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^^^        LISTE  GÉNÉRALE 

DES 

MEMBRES  UONOlUrRES,  TITUUIRES  ET  CORRESPONDANTS 

de  la  Société  industrielle  d'Angers  h  da  départemementde  laine  h  Loire. 

MEMBRES  HONORAIRES. 
Messieurs ,  Date  de  IVleet. 

Barré,  ancien  prof,  de  physique^  à  Paris,  31  mars  1831, 
Bertini  (B.)  ^,  docteur,  à  Turin,  19  no^.  1844. 

BaLAULT  Q»,'k,  Prés,  du  Corps Lég.,  à  Paris,  4  sept.  1837, 
BnŒAU  C.  «,  sénat.,  ministre  des  finances, 

à  Paris  (merab.  corr.,  le  25  juillet  1830) ,  S  août  1850. 
BoRDiLLON  (  G.  ) ,  ancien  préfet ,  à  Angers ,  10  janv.  1850. 
BoucHSRBAu  jeune,  à  Bordeaux,  7  août  1843, 

CAUMOirr  (A.  de)  «f,  de  Tlnstitut,  à  Caeo,  16  qot.  1849. 
Chbyrbul  (E.)  C.  ^,  de  Tlnstitut,  à  Paris,     2  mai  1830. 

Datid  d'Angers  (P.-J.)  ^,  de  llnst.,  à  Paris,  2  mai  1837. 

Fazt-Pastbur,  à  Genève,  3  mai  1847. 

€auja  (P.)  c.  ift;,  ancien  préfet,  à  Paris,  13  août  1840, 
Gaultikr  (A.)  0.  ^,  c.  à  la  C.  de  cas.,  à  Paris ,  9  fév.  1841, 
GnLABun  (  J.)  ^1  profess.  de  chimie,  à  Rouen,  7  sept.  1835, 
GRAiiGB&(J.),agric.,àManthureux  (Vosges),  7  sept.  1B35, 
Gkuxe  (F .)  ^,  à  Létang-la-Ville  (Seine-et-Oise),  lOjanv .  1 850. 

flouTAn(y.)Jng.méc.à€heffes(M.-et*L.),  4  janv.  1836. 
flUHAifif  ( Aug.) ,  à  Mayence ,  4  mars  1844. 

Las-Cases  ( le C.Em.  de)  C.  ^,  sén.,àParis,  17  mai  1841. 
Lefrbvrb  de  SAmTE-MAREB  ^ ,  iuspectcur 
général  de  Tagriculture^  à  Paris,  3  mai  1852. 

MoREAu  DE  JoimÈs  ^,  à  Paris,  21  nov.  1842. 

MoRREN  (C),  profess.  de  botanique,  à  Liège,  23  avril  1838. 
MuLSANT,  ( E. ) ,  entomologiste ,  à  Lyon ,         3  mai  1847. 

Obard  (le  C.te)  ^,  à  la  Dorée,  près  Tonrs,  13  mai  1842. 
OTTKATm  père ,  à  Strasbourg ,  6  avril  1846. 
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Messieurs ,  Date  de  i'élect . 

Pbitjoiy  ^ ,  ancien  profoss.  de  mathémat. ,  11  mai  1830. 
PoiTBAu  «,  botaniste,  à  Paris,  13  mars  1842, 

QuBTEtBT  (A.)  dir.  de  l'Observ.,  à  Bruxelles,  3  janv.  1832. 

Ragàzzoiti  (R.)  ,  prof.  dir.  du  Rép.  d^agric, 
à  Turin  (correspond.  le  19  nov.  1844) ,       2  déc.  1850. 

RiDOLFi  (  Gosimo) ,  à  Fl(Mrence ,  19  nov.  1844. 

RiEFFEL  (J.),  dir.  de  Téc.  rég.  deGrand- 
Jouan  (correspondant  le  6  mars  1836) ,       3  mai  1853. 

Rive  (A.  de  la) ,  naturaliste ,  à  Genève,  3  fév.  1551. 

RoTO(P.-M.)*,d.-m.  deHnt.,  san.,àMarseille,  19nov.  1844. 

TftûUBS&ART,  prof,  au  Lyciée  imp. ,  à  Brest 
(titulaire  le  16  janv.  1843) ,  2  fév.  1852. 

Vallon  0.  ^,  préfet  de  Haine  et  Loire,^  5  juillet  1852. 
YnGEft  (J.-'F.),  anciêB  n^ociant,  à  Nantes,  6  mar»  1836. 

MEMBRES  TITULAIRES. 

APPBRT-GEOReET ,  propriétaire,  à  Angers,  Fondateur. 
Aubeux-Clàvier  ,  plâtrier ,  à  Angers ,  2  mai  1837. 

AvBNAifx  (J.),  ancien  négociant,  à  Angers ,    Fondateur. 

Baer  (de),  ingénieur-civil,  à  Angers,  3  janv.  1848. 

Bàolif,  vét.  du  dépôt  de  rem.,  à  Angers,  12  nov.  1849. 
Bàràssé  (Eug.  \  Imp.-lib.-Iilh.,  à  Angers,  4  mars  1844. 
Bàrdet,  propriét.-agric,  à  Corzé  (M.  et  L.),  Fondateur. 
Biron-Fillion.  négociant,  à  Angers,  8  mars  i852. 

Birré-Bbrtery,  ancien  notaire,  à  Angers.  1*'  fév.  1841. 
Bàubron,  propriétaire,  à  Angers,  Fondateur. 

Baubrt,  ancien  pharmacien,  à  Chalonnes,  6  mars  1848. 
Bbâuregàrd  (de)  ^,  pr.  à  la  C.  imp.,  à  Anger»,  23  mars  1835. 
BEitFVAis,  anc.  princ.  de  coll.,  à  Angers,  S  janv.  1863. 
BEA9V0YS(Ch.  de),  pr.-ap.,  à  Seiches  (M.  et  L.j,  5  mars  1838. 
Bédié  (R.),  prof,  do  langues  ëtr.,  à  Angers.  5  août  1850. 
Bbllajnger- Juam,  prop.^  à  Chàteauneuf.  19  juin  1833. 
Bellier,  cous,  à  la  Cour  imp.,  à  Angers,  3  janv.  1S38. 
B&RAirB(T.)i^,  eons.  àlaCourimp.,  à  Angers.  9fév.  1834. 
Bbrg  (P.),  fab.  d'inst.  arat.,  àGrand-Jouan,  13 nov.  1851. 
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Messieurs ,  Date  de  l'éleot. 

Bn^BR-Lommft,  m. du  cotas,  gén.,  à  AUgërSf  Fondateur. 
BBRiifDOUF,  niiloâtiicleti,  à  Angers,  i  nvril  1937. 

BBBnÀBD  (Gh.),  prqpriétairei  à  Pouaucé^  33  nov.  1845. 
BBaTm-PouLÀiif,  propriét-agriCvàSuette,  ISjuil.  1833. 
BBSiTAaD  (FJ,  négociant,  à  Angers»  6  avril  1846. 

BiAUQum,  pharniaoien,  à  Saumur,  3  fév.  1835. 

BiSÀRD  (Aug.),  architecte,  à  Angers,  4  mars  1850. 

Bigot  (Ë.),  banquier,  à  Angers,  14  mai  1838. 

BfGOT  (Th.)  ^,  docteur-médecin,  à  Angers^  5  juin  1837. 
BiOLAT  (Ch.),  cons.  de  préfecture ,  à  Angers,  3  mai  1836. 
Blot  fils  aîné,  mécanicien,  à  Angers,  8  avril  1839. 

BoiSROBBET,  propriétaire,  à  Angers,  7  avril  1834. 

Bowwbau-U-Vàra^kb  lb.-Cj,  av..  à  Angers,  6  juin  1842. 
BoimRHÈRB-TARGÉ,  propriétaire,  à  Saumur,  10  mars  1842. 
Boimm  (Ch.l,  doreur,  à  Angers,  20  déc.  1847. 

BoRDiBE  (Emile),  banquier,  à  Angers,  5  janv.  1846. 

BoRBÂU  (A.),  dir.  du  jard.  bot.,  à  Angers,  10  déc.  1838. 
BosT  (du)  ili^,  propriétaire,  membre  du  conseil 

général,  à  Angers,  4  août  1845. 

BouBBOif,  prop.-agric,  au  Plessis-Màcé,  7  avril  1851. 
Bouttok-Lévéûub,  prop.^agric,  à  Angers,  Fondateur. 
BouviSR,  docteur-médecin,  à  Angers,  3  mars  1845. 

Brund,  pharmacien,  à  Angers,  6  mars  1837. 

Brighbt  (A),  ancien  notaire,  à  Angers,  3  avril  1837. 
Bruhràc  père,  prop.-agric.,  à  Fontevrault,   19  juin  1833. 

CACHEt,  horticulteur,  à  Angers,  2  mai  1837. 

Carré  (Hatth.),  prop.-agric,  à  Gennes,  6  oct.  1834. 
Carriol-Barok  (Et.i,  fll.  de  laines,  à  Angers,  17  mai  1841. 
Catbrnault,  cond.  des  P.  et  Ch.,  à  Angers,  3  mars  1845. 
Caupertïb,  ch.  ducont.  à  la  rec.  geti.,  à  Angers,  14  j.  1836. 
CHAtmif,prof.demath.kréc.desarts,àAngers,  4av.  1842. 
Cbrruau,  proc.  imp.,  à  Civray  (Vienne),  3  mars  1845. 
ComBAtJ  (  A.)«  propriét.*agric.4  à  Bangé,  5  juillet  1852. 
CoRDRAUpëre,  receveur  municip.,  à  Angers^  6  mars  1837. 
CoRDBAv  fils,  employé  à  la  Mairie,  &  Angers,  2  avril  1849. 
CoRROT,  méd.-vétér.  au  Haras,  à  Angers,  2  mai  1837. 
CosNARi),  propriét.-agrifculteur,  à  Angers,  27  nov.  1839. 
CosHiBR  (Léon),  imprim.4ibratre,  à  Angers,  15  nov.  1837. 
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Messieurs ,  CMe  de  réiecf. 

CosifUBL,  coud,  des^  Ponts  et  Ch.,  à  Angars,  10  fé¥.  1845. 
GouRTiLLER  (Aug.),  propriétaire,  à  Saumur,  7  avril  1834. 

Dâliont,  ancien  sous-préfet,  à  Angers,  11  juin  1849. 
DÀUBAïf  ^ ,  anc.  dir.  de  l*éc.  des  arts  et  mét.^  12  mai  1831 . 
Dauphin,  chef  d'atelier  à  l'école  des  arts,  2  avril  1849. 
Dàviebs  (Eug.),  docteur-médecin,  à  Angers,  6  avril  1840. 
DbfoS'Letheullb,  négociant,  à  Saumur,  7  avril  1834. 
DBLAi.Âm)E  (Fr.),  agréé  au  trib.  de  com.  8  janv.  1844. 
DELÂimÀT-BÀZiLLB,  propriétaire,  à  Angers,  3  janv.  1838. 
Dellêtbb,  architecte,  à  Angers,  19  nov.  1838. 

DBBumBÀU,  peintre,  à  Angers,  2  mai  1837. 

Dbsportes  (J.-B.),  horticulteur,  à  Angers,  6  janv.  1845. 
DESViRÀimBS  (Cam.),  négociant,  à  Angers,  26  déc.  1830. 
DouBSAUiT,  greffier  en  chef  à  la  Cour  imp.,  18  mars  1839. 
DuBÀULT,  propriétaire,  à  Saumur,  8  mars  1835. 

DtJBOTS  (Em.)  0.  *,  Maire  d'Angers,  Fondateur. 

DuGBEZ,  négociant,  à  Angers,  7  avril  1834. 

EsBCBBT  aine,  prop.-agric,  aux  AUeuds,       13  nov.  1851. 

Fàrran  aîné,  propriétaire,  à  Angers,  Fondateur. 

Fàbràn  jeune,  propriétaire,  à  Angers,  18  juillet  1833. 
Faugbron  (S.),  prop.  à  St-Georges-sur-L.,  15  nov.  1837. 
FiLLiON-Doi^AS,  chamoiseur,  à  Angers,  4  août  1834. 
FiLOLEAU,  poëlier-pompier,  à  Angers,  8  janv.  1849. 

Flbubt-Roussel  ^  ^  prop.,  à  Ghalonnes,  2  mai  1837. 
Foucault  (Alf.,)  négociant,  à  Angers,  16  déc.  1839. 
FoucAULT-PBTnr,  percept.,  à  Châteauneuf,  15  nov.  1837. 
Fourmond-Desmazières,  avocat,  à  Angers,  Fondateur. 
Frbhy  fils,  nég.-distillateur,  à  Chalonnes,  2  juin  1851. 
Freslon  (A.),. avocat,  anc.  ministre^  à  Paris,  11  mai  1830. 

Gaigi^arb-la-Raivloub,  avocat,  à  Angers,  Fondateur. 

G  ANNE,  propriétaire,  à  Angers,  5  mars  1838. 

Garot,  ing.  des  travaux,  à  l'école  des  arts,  3  janv.  1848. 

Gaultier  (Fréd.),  propriétaire,  à  Angers,  2  nov.  1835. 

Gbicest  (Ch.),  n^.  en  chanvre,  à  Angers,  7  fév.  1853.  ' 

GenbsT'Buron,  propriétaire,  à  Angers,  8  avril  1839. 

Gbritigon,  prop.-agric,  à  Chèteaugontier,  1*'  fév.  1841. 

Gibot  (le  comte  de),  propriétaire,  à  Angers,  22  fév.  1841. 


—  9  — 
Messieurs ,  Dite  de  i'éiect. 

GiLBBfiT  (Edouard),  {âiarmacieiK,  à  Angers,  3  janv.  1838. 
GiLLARD  (Léon),  airocat,  à  Angers,  3i  mars  1831. 

GiEÀUD  (Aug.)  0.  ^,  propriétaire,  à  Angers ,  Fondateur. 
GiBAUD  (Gh.),  propriét.-agricult.,  à  Corzé,  Fondateur. 
GnuuD  (Pitre)  ^,  prés,  à  la  G.  imp. ,  à  Angers,  13  sept.  1 830. 
Girâult-Lesourd,  propriétaire,  à  Angers,  6  janv.  1834. 
GoDÀRD-FAULTRifia,  avocat,  à  Angers,  14  mai  1838. 

Godvroi  (R.),  anc.  prof,  de  chimie,  à  Angers,  Fondateur. 
Grippon  (Em.),  pr.  de  se.  ph.  au  Lycée,  Angers,  6  déc.  1852. 
GuÉRin  (Lucien),  propriétaire,  à  Angers,  18  mars  1843. 
Guérdibau  (  J.),  ancien  négociant,  à  Angers,  10  mai  1832. 
GuiBB&T  (Camille),  avocat,  à  Angers,  14  déc.  1840. 

GnjBou]u>-BoisaoB£RT,prop.,àlaGomuaille,  7  janv.  1839. 
GuiCHAfiD,  docteur-médecin,  à  Angers,  10  fév.  1845. 
GuiftifARB,  propriétaire,  à  Angers,  18  juil.  1833. 

GniLHBM  (Prosper)  'H^ ,  propriét.,  à  Angers,  8  mars  1835. 
GuiiLOBT  atné  ^ ,  propriétaire,  à  Angers,  Fondateur. 
GmLLOT  (Arsène),  propriétaire,  à  LouTaines,  3  juil.  1843. 
GunfOT8BÂU*JouBERT,  manufact.,  à  Angers,  3  mars  1845. 
GuirroN,  avocat,  à  Angers,  4  fév.  1839. 

Hahoiv-Rabeau,  prop.-agr.,auLion-d*Angers,  5mai  1834. 
HETfRT  * ,  rect.  de  Facad.  de  Maine  et  Loire,  16  déc.  1839. 
HEETé-GuTOimEAu,  propriétaire,  à  Andard,  6  jany.  1845. 
Bureau,  ébéniste,  à  Angers,  3  janv.  1838. 

JAHCf-RozÉ,  prop.  de  bains  pub.,  à  Angers,  Fondateur. 
JAiim  (A.)  ^ ,  capitaine  retraité,  préposé  en 

chef  de  Toctroi,  à  Angers,  6  avril  1846. 

JoANins  (L.  de)  ^ ,  direct.  deTécoledesarts,  10  janv.  1850. 
JoussELiN  (Gai.  de),  prop.-agric,  à  Gennes,  7  juin  1852. 
JuBUf  (Th.^,  prop.-agric,  à  Ghâteauneuf,    15  nov.  1839. 

LAchèse  (Adolphe) ,  imp.-lib. ,  à  Angers ,  15  nov.  1837. 
Lachèse  (Ferdinand) ,  archit. ,  à  Angers ,  31  mars  1831 . 
LAii<nB-LAR0CHE(Ad.),âI.dechanv.,àAngers,4sept.  1837. 
Laleu  (01.  de),  propriétaire,  à  Gizay,  1'^  juillet  1844. 
Laivglots,  propriétaire,  à  Ghaudefonds,  6  déc.  1847. 
LAifeLOis-^ouRAin*,  propr.  à  St.-Gem.-s.-L. ,  4  fév.  1839. 
Lardin  (Tim.),con8.  àlacourimp.,à  Angers,  10  mai  1842. 
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Messieurs  ^  Date  de  rélect. 

LÀREVSLLtÈRB  (Ossian) ,  proprittM  à  Paris,  4  sept.  I8S7. 
La&oghb-Talbot,  docteur-méd.,  à  Angers,  3  mai.  1843. 
Laumownibr  (Fréd.),  banquier,  à  Angere,  7  déc.  1846. 
Lauway-Gagnot,  propriétaire,  à  Angers,  11  nov.  1882. 
Laukàt-Pibau,  architecte^xpM  à  Angers,  7  mars  1886. 
Laurbwt,  cultiv.,  à  St  Jean-de-Linières,  19  juin  1883. 
LbglbroGuillort,  négociant,  à  Angers,  Fondateur. 
LbglbroLaroghb,  négociant,  à  Angers,  Fondateur. 
Lbcoq  ffls,  caissier,  à  Angers ,  6  juillet  1847. 

Legangnbux  aîné,  propriét.,  à  Angers ,  4  jant.  1841. 
Legroux,  prqiriétaire,  à  Angers,  3  janvier  1838. 

Lboairb-Ecot,  propriétaire,  à  Ecuillé,  11  noT.  1846. 
LEanBRCiBR-LAHOinfBRAtB,  propriétaire,  è 

Saint-Clément-de-la-Piace ,  7  août  1837. 

Lbmothbux  (0.),  prop.,  à  Chàteauneuf,  23  avril  1838. 
Lbmotkeux-Morbau,  propriété  à  Anger»,  S  avril  1837. 
Lbnoir,  anc.  not.,  propriét.,  à  Angers ,  8  janv.  1849. 
Lbpage  (Adrien),  notaire»  à  Angers,  6  mai  1844. 

Lerot  (André),  pépiniériste,  à  Angers,  25  juUlet  1830. 
Lbsaulnibr  (A.) ,  ancien  prof.,  à  Angers ,  3  avril  1848. 
Lbsourd-Delislb  (Ant.) ,  prop.,  à  Angers,  Fondateur. 
Lëtourneau,  notaire,  à  Angers,  31  mars  1831. 

LETOURPTEAu-AtiBRY,  entrepreneur,  à  Angers,  limai  1830. 
LrvBT  (Ch.),  professeur,  à  Nantes  ,  13  nov.  1851. 

LouvBT(Ch.)*,  dép.  au  C.  Mg.,  k  Saumur,  12  oct.  1830. 

Mambrt,  conseiller  do  jM^fecture,  à  Angers,  9  fév.  1831. 
Marais  (Ch.),  manutocturiet,  à  Angers,  7  nov,  1836. 
Marchegat  (P.),  archiv.  du  dép.,'à  Angers,  1«»  fév.  1841. 
HARGons  (G.  de)  i^,  propriét. ,  à  Angers,  28  nov.  1830. 
Hart,  ingénieur-mécanicien,  à  Angers,  7  fév.  1848. 
Matet  (Ed.)  contr.  de  la  gar. ,  à  Angers,  3  janv.  1853. 
Mbstayer,  notaire,  à  Angers,  2  avril  1838. 

Métivibr  ^,  procureur-général,  à  Angers,  2  mars  1846. 
MiBULLB  (A.  de),  prop.  agric-,  à Juigné-Eéné ,  Ir  juin  1846. 
MiroNNET,  négociant,  à  Angers ,  14  mai  1838. 

MorcTRiEUx,  propriétaire,  à  Angers,  3  janv.  1842. 

Oriolle-Gabbau,  manufacturier ,  à  Angers ,  Fondateur. 
OuvRARD  (de  Seiches),  propriét.,  à  Angers,     Fondateur. 


—  Il  — . 

Messieurs ,  Date  de  Télect. 

Pàghàut  (Rig.)*  notaire  fa  Angers ,  9  fév.  1831 . 

pÂTfifBTiER,  propriétaire,  à  Brissac,  10  déc.  1849. 

Parags-Fàrràii,  prop.-agrio.,  &  Angers,  3  juillet  1843. 
Pbltieh  ffls,  pbarm.-chim.  à  Doué,  6  juin  1849. 

Pbrsâg  (Ch.),  propriétaire ,  président  du  co- 
mice agricole,  à  Saumur,  2  fév.  1835. 
Pbbsâc  (Ern.)  j.  de  p. ,  à  St-Florent-le-Viell ,  2  fév.  1843. 
Peton-Geiidrow,  propriétaire,  fa  Tigné,  27  nov.  1839. 
PiCHOBCt,  marchand  de  bois,  à  Angers,  19  nov.  1838. 
PiLASTRfi-BosG,  propriétaire,  fa  Angers,  14  nov.  1830. 
PttLBaÂtJLT,  propriétaire,  à  Saumur>  14  nov.  1842. 
PwBÂU  (H.) ,  ingénieur-agricole,  fa  Angers ,  6  déc.  1847. 
PîQUELm  ( J.-P.-F.  )  avocat,  à  Angers,  7  avril  1845. 
PoiTBViK  aîné,  propriétaire,  au  Bourg-d'Iré,  6  avril  1839. 
PoiTBVHf  jeune,  propriétaire,  au  Bourg-d'Iré ,  6  avril  1839. 
Pbbhoud  (A.  ),  fondeur  de  métaux ,  à  Angers,  3  mai  1852. 

Raimbault  fils,  médecin-vété.,  à  Saumur,  5  juillet  1841. 
RATT9ALT  fUs,  entrepreneur,  à  Angers,  3  janv.  1848. 
RiGHAKi>-DBLALAm)B,  architecte ,  à  Angers,  S  déc.  1842. 
RiGHAUBBAu  (de) ,  propriétaire,  à  Saumur>  5  janv.  1835. 
RiGHE  (  Athanase) ,  avoué,  à  Angers,  13  avril  1835. 

RicHou  aîné,  propriétaire,  à  St-Barthélemy,  9  déc.  1839. 
RicaoxT  (Désiré) ,  banquier,  fa  Angers ,  Fondateur. 

R1CHO0  (Joseph)  archi(ecte-exp.,  à  Angers,  7  août  1845. 
Richou-Làroghe,  prop.-agric. ,  fa  Angers ,  Fondateur. 
R(ttXAin>,dir.  des  m.  deLay.-et>L.,  faChalonn.,  7  juinl852. 
RoussBAU  pèçe,  prop.,  fa  St*Georges-le-Th.  6  janv.  1834. 
RotFSSBAufils,prop«,faSt-Georges-le-Tbou.  19  nov.  1838. 

SAULNnsH-MoRDRBT  « ,  conseiller  de  préfec- 
ture, fa  Angers,  Fondateur. 
SAVATON-VAHANïfBs,  tapissier,  à  Angers,  19  nov.  1838. 
ScHWBPPÉ  (A.),  fab.  de  tuyaux,  fa  Angers,  3  mai  1852. 
Segris,  avocat,  fa  Angers,  7  fév.  1836. 
Soam  (Eugène) ,  propriétaire,  fa  Angers,  4  fév.  1839. 
SûAûBBAU.rég.  de  Serrant,  a  St-Georges  s.-L.  14  mai  1838. 

Talbot  (Eug.),  subs.  du  pro-gén.,  fa  Angers,  2  mai  1843. 
Talbot  (Théod.  ),  notaire ,  fa  Angers,  2  mai  1843. 
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Messieurs ,  Date  de  Télect. 

Tàverniee  (  L.  )  ^ ,  rédacteur  en  chef  du 

Journal  de  Maine  et  Loire,  à  Angers,         3  mars  1851. 
TEPfDRon,  architecte,  à  Angers,  2  fév.  185Î2. 

Tbrribn-Cebron  ,  prop.,  à  St-Barthélemy ,  4  fév.  1839. 
Tessié  de  la  Motte  (Gust.),  prop.,  à  Angers,  26  déc.  1830. 
Tbssié  delà  Motte(Eug.)*,pr.auxRosier8,28nov.  1830. 
Tbssiee-Menuâu,  propriétaire,  à  Angers ,  25  juillet  1830. 
TfiKTORis  * ,  propriétaire,  à  Angers,  7  déc.  1844. 

Thibault  (Arsène),  expert,  à  Angers,  9  juin  1847. 

Thomas-Dubois,  propriétaire,  à  Angers^  9  fév.  1831. 
Thuau-Richou(01.)  *,  géomètre,  à  Trelazé,  Fondateur. 
TouDouzE,  propriétaire,  à  Pouancé,  11  avril  1836, 

Trottier  I  Em.  ),  nég.  en  métaux,  à  Angers,  3  janv.  1848. 
Trottibr  I  Henri),  lampiste,  à  Angers,         3  janv.  1848. 

Varawihes-Aubrt,  propriétaire,  à  Angers,  Fondateur. 
Vibert,  horticulteur,  à  Angers,  9  mars  1840. 

ViLLEMORfrE  (de),  prop.-agric,  à  Challain,  7  avril  1851. 
YiRMOi^D  (L.  de),  propriétaire,  à Genneteil,  13  mars  1843. 

MEMBRES  CORRESPONDANTS. 

Arthus  aîné,  agricult.,  à  Morton  (Vienne) ,  1«'  mars  1847. 
AuBERGiERpère,œnol.,àClermond  Ferrand,25nov.  1845. 

Babo  (le  baron  de) ,  à  Weinhem ,  4  août  1845. 

Bâillergbau  ,  armateur,  à  Nantes ,  2  janv.  1837. 

Baillt  be  Merlieux,  s.-g.  de  la  S .  d'h. ,  à  Paris,  7  août  1843. 
Barthélémy, cons. du  mus.  d'h.,  à  Marseille,  i9  nov.  1844. 
Baruffî,  prof,  à  la  fac.  des  scien.,  à  Turin,  6  mars  1848. 
Bataglia,  scc.-g.  de  la  Soc.  d'enc.  à  Milan,  19  nov.  1844. 
Baumes,  docteur,  œnologue,  à  Nîmes,  19  nov.  1844. 
Bayan,  recteur  d'académie,  à  Quimper,  22  mars  1847. 
Belhomme  ,  docteur-médecin ,  à  Paris ,  1*'  mars  1847. 
Bella  (k.)^,  dir.  derinst.  agr.  de  Grignon,  18  mars  1839. 
BiDART  DE  Thumaide  (  de  le) ,  sec.  de  la  Soc. 

libre  d'Emulation,  à  Liège ,  3  fév.  1851. 

BiNEAU,  prof,  à  la  fac.  des  sciences,  à  Lyon ,  17  nov.  1844. 
BoBiERRE  (Adolphe) ,  chimiste ,  à  Nantes ,  6  juillet  1846. 
BoDiNiER  * ,  dir.  hon.  du  mus. ,  h  Angers ,    3  juillet  1837. 
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Messieurs ,  Date  de  réieet. 

BûNÂicT,  docteur-médecin ,  à  Nantes ,  15  juillet  1835. 
BoifNBT  (Jules) ,  juge  de  paix,  à  Aubagne ,  19  nov.  1844. 
BowNBT,  doct.  prof,  d'agric,  à  Besançon ,  25  nov.  1845. 
BoRÉ  (Eug.)  ^ ,  voyageur  en  Orient ,  3  juillet  1852- 

Botter(L.-F.),  dir.  de  Tins.  agr.  de  Ferrare,  13  nov.  1851, 
Boucher  ds  Psrthes,  à  Abbeville ,  5  juin  1839. 

BouRNBUF,  teinturier,  à  Segré,  6  juin  1836. 

60U8ÛUST  (Cas.)»  à  Marseille ,  4  août  1851* 

BouTÂRD  aine,  horticulteur,  à  la  Rochelle,  13  mars  1843. 
BouTiGNT  (d'Evreux) ,  à  Paris ,  6  juillet  1834. 

B»BS8on  (Jacques),  négociant,  à  Paris,  27  nov.  1839. 
Brizi  (le  ehev.  0') ,  à  Arezzo  (Toscane) ,  7  février  1846. 
Bruhbt  de  là  GRÂif6B ,  à  Paris,  5  avril  1841. 

BuBGUBT,  docteur-médecin,  à  Bordeaux,    20  nov.  1843. 

Cabeâu  ,  peintre ,  à  Paris ,  3  juillet  1837. 

Cartu  (César),  historien ,  à  Milan,  17  nov.  1846. 

Cashot  (H.) 4(,  ancien  représentant,  à  Paris,  3  août  1835. 
Cazaus^Allct,  œnologue,  à  Montpellier,  25  nov.  1845. 
CHÂuviiaÈEE  (D.  de  la)  ^ ,  ancien  directeur 

du  Cultitateur,  à  Paris ,  5  août  1839. 

Chbsivon,  anc.  princ.  du  collège  de  Bayeux,  13  août  1840. 
Chevàlîer  (  Al.),  sec.  de  la  Soc.  d'éc.,  àParis,  15  nov.  1847. 
Chevalier  (l'abbé  P.),  vicaire,  à  Volandry,  6  janv.  1851. 
Chevreul  fils  (H.),  ancien  magistrat,  à  Paris,  7  juin  1852. 
CLEMBin)OT ,  fabric.  de  sucre,  en  Pologne ,  30  mars  1830. 
Colombiers  (des) ,  à  Moulins ,  8  janv.  1838. 

CovBfARMOin),  cons.  du  mus.  d'ant.,  à  Lyon,  17  nov.  1846. 
Coté,  propriét.-agricult.,  à  Savenay,  30  mars  1830. 

Croutelle-Neveu,  ancien  nég. ,  à  Reims,    13  mars  1843. 

Dblarqb  ,  cliimiste .  à  Oyon ,  25  nov.  1845. 

Dbmermétt,  propriétaire ,  à  Dqon ,  6  février  1834. 

Derachb  ,  libraire ,  à  Paris ,  3  juillet  1837. 

DuBRuifFAULT,  pfofesseur  de  chimie,  à  Paris,  2  mai  1830. 
DuBuc ,  chimiste ,  à  Rouen ,  6  avril  1840. 

DuGHATBLLiBR  (de  (iuimper) ,  à  Versailles ,      3  août  1835. 

Erlach  (Robert  d'),  à  Hindelbank  (Suisse),  7  août  1849. 
EsTAi^eE (N.  S.  Ch.  des), natural.,  a  Troyes,  13  mars  1843. 
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Messieurs ,  0»te  de  réiect. 

Fatbt,  inspecteur  d'académie ,  à  Arras ,  5  juillet  1847. 
Fbrhario,  docteur-médecin,  à  Milan,  17  nov.  1846. 

Fbeat  ^ ,  manufacturier,  à  Essone ,  14  janv.  1839. 

Gabolbe(H.),  arc.  ducan.  du  Midi,  à  Toulouse,  8  fév.  1851. 
Gàrnibr  (J.),  cens,  de  la  biblioth.,  à  Amiens,  3  mai  1852. 
Gayot  (Eug.)  ^,  anc.  insp.  gén.  des  Haras,  27  no?.  1839. 
Gellerat,  s.-insp.  de  Tinst.  p.,  à  Beaupreau,  3  mars  1845. 
GîAGOBKA,  (P.-M.),  curé  de  Borgaro  (Sard.)  25  nov.  1845. 
GoDDB  DE  LiAivcouRT,  à  Paris,  4  avril  1842. 

GouRcr  (le  comte  Conrad  de),  à  Paris,  8  mars  1852. 

GuÉpm ,  docteur-médecin ,  à  Nantes ,  10  fév.  1834. 

GuETTiBR,  ingén.,  à  Marquise  (Pas-de-Calais),  4  déc.  1848. 
Guhlion  (Alb.),  propriét.-agric,  à  Venise,   17  nov.  1846. 

Hallié,  ingén.-mécanicien,  à  Bordeaux,  20  nov.  1843. 
Hamon,  audit,  au  Conseil  d'Etat,  à  Paris ,  6  juillet  1846. 
Hamon,  jard.  chef  au  jard.de  bot.,  à  Lyon,  10  déc.  1838. 
Hawkb  ,  professeur  d'anglais ,  5  janv.  1846. 

HEDDB(Isid.),  délégué  de  la  miss,  de  Chine,  10  juillet  1845. 
Hénon,  sec.-gén.  de  la  Soc.  d'agr.,  de  Lyon,  25  nov.  1845. 
HoBCBRES-FiRiiAS  (le  barou  à") ,  à  Alais ,         19  nov.  1 844. 

Jacquemoi^d,  sén. ,  à  Chambéry  (Savoie),  18  juillet  1842. 
Jahbt  (Ed.)  prop.-agric,  à  Ch&teaugontier,  6  oct.  1834. 
Jobard,  dir.  dumusée  deVind.,  à  Bruxelles.  18  juillet  1842. 
JuBiii(Hippolyte),cap.  de-frégate,  à  Angers,  14  déc.  1835. 

KfPPELiN,  chimiste,  à  Cohnar,  15  nov.  1847. 

LABAin)iB(6.de),cons.àlaC.imp.,àNlmes,  l«'mars  1841. 
LACtAiiDB(de),  dir.  de  la  Bemie  agric,  à  Paris,  1''  avr.  1844. 
Lambert,  sec.  de  la  soc.  des  scienc,  à  Mons,  6  déc.  1852. 
Labtbron  de  LieNiM,  archéologue,  à  Tours,  2  avril  1849. 
LAimES,  œnologue,  àMoissac,  19  nov.  1844. 

LATERRADEpère,  dir.  du  jar.  bot.,  à  Bordeaux  20  nov.  1843. 
Lebrun,  dir,  de  Téc.  des  arts,  à  Chàl.-sur-M.  11  nov.  1850. 
Lechatbllibr,  ingén.  des  mines,  à  Paris,  19  août  1841. 
Leglbrg  (Louis),  œnologue,  à  Paris,  17  nov.  1846. 

LBGOû(H.),naturaliste,àClermont'Ferrand,  3  mars  1851. 
Lbgoutbur,  docteur-médecin,  à  Rouen>       6  avril  1840. 
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Messieurs,  Dtudal'éiect. 

Lbloup,  direct,  de  Técole  norm.,  à  Nantes,  7  août  1837. 
Leubpysu  (J.).  peintre,  à  Paris,  15  nov.  1847. 

Lehb  (de),  j^roviseur  du  lycée  de  Gren<AIe^  12  nov.  1849. 
LBHOTBa(G.-A.)>  chef  dlnstitution,  à  Paris,  6  janv.  1851. 
Lbrot-Mâbillb,  agron.,  à  Boulogne-sur-^Mer,  7  ay.  1851. 
Lbtessibr,  industriel,  au  Plessis-Grammoire,  2  av.  1849. 
Lbvrat,  méd.  vétér.,  à  Lausanne  (Suisse),  5  avril  1841. 
LuuTÂUB,  médecin  de  la  marine,  à  Toulon,  2  août  1852. 
LuGGA  (le  ch.  F-  de)  prof,  des  Acad.,  à  Naples,  7  fév.  1846. 

lUeoirrT,  prof,  de  chimie  ind.,  à  B(»rdeaux,  20  nov.  1843. 
Hajocchi,  prof,  de  soienc.  pbys.,  à  Milan,  27  nov.  1846. 
M^ncini  (C0«  à  Arezzo  (Toscane),  4  janv.  1840. 

Hai^tbi.  (John),  horticulteur  à  New-York,  4  mai  1847. 
MARiAicmi,  prof,  de  se.  phys.,  à  Modtoe,  17  nov,  1846. 
MARTm  cCh.),  de  la  soc  d'agr.  de  Genève,  17  nov.  1846. 
Maudutt  père,  conservateur  du  cabinet 

d'histoire  naturelle,  à  Poitiers,  13  nov.  1851. 

Hàzzaboza  (marquis  de),  à  Lucgues,  7  fév.  1846. 

Hbifrbdi,  éduc.  de  vers  à  soie,  à  Rome,  19  nov.  1844. 
Mbrcibr,  peintre,  à  Paris,  7  août  1837. 

HicHBL-SAmT-MARTm,  prof,  d'ag.,  à  Turin,  19  nov.  1844. 
MoLÉoif  (de),  dir.-fond.  de  la  S.  pol.,  h  Paris,  20  déo.  1847. 
MoLL  (Edouard),  architecte,  à  Paris,  2  mai  1830< 

Moquih-Taiibon,  botaniste,  à  Toulouse,  13  août  1840. 
MoRBTn,  professeur  de  botanique,-  à  Pavie,  4  «Qût  1845. 
MoRRBN(A.),doy.  delà  fac.  des  se,  à  Rennes,  12  mai  1831. 

Nbumahiv,  dir.  au  jard.  des  plantes,  à  Paris,  6  avril  1840« 

PAeinon,  oons.  à  la  Cour  imp.,  à  Grenoble,  5  juil.  1852. 
Pau  (l'abbé) ,  vicaire,  à  Angers ,  2  août  1841. 

Pecoui.,  prop.,  à  Saint-Pierre  (MarUniqne),  15  nov.  1841. 
Pblbt  (Aug.),  archéologue,  it  Nime«,  19  nov.  1844. 

Pkixicût,  oanologue,  ^  Toulon,  19  nov.  1844. 

Pebrbt  (AI.),  prof.  supp.  à  la  fac.  de  Dijon,  7  fév.  1844. 
Pbtit-Lafittb,  man.,  à  Offembourg  (Bade),  2  mai  1837. 
PBTiT-LAFrrTB(A.),prof.  d'agr.,  à  Bordeaux,  18iuil.  1842. 
Plaisait  (T.),  s.-dir.  à réc.  des  arts,  à  Aix.  4  fév.  1850. 
Puucm,  dir.  des  Ann.  prov.,  à  Marseille,  1«' juil.  1844. 


—  16  — 

Messieurs ,  Date  de  réiect . 

PtÉB,  iconographe,  à  Paris,  l*""  avril  1844. 

POLBTi,  très,  du  comice  agric,  à  Marseille,  19  nov.  1844. 

PoTTON,  docteur-médecin,  à  Lyon,  17  nov.  1846. 

^  Prbissbr,  prof,  de  pbys.  et  ck.,  à  Rouen,    1"  nov.  1840. 

QuERRET  (H.),  prop.-agriculleur,  à  Morlaix,   3  mai  1852. 

Reti^ier,  œnologue,  à  Avignon,  19  nov.  1844. 

RiBES,  prof,  de  la  f.  de  méd.,  à  Montpellier,  12  août  1833. 
RiBOLi  (Th.),  docteur,  à  Parme,  17  nov.  1846. 

Robert  (C),  prof,  de  slave,  au  col.  de  France,  21  fév.  1842. 
Robert,  direct,  du  jardin  botan.,  à  Toulon,  19  nov.  1844. 
Robinet^,  prof,  pour  Find.  de  la  soie,  à  Paris,  5  mai  1845. 
Roin>EÀn,  agriculteur,  25  déc.  1832. 

Ro0]iiBGUÈB£(C.),  nat.  au  j.  des  pi.,  à  Toulouse,  3  fév.  1851. 

SALÀRi(Giov.),emp.àlacomp.cen.,àMilan,  17  nov.  1842. 
Salmon  (André),  archiviste  hon.,  à  Tours,  15  nov.  1847. 
Sàlmon  père,  prop.-agric,  à  la  Flèche,  2  avril  1849. 
Saubuc  (le  chevalier  de),  à  Foix,  6  mars  1839. 

Sauria,  agriculteur,  à  Poligny  (Jura),  7  février  1844. 
Sauzat,  cons.  à  la  CoiU'  imp.,  à  Lyon.  17  nov.  1846. 
ScHATTENMAWR,  ing.  civil,  à  Rouxwiller,  10  juil.  1845. 
Simon  (Gabriel),  horliculteiu:,  à  Metz,  3  juin  1839. 

Simon  (Louis),  horticulteur,  à  Metz,  14  janv.  1839. 

SiRVEN,  propriétaire,  à  Perpignan,  1"  mars  1841. 

SooTS  junior  (John),  à  Londres,  7  août  1837. 

SouLicE  (Th.),  chef  au  min.  derinst.,àParis.  4  déc.  1848. 

TuRREL,  dir.  du  Journal  des  engrais,  à  Paris,  3  mars  1845. 
Trouessart  (Ed.),  avocat,  à  Chateaugontier,  6  juil.  1846. 
Tri&er,  ingénieur  civil,  au  Mans,  6  déc.  1841. 

Vallot,  docteur-médecin,  à  D^on,  18  juil.  1842. 

VANDERMAELEN(P.),nat.ethor.,àBruxelles,  l*'avril  1844. 
Vilmorin  fils  (L.),  grainier,  à  Paris,  1«'  mars  1847. 

VioLLET  (J.-B.),  ingénieur  civil,  k  Paris,      11  fév.  1842. 

Willermoz  (C.-F.),  à  Lyon,  22  mars  1847. 

WoLSKi,  ingénieur  civil,  à  Nantes,  10  fév.  1845. 

YvART  0.  *,  insp.  gén.  des  éc.  vét. ,  à  Alforl,  16  déc.  1839. 

ZuBBR  (J.),  man.,  à  Rixheim  (Haut-Rhin),  30  mars  1830. 
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NOTB  SUR  LÀ  CULTURE  ET  LA  FABRICATION 
DBS  THÉS  DE  CHINE  ; 

par  M.  LiAUTAUD,  médecin  de  la  marine,  membre  correspondant 
de  la  Société  industrielle,  à  Toulon. 


L'usage  du  thé  est  aujourd'hui  si  général;  il  est  de- 
venu un  besoin  si  puissant  pour  la  plupart  des  nations 
ciyilisées  des  deux  inondes  ,  que  son  commerce  est  un 
des  plus  importants  que  TEurope  fasse  avec  FAsie.  Ce 
commerce,  en  effet,  s'élève  annuellement  à  près  de  30  mil- 
lions de  kilogrammes.  D'après  les  documents  les  plus  au- 
thentiques ,  publiés  en  1840 ,  on  sait  que  l'Angleterre 
seule  a  importé  cette  année  14  millions  de  kilog.  de  thé, 
les  États-Unis  de  l'Amérique  du  nord  9  millions,  la 
Hollande  450,498  kilog.  et  la  France  124,498  kilog. 

Depuis  longtemps  les  différents  gouvernements  de 
TEurope  ont  senti  combien  il  serait  important  pour  eux , 
de  s'affranchir  des  tributs  qu'ils  paient  aux  Chinois  : 
tributs  d'autant  plus  onéreux,  que  ce  peuple  ne  prend  en 
échange  aucun  des  produits  de  notre  industrie.  C'est 
dans  ce  but ,  qu'on  été  faits  les  nombreux  essais  d'accli- 
matation de  l'arbre  à  thé,  tentés  depuis  Linnée  jusqu'à  ce 
jour  dansles  diverses  régions  du  globe.  Pendant  longtemps 
l'Angleterre  a  pris  une  part  active  à  ces  entreprises  ;  tout 
le  monde  sait  que  la  compagnie  des  Indes-Orientales ,  a 
dépensé  des  sommes  énormes  pour  établir  la  culture  du 
thé  dans  ses  possessions  de  l'Inde,  et  notamment  dans  la 
province  à'ÂssamBu  pied  de  YEymalaya.  Les  plantations 
de  théyers ,  entreprises  dans  cette  province,  sous  l'habile 
direction  d'un  botaniste  distingué,  le  docteur  Wallich, 
réussirent  complètement,  et  il  n'est  pas  douteux,  qu'avant 
quelques  années  leurs  produits  auraient  fait  concurrence 
à  ceux  de  la  Chine,  si  l'extension  prise  parle  funeste  com- 
merce de  l'opium ,  et  l'heureuse  issue  de  la  guerre  de 
Chine  ,  n'avaient  amené  un  revirement  complet  dans 
la  politique  anglaise. 
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Grâce  à  CCS  deux  circonstances ,  les  grandes  maisons 
de  commerce  qui  ont  succédé,  à  Canton ,  aui  anciens 
agents  de  la  compagnie  des  Indes ,  ont  acquis  dans  ces 
derniers  temps,  une  importance  telle,  qu'elles  ont  pu  ac- 
caparer les  meilleures  qualités  de  thés,  et  forcer  les  com- 
merçants des  autres  nations  à  se  contenter  du  rebut  de 
leurs  cargaisons.  Aujourd'hui  tous  les  États  secondaires 
de  l'Europe  et  la  France  elle-même,  sont  devenus  tribu- 
taires du  commerce  anglais,  pour  leur  consommation  de 
thé.  Aussi ,  bien  loin  de  chercher  à  détruire  le  monopole 
des  agriculteurs  chinois,  par  la  concurrence  des  thés  de 
rinde,  l'Angleterre  ne  songe  plus  qu'à  maintenir  un  état 
de  choses  si  avantageux  à  son  commerce.  Depuis  ces  der- 
nières années ,  en  efiPet ,  nous  voyons  les  journaux  les 
plus  influents,  déverser  le  ridicule  sur  les  essais  tentés 
par  le  gouvernement  ft^nçais,  dans  l'île  Bourbon  et  en 
Algérie  et  chercher  à  discréditer  les  thés  du  Brésil. 

11  est  certain  que  ces  derniers ,  tels  que  le  commerce 
nous  les  offre,  sont  encore  bien  loin  de  pouvoir  rivaliser 
avec  les  thés  de  Chine,  sous  le  double  rapport  du  prix  et 
de  la  qualité.  Sans  doute,  ils  peuvent  être  préférés  à  ces 
derniers,  sur  les  marchés  indigènes  des  différentes  pro  - 
yinces  impériales.  Mais  ce  résultat  est  bien  au-dessous  de 
celui  qu'on  atteindrait  facilement,  par  l'amélioration  d'un 
produit  auquel  le  marché  européen  ofire  des  débouchés 
immenses. 

Fabriquer  dês  thés  capables  de  soutenir  la  concurren4se  des 
théschinois.sur  le  marché  européen,iéiesi,selonmQi,  le  pro- 
blème que  l'agriculture  brésilienne  est  appelée  à  résoudre. 
Il  n'est  personne  qui  ne  comprenne  l'immense  portée 
d'une  question  ainsi  posée,  si  l'on  observe  qu'à  sa  solu- 
tion, est  attaché  le  renversement  de  deux  monopies  éga- 
ment  puissants ,  le  monopole  des  agriculteurs  chinois  et 
celui  des  marchands  anglais. 

Si  l'on  peut  s'en  rapporter  à  un  mémoire  intéressant 
publié  en  1838 ,  par  un  botaniste  firançais  M.  Guillemin, 
sur  la  culture  du  thé  dans  la  province  de  San-Pablo,  les 
qualités  qui  manquent  aux  thés  du  Brésil ,  pour  soutenir 
la  comparaison  avec  les  thés  de  Chine,  que  le  commerce 
fournit  à  l'Europe,  dépendent  de  trois  circonstances  éga- 
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lement  importantes  :  1°  la  préparation  des  produits;  2<>  les 
conditions  naturelles ^  favorabks  à  la  culture  de  la  plante  ; 
3«  la  culture  de  la  plante  elle-même.  Un  séjour  longtemps 
prolongé  sur  les  côtes  de  Chine ,  me  met  à  même  de 
pouvoir  jeter  quelques  lumières  sur  ces  divers  siyets , 
que  les  erreurs  accumulées  dans  les  récits  des  voyageurs 
ont  singuliteement  embrouillés ,  comme  j*espère  le  dé- 
montrer dans  les  considérations  qui  vont  suivre. 

On  distingue  généralement  deux  sortes  de  thés  :  les 
noirs  et  les  verts.  Chaque  sorte  fournit  six  à  sept  qualités, 
qui  sont  connues  dans  le  commerce,  sous  des  noms  par^ 
ticuliers.  Tous  ces  thés  sont  produits  par  le  même  arbre  le 
Thea  Bohea  des  botanistes  ;  les  difTérences  qu'ils  présen- 
tent proviennent  soit  de  la  nature  du  sol,  de  Yeœposition 
et  de  la  culture,  soit  du  choix  des  feuilles,  des  époques  de  la 
récolte,  soit  enfin  desdiverses  méthodes  de  préparation.  Oc- 
cupons-nous d'abord  de  ces  dernières. 

Méthodes  de  préparation. — On  trouve  dans  les  récits  des 
voyageurs  qui  ont  visité  la  Chine ,  des  détails  très  minu- 
tieux et  souvent  contradictoires  sur  la  préparation  que 
les  Chinois  font  subir  aux  feuilles  fraîches  du  théyer.  Les 
uns  disent  qu'on  les  fait  simplement  sécher  au  soleil ,  les 
autres  qu'on  les  plonge  dans  l'eau  bouillante ,  d'où  on 
les  retire  presque  immédiatement.  Enfin  le  plus  grand 
nombre  s'accorde  à  dire,  que  cette  préparation  n'est  autre 
chose  qu'une  légère  torréfaction  dans  des  chaudières  de 
fer  très  évasées  et  polies;  les  feuilles  se  ramollissent;  on  en 
forme  des  pelottes  qu'on  exprime  entre  les  mains,  ce  qui 
en  fait  découler  un  suc  verdâtre,  légèrement  corrosif. 
Les  feuilles  sont  ensuite  rapidement  desséchées  dans  les 
chaudières  où  elles  se  crispent  et  se  roulent,  comme  on 
le  fait  dans  le  thé  du  commerce. 

Ce  dernier  procédé  (toujours  d'après  M.  Guillemin)  est 
celui  qui  a  été  généralement  adopté  dans  la  province  de 
San-Pablo,  mais  il  est  bien  loin  de  donner  des  résultats 
satisfaisants,  et  cela  se  conçoit.  D'abord  au  point  de  vue 
de  la  pratique,  il  faut  toute  la  dextérité  de  main  des  ou-* 
vriers  chinois  pour  arriver  au  degré  voulu  de  torréfac- 
tion ,  sans  brûler  les  feuilles  et  leur  faire  contracter  un 
mauvais  goût  et  une  mauvaise  odeur;  en  outre  les  ma- 
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nipulations  multipliées  que  ce  procédé  exige  ,  sont 
beaucoup  trop  dispeudieuses  dans  tout  pays,  autre  que 
la  Chine,  où  la  main  d'œuvre  revient  à  presque  rien.  Ce 
n'est  pas  tout  ;  comme  on  n'a  jamais  trouvé  dans  les 
récits  des  voyageurs  aucune  explication  théorique  des 
diverses  opérations  chinoises ,  on  est  encore  réduit  à 
imiter  ces  opérations  en  aveugle,  sans  pouvoir  se  rendre 
compte  de  ce  que  Ton  fait;  ce  qui  en  toute  sorte  d'entre- 
prises, est  une  condition  infaillible  de  non  réussite. 

Les  botanistes  européens  se  sont  demandés  pourquoi 
les  Chinois  font  dessécher  les  feuilles  de  thé ,  en  les  tor- 
réfiant ,  plutôt  que  de  toute  autre  manière.  Un  d'entre 
eux,  M.  de  Mirbel ,  a  prétendu  que  cette  opération  avait 
pour  but  de  développer  dans  les  feuilles  fraîches  du  thé, 
l'arôme  qui  les  caractérise ,  à  l'instar  de  ce  qui  se  passe 
dans  les  grains  de  café  cru,  que  l'on  torréfie.  Cette  expli- 
cation assez  plausible  en  Europe ,  est  dénuée  de  tout 
fondement  en  Chine  ;  puisqu'il  m'est  arrivé  à  moi-même, 
dans  l'île  de  Tchyr-sarij  de  prendre  le  soir  du  thé  fort  bon, 
préparé  avec  des  feuilles  cueillies  le  matin  et  simplement 
séchées  au  soleil.  Ce  fait  s'est  répété  si  souvent,  pour  les 
officiers  de  l'expédition  anglaise ,  qui  a  occupé  Tchvrsan 
pendant  deux  années ,  qu'il  n'est  plus  permis  de  le  ré- 
voquer en  doute. 

Si  H.  de  Mirbel  avait  possédé  des  renseignements  plus 
exacts  sur  les  Chinois,  il  n'eût  pas  été  induit  à  soutenir 
une  théorie  en  contradiction  avec  les  faits  ;  il  aurait  su 
alors  que  la  torréfaction  est  employée  seulement  pour  la 
préparation  des  this  destinés  à  f  exportation.  Les  thés  des- 
tinés à  la  consommation  intérieure ,  ne  sont  nullement 
soumis  à  cette  opération  trop  coûteuse  dans  un  pays  où 
le  bois  est  rare ,  aussi  ces  dernières  espèces  de  thés 
(à  l'exception  des  thés  de  luxej,  se  vendent-elles  à  des  prix 
extrêmement  modiques.  A  Sin-lo-san ,  dans  les  environs 
de  Ning-po,  les  paysans  chinois  nous  ont  donné  pour 
rien  une  assez  grande  quantité  du  thé  qu'ils  récoltaient 
chez  eux,  tandis  qu'ils  nous  faisaient  payer  fort  cher  les 
patates  douces  et  les  volailles  nécessaires  à  la  consom- 
mation de  l'équipage.  Les  récits  de  nos  missionnaires 
confirment  d'ailleurs  pleinement  cette  assertion  et  le  père 
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Lecomte ,  dit  positivement  à  ce  siyet ,  qiie  le  prix  du 
meilleur  thé  de  la  province  de  Tché-Kiang ,  ne  dépasse 
jamais  six  som  de  notre  monnaie ,  la  livre  ordinaire  (de 
16  onces). 

Pour  bien  teire  comprendre  pourquoi  les  Chinois  font 
torréfier  les  thés  destinés  à  i'exportalion,  je  dois  rappeler 
aux  personnes  peu  initiées  aux  mystères  de  la  chimie 
organique  :  que  tout  tissu  végétal  absolument  privé  d'eau^ 
ou  déshydraté ,  devient  très  avide  de  ce  liquide  ,  dont  il 
s'empare  instantanément,  pour  peu  qu'on  le  laisse  exposé 
à  Tair;  une  fois  humecté,  ce  tissu,  surtout  s'il  contient, 
comme  la  feuille  de  thé ,  une  assez  forte  proportion  d V 
jKOto,  est  sujet  à  s'échauffer,  c'est-à-dire  qu'il  fermente  et 
se  corrompt  avec  la  plus  grande  facilité;  les  thés  que 
l'on  vend  à  Canton  aux  Européens,  ont  déjà  fait  un  voyage 
d'environ  200  lieues  par  eau,  dans  l'intérieur  de  la  Chine, 
quelque  bien  desséchés  qu'ils  soient  après  la  récolte ,  ils 
ont  dû  nécessairement  absorber  de  l'eau  pendant  leur 
voyage  et  pour  les  priver  de  cette  eau ,  il  est  indispen- 
sable de  les  soumettre  à  l'action  du  feu.  C'est  cette  opé- 
ration qui  s'exécute  à  Canton,  en  face  des  factoreries  eu- 
ropéennes, et  qui  a  induit  en  erreur  les  voyageurs  qui  ont 
visité  cette  ville,  seul  point  de  la  Chine  ouvert  aux  Euro- 
péens. Jusqu'à  ces  derniers  temps ,  ils  ont  cru  que  cette 
opération  était  indispensable  pour  la  préparation  de  toute 
espèce  de  thé,  ce  qui  n'est  pas.  Elle  n'est  réellement  in- 
dispensable, je  le  répète,  que  pour  les  thés  qui  doivent  être 
exportés;  l'expérience  ayant  démontré  que  ces  thés  s'a- 
varient infailliblement  lorsqu'ils  ne  sont  pas  parfaite- 
ment privés  d'eau,  et  cela,  quelles  que  soient  d'ailleurs  les 
précautions  qu'on  emploie  pour  les  mettre  à  l'abri  de 
l'humidité. 

Est-il  absolument  nécessaire  de  torréfier  les  feuilles  de 
thé,  pour  les  déshydrater  entièrement?  Point  du  tout.  Si 
les  Chinois  emploient  ce  procédé,  c'est  qu'ils  n'ontaucune 
connaissance  des  moyens  de  déshydratation,  beaucoup 
plus  parfaits,  que  nous  employons  journellement  en  Eu- 
rope. La  substitution  intelligente  de  ces  moyens,  aux 
manipulations  grossières  usitées  à  Canton  et  imitées  à 
Saa-Pablo,  apportera  nécessairemenl  un  perfectionne- 
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ment  très  avantageux ,  sous  le  double  r£q[>port  de  la  qualité 
et  du  prix  dans  la  fabrication  du  thé  brésilien.  Mon  opi- 
nion sur  ce  point  est  tout-à-fait  conforme  à  celle  de 
H.  Guillemin.  Nos  pharmaciens  de  Paris  emploient  pour 
dessécher  certaines  plantes,  qui,  telles  que  la  digitale  et 
la  ciguë,  s'altèrent  facilement  pendant  cette  opération , 
des  appareils  simples  et  peu  coûteux ,  qui  pourraient  être 
utilisés  avec  profit ,  pour  la  dessication  des  feuilles  de  thé. 

Indépendamment  de  la  torréfaction ,  il  est  une  autre 
opération  qui  parait  jouer  un  grand  rôle  dans  la  prépa- 
ration de  certaines  espèces  de  thé;  c'est  la  fermentation 
en  tas,  h  laquelle  on  expose,  pendant  un  certain  temps, 
les  feuiUes  fraîches  de  thé ,  qui  servent  à  la  fabrication 
des  thés  noirs.  Cette  opération  est  tout  à  fait  passée  sous 
silence  dans  les  récits  des  voyageurs  ;  sans  doute,  parce- 
qu'étant  dénués  des  connaissances ,  aigourd'hui  si  vul- 
gaires ,  de  la  chimie  organique,  ils  n'ont  pu  saisir  les  phé- 
nomènes, ni  comprendre  le  but  d'une  transformation 
commune  à  toutes  les  substances  organiques,  placées 
sous  l'influence  de  certaines  conditions.  C'est  à  la  fermen- 
tation que  les  thés  noirs  doivent  leur  couleur  et  les  autres 
propriétés  qui  les  difiërencient  des  thés  verts.  Ce  fait  ignoré, 
non  seulement  des  voyageurs ,  mais  encore  de  tous  les 
savants  qui  se  sont  occupés  du  thé ,  donne  la  solution 
simple  et  facile  d'une  question  sur  laquelle  on  a  débité 
les  opinions  les  plus  absurdes  et  les  plus  contmdictoires. 
Suivant  les  uns,  tes  thés  noirs  et  les  thés  verts  ne  difièrent 
que  parceque,  pour  les  premiers,  on  pousse  la  dessication 
beaucoup  plus  loin  que  pour  les  seconds  ;  suivant  d'autres, 
parcequ'on  grille  les  thés  verts  dans  des  chaudières  de 
cuivre  oxidées,  et  les  thés  noirs  dans  des  chaudières  de 
fonte.  Enfin ,  suivant  H.  Robert  Warington ,  les  thés  verts 
sont  colorés  avec  une  poudre  composée  de  sulfate  de  chaux 
(plâtre) ,  et  de  bleu  de  prusse  ou  d'indigo. 

Cette  dernière  opinion ,  est  encore,  le  résultat  d'investi- 
gations incomplètes.  Les  Chinois  ayant  remarqué ,  dans 
ces  derniers  temps ,  que  les  thés  verts  à  grains  fins  étaient 
préférés  par  les  commerçants  étrangers ,  et  notamment 
les  Américains  du  nord,  imaginèrent  de  les  fabriquer  de 
toutes  pièces,  à  l'aide  des  mauvaises  quaUtés  de  thé  que 
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Voa  récolte  aux  environs  de  Canton.  En  conséquence ,  ils 
établirent  aux  environs  mêmes  des  factoreries ,  plusieurs 
ateliers  de  fabrication ,  où  après  avoir  bâché  en  grains 
tris  fins  les  grosses  feuilles  du  thé  cantonnais  appelé  ta  tcha 
(gros  thé) ,  ils  coloraient  ces  grains  avec  le  mélange  ci- 
dessus  indiqué.  La  découverte  de  cette  supercherie ,  due 
au  hasard,  n'eut  lieu  que  longtemps  après,  et  on  a  basé 
sur  ce  fait,  tout  exceptionnel,  Texplication  de  la  coloration 
des  thés  verts.  Aussi  depuis  cette  époque,  ces  qualités  de 
thés  ont  éprouvé  une  baisse  notable ,  la  plupart  des  négo- 
ciants étrangers  étant  désormais  convaincus  que  leur 
coloration  est  artificielle  et'le  résultat  d'une  falsification. 
Or ,  il  suffît ,  pour  démontrer  la  fausseté  d'une  conviction 
semblable,  de  rappeler  que  les  Chinois ,  comme  Ta  prouvé 
M.  Klaproth ,  possèdent  plus  de  150  variétés  de  thés  verts , 
aussi  distinctes  pour  eux  les  unes  des  autres,  que  le 
sont  pour  nos  gourmets,  les  diverses  qualités  de  f>ins  blancs^ 
récoltées  dans  toute  la  France. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  torréfaction  et  de  la  colora^ 
tion  des  thés  de  Chine ,  peut  s'appliquer  également  à  un 
autre  procédé  de  fabrication,  regardé  comme  tout  aussi 
indispensable  pour  la  préparation  de  ces  thés.  Je  veux 
parler  de  Yenroulement  des  feuilles.  On  sait  que  les  thés  du 
commerce  présentent  d'assez  grandes  différences  sous 
ce  rapport;  sans  entrer  dans  de  trop  longs  détails  à  ce 
SQuet,  je  dois  rappeler  qu'en  général,  les  feuilles  de  thé 
noir  sont  tordues  et  roulées  dans  le  sens  de  leur  longueur, 
tandis  que  les  thés  verts  sont  roulés  dans  tous  les  sens 
et  arrondis  en  grains  plus  ou  moins  gros,  suivant  les 
qualités.  Ainsi  la  qualité  de  thé  vert ,  connue  des  Anglais, 
sous  le  nom  de  gvnpawder  (thé  poudre  à  canon),  tire  son 
nom  de  la  petitesse  de  ses  grains,  comparables  en  effet, 
sous  ce  rapport ,  à  ceux  de  la  poudre  de  guerre. 

On  sait  que  le  commerce  étranger  donne  toiyours  la 
préférence  aux  qualités  de  thés  veris ,  dont  les  feuilles 
sont  plus  complètement  roulées  et  presque  globuleuses , 
parcequ'on  a  remarqué  que  ces  quaUtés  ont  une  saveur 
plus  prononcée  et  une  odeur  plus  suave.  Les  voyageurs 
ont  prétendu  expliquer  ce  fait,  en  disant  :  les  uns,  que 
ces  sortes  de  thés  verts  étaient  fabriquas  avec  des  feuilles 
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plus  jeunes ,  plus  petites  et  choisies  une  à  une  ;  les  autres, 
que  les  Chinois  emploient  les  jeunes  bourgeons  et  les 
feuilles  non  encore  développées.  Il  suffit  d*examiner  les 
feuilles  de  thés  perlés  ou  poudre  à  canon  j  après  qu'on  leur 
a  fait  subir  une  immersion  prolongée  dans  Veau  bouil- 
lante ,  pour  se  convaincre  qu'elles  sont  aussi  grandes  et 
aussi  développées  que  celles  des  autres  sortes.  Si  donc , 
les  thés  à  grains  fins  ont  plus  de  parfum  et  d'arôme  que 
les  autres  thés  verts,  c'est  tout  simplement  parceque 
leurs  feuilles  repliées  un  grand  nombre  de  fois  sur  elles- 
mêmes,  offrent  moins  de  surface  à  l'action  de  Tair,  et, 
par  conséquent ,  courent  moins  de  risques  de.  s'altérer. 
Uenroulefnent ,  ou  si  l'on  aime  mieux ,  la  granificalion  des 
thés  verts,  n'est  autre  chose  qu'un  moyen  de  conservation, 
comme  leur  torréfaction  ;  celle-ci  prive  la  feuille  fhiiche 
de  thé,  de  son  eau  de  végétation  ;  celle-là  préserve  la  feuille 
sèche  de  l'humidité  atmosphérique,  qui  favoriserait  sa 
décomposition.  Si  les  thés  noirs  sont  roulés  avec  moins 
de  soin  que  les  thés  verts,  c'est  précisément,  parce- 
qu'ayant  déjà  fermenté,  ils  sont  moins  susceptibles  de 
s'échauffer  et  se  corrompre. 

On  a  raconté  de  diverses  manières  les  procédés  em- 
ployés par  les  ouvriers  chinois,  pour  granifier  les  thés 
verts  ;  suivant  les  uns ,  les  feuilles  se  crispent  et  se  roulent 
d'elles-mêmes  dans  les  chaudières  où  on  les  fait  dessécher  ; 
d'après  les  autres,  quand  les  feuilles  sont  ramollies  parla 
chaleur ,  on  les  enlève  do  la  chaudière ,  on  les  jette  sur 
des  tables  basses  recouvertes  de  nalles,  autour  desquelles 
sont  rangés  des  ouvriers  qui  les  roulent  avec  leurs  mains , 
toujours  dans  le  même  sens ,  sur  les  nattes.  Quelques-uns 
mêmes  sont  allés  jusqu'à  dire  qu'on  roulait  chaque 
feuille  une  à  une  dans  la  main  !  Comment  se  fait-il  qu'on 
rencontre  des  récits  aussi  absurdes  et  aussi  contradic- 
toires ,  dans  des  relations  sérieuses  et  qui  émanent  sou- 
vent de  personnages  revêtus  d'un  caractère  officiel  et 
dont  la  véracité  ne  peut  être  suspectée  ?  11  est  facile  de 
s'expliquer  cette  anomalie ,  lorsqu'on  connaît  par  expé- 
rience, l'astucieuse  défiance  des  Chinois  de  Canton,  qui 
ont  tout  intérêt  à  dérouter  la  curiosité  des  étrangers. 
D'après  ce  que  j'ai  pu  voir  moi-même  chez  les  paysans 


—  25  — 

des  environs  de  Ning-po ,  je  suis  conyaincu  que  le  moyen 
le  plus  efficace  de  granifier  les  feuilles  de  thé ,  consiste  à 
les  renfermer,  lorsqu'elles  sont  à  moitié  desséchées, 
dans  un  sac  de  toile  très  fort ,  dont  on  serre  étroitement 
l'ouverture;  cela  fait,  on  frappe  sur  ces  sacs  à  tour  de 
bras ,  avec  des  gourdins  de  bois  dur  ou  des  pierres ,  en  les 
resserrant  de  plus  en  plus ,  à  mesure  que  leur  volume 
diminue.  On  continue  de  la  sorte  jusqu'à  ce  que  les 
feuilles  de  thé  soient  tout  à  fait  refroidies  et  réduites  au 
plus  petit  volume  possible;  puis  on  les  passe  à  travers 
des  cribles,  pour  en  former  diverses  qualités  commerciales. 
Quels  que  soient  au  surplus  les  procédés  employés  en  Chine, 
on  conviendra  aisément  que  nous  possédons  des  moyens 
mécaniques  de  pression  bien  supérieurs  à  ceux  dont  peut 
disposer  un  peuple  chez  lequel  les  arts  mécaniques  sont 
encore  dans  l'enfance.  Il  est  donc  inutile  de  s'astreindre 
à  décrire  des  manipulations  routinières,  qui  d'ailleurs  ne 
sont  praticables  que  dans  un  pays  où  la  main-d'œuvre 
serait  à  aussi  bon  marché ,  que  dans  les  provinces  du  lit- 
toral de  ce  vaste  empire. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  plus  longtemps ,  sur  l'explication 
des  divers  procédés  employés  par  les  Chinois  pour  la  pré- 
paration du  thé  ;  cette  explication  nous  entrainerait  trop 
loin.  Pourtant ,  avant  d'abandonner  ce  sujet ,  je  dois  faire 
connaitre  une  observation  importante.  On  se  tromperait 
étrangement,  si  l'on  regardait  cette  préparation  comme 
uniforme  dans  toute  la  Chine ,  ainsi  que  l'ont  prétendu 
quelques  auteurs.  Ce  que  je  viens  de  dire,  sur  la  colora- 
tion et  l'enroulement  des  thés  verts,  tend  à  prouver  le 
contraire,  et  il  me  serait  facile  de  confirmer  mon  asser- 
tion par  une  description  détaillée  des  procédés  infiniment 
variés ,  qu<}  j'ai  vu  mettre  en  œuvre  dans  les  diverses 
localités  que  j'ai  visitées.  La  nature  particulière  de  ce  tra- 
vail, m'interdit  ce  genre  de  preuves.  Disons  seulement, 
qu'en  thèse  générale,  les  procédés  opératoires  des  Chinois 
se  règlent  sur  les  qualités  relatives  des  produits  bruts 
qu'ils  récoltent  ;  c'est  dans  celte  règle ,  qu'ils  savent  appli- 
quer ayec  un  rare  talent  d'observation ,  que  gît  tout  le 
secret  de  leur  fabrication.  Il  ne  saurait  en  être  autrement. 
Que  dirait-on  en  France  d'un  agriculteur  qui  voudrait 
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traiter  de  la  même  manière ,  les  raisins  du  Médoc  et  ceux 
de  la  Champagne ,  pour  obtenir  les  différentes  qualités  de 
vins,  que  produisent  les  vignobles  de  ces  deux  contrées? 
Or  en  Chine ,  les  thés  noirs  du  midi  sont  regardés  comme 
aussi  distincts  des  thés  verts  du  nord ,  que  le  vin  de  Bar- 
deatAX  Test  du  t7tn  à^AL  C'est  ce  qui  va  être  expliqué  plus 
clairement,  dans  Texpositiou  des  œndiiionB  naturMes, 
qui  sont  indispensables ,  non  seulement  pour  racclimata'' 
tion  de  Marbre  à  thé,  mais  encore  pour  la  réussite  de  sa 
cuUure  en  grand, 

2*  Des  condilians  favorables  à  la  culture  du  thé.  —  La 
plus  déplorable  confusion  règne  dans  les  récits,  des  voya- 
geurs qui  ont  exploré  la  Chine ,  relativement  aux  condi- 
tions naturelles  que  demande  la  cuUure  du  thé.  Ainsi, 
par  exemple,  voulons-nous  savoir  quelle  est  la  ruUure  du 
sol  qui  convient  le  mieux  à  cet  arbre?  Nous  avons  d*un 
côté  le  père  Duhalde ,  affirmant  que  le  sol  argileux  est 
préféré  par  les  cultivateurs  chinois,  et  de  Vautre,  le  père 
Lecomte  prétendant,  au  contraire ,  que  le  sol  caillouteux 
est  le  meilleur.  Même  incertitude  relativement  à  la  temr- 
pérature:  pour  les  uns,  une  température  chaude  est  in- 
dispensable au  développement  de  la  plante;  pour  d'autres, 
au  contraire ,  c'est  une  température  ûroide  qu'il  lui  faut. 
Ces  données  contradictoires  ont  exercé  la  plus  ftineste 
influence  sur  la  conduite  des  essais  de  culture  tentés 
sans  succès  sur  divers  pointa  du  globe.  C'est  ainsi  que  la 
gouvernement  français  a  perdu  beaucoup  de  temps  et 
d  argent  en  voulant  acclimater  Tarbre  à  thé,  tantôt  sur  les 
plages  brûlantes  de  Cayenne ,  tantôt  sur  les  cotes  firoides 
et  pluvieuses  de  la  Bretagne. 

On  eût  évité  ces  résultats  doublement  fâcheux,  au 
point  de  vue  de  la  science  et  du  trésor  public ,  si ,  avant 
d'entreprendre  des  essais  aussi  importants,  on  se  fût  pro- 
curé sur  le  climat  de  la  Chine  des  données  plus  exactes 
que  celles  fournies  par  des  voyageurs  et  des  missionnaires 
dépourvus  des  connaissances  les  plus  vulgaires  sur  les 
lois  de  la  physiologie  végétale  et  de  la  botanique  appli- 
quée. Il  est  certain,  en  effet,  que  les  récits  contradictoires 
auxquels  je  viens  de  faire  allusion,  ont  entraîné  les  agro- 
nomes et  les  botanistes  dans  des  erreurs  graves  touchant 
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les  conditions  favorables  à  la  culture  du  thé.  Ainsi, 
HM.  Schow  et  de  Candolle,  dont  les  ouvrages  font  auto- 
rité en  géographie  botaniqiiej  se  sont  trompés  en  classant 
Tarbre  à  thé  parmi  les  plantes  particulières  à  leur  région 
chinoise,  limitée  au  nord  par  le  40''  degré  de  latitude  sep- 
tentrionale ,  et  au  sud  par  le  30''  degré.  La  véritable  li- 
mite septentrionale  de  la  culture  du  thé ,  sur  le  littoral 
de  la  Chine^  doit  être  reculée  jusqu'à  Tembouchure  du 
Yang-tze-Kiang,  par  31*»  30'  lat.  N. ,  tandis  que  sa  limite 
méridionale  descend  de  7  degrés  au  sud,  jusqu'à  Canton, 
situé  par  23  degrés  à  peu  près  sous  le  tropique  du  cancer. 

n  n'est  personne  qui  ne  comprenne  du  premier  coup- 
d'œil  les  conséquences  pratiques  d'une  erreur  d'environ 
deux  cents  lieues  en  latitude.  Il  est  facile  de  les  rendre 
plus  appréciables  par  un  exemple  bien  simple  :  on  sait 
que  la  limite  septentrionale  de  la  culture  de  la  vigne , 
tombe  à  peu  près  sur  l'embouchure  de  la  Loire ,  par  le 
47<'  parallèle;  supposons  qu'un  agronome  chinois  qui 
veut  importer  en  Asie  la  culture  de  cette  plante ,  com- 
mette une  erreur  semblable  ;  il  va  reculer  la  limite  de 
cette  cultm*e  jusque  sous  le  parallèle  d'Edimbourg  par 
56*»  lat.  N. ,  et  s'il  se  décide  à  faire  un  essai ,  sur  de  sem- 
blables données,  il  va  établbr  ses  plantations  de  vigne  sous 
le  même  parallèle ,  cest-à-dire ,  sur  les  frontières  de  la 
Sibérie.  Que  penser  après  un  exemple  aussi  frappant,  des 
essais  de  culture  du  thé,  entrepris  dans  laBretagne,  c'est-à- 
dire  seize  degrés  plus  au  nord  que  la  limite  septentrionale 
de  cette  culture  en  Chine  !  Sans  doute ,  en  vertu  de  la 
difTérence  de  température,  signalée  par  les  observations 
de  H.  de  Humboldt ,  entre  la  côte  orientale  du  conti- 
nent asiastique  et  la  côte  occidentale  de  l'Europe ,  on  a 
pu  faire  végéter  l'arbre  à  thé  en  pleine  terre  dans  ceriaines 
expositions  (à  Angers ,  par  exemple)  ;  mais  peut-on  rai- 
sonnablement s'attendre  à  obtenir  d'une  plapte  placée 
dans  des  condilions  de  température  si  éloignées  de  celles 
de  son  pays  natal,  des  produits  analogues  à  ceux  qu'on 
retire  de  la  Chine  !  Il  est  impossible  d'admettre  une  pa- 
reille exception  à  des  lois  que  la  pratique  et  la  théorie  ont 
doublement  sanctionnées. 

S'il  était  besoin  d'apporter  une  nouvelle  preuve  à  l'ap- 
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pui  de  notre  assertion ,  on  la  trouverait  dans  la  réussite 
des  plantations  de  thé ,  dans  les  provinces  méridionales 
du  Brésil.  Les  premiers  plants  de  thé  cultivés  sur  le  con- 
tinent américain,  Font  été  à  Rio- Janeiro ,  dont  la  position 
astronomique ,  par  rapport  au  tropique  du  capricorne  est 
exactement  la  môme  que  celle  de  Canton ,  relativement 
au  tropique  du  cancer  ;  aussi  la  plante  n'a-t-elle  pas  man- 
qué de  s'y  acclimater.  A  la  vérité,  les  produits  qu'elle 
donne  dans  cette  localité  sont  encore  très  inférieurs  à 
ceux  qui  nous  viennent  de  Chine,  et  je  dirai  même ,  d'à  - 
près  ce  que  j'y  ai  vu  en  1839,  que  les  plantations  d'arbres 
à  thé  sont  loin  d'y  prospérer.  C'est  qu'.indépendamment 
de  la  température  et  de  la  position  géographique ,  il  est 
d'autres  conditions  naturelles  non  moins  indispensables 
à  la  réussite  de  la  culture  du  thé.  D'ailleurs ,  j'ai  déjà  dit 
que  les  thés  grossiers  de  la  province  de  Canton  n'ont  au- 
cune valeur  commerciale  ;  on  ne  les  cultive  guère  que 
pour  falsifier  les  thés  venus  de  l'intérieur  et  dont  certaines 
qualités  sortent  de  localités  éloignées  de  plus  de  200 
lieues  au  nord  de  Canton. 

Cette  dernière  circonstance  nous  conduit  à  une  appré- 
ciation curieuse  de  l'influence  exercée  par  la  température 
sur  les  produits  de  l'arbre  à  thé,  appréciation  qui,  soit 
dit  en  passant ,  paraît  avoir  entièrement  échappé  à  l'at- 
tention des  botanistes  et  des  agronomes  qui  se  sont  occu- 
pés de  cette  question. 

J'ai  déjà  dit  que  la  différence  de  coloration  existant 
entre  les  thés  noirs  et  les  thés  verts,  était  due  à  la  fermen- 
tation que  les  premiers  ont  subie ,  à  l'exclusion  des  se- 
conds ;  mais  la  coloration  n'est  point  le  seul  caractère  qui 
distingue  ces  deux  classes  de  thés.  L'analyse  chimique , 
en  effet,  nous  a  signalé  dans  la  composition  de  ces 
feuilles  sèches  un  principe  dont  la  proportion  est  loin 
d'être  la  même  dans  les  thés  verts  et  dans  les  thés  noirs  ; 
c'est  le  tannin;  ce  rapport  est  comme  i8  à  i3  à  peu  près.  Il 
résulte  de  là,  évidemment,  que  l'infusion  des  thés  verts 
est  plus  sapide ,  et  surtout  plus  âpre  que  celle  qu'on  pré- 
pare avec  les  thés  noirs.  Il  en  est  de  même  d'un  autre 
principe  amer  que  M.  Oudry  a  découvert  en  1827,  et  qu'il 
a  nommé  théine  ,•  ce  dernier  existe  aussi  en  proportions 
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plas  considérdbles  dans  les  thés  verts ,  et  c'est  à  sa  pré- 
sence que  ces  derniers  doivent  Faction  excitante  parti- 
culière qu'ils  exercent  sur  le  système  nerveux  d'une 
jnanière  beaucoup  plus  marquée  que  les  thés  noirs. 

C'est  encore  à  la  fermentation  subie  par  ces  dernières 
qualités  qu'il  faut  attribuer  les  proportions  moindres  de 
ces  deux  principes  immédiats.  Il  ne  peut  exister  le 
moindre  doute  à  ce  siyet ,  en  sachant  que  les  thés  verts 
du  commerce  proviennent  généralement  des  provinces 
de  Eiang-Si  et  Ngan-Hoei,  situées  près  de  la  limite  sep- 
tentrionale de  la  véritable  région  botanique  du  thé;  tandis 
que  les  noirs  viennent  du  Fo-Kleng,  situé  à  150  lieues 
plus  au  sud,  et  voisin  de  la  province  de  Canton.  Or,  nous 
savons  que  la  chaleur  et  la  lumière  influent  beaucoup  sur 
la  production  des  principes  immédiats  du  genre  de  ceux 
en  question ,  puisque  c'est  dans  les  contrées  voisines 
des  tropiques  et  de  l'équateur,  que  l'on  trouve  en  bien 
plus  grand  nombre  les  végétaux  riches  en  tannin  et  en 
alcaloïdes.  Il  est  donc  peu  probable  (à  moins  d'admettre 
une  exception  à  peu  près  unique  aux  lois  de  la  physiolo- 
gie végétale)  que  les  feuilles  fraîches  des  thés  du  nord  con- 
tiennent plus  de  tannin  et  de  principe  amer  que  celles  des 
thés  du  midi  ;  c'est  bien  plutôt  le  contraire  qui  doit  avoir 
lieu,  et  c'est  aussi  ce  que  l'expérience  m'a  démontré;  les 
feuilles  fraîches  du  thé  cultivé  aux  environs  d'Amoy 
(port  de  la  province  du  Fo-Kieng ,  situé  à  peu  près  par 
24»  lat.  N.) ,  m'ont  paru  non -seulement  plus  amères  et 
plus  èpres  au  goût  que  celles  recueillies  aux  environs  de 
Ning-Po  (par  30"  lat.  N.) ,  mais  elles  contiennent  en  plus 
un  principe  acre  et  légèrement  corrosif,  qui  irrite  vive- 
ment la  conjonctive  et  rougit  même  la  peau  des  mains 
chez  les  ouvriers  employés  à  la  manipulation  de  ces 
feuilles.  On  les  débarrasse  de  ce  principe ,  ainsi  que  de 
l'excès  du  principe  amer  et  du  tannin  qu'elles  contien- 
nent, en  les  laissant  fermenter  quelque  temps  à  l'air, 
avant  de  les  dessécher,  tandis  que  cette  opération  est  tout 
à  fait  inusitée  dans  le  nord. 

On  me  pardonnera  d'avoir  insisté  si  longtemps  sur  un 
fait  en  apparence  insignifiant ,  si  l'on  veut  réfléchir  qu'il 
en  découle  des  conséquences  très  imi>ortantes ,  relative- 
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ment  à  la  culture  des  thés  du  Brésil  :  d'abord,  la  certitude 
de  pouvoir  améliorer,  par  la  fermentation ,  les  thés  de 
Rio-Janeiro  et  même  ceux  de  San-Pablo  :  en  second  lieu, 
la  possibilité  d'obtenir  des  thés  verts  de  bonne  qualité, 
dans  les  provinces  du  sud ,  et  surtout  dans  celle  de  Rio^ 
Grande  ou  San-Pedro.  D  y  a  quelques  années,  en  essayant 
comparativement  du  thé  de  Chine  avec  du  thé  de  Brésil , 
qui  m'avait  été  remis  par  M.  Héricart  de  Thury,  président 
de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  Paris,  je  constatai 
que  ce  dernier  contenait,  à  poids  égal,  une  proportion  bien 
plus  considérable  de  principe  amer.  Ce  résultat  parfaite- 
ment analogue  à  ce  que  j'avais  observé  en  Chine ,  m'a 
confirmé  dans  cette  opinion,  qu'il  serait  possible  d'arriver 
à  une  imitation  complète  des  diverses  sortes  de  thés  de 
Chine ,  en  soumettant  les  thés  bruts  du  Brésil  à  une  fer- 
mentation suffisamment  prolongée;  toutefois,  il  est  né- 
cessaire de  faire  observer  que  cette  opération  demande 
des  soins  extrêmes  et  des  connaissances  précises  en  chi- 
mie, pour  pouvoir  être  convenablement  réglée.  Les  ou- 
vriers chinois  n'arrivent  que  par  Teffet  d'une  longue  ha- 
bitude au  degré  d'habileté  qu'ils  déploient  dans  leurs 
divers  procédés  opératoires.  C'est  la  science  seule  qui  peut 
éviter  à  la  pratique  les  erreurs  et  les  tâtonnements  si  nui- 
sibles à  toute  industrie  nouvelle. 

Indépendamment  de  ces  deux  classes  générales  de  thés 
noirs  et  de  thés  verts  que  la  Chine  fournit ,  on  trouve  en- 
core dans  le  commerce  14  ou  15  variétés  particulières,  et 
les  Chinois  en  comptent  un  bien  plus  grand  nombre , 
puisque  dans  une  liste  publiée  il  y  a  une  vingtaine  d'an- 
nées, par  le  sinologue  Klaproth ,  nous  voyons  figurer  les 
noms  de  plus  de  300.  Ce  fait  n'a  rien  qui  doive  nous  sur- 
prendre ,  si  nous  considérons  qu'en  France  seulement,  il 
existe  bien  autant  de  variétés  particulières  de  vins ,  par- 
faitement reconnaissables  pour  tout  gourmet  un  peu 
exercé.  Ces  différentes  sortes  de  thés  appartiennent  toutes 
à  une  seule  espèce  de  théyer,  qui,  de  même  que  la  vigne 
et  en  général  toutes  les  plantes  cultivées  depuis  long- 
temps, est  susceptible  d'un  grand  nombre  de  variétés. 
Elles  dépendent  en  outre  de  la  nature  du  sol,  de  l'exposi- 
tion ,  du  degré  de  température ,  en  un  mot ,  de  circons- 
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tances  particulières  à  certaines  localités,  ou  si  Ton  aime 
mieux  à  certains  crus,  qui,  depuis  un  temps  immémorial, 
sont  en  possession  de  les  fournir  au  commerce.  Il  n'est 
point  en  mon  pouvoir  d'indiquer  ici  toutes  les  circons- 
tances qui  peuvent  influer  sur  la  production  de  telle  ou 
telle  sorte  de  thé  en  renom  ;  toutefois,  j'ai  pu  déduire  de 
mes  observations  sur  les  plantations  du  thé  de  la  province 
de  Tche-Kiaog  (observations  consignées  dans  un  mé- 
moire adressé ,  en  1843,  à  M.  le  maréchal  Soult,  prési- 
dent du  Conseil,  par  l'intermédiaire  de  M.  de  Mirbel), 
des  considérations  que  je  crois  très  importantes,  relative- 
ment à  la  culture  du  thé,  et  dont  je  vais  rappeler  en  quel- 
ques mots  les  plus  essentielles. 

La  localité  sur  laquelle  ont  porté  mes  observations 
étant  très  accidentée  et  très  montueuse,  j'ai  pu  constater, 
pour  ainsi  dire  à  première  vue ,  l'effet  produit  sur  les 
plantations ,  par  une  élévation  plus  ou  moins  grande  du 
terrain.  Les  plantations  situées  dans  la  plaine,  étaient  re- 
marquables par  la  vigueur  des  pieds  de  thé ,  l'épaisseur 
de  leur  feuillage  et  les  grandes  dimensions  de  leurs 
feuilles.  Ces  pieds,  à  l'époque  où  je  les  ai  vus  (mois  d'oc- 
tobre) ,  étaient  chargés  à  la  fois  de  fleurs  et  de  fruits.  La 
taille  et  l'épaisseur  du  feuillage  des  théyers  étaient  déjà 
considérablement  diminuées  dans  les  plantations  à  mi- 
côte  ;  les  fleurs  et  les  fruits  y  étaient  aussi  moins  nom- 
breux. Enfin,  sur  les  plateaux  élevés  et  sur  la  crête  des 
montagnes,  les  arbres  à  thé  étaient  réduits  aux  propor- 
tions d'un  arbuste  ordinaire  (3  à  4  pieds  de  hauteur)  ; 
leurs  feuilles  n'avaient  plus  que  la  moitié  des  dimensions 
de  celles  de  la  plaine;  les  fleurs  et  les  fruits  y  étaient  très 
rares.  Ainsi  donc ,  sous  le  rapport  de  l'activité  et  de  la 
beauté  de  la  végétation ,  tout  l'avantage  était  du  côté  des 
plantations  de  la  plaine  ;  mais  il  n'en  était  plus  de  même 
relativement  à  la  qualité  du  produit  ;  en  effet,  tandis  que 
les  plantations  hautes  produisaient  des  thés  parfumés  et 
aromatiques,  très  recherchés  sur  les  marchés  voisins, 
les  plantations  à  mi-côte  ne  donnaient  plus  qu'un  produit 
d'une  valeur  médiocre,  et  les  feuilles  grossières  de  la 
plaine  servaient  à  faire  un  thé  de  rebut.  Au  surplus ,  ces 
plantations ,  comme  je  l'appris  depuis ,  étaient  exploitée» 
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plutôt  pour  la  fabrication  de  Fhuilc  que  pour  celle  du  thé. 
On  sait  en  efiPet  que  les  baies  du  théyer  sont  très  oléagi- 
neuses;  Thuile  qu'on  en  exprime  est  piquante  et  caus- 
tique ,  aussi  n'est-elle  guère  employée  que  comme  huile 
à  brûler. 

Les  observations  qu'on  vient  de  lire,  ne  firent  que  con- 
firmer une  opinion  que  j'avais  dès  les  premiers  temps  de 
mon  arrivée  en  Chine,  c'est  que  les  thés  les  plus  chers  et 
les  plus  estimés  proviennent  tous  des  montagnes  les  plus 
élevées  du  Fo-Kiang ,  du  Tche-Kieng  et  des  autres  pro- 
vinces dont  il  a  déjà  été  question.  On  peut  se  convaincre 
du  fait  en  lisant  la  liste  des  thés  de  M.  Rlaprolh;  la  plu- 
part des  noms  de  localité  ne  sont  que  des  noms  de  mon- 
tagnes célèbres  dans  le  pays.  D'ailleurs ,  tous  les  mar- 
chands de  thé  de  Canton  savent  très  bien  que  le  prix 
d'une  sorte  quelconque  de  thé  augmente  toujours  en  rai- 
son directe  de  l'élévation  du  sol  qui  Ta  produite.  C'est  en- 
core là  un  trait  de  ressemblance  de  plus  entre  la  culture 
du  thé  et  celle  de  la  vigne.  Il  est  vraiment  singulier  que 
ce  trait  ait  échappé  à  l'attention  des  voyageurs  qui  ont  vu 
des  plantations  de  thé  ailleurs  qu'à  Canton  ;  c'est  pourtant 
là  encore  une  circonstance  qui  méritait  d'être  prise  en 
considération  par  les  agronomes  qui  ont  voulu  naturali- 
ser la  culture  du  thédans  des  pays  plats  comme  la  Bretagne 
ou  les  plaines  de  l'Algérie.  Que  dirait-on  en  France,  dans 
le  Roussillon,  par  exemple,  d'un  propriétaire  qui  préten- 
drait obtenir  les  vins  sucrés  des  coteaux  de  Port-Vendres, 
de  vignes  plantées  dans  la  plaine  de  Perpignan? 

Dans  le  mémoire  d^à  cité,  j'ai  fait  connaître  d'une  ma- 
nière aussi  détaillée  que  possible,  les  traits  principaux  de 
la  constitution  atmosphérique  de  la  localité  en  question  ; 
j'ai  indiqué  la  composition  du  sol ,  ses  propriétés  physi- 
ques les  plus  essentielles ,  et  la  nature  des  minéraux  et 
des  roches  que  j'y  ai  observés  ;  je  serais  entraîné  beaucoup 
trop  loin  de  mon  sujet ,  si  je  voulais  rappeler  ici  ces  dé- 
tails; la  seule  chose  importante  à  connaître  c'est  la  con- 
clusion à  laquelle  ils  conduisent.  Or,  j'ai  cru  devoir  con- 
clure de  ces  observations  multipliées  que  l'arbre  à  thé  est 
une  plante  très  rustique,  qui  s'accommode  parfaitement 
de  toute  espèce  de  sols ,  et  même  de  terrains  impropres  à 
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toute  culture.  Toutefois,  il  donne  de  meilleurs  produits  : 
1*  dans  les  localités  montagneuses  ;  2«  dans  les  terrains 
en  pente  situés  sur  le  bord  des  torrents ,  mais  non  hu- 
mides ;  Z""  dans  les  sols  sablonneux  ou  légèrement  cail- 
louteux, pas  trop  compacts  ou  trop  forts;  4°  dans  les 
terres  provenant  de  la  décomposition  des  roches  feldspa- 
thiques  (pegmatile,  gneiss,  graûn ,  etc.)  ;  5®  enfin  dans  les 
terres  calcaires  chargées  d'une  assez  forte  proportion 
d'hydrate  de  fer. 

Toutes  ces  conditions  naturelles  se  trouvent  réunies 
dans  la  province  de  San-Pedro,  aux  environs  de  la  ville 
de  Porto-Alegre.  La  position  astronomique  de  cette  ville 
se  trouve  presque  exactement  la  même  que  celle  de  Ningpo 
(SO^"  parall.),  située  à  quelques  lieues  de  la  localité  où  j'ai 
fait  mes  observations  (Sin-lo-San).  Son  climat,  s'il  faut 
s'en  rapporter  aux  observations  météorologiques  de  H.  A. 
Isabelle  (voyage  à  Buénos-Ayres  et  à  Porto-Alegre,  1835) 
est  on  ne  peut  plus  convenable  à  la  culture  et  à  l'accli- 
matation du  thé.  En  outre  la  composition  géologique  de 
son  sol  est  exactement  semblable  à  celle  que  demande 
cette  culture ,  puisqu'on  y  rencontre,  toujours  d'après 
H.  Isabelle ,  des  pegmatites  décomposées  unies  à  de  l'ar- 
gile ferrugineux  (p.  479) ,  des  gneiss  contenant  beaucoup 
de  quariz  (p.  480)  enfin  des  métaxites,  sorte  de  grès 
quartzeux  avec  du  kaolin ,  provenant  de  la  décomposi- 
tion du  feldspath,  des  pegmatites  et  des  granités  (p.  481). 
Enfin  ,  pour  ^jouter  encore  à  la  ressemblance ,  on  ren- 
contre au  sud  do  la  plaine  voisine  de  cette  ville,  des  mornes 
élevés  et  des  vallons  très  tk'ais ,  dans  lesquels  doivent  se 
trouver  les  expositions  et  les  sites  privilégiés,  où  les  cul- 
tivateurs chinois  établissent  de  préférence  leurs  planta- 
tions de  thé. 

S""  De  la  culture  de  V arbre  à  thé.  Les  considérations  pré- 
cédentes ,  soit  sur  la  fabrication  des  thés  du  commerce, 
soit  sur  les  conditions  naturelles ,  favorables  à  la  culture 
des  arbres  qui  les  produisent ,  ont  été  écrites  sous  Tin- 
fluence  de  la  conviction  que^  loin  de  faciliter  la  solution 
du  problème  de  la  naturalisation  du  thé,  Yimitation 
servUe  des  procédés  chinois  a  été  une  des  principales 
causes  de  la  non  réussite ,  ou  de  la  réussite  incomplète 
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des  essais  tentés  jusqu'ici ,  soit  en  Eurqpe,  soit  en  Amé- 
rique Ainsi  on  a  dû  remarquer,  qu'au  lieu  d'insister  sur 
les  nombreux  détails  des  procédés  opératoires,  que  j'ai 
observés  snr  la  côte  orientale  de  Chine,  ou  sur  les  parti- 
cularités de  la  composition  du  sol.  de  ses  propriétés  phy- 
siques etci'ai  glissé  rapidement  sur  ce  siyel  (que  j'ai  déjà 
traité  dans  un  autre  document)  pour  m'attacLer  de  pré- 
férence à  déraciner  oertaim  préjugés  absurdes,  nés  des 
notions  fausses,  exagérées  ou  incomplètes,  recueillies  par 
les  voyageurs.  C'est  encore,  placé  au  même  point  de  vue, 
que  j'écris  les  courtes  considérations  suivantes,  sur  la 
culture  de  rartredtW.  .     ^.  .       -a. 

Je  laisserai  donc  de  côté,  tout  ce  qui  a  été  imprimé 
dans  les  relations  des  voyageurs ,  touchant  cette  culture; 
i'aurms  vraiment  trop  à  faire  ici  encore,  de  relever  les 
errements  et  les  asseçtions  cwitradictoires  qui  y  four- 
millent. D'ailleurs  que  nous  importe  do  savoir ,  si  les 
Chinois  arrosent  ou  non  les  arbres  de  leurs  plantations? 
s'ils  les  arrosent  par  submersionj  ou  bien  en  lavant  leurs 
feuiUes;  comme  quelques  uns  l'ont  écrit  et  rmt  cruP  N'est- 
il  pas  évident  pour  quiconque  possède  quelques  notions 
pratiques  d'horticulture,  que  cette  question  de  l'irriga- 
tion est  subordonnée  à  la  nature  du  sol,  son  inclinaison, 
etc  en  un  mot  aux  circonstances  naturelles  de  position  et 
de  climature,  où  se  trouve  la  plante?  Ce  que  j'ai  dit  rela- 
tivement à  ces  circonstances  répond  à  tout,  ce  me  semble. 
Il  est  certain  que  des  arbres  plantés  sur  les  pentes 
abruptes  de  vallons  resserrés,  et  au  fond  desquels  passe  un 
courant  d'eau ,  n'ont  nullement  besoin  d'être  arrosés , 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  plantations  en  plaines  : 
celles  par  exemple  des  environs  de  Canton,  où,  pendant 
la  mousson  sèche ,  il  ne  tombe  pas  quatre  gouttes  de 
pluie  en  trois  mois.  Au  surplus ,  je  dois  «youter  ici  que 
tes  irrigations  tout  en  favorisant  la  végétation  de  l'arbre, 
nuisent  à  la  qualité  des  teuifles;  aussi  les  meilleures  sortes 
de  thés,  comme  je  l'ai  é^é,  fait  observer,  viennent  préci- 
sément de  localités  montagneuses  et  escarpées,  ou  cer- 
tainement l'irrigation  serait  impossible  quand  même  on 
voudrait  la  pratiquer. 
On  peut  en  dire  autant  des  engrais.  Quelques  retattons 
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contiennent  des  détails  minutieux  sur  une  espèce  parti- 
culière de  compost^  que  les  Chinois  emploient  exclusive- 
ment pour  cette  culture.  Ces  détails,  excellents  sans  doute 
pour  grossir  un  livre  pittoresque,  ne  peuvent  servir,  dans 
la  pratique,  qu'à  égarer  les  agronomes  qui  seraient  tentés 
de  les  admettre  sans  examen.  Il  est  possible  que  dans 
certaines  expositions  et  certaines  qualités  de  terrain,  les 
Chinois  emploient  de  Tengrais ,  voire  même  une  espèce 
particulière  d^engrais;  tout  ce  que  je  sais  de  plus  positif, 
à  ce  sujet,  c'est  que  les  plantations  des  montagnes  .  ne 
sont  nullement  famées.  D'ailleurs  la  nature  du  sol  et  les 
accidents  du  terrain  dans  les  localités  où  elles  se  trouvent, 
y  rendraient  à  coup  stir  impossible ,  le  transport  d'une 
quantité  suffisante  d'engrais.  Il  faut  donc ,  que  tout  ce 
qui  a  été  écrit  dans  les  relations  se  rapporte  aux  planta- 
tions voisines  de  Canton,  plantations  d'où  on  cherche  à 
tirer  la  plus  grande  quantité  possible  de  mauvais  thé  qui 
sert  à  falsifier  les  thés  du  commerce,  quant  à  celles  qui; 
sur  la  c6te  du  Tché-Kiang  et  du  Fo-Kieng ,  fournissent 
les  variétés  les  plus  estimées ,  je  puis  assurer  qu'on  ùe  les 
fume  point. 

De  tous  les  travaux  de  culture,  relatifs  à  Tarbre  à  thé, 
le  plus  important  assurément  est  la  taille,  qui  d'après  ce 
dont  j'ai  été  témoin ,  demande  de  la  part  des  ouvriers 
chinois ,  pour  le  moins  autant  d'adresse  et  d'intelligence 
que  celle  de  la  vigne.  Cette  opération,  appliquée  à  l'arbre 
à  thé,  a  pour  but  de  le  façonner  à  la  production  des  feuilles, 
contrairement  à  ce  qui  a  lieu  pour  nos  arbres  à  fruits, 
sur  lesquels  on  la  pratique  en  vue  de  la  fructification  en- 
yisagée  au  point  de  vue,  en  quelque  sorte  nouveau,  de  la 
phytocomiê.  Cette  question  présente  un  intérêt  d'autant 
plus  grand,  que  les  Chinois  sont  depuis  longtemps  fami- 
liarisés avee  la  plupart  de  nos  pratiques  horticulturales 
dont  plusieurs  même  leur  appartiennent  en  propre.  Sous 
ce  rapport,  la  culture  de  l'arbre  à  thé  est,  on  peut  !e  dire, 
un  des  chefs-d'œuvre  de  leur  industrie;  pour  en  donner 
une  idée  juste  en  peu  de  mots  ,  il  me  suffira  d'sgouter 
ici  que,  d'après  les  documents  les  plus  positifs ,  des  mis- 
sionnaires qui  ont  vu  des  theyers  sauvages  dans  la  province 
montagneuse  de  Tun^Nam ,  ces  plantes  y  atteignent  com- 


—  36  — 

munémcnt  20  pieds  et  plus  de  hauteur,  circonstance  qui, 
jointe  aux  accidents  des  terrains  escarpés  où  il  se  plai- 
sent, en  rend  la  récolte  des  feuilles  très  difficile;  or,  dans 
toutes  les  plantations  de  la  côte ,  je  n'ai  jamais  vu  de 
théyers  excédant  5  à  6  pieds  de  haut,  et  sur  les  crêtes  des 
montagnes,  leur  hauteur  ordinaire  est  tout  au  plus  de  3 
à  4.  Il  paraîtrait  d'après  ces  faits,  qu'à  l'aide  des  procédés 
rationnels  do  taille  et  de  recépage,  que  depuis  des  milliers 
d'années  ils  appliquent  à  Tarbre  à  thé ,  les  agriculteurs 
chinois  ont  réduit  cet  arbre  aux  véritables  proportions 
d'un  arbuste.  Cette  singulière  transformation ,  indépen- 
damment des  propriétés  nouvelles  qu'elle  a  pu  donner  aux 
feuilles  a  eu  certainement  pour  résultat  de  les  multiplier  au 
point  de  rendre  impossible  le  passage  de  la  main  à  travers 
le  feuillage  d'un  arbre ,  comme  l'observe  avec  raison  le 
père  Lecomte.  J'ai  pu  vérifier  par  mes  propres  yeux  la 
justesse  de  cette  observation  et  je  ne  saurais  mieux  com- 
parer sous  ce  rapport  les  plants  que  j'ai  vus ,  qu'aux  ifs 
taillés  en  charmilles  ou  en  haies  dans  nos  jardins. 

Je  n'aborderai  point  ici  les  détails  des  procédés  opéra- 
toires employés  par  les  agriculteurs  chinois ,  d'abord  à 
cause*  des  motifs  que  j'ai  déjà  fait  valoir,  et  en  outre  parce 
que  ces  choses-là  se  démontrent  mieux  par  la  pratique, 
que  par  les  descriptions  les  plus  minutieuses  ;  nous  les 
laisserons  donc  entièrement  de  côté  pour  terminer  cet 
opuscule ,  par  une  observation  plus  importante ,  sur  un 
autre  si:get,  sujet  qui,  plus  que  tous  les  autres  encore,  a 
donné  lieu  à  des  récits  au  moins  empreints  d'exagération, 
pour  ne  pas  dire  faux  et  invraisemblables;  je  veux  parler 
de  la  cueillette  des  feuilles  de  thé. 

Une  des  anecdoctes  les  plus  curieuses  parmi  celles  qui 
figurent  dans  les  descriptions  de  la  Chi  ne  et  du  Japon,  c'est 
sans  contredit  celle  qui  nous  représente  de  nombreuses 
troupes  de  jeunes  gens  des  deux  sexes ,  munis  de  gants 
parfumés  et  procédant  avec  les  plus  grandes  précautions  et 
les  plus  grands  soins  de  propreté  à  la  cueillette  du  thé  ré- 
servé à  la  table  de  l'empereur.  Si  les  auteurs  de  semblables 
descriptions  n'ont  eu  d'autre  but,  en  les  écrivant,  que  de 
faire  du  pittoresque,  comme  on  dit  en  style  de  feuilleton, 
on  peut  dire  qu'ils  y  ont  réussi,  sauf  à  réveiller  chez  leurs 
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lecteurs  le  souvenir  du  vieux  dicton  :  a  beau  mentir,  qui 
vienidetoin;  mais  si  nous  considérons  ce  verbiage,  aupoint 
de  vue  plus  sévère  de  la  pratique ,  il  faut  convenir  qu'il 
perd  à  l'instant  tout  son  prestige  et  de  tous  ces  beaux 
récits,  il  ne  nous  reste  plus  que  l'idée  d'un  conte  plus  ou 
moins  agréablement  narré ,  au  profit  des  marchands  de 
tbé  et  des  confiseurs  de  la  capitale. 

Laissons  donc  de  côté  ces  fables  insignifiantes ,  pour 
nous  occuper  de  la  réalité.  Je  dirai,  relativement  à  la  cueil- 
lette des  feuilles  de  thé  ,  qu'on  ne  la  commence  jamais 
avant  que  l'arbre  n'ait  atteint  un  certain  degré  de  déve- 
loppement, et  non  point  trois  ans  après  qu'il  a  été  planté. 
Ainsi  que  tous  les  auteurs  le  répètent  invariablement, 
sans  doute  il  est  des  localités ,  où  on  épuiserait  toute  la 
vigueur  de  l'arbre,  si  l'on  commençait  avant  ces  trois  ans 
la  récolle  des  feuilles;  mais  il  est  hors  de  toute  vraisem- 
blance ,  que  sur  une  étendue  de  200  lieues  environ  en 
latitude ,  la  végétation  suit  une  marche  assez  uniforme, 
pour  qu'on  se  soit  astreint  religieusement  à  ne  cueillir 
les  feuilles  qu'au  bout  de  trois  ans  révolus.  D'ailleurs,  en 
supposant  que  cela  se  pratique  ainsi  en  Chine ,  ce  n'est 
pas  une  raison  pour  imiter  strictement  une  manière  de 
faire  qui  peut  très  bien  ne  pas  convenir  du  tout,  dans 
certaines  contrées  où,  comme  à  Rio-Janeiro  par  exemple, 
la  végétation  de  l'arbre  à  thé  est  singulièrement  activée 
par  la  chaleur. 

C'est  ordinairement  au  mois  de  mars  que  se  fait  la 
première  récolte  du  thé ,  dans  le  midi  de  la  Chine.  Dans 
le  Fo-Vrieng ,  cette  opération  commence  ordinairement 
le  5  mars,  et  ce  jour,  consacré  par  une  fête  particulière 
en  l'honneur  du  génie  protecteur  des  cultivateurs  de  thé, 
est  désigné  par  eux ,  sous  le  nom  de  chin-ming.  Ici  encore , 
je  dois  signaler  cette  circonstance  à  l'attention  des  agro- 
nomes qui  ont  voulu  cultiver  le  thé  dans  le  nord  de  la 
France,  et  qui  n'ont  pas  réfléchi  aux  dififérences  de  cli- 
maturc  que  suppose  un  pareil  développement  de  végéta- 
tion en  Chine  ;  alors  qu'en  France,  à  pareille  époque ,  la 
plupart  des  espèces  végétales  hibernent  encore.  C'est 
tout  au  plus  si,  en  Algérie ,  par  3*2*»  ou  33*» ,  on  pourrait 
songer  à  imiter  la  pratique  des  Chinois.  Il  y  aurait  cer- 
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taioement  impossibilité  matérielle  en  France,  et  mieux 
encore  en  Bretagne,  par  47^"  lat.  nord.  On  pourra  d^aiUeurs 
se  faire  une  idée  plus  juste  de  la  témérité  de  nos  agro- 
nomes ,  en  prenant  connaissance  des  observations  météo- 
rologiques ,  recueillies  sur  la  c6te  orientale  de  Chine,  et 
consignées  dans  Topusculè  dont  il  a  déjà  été  fait  mention. 
On  a  prétendu ,  et  cette  assertion  se  trouve  répétée  dans 
les  ouvrages  de  M.  de  Mirbel ,  M.  Richard  et  d'autres  bota- 
nistes du  premier  rang,  que  les  feuilles  de  thé  de  la  pre- 
mière cueillette  donnaient  la  sorte  de  thé  la  plus  estimée 
en  Chine  :  «  On  la  réduit  en  poudre,  dit  à  ce  siyet  M.  Ri- 
chard (dictionnaire  de  médecine ,  f .  29 ,  p.  397) ,  et  comme 
c'est  le  plus  cher  et  celui  dont  Fempereur  de  la  Chine  fait 
usage ,  on  le  désigne  sous  le  nom  de  thé  impirUU.  »  Je  ne 
comprends  pas ,  comment  un  auteur  aussi  estimé ,  et  un 
observateur  aussi  exact  que  M.  Richard ,  a  pu  admettre, 
sans  examen ,  un  fait  en  opposition  flagrante  avec  les  lois 
de  la  physiologie  végétale.  En  efiEet,  l'analyse  chimique 
a  démontré,  depuis  longtemps,  que  la  feuille  de  thé  doit 
l'arôme  qui  fait  tout  son  prix  à  une  huile  essentielle;  or, 
nous  savons  que  les  produits  hydro-carbonés  des  plantes, 
les  huiles  fixes,  les  huiles  essentielles.  Les  baumes,  les 
résines,  etc.,  se  développent  dans  les  tissus  végétaux,  et 
surtout  dans  les  feuilles ,  sous  rinfluence  de  la  chaleur  et 
de  la  lumière,  tandis  que  les  produits  neutres,  le  sucre, 
la  gomme,  la  fécule,  existent  dans  les  tissus  de  nouvelle 
formation,  qui  n'ont  pas  encore  subi  cette  influence.  Ainsi 
les  feuilles  de  certaines  plantes  ombellifères,  cultivées 
dans  nos  jardins  potagers ,  ne  sont  comestibles ,  qu'autant 
qu'on  peut  les  maintenir  dans  certaines  conditions  de 
chaleur,  et  à  l'abri  de  la  lumière;  mais  aussitôt  qu'elles 
ont  été  exposées  à  l'air,  ces  feuilles  se  chargent  de  prin- 
cipes amers  et  aromatiques ,  de  manière  à  ne  plus  pouvoir 
figurer  sur  nos  tables.  Les  feuilles  de  l'arbre  à  thé  ne  font 
nullement  exception  à  cette  règle  générale  ;  elles  restent 
douces  et  mucilagineuses  jusqu'à  ce  que,  par  suite  des 
progrès  de  la  végétation ,  elles  prennent  une  couleur  verte 
plus  ou  moins  foncée ,  dont  les  diverses  nuances ,  bien 
connues  des  cultivateurs  chinois ,  annoncent  leur  point 
àe  mcUuritéj  c'est-à-dire  le  moment  où  elles  contiennent 
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io  plus  de  principe  amer  et  d'huile  essentielk.  Ainsi  donc , 
si  les  Chinois  recherchent  les  thés  fabriqués  avec  déjeunes 
feuUles,  ce  n'est  nullement  à  cause  de  ces  derniers  pro- 
duits, qui  n*y  existent  pas  encore;  mais  bien  à  cause  des 
principes  sucrés  et  mucilagineux ,  qui  donnent  à  leur 
boisson  favorite ,  un  moeUeikX!  et  une  saveur  douce,  très 
appréciés  des  gourmets.  Ceci  explique  pourquoi  ces  sortes 
de  thés  ne  se  rencontrent  jamais  dans  le  commerce. 
D'abord  ils  ne  seraient  point  appréciés  en  Europe ,  où  c'est 
une  habitude  générale  de  prendre  le  ihi  sucré;  et  de  plus, 
précisément  &  cause  du  sucre  et  du  mucilage  qu'ils  con- 
tiennent ,  il  serait  impossible  de  les  préserver  de  la  fer- 
mentation, comme  j'en  ai  fait  l'expérience. 

La  véritable  récolte  des  thés  du  commerce ,  du  moins 
dans  le  Fo-Vrieng ,  est  celle  qui  se  fait  vers  la  fin  du  mois 
d*avril ,  alors  que  les  feuilles  de  nouvelle  formation  ont 
acquis  leur  entier  développement;  pas>$é  cette  époque ,  ces 
feuilles  deviennent  coriaces ,  filandreuses ,  et  si  on  en 
fait  une  seconde  récolte,  c'est  pour  les  faire  s^vir  à  la 
fabrication  des  qualités  de  thés  bien  inférieures  aux  pre- 
mières. Ces  feuilles,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré  par  la 
méthode  qu'emploient  les  essayeurs  de  thé  de  Canton , 
contiennent  en  effet,  moitié  moins  de  principes  solubles 
dans  l'eau ,  que  ces  derniers. 

Au  surplus ,  je  répéterai  de  la  cueillette  des  feuilles  de 
thé,  ce  que  j'ai  déjà  dit  des  autres  procédés  de  culture  et 
de  préparation;  c'est  que  pour  déterminer  avec  précision 
répoque  où  cette  cueillette  peut  se  faire  le  plus  avanta- 
geusement ,  il  s'agit  moins  de  suivre  à  la  lettre  les  pra- 
tiques des  Chinois ,  que  de  recourir  à  l'observatiion  pra- 
tique et  aux  connais^nces  raisoanées  de  la  chimie 
organique  et  de  la  physiologie  végétale;  c'est  là,  selon 
moi,  la  seule  voie  qui  puisse  assurer  le  succès  de  toute 
tentative  de  culture;  je  suis  convaincu,  qu'en  la  suivant, 
on  arrivera  infailliblement  dans  les  provinces  du  sud  du 
Brésil,  à  produire  au  moins  toutes  les  espèces  de  thés 
chinois,  aujourd'hui  très  répandus  dans  le  commerce, 
puisqu'on  y  rencontre  exactemeut  les  mêmes  conditions 
naiurdles  qu'en  Chine,  ou  au  moins,  celles  qui  sont  les 
plus  essentielles  à  la  culture  de  l'arbre  à  thé. 
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NODTELLBS  OB&BRYÂTIOKS  SUE  LBS  ABEILLES, 

par  M.  Ch.  Dbbbauvoys,  «uteur  du  Guide  de  rapiculteur,  membre 
titulaire  de  la  Société  industrielle. 


Si  les  abeilles,  dont  les  mœurs  et  les  habitudes  présentent 
des  sujets  d'observations  d'un  si  Tif  intérêt,  ont  été  étu- 
diées sous  tous  les  rapports ,  et  par  des  auteurs  qui  ont 
laissé  des  traités  qu'il  est  utile  de  consulter,  pour  pouvoir 
mettre  fiructueusemeut  en  pratique  les  divers  procédés 
qui  y  sont  consignés.  J'ai  néanmoins  aigourd'hni  à  vous 
entretenir,  Messieurs,  de  quelques  observations  aussi 
curieuses  qu'importantes,  que  j'ai  eu  l'occasion  de  faire 
pendant  l'année  qui  vient  de  s'écouler. 

Je  vous  entretiendrai  d'abord  de  la  récolte  de  la  propolis, 
cette  matière  résineuse  dont  les  abeilles  enduisent  l'inté- 
rieur de  la  ruche,  tant  pour  la  garantir  contre  l'humidité 
que  contre  leurs  nombreux  ennemis.  Plusieurs  auteurs , 
Réaumur  lui-même ,  ont  pensé  que  les  abeilles  récoltent 
cette  précieuse  matière  ailleurs  que  sur  les  bourgeons  des 
saules ,  des  peupliers ,  des  bouleaux ,  des  pins ,  etc.,  sans 
avoir  jamais  donné  la  preuve  de  leurs  conjectures.  J'avais 
cru  moi-même  que  les  anthères ,  avant  le  développement 
des  loges,  pouvait  fournir  cette  matière;  et  j'avais  vu  des 
abeilles  apporter  de  la  propolis  en  août,  alors  qu'il  n'y  a 
plus  ou  1res  peu  de  bourgeons.  Hubert,  dont  le  nom  fait 
loi  en  apiculture,  et  Réaumur,  son  prédécesseur,  non 
moins  illustre ,  n'ont  vu  cette  matière  apportée  à  la  ruche 
que  dans  le  mois  de  juillet.  Dans  les  nombreux  transvase- 
ments opérés  au  printemps,  avant  l'épanouissement  des 
feuilles,  je  n'ai  pas  trouvé  de  propolis, -  ce  n'est  que 
quelques  semaines  après ,  au  temps  des  essaims  ou  de  la 
récolte,  qu'elle  se  trouvait  en  notable  quantité.  Cette  subs- 
tance est  de  couleurs  différentes ,  marbrée,  et  l'enduit 
gluant  qui  recouvre  les  bourgeons  de  plusieurs  espèces 
d'arbres ,  me  parait  identique  pour  la  couleur. 
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Hubert ,  pour  tâcher  de  découvrir  d'où  provenait  celle 
matière,  avait  placé,  daus  le  mois  de  juillet,  devant  sou 
rucher ,  des  branches  de  peuplier  coupées  avant  le  prin- 
temps, et  avait  vu  les  abeilles  entrouvrir  les  écailles  qui 
forment  le  bourgeon  pour  prendre  la  matière  poisseuse 
qui  se  trouve  entre  elles.  J*avais  inutilement  répété  cette 
expérience  au  moyen  du  peuplier  et  du  marronnier  d'Inde. 

Bien  qu'un  grand  nombre  d'auteurs  aient  dit ,  qu'au 
temps  de  l'essaimage ,  les  abeilles  récoltent  cette  matière 
sur  les  bourgeons ,  je  faisais  la  remarque  qu'à  l'époque 
des  essaims,  au  mois  de  mai,  il  n'y  a  plus  de  bourgeons, 
et  j'étais  conséquemment  conduit  à  penser  que  les  abeilles 
prenaient  ailleurs  cette  propolis.  J'étais  toujours  dans  le 
doute,  lorsqu'au  mois  de  septembre  dernier  j'eus  l'heu- 
reuse chance  de  voir  une  abeille  gratter  avec  ses  mandi- 
bules la  tige  et  les  bourgeons  d'un  populus  balsamifera, 
végétal  dont  toutes  les  parties  sont,  toute  l'année,  plus 
ou  moins  chargées  de  la  matière  qui  nous  occupe;  puis 
cette  abeille  frotter  avec  ses  brosses  les  parties  grattées, 
réunir  les  parcelles  détachées,  en  former  de  petites  pelotes 
bien  arrondies,  bien  luisantes,  s'en  charger  et  se  hâter 
de  les  porter  à  la  ruche.  L'espoir  de  voir  cette  abeille 
revenir  à  la  charge  me  fit  la  respecter,  dans  le  but  de 
constater  la  nature  de  ces  pelotes  ;  et  le  temps  étant 
devenu  contraire,  je  n'ai  pu  continuer  cette  observation. 
Mais  le  hasard ,  qui  m'avait  si  bien  servi ,  procurait  à  une 
personne  de  Nantes  les  moyens  de  confirmer  ma  remarque, 
n  ne  me  reste  maintenant  aucun  doute  sur  la  nature  de 
la  propolis  et  sa  récolte,  et  l'absence  d'observations  consi- 
gnées de  ce  fait,  n'est  due  qu'à  l'élévation  des  arbres  qui 
la  fournissent  le  plus  ordinairement. 

Un  autre  fait ,  également  curieux  et  très  utile  à  con- 
nsdlre  dans  la  pratique ,  indiqué  par  quelques  auteurs, 
plus  par  la  raison  que  par  l'observation ,  va  faire  le  siyet 
de  ce  second  paragraphe.  Je  veux  parler  des  abeilles  qui 
sont,  pour  ainsi  dire,  expédiées  par  l'essaim  qui  doit 
sortir,  pour  lui  chercher  un  gite  et  remplir  l'ofllce  do 
fouriers  ou  de  maréchaux  des  logis.  En  efifet,  il  est  très 
présnmable  que  quelques  abeilles  soient  chargées  de  ce 
soin,  car  les  habitudes  d'ordre  et  de  prévoyance  qui  sont 
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Tapanage  de  ces  intéressants  insectes ,  font  facilement 
présumer  que  Tessaim  qui  se  fixe  sur  uae  faible  branche 
ou  dans  tout  autre  endroit  peu  convenable,  n*a  certaine^ 
ment  pas  Tintentioa  d*y  rester  à  demeure;  il  en  est  de 
même  de  celui  qui  part  après  avoir  été  reçu  dans  une 
ruche  imprudemment  laissée  là  où  Tessaim  s'était  reposé. 
Ces  colonies  doivent  nécessairement  leur  départ  à  des 
guides  qui  viennent  les  chercher ,  afin  de  les  conduire 
dans  des  lieux  propres  au  succès  de  ces  nouvelles  popu* 
lations. 

Voici  comment  Je  suis  parvenu  à  acquérir  la  certitude 
du  fait  qui  nous  occupe.  Pendant  le  temps  des  essaims, 
j'avais  posé  quelques  ruches  vides  dans  mon  jardin,  avec 
Tespoir  de  voir  quelque  essaim  s'y  abattre  ;  j'avais  même 
eu  le  soin  de  mettre  dans  ces  ruches  quelques  rayons 
privés  de  miel.  Pendant  deux  ou  trois  jours  je  vis  douze, 
quinze,  trente  abeilles  entrer  dans  une  de  ces  ruches^  la 
visiter  très  activement  en  tous  sens,  parcourir  les  rayons, 
les  examiner  avec  soin  et  s'en  aller  aux  approches  de  la 
nuit.  Le  quatrième  jour,  il  y  vint  un  si  grand  nombre 
d'abeilles  que  je  crus  que  c'était  l'avant-garde  de  la  co- 
lonie que  j'attendais  avec  une  si  grande  anxiété;  mais 
mon  espoir  fut  déçu,  elles  s'en  retournèrent  peu  à  peu  et 
le  soir  il  ne  restait  rien.  Obligé  de  faire  une  absence  de 
quelques  jours,  j'eus  le  plaisir  de  voir,  à  mon  retour,  ma 
ruche  remplie  d'un  nombreux  essaim,  qui  avait  déjà  mis 
du  miel  dans  les  anciens  rayons  et  commencé  de  nou- 
velles constructions. 

J'ai  constaté  les  mêmes  observations  dans  une  autre 
ruche  disposée  de  la  même  manière  ;  l'essaim  allait  sans 
doute  arriver,  lorsqu'une  pluie  qui  dura  plusieurs  jours, 
suspendit  le  projet  d'établissement. 

Enfin  un  autre  fait  est  venu  corroborer  ces  deux  obser- 
vations :  un  essaim  qui  était  venu  se  fixer  dans  un  grenier, 
fut  recueilli  de  la  même  manière  après  que  la  ruche  eut 
été  préablement  visitée  et  reconnue  propre  à  former  un 
établissement. 

Un  troisième  fait ,  qui ,  quoique  moins  important  que 
les  précédents,  ne  laisse  pas  que  de  présenter  de  Fintérêt, 
est  de  vous  faire  connaître  la  manière  dont  les  crapauds 
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preonent  les  abeilles  dont  ils  sont  très  friands.  Déjà  j'avais 
trouvé,  dans  nne  ruche  qui  n'avait  pas  été  levée  depuis 
deux  ans,  un  de  ces  animaux  qui  y  avait  grossi  au  point 
de  ne  pouvoir  plus  en  sortir.  J  en  avais  bien  vu  plusieurs 
fois  &isant  le  guet  aux  environs  des  ruches ,  mais  je 
n'avais  pas  apporté  à  ces  diverses  circonstances  une 
bien  grande  attention.  Plus  attentif,  j'ai  surpris  cette 
année  un  de  ces  immondes  animaux  pendant  le  temps 
qu'il  exerçait  ses  déprédations.  Unejumière  que  je  portais 
ne  le  dérangea  en  aucune  manière.  Représentez-vous, 
Messieurs,  un  chien  en  arrêt,  la  patte  levée,  le  museau 
tendu,  prêt  enfin  à  partir  vers  l'objet  de  son  arrêt.  Telle 
était  la  position  de  ce  crapaud.  Une  abeille  gardienne  se 
présentait-elle  pour  faire  la  ronde,  il  entrouvrait  sa  large 
gueule .  remplie  de  .sa  grosse  langue  enduite  d'une  bave 
visqueuse  et  se  lançant  de  tout  son  corps  il  y  collait  le 
pauvre  insecte  qu'il  avalait  immédiatement.  Il  eût  pro- 
be^lement  continué  son  festin  destructeur  lorsque  je  crus 
devoir  y  mettre  fin,  en  lui  assénant  un  coup  qui  le  mit 
pour  toiûours  hors  d'état  de  recommencer. 

Un  des  graves  inconvénients  de  la  culture  des  abeilles  est 
l'extrême  chaleur  à  laquelle  on  est  exposé  alors  qu'il  con- 
vient de  les  travailler.  L'un  de  mes  honorés  confrères  en 
apiculture,  qui  ne  cesse  de  me  prêter  le  concours  de  ses 
lumières  et  de  son  expérience,  M .  de  Ch.  à  Montreuil-Bellay, 
me  semble  avoir  trouvé  lejucundè  de  la  pratique,  et  voici 
comment  il  opère:  La  veille  du  jour  où  il  doit  visiter  ses 
ruches,  il  les  ferme  exactement,  puis,  sans  se  donner  la 
peine  d'êtrematinal,  il  se  rend  aurucher,  faitemporter  l'une 
d'elles  dans  un  cabinet  très  obscur,  ne  recevant  que  juste 
de  lumière  ce  qu'il  en  faut  pour  voir  un  peu.  La  ruche  mise 
sur  une  table  est  entrouverte,  puis  enfumée,  pour  mettre 
les  abeilles  à  l'état  de  bruissement,  enfin  complètement 
ouverte.  Chaque  rayon  est  porté  au  devant  d'une  boîte, 
fermée  d'un  rideau ,  qu'il  lève  pour  y  faire  tomber  les 
abeilles  à  l'aide  d'une  plume  et  qui  se  réfugient  au  fond 
de  cette  boîte.  Tous  les  rayons  ainsi  débarrassés  les  uns 
après  les  autres  sont  visités  dans  le  but  que  l'on  se  pro- 
pose, puis  remis  en  place.  On  fait  ensuite  tomber  les 
abeilles  sur  une  planche  de  bois  mince  et  jetée  dans  la 


ruche  avant  de  la  fermer.  Pendant  cette  opération  que 
Ton  prolonge  autant  qu'on  le  veut,  on  a  évité  la  chaleur 
et  le  rucher  n'a  pas  été  troublé  par  les  mouvements  indis- 
pensables aux  recherches  que  l'on  s'était  proposées.  Ce  pro- 
cédé ,  excellent  pour  celui  qui  n'a  que  quelques  ruches, 
est  d'une  haute  importance  pour  le  cultivateur  en  grand. 
Deux  apiculteurs  de  Nantes  l'ont  mis  en  usage  et  sont  très 
satisfaits  des  résultats  ainsi  obtenus. 

Enfin  il  me  reste  à  vous  entretenir  des  proportions  de  la 
cire  au  miel  si  différemment  établies  par  quelques  auteurs. 
Fremiet,  de  Dyon ,  qui  a  fait  à  ce  sujet  les  recherches  les 
plus  scrupuleuses  n'a  trouvé  qu'une  partie  de  cire  pour 
trente-six  de  miel.  Un  semblable  résultat  a  été  obtenu 
par  M,  l'abbé  Coquet,  aumônier  de  l'établissement  d'indret 
(Loire-Inférieure) ,  qui ,  recueillant  de  neuf  ruches,  la 
quantité  de  deux  cent  cinquante  livres  de  miel ,  n'en  a 
retiré  que  sept  livres  de  cire. 

Tels  sont  Messieurs,  les  différents  faits  sur  lesquels  j'ai 
cru  devoir,  en  vous  les  soumettant,  appeler  votre  attention  ; 
je  serais  heureux  que  vous  jugeassiez  à  propos  de  les 
consigner  dans  le  recueil  de  vos  actes  afin  qu'ils  prissent 
ainsi  date  et  m'assurassent  la  priorité  de  la  publication  de 
faits  physiologiques,  pratiques,  curieux  et  importants 
par  leur  utilité  et  les  déductions  qu'il  est  possible  d'en 
tirer. 


RAPPORT  SUR  LE  SILEX  MOLAIRE  TROUVÉ  À  MARGE ,  PRÉSENTÉ 
AU  NOM  DU  COMITÉ  DE  STATISTIQUE  ET  D'ÉCONOMIE, 

par  M.  le  capitaine  Jauut,  membre  titulaire  de  la  Société. 

Messieurs , 

Vous  nous  avez  chargé  de  vous  faire  connaître,  par 
une  notice ,  le  silex  molaire  que  vous  a  présenté  M.  Ber- 
geret. 

Ce  qui  concerne  ce  minéral  est  de  deux  ordres  : 

I/importance  de  cette  découverte  ; 

Les  circonstances  qui  ont  amené  cette  découverte. 
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Les  circonstances  de  la  découverte  font  un  véritable 
épisode,  que  nous  ne  résistons  pas  &  vous  raconter.  Ce 
récit  sera  court. 

M.  Bergeret,  possédé  de  Tidée  de  trouver  dans  le  départe- 
ment un  gisement  de  silex  molaire,  mais  dépourvu  des 
connaissances  nécessaires  à  rendre  ses  investigations 
utiles ,  portait  cette  idée  vague  partout ,  et  cherchait  par- 
tout. Tous  les  voyages ,  à  pied  le  plus  souvent ,  qu'il  faisait 
p#mr  son  commerce  de  bois,  il  les  utilisait  pour  la 
recherche  qui  le  préoccupait  ;  le  temps  dont  il  pouvait 
disposer,  il  remployait  de  même.  Ces  pérégrinations 
duraient  depuis  six  ans,  lorsque  le  24  juin  dernier ,  dans 
la  route  qu'il  faisait ,  toujours  à  pied,  de  Suette  à  Beau- 
vau,  il  aperçut,  sur  le  bord  d'un  chemin  de  traverse, 
dans  les  déblais  d'un  fossé  qui  paraissait  creusé  depuis 
peu,  des  pierres  qu'il  crut  reconnaître  pour  des  fragments 
de  pierre  meulière  (il  ne  connaissait  pas  ce  minéral  sous 
d'autre  nom).  11  n'osait  en  croire  ses  yeux,  et  craignait 
encore  d'être  dans  son  rêve  favori.  Mais  cette  incertitude, 
qui  avait  peu  à  durer,  devait  se  changer  pour  lui  en  une 
réalité  heureuse  :  des  terrassiers  occupés  près  de  là ,  qu'il 
s'empressa  d'interroger  sur  l'origine  du  minéral  tant 
désiré,  lui  apprirent  que  ces  matériaux  provenaient  du 
fossé  qu'il  venait  de  voir ,  et  que  tout  près  (à  la  Minoterie^ 
commune  de  Marcé,  distante  de  2  kilomètres),  il  y  avait 
beaucoup  plus  de  ces  pierres  que  le  propriétaire  ne  vou- 
drait. 

n  faut  entendre  dire  ces  détails  par  M.  Bergeret,  pour 
se  rendre  compte  de  l'anxiété  qui  le  tenait  suspendu, 
depuis  ce  moment  jusqu'à  celui ,  où ,  après  avoir  reconnu 
le  gisement  que  les  terrassiers  lui  avaient  indiqué ,  s'être 
assuré  par  la  comparaison  d'un  échantillon,  avec  deux 
meules  extraites,  il  y  a  une  soixantaine  d'années,  de  la 
carrière  dont  il  avait  déterminé  l'existence ,  et  fonction- 
nant encore  au  moulin  du  bourg  de  Beauvau ,  que  ces 
pierres  étaient  bien  propres  à  faire  des  meules  ;  avoir  acquis 
près  de  personnes  faisant  usage  de  meules  ouen  fabriquant, 
la  certitude  que  ce  silex  était  dans  les  meilleures  condi- 
tions; il  avait  demandé  au  propriétaire  de  la  ferme  de  la 
Minoterie  l'autorisation  d'y  faire  des  fouilles,  sous  prétexte 
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de  reconnaître  la  quantité  de  roche  sur  laquelle  il  pourrait 
compter  pour  faire  du  mac-adam ,  avait  essuyé  un  refus, 
et  avait  été  obligé  de  traiter  pour  Facquisition  de  tout  le 
terrain. 

Heureux  de  sa  découverte  et  dans  la  crainte  d*en  perdre 
le  fruit,  M.  Bergeret  avait  tout  accepté.  Cependant  il  fallait 
acheter  53  hectares  de  terrain  (800  boisselées  environ), 
et  là  se  présentait  un  nouvel  et  grand  embarras  :  mais  la 
fortune,  qui  jusques  alors,  Favait  bercé  au  brafde  de  sa 
roue,  le  tenait  encore  dans  ses  bonnes  grâces  :  Un  mar- 
chand de  biens  qu'il  intéressa,  acheta  la  propriété  de 
concert  avec  lui ,  ne  lui  laissant  que  dix  hectares  (150 
boisselées  environ) ,  des  moins  bonnes  terres,  à  raison  de 
la  présence  du  silex  presque  partout ,  avec  le  droit  exclusif 
de  faire  des  fouilles  dans  les  43  hectares  restants  (650 
boisselées  environ). 

H.  Bergeret,  avec  une  force  de  volonté  dont  il  avait  fait 
tant  preuve,  et  qui,  pour  la  première  fois,  venait  de  voir 
des  meules  avec  quelque  détail ,  conçut  le  projet  d'en  faire 
fabriquer,  se  mit  à  Tœuvre,  et  réussit  si  bien,  que  les 
deux  premières  qu'il  a  fait  exécuter  lui  ont  été  achetées 
par  M.  Dugrès  (du  moulin  des  Fours  à  Chaux). 

Si  la  découverte  de  M.  Bergeret  peut  Tindemniser  de  ses 
perplexités ,  elle  est  appelée  à  profiter  à  notre  Aqjou , 
déjà  si  fécond  en  produits  divers,  et  à  le  relever  du  tribut 
qu'il  porte  ailleurs ,  pour  se  procurer  ces  matériaux  (Lési- 
gny  et  la  Ferté-sous-Jouarre).  Car  le  silex  molaire  de 
Haine  et  Loire  soutient  toute  comparaison ,  et  remplit 
toutes  les  conditions  définies  pour  ce  minéral ,  par  La- 
fosse  :  Le  silex  molaire  (pierre  meulière) ,  dit  ce  natura- 
liste ,  a  la  cassure  plate ,  la  texture  cellulaire ,  criblée  de 
cavités  irrégulières,  que  remplit  une  argile  rouge&tre, 
appartient  aux  couches  de  dernière  formation  et  les  plus 
superficielles;  il  se  trouve  au  milieu  d'un  dépôt  argileux 
qui  couvre  presque  tous  les  plateaux  élevés;  en  eflTet,  le 
gisement  se  trouve  sur  le  plateau  du  lieu  dit  la  Minoterie, 
le  plus  élevé  du  coteau  qui  domine  le  Loir ,  à  4  kilomètres 
de  Beauvau,  1  de  Suetle,  2  de  Bourgneuf,  3  de  Marcé; 
la  cassure  plate  du  silex,  ses  nombreuses  cavités  irrégu- 
lières, l'argile  dont  elles  sont  remplies,  le  caractérisent 
assez. 
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Pour  nous,  aidé  de  Favis  de  M.  Destouches,  le  contre- 
maître du  bel  établissement  de  meunerie  de  M.  Dugrès , 
aux  Fours  à  Chaux,  dont  l'expérience  doit  faire  autorité, 
nous  avons  nous-méme  comparé  le  silex  molaire  présenté 
par  M.  Bergeret,  avec  des  meules  fabriquées  avec  le  silex 
de  Lesigny.  Nous  avons  reconnu  qu'il  vaut  celui-ci ,  et 
M.  Destouches  nous  Ta  confirmé  en  nous  faisant  remar- 
cpier,  que  dans  la  pierre  de  celte  provenance,  il  s'en 
trouve  de  bien  plus  défectueuse  que  dans  celle  de  Haine 
et  Loire.  C'est  aussi  avec  le  secours  de  M.  Destouches,  et 
guidé  par  les  comparaisons  qu'il  a  eu  l'obligeance  de  nous 
Daire  faire  des  diverses  moutures  des  neuf  meules  qui 
tournent  dans  cette  usine,  que  nous  avons  pu  nous  con- 
vaincre de  l'importance  de  son  appréciation,  quand  il 
nous  a  dit ,  que  ces  meules  deviendraient  des  meilleures 
de  ceil^  de  l'établissement,  dans  deux  ou  trois  mois, 
temps  nécessaire  à  mettre  leurs  surfaces  en  rapport,  pour 
produire  fin ,  et  sans  laisser ,  dans  la  farine ,  du  gruau  qui 
la  dépare,  et  que  nous  avons  pu  apprécier,  que  déjà,  elles 
font  très  beau  et  dépouillent  très  bien. 

M.  Bergeret  a  rendu ,  h  notre  pays ,  un  service  éminent. 
n  mérite  par  cela  la  protection  qu'il  vous  a  demandée. 
C'est  à  vous,  Messieurs,  et  vous  suivrez,  en  cela  vos 
habitudes  de  bienveillance,  en  faisant  connaître  et  sa 
découverte,  et  les  débuts  si  heureux  qu'il  fait  dans  l'in- 
dustrie meidUre,  d'attirer  sur  notre  concitoyen ,  l'intérêt 
de  notre  contrée ,  en  l'éclairant  sur  le  sien ,  et  de  lui  faire 
obtenir  ainsi  la  récompense  due,  sans  doute,  aux  soins 
qu'il  s'est  donnés  et  aux  inquiétudes  qu'il  a  eues. 

Le  Rapporteur  j       JAwm. 


BAPTORT  PRÉSBUTÉ  AU  NOM  DU  GOHrTÉ  DE  PHTSIOUB  BT 
CHIMIE ,  SUR  UN  NOUVEAU  GÉNÉRATEUR  A  VAPEUR ,  DE 
M.  BOUTiaNT  (d'ÉVREUX),  GORRESPONDANt  DE  LA  SOCIÉTÉ, 

par  M.  Em.  Gbipok,  professeur  de  sciences  physiques  au  Lycée 
d*Angers ,  membre  titulaire  de  la  Société  industrielle. 

L'emploi  des  machines  à  vapeur  a  pris  de  nos  jours 
une  telle  extension ,  qu'on  ne  doit  pas  s'étonner  de  voir 
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iQot  d'hommes  de  mérite  chercher  à  perfectionner  encore 
ces  admirables  inventions  qui  centuplent  la  puissance 
de  rhomme ,  en  même  temps  qu'elles  donnent  le  plus 
grand  témoignage  de  son  intelligence.  Nous  devons  applau- 
dir à  ces  constantes  recherches,  lorsqu'elles  ont  pour  but 
d'assouplir  à  tous  les  usages ,  ces  puissants  auxiliaires  de 
l'homme.  Nous  devons  encourager  chaque  pas  nouveau 
feit  dans  cette  voie,  si  bien  tracée  déjà,  si  riche  encore 
en  découvertes. 

Ainsi ,  pour  ne  pas  nous  écarter  de  l'objet  de  ce  rapport, 
tout  le  monde  a  remarqué  combien  les  chaudières  des 
machines  à  vapeur  sont  lourdes  et  volumineuses.  Ce  n'est 
pas  là  une  des  moindres  difficultés  que  présente  l'instal- 
lation d'une  machine  :  sur  les  navires ,  celle-ci  prend 
toute  la  place ,  et  la  provision  de  charbon  est  si  vite  épui- 
sée qu'il  faut  renoncer  à  la  grande  navigation.  Dans  les 
usines ,  il  faut  un  assez  grand  emplacement  pour  loger 
la  chaudière,  et  tant  qu'on  n'aura  pas  trouvé  le  moyen 
d'en  réduire  la  dimension ,  on  ne  peut  espérer  de  voir  la 
machine  à  vapeur  installée  dans  les  ateliers  les  plus 
humbles,  mettant  à  la  disposition  de  l'ouvrier,  ou  son 
énorme  puissance  ou  sa  grande  précision. 

M.  Boutigny  vient  de  faire  disparaître  cette  difficulté. 
Le  nouveau  générateur  qu'il  propose,  réunit  les  conditions 
d'économie  et  de  grandeur  que  l'on  pouvait  désirer.  C'est 
une  ingénieuse  application  de  ses  ingénieuses  expériences 
sur  l'état  sphéroîdal  des  corps.  Ces  expériences  sont  de 
celles  qu'on  n'oublie  pas;  aussi  n'abuserai- je  pas  des  mo- 
ments de  la  Société,  en  vous  les  décrivant  de  nouveau. 
Vous  vous  rappelez  comment  notre  collègue  a  mis  en 
évidence  une  des  causes  les  plus  fréquentes  de  l'explosion 
des  chaudières  à  vapeur  ;  comment  il  a  fait  voir  qu'une 
chaudière  éclate  lorsque  sa  température  s'élève  assez 
pour  que  l'eau  cesse  de  mouiller  ses  parois  ^  l'eau  cesse 
alors  de  bouillir,  elle  s'évapore,  et  la  vapeur  qu'elle  donne 
acquiert  une  grande  tension  par  son  contact  avec  les 
parois  surchauffées  de  la  chaudière.  Que  celle-ci  vienne  à 
se  refroidir,  et  il  suffit ,  ou  de  diminuer  l'activité  du  foyer, 
eu  d'injecter  dans  la  chaudière  une  trop  grande  quantité 
•d'eau  fï*oide,  et  l'eau  venant  à  mouiller  le  métal,  produira 
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iostantanéiDttit  un  tel  Tolnme  de  Tapeur  que  Teiplosiou 
sera  inévitable. 

Après  avoir  signalé  et  démontré  la  cause  du  dang^or, 
H.  Boutigny  a  cherché  à  en  déduire  une  application  utile, 
et  ce  n*est  pas  la  première  fois  que  Thomme  transforme 
à  son  profit ,  un  effet  qui  d*abord  ne  pouvait  que  lui  ins- 
pirer de  répouvante.  Pour  atteindre  ce  but,  M.  Boutigny, 
prend  pour  état  normal  ce  qui,  dans  les  autres  systèmes, 
n*était  qu*accidentcl  ;  sa  chaudière  ne  sera  jamais  plus 
înoffensive  que  dans  les  circonstances  qui  jusque  là  cons- 
tituaient le  danger. 

Un  cylindre  terminé  par  une  calotte  hémisphérique  de 
0",  64  de  haut,  de  0»,  32  de  diamètre,  diaufië  à  200"»  au 
moins,  voilà  ce  que  demande  H.  Boutigny^  pour  alimenter 
une  machine  d*une  force  de  deux  chevaux  au  moins. 
Nous  prenons  cette  limite  à  laquelle  Tauteur  s'est  arrêté 
dans  ses  expériences. 

Hâtons-nous  de  dire  que  dans  ce  cylindre  se  trouvent 
5  à  7  diaphragmes  en  tdle ,  tour  à  tour  convexes  et  con- 
caves, et  percés  de  petits  trous  de  bas  en  haut.  Vous  allez 
comprendre  Tutilité  d'une  semblable  disposition.  Ce  n'est 
pas  sans  raison  que  Ton  donne  aux  chaudières  actuelles, 
de  si  grandes  dimensions;  il  faut  en  effet,  une  grande 
surface  de  chauffe  pour  produire  l'énorme  quantité  de 
vapeur  qu'exige  à  chaque  instant  une  machine  ;  or,  dans 
notre  système,  l'eau  ne  doit  plus  bouillir,  mais  s'éva- 
porer ,  il  faut  donc  multiplier  sa  surface  et  activer  ainsi 
son  évaporalion.  On  y  parvient  en  faisant  tomber  l'eau 
sur  le  premier  diaphragme ,  il  coule  do  l'un  sur  l'autre , 
en  allant  tantôt  du  centre  à  la  circonférence ,  tantôt  de 
la  circonférence  au  centre,  prenant  ainsi  le  chemin  le  pins 
long,  pour  arriver  au  fond  où  elle  prend  l'état  spbéroîdal. 

La  vapeur  une  fois  formée  acquiert  une  tension  de  5  à 
10  atmosphères,  grftce  à  la  haute  température  des  parois  de 
la  chaudière ,  et  elle  peut  sortir  par  un  tube  qui  s'ouvre 
près  du  fond  du  cylindre,  entre  les  deux  derniers  dia- 
phragmes. 

Vous  voyez  que  par  ce  système  on  a  une  chaudière  de 
peu  de  masse,  et  de  peu  de  volume.  Elle  exige  peu  de 
combustible ,  car  dans  une  expérience  rapportée  par 

XXIV«  ÀlflfÉB.  —  A^  de  la  «•  Série.  4 
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M.  Boutigny ,  une  snrfecb  de  55  décimètres  carrés  a  donné 
en  9  heures  351  kilog.  de  vapeur ,  sous  la  pression  de  iO 
atmosphères  et  en  conâommant  81  kilog.  de  charbon,  ce 
qui  donne  3  fois  plus  de  vapeur  qu'avec  une  chaudière 
ordinaire  de  surface  égale. 

Quant  aux  dangers  d'explosion,  il  sont  nuls.  Si  la  chau- 
dière cesse  d'étro  alimentée,  elle  se  vide  en  2  ou  3  mi- 
nutes, le  fond  peut  rougir,  mais  les  diaphragmes  reste- 
ront à  une  température  plus  basse,  et  c'est  sur  ces  plaques 
4e  tôle  que  Teau  s'évapore  principalement.  Cette  eau 
tombant  sur  le  fond  de  la  chaudière,  la  refroidira  promp- 
tement  sans  quitter  rétat  sphéroldal,  c'est-à-dire  sans 
mouiller  le  fer.  Craint-on  de  voir  l'eau  se  décomposer  au 
contact  duïer  rouge,  H.  Boutigny  répondra  que  dans  cette 
décomposition ,  l'hydrogène  se  substituera  à  la  vapeur  et 
n'augmentera  pas  sensiblement  la  tension  ;  et  s'il  reste 
des  doutes  dans  votre  esprit,  l'inventeur  fera  un  appel  à 
l'expérience  el  chaufiera  sans  crainte,  sans  accident  les 
chaudières  jusqu'au  rouge,  jusqu'à  la  ftision  du  bronze. 

Peut-être  y  aurait-il  quelque  danger  si  la  chaudière 
renfermant  un  peu  trop  d'eau,  se  refroidissait  assez  pour 
que  le  liquide  vînt  à  la  mouiller,  par  une  ébuUition  trop 
rapide  produisit  une  trop  grande  quantité  de  vapeurs  qui 
alors  se  trouveraient  sur-chauffées  et  acquerraient  ainsi 
une  tension  énorme. 

Nous  avons  accompli  notre  tâche,  en  vous  faisant  con- 
naître cet  ingénieux  système.  Il  ne  nous]reste  qu'à  désirer 
de  le  voir  fonctionner  pleinement  par  l'expérience.  Déjà  il 
est  en  pleine  activité  dans  une  usine  de  la  Yillette,  et  il  réa* 
lise  toutes  les  espérances  de  l'auteur.  Ces  expériences  en 
se  multipliant,  mettront  en  évidence,  les  avantages  de  ce 
système  et  nous  révéleront  ses  imperfections  s'il  en 
existe. 

La  Société  ne  refusera  pas  sans  doute,  son  approbation 
à  l'œuvre  d'un  de  ses  membres,  elle  appellera  aussi  de 
tous  ses  vœux ,  le  moment  où  nous  pourrons  voir  entre 
les  mains  du  plus  humble  chef  d'atelier ,  ces  machines- 
outils  qui  épargnent  à  l'ouvrier  tant  de  peines  et  de  temps 
et  qui  sous  ce  rapport  comme  sous  bien  d'autres,  enri- 
chissent un  pays.  Le  Rappariewr,    E.  Geipon. 
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Générateur  de  M.  BdleviUe,  de  Nancy. 

Permettez -moi  de  rapprocher  da  générateur  de 
H.  Boutigny,  celui  de  H.  BelleviUe,  de  Nancy,  quiarrire 
au  même  résultat  par  un  autre  moyen. 

Comme  le  premier  il  est  en  pleine  expérience^  et  fonc* 
tionne  parfaitement. 

La  chaudière  est  simplement  un  serpentin,  enroulé  en 
hélice  légèrement  conique  à  sa  partie  supérieure.  Sa  base 
est  placée  en  retrait  sur  le  foyer ,  et  ne  touche  pas  le 
charbon;  la  flamme  s*élève  au  centre  même  de  Thélice, 
et  c'est  au-dessus  de  cette  dernière  que  se  trouve  la  che- 
minée. L'espace  qu'occupe  cette  chaudière  est  de  2  mètres 
cubes ,  et  elle  oSre  une  économie  de  40  «/o  sur  le  com- 
bustible* 

Deux  conduits  communiquent  avec  le  serpentin ,  l'un 
y  introduit  l'eau  d'une  manière  continue ,  cette  eau  oc* 
cupe  les  dernières  spires  do  l'hélice,  elle  s'y  réduit  en 
Tapeur  et  celle-ci  se  surchauffe,  se  dessèche  dans  les  der^ 
nières  circonvolutions,  elle  s'échappe  par  le  haut  dans  la 
boite  à  vapeur  avec  une  grande  vitesse ,  150  mètres  par 
seconde  environ,  sa  température  est  de  249°  environ,  et 
sa  force  n'est  que  de  5  atmosphères ,  ce  qui  est  relati- 
yement  très  faible  par  rapport  à  la  température;  aussi 
la  vapeur  est-elle  loin  de  son  point.de  saturation ,  c'esi-à- 
dire  de  la  température  à  laquelle  elle  repasserait  à  l'état 
liquide,  ce  qui,  comme  on  le  sait,  est  un  grand  av^tage. 

H.  BelleviUe  est  parvenu  à  régulariser  la  marche  de 
son  appareil  d'une  manière  très  simple  et  très  ingé^ 
nieuse. 

La  pompe  alimentaire  qui  envoie  l'eau  dans  le  serpen-*  • 
tin ,  est  munie  d'une  soupape  convenablement  chargée. 
Elle  se  soulèvera,  par  exemple,  sous  une  pression  plus 
grande  que  5  atmosphères  si  c'est  là  la  force  que  Ton 
veut  donner  à  la  vapeur.  Tant  que  la  pression  de  la  va- 
peur n'atteint  pas  cette  limite,  l'eau  entre  dans  la  chau- 
dière; si  elle  dépasse  cette  valeur ,  l'eau  éprouve  plus  de 
résistance  du  côté  de  la  chaudière  que  du  côté  de  la  sou- 
pape, soulève  celle-ci  et  se  déverse  dans  un  tube  latéral. 
La  soupape  d'alimentation  sert  ainsi  de  soupape  de  sûreté, 
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tandis  qu'elle  règle  d'une  manière  invariable  ralimcnta- 
lion  du  serpentin. 

On  voit  que  ce  système  très  simple  et  qui  semble  sans 
danger,  peut  rendre  de  grands  services  à  Tinduslrie,  à  la 
navigation  par  exemple ,  en  diminuant  Ténorme  masse 
de  la  chaudîière,  et  la  place  qu'on  est  obligé  de  lui  ac- 
corder. 

E.  Gripon. 


LBS  FOKTAllfBS  DU  ROI  REIfâ  AU  CHATEAU  D'AIÏ^BRS  ; 

par  M.  P.  Margubgat,  arrhitiste  du  département  et  de  la  Société 
industrielle. 

Le  château  d'Angers  a  totyours  été  l'une  des  résidences 
chéries  de  René,  roi  de  Jérusalem,  des  Deux-Siciles , 
d*Aragon,  de  Valence,  de  Mcgorque,  deSardaigne  et  do 
Corse;  duc  d'Anjou  et  de  Bar;  comte  de  Barcelone,  de 
Provence ,  de  Forcalquier ,  de  Piémont ,  etc. ,  etc. 

€'est  dans  r&dmirable  forteresse  bâtie  par  saint  Louis 
et  par  la  reine  Blanche  de  Gastille ,  à  l'abri  des  tours  qui, 
pendant  toutes  les  guerres  deà  treizième ,  quatorzième  et 
quinzième  siècles,  s'étaient  constamment  maintenues 
pures  de  la  domination  anglaise  et  avaient  toujours  vu 
flotter  l'étendard  aux  armes  de  France ,  que  l'excellent 
monarque  était  né,  le  10  janvier  1408. 

Le  jour  de  sa  naissance  avait  été  salué  avec  allégresse: 
Angers  semblait  avoir  le  pressentiment  que  le  second  fils 
de  Louis  II  d'Anjou  et  d'Yolande  d'Aragon ,  serait  le 
meilleur ,  et  aussi  le  dernier  de  ses  souverains  nationaux. 
Des  lettres-patentes  du  20  février  1409 ,  prouvent  combien 
cette  joie  fut  grande  et  générale  dans  toute  la  ville ,  par 
le  don  gratuit  de  400  livres  offert  par  les  habitants  à  la 
très  chère  et  aimée  compagne  de  leur  duc  (1), 

<l)  Loya  par  la  {<râce  de  Dieu  roy  d«  Uiérusalt*»!  et  de  Sicile,  duc 
d'Anjou,  conte  deProuTence  et  de  Forcalquier,  du  M«ine,  de  Pimont 

et  de  Roucy ,  etc. ,  etc Comme  nos  bien  amcz  \ûs  t)ourgoi.s  et 

habitans  de  nostre  dicte  ville  (d*Angiers)  aient  octrojé  à  nostre  très 
chièreellrèsaraéecompaigne,  àaon  joycuU  et  di*rrenier  enfeniement 
de  Tenfant  <|u*il  a  pieu  à  Nostre  Sei&sneur  nous  donner,  la  aomme  de 
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Pendant  toute  la  durée  de  son  règne ,  René  devait  justi- 
fier les  espérances  qui  étaient  nées  avec  lui.  Nul  prince 
ne  s*est  montré  aussi  dévoué  au  bien-être  de  ses  sujets. 

Les  doléances  et  requêtes  (1)  adressées  par  lui,  en  1451, 
au  roi  Charles  VII ,  suffiraient  au  besoin  pour  prouver  à 
quel  point  il  s'efforçait  de  faire  supprimer ,  ou  tout  au 
moins  réduire,  à  ses  propres  dépens  (2),  les  impôts,  tailles, 
traites  et  autres  charges  que  le  roi  de  France  voulait  leur 
imposer. 

Ruinée  par  la  guerre  des  Anglais ,  par  les  mauvaises 
récoltes  des  années  précédentes ,  la  province  d* Anjou  pré- 
sentait alors  respect  le  plus  douloureux.  La  plupart  des 
habitants,  dit  le  mémoire  cité  plus  haut,  coiuchent  sur 
la  paiUe  et  sont  nus  et  desœuvers,  meurent  eulx  et  leurs 
familles  comme  de  faim;  et  les  autres  vont  mandiant  et  que- 
rant  les  aumosnes  par  ledit  pays  et  se  trennent  par  les  villes 
et  les  champs  à  grans  œmpaignies;  et  devant  le  ehastel  XÀn- 
giers,  ledit  Seigneur  estant  là,  s'en  irou/te,  le  plus  des  jours, 
huit  cent  à  mil  personnes ,  m  si  piteux  estât  que  ehaseun  en 
devroit  avoir  compassion  (3). 

Grâce  au  roi  René ,  cette  triste  situation  ne  tarda  pas  à 
disparaître.  Sa  bravoure,  d^'à  éprouvée  dans  les  guerres 
qu*il  avait  soutenues  contre  le  duc  de  Bourgogne  et  pour 
maintenir  ses  droits  au  royaume  deNaples ,  avait  surtout 
brillé  lors  des  dernières  victoires  auiquelles  Charles  VU 

quitre  cens  1i?res  tnurnoys»  en  don,  h  prendre  sur  eulx  poar  nne 

foyz,  etCy  etc Donné  en  nostre  ehastel  d^ADgiera»  etc.»  etc-... 

Ortg.  êm  parchemin,  Btogrmphtt  Grille. 

(I)  Archives  d'Anjou,  vol  2,  p.  305-339. 

(7)  Au  regarl  de  la  moitié  de  la  taille  nommée  la  Tnllle  du  Roy,  qui 

appartient  audit  seigneur  (René)  par  don  du  roy  fChartes  VII) A 

esté  avisé  par  ledit  seigneur que  se  imposera  une  porcion  de 

ladicte  rooictié  de  la  Taille  du  Roy,  la  luaindre  que  bonnement  faire 
se  pourra,  eu  égard  A  la  neceessité  du  peupple  ;  sur  laquelle  porcioo 
pourra  ledit  seigneur  faire  des  rabés  es  lieux  où  il  verra  estrc  à  faire, 

ainsi  qu'il  a  fait  l'année  passée En  tant  que  touche  Ions  frais  (de 

peroeption)  pour  ce  que  ledit  seigneur  scet  quelle  charge  c'e^t  à  ses 

suhgieti Advise  ledit  seigneur  de  donner  aux  diets  commissaires 

(percepteurs)  de  ses  propres  deniers,  pour  leur  deffray,  la somsie 

de pour  tousjours  deschsrger  et  entretenir  le  peupple.  Uid. 

p.  334,  336. 

(3)  Ibid  p.  3U. 
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derait  rexpulsion  des  Anglais.  Avec  la  paix,  on  titrenatlre 
la  prospérité  telle  qu'elle  était  devant  ces  demièreê  guerres, 
qw  ledit  païs  d^ Anjou  estait  fort  peuplé,  riche,  fertil  et 
tujbandant  de  biens. 

Les  soins  continus  de  cette  administration  éclairée  el 
pat^neUe,  devaient  rattacher  plus  encore  au  château 
d* Angers ,  où  il  en  méditait  et  accomplissait  tous  les  actes. 

Sa  première  préoccupation  avait  été  de  lui  maintenir 
le  rang  qu'il  avait  toujours  occupé  comme  place  militaire. 
Absorbées  pw  les  frais  de  leurs  expéditions  en  Italie,  les 
finances  de  ses  prédécesseurs  n'avaient  pas  permis  de 
faire  aux  tours  et  aux  remparts  les  réparations  nécessitées 
par  la  seule  action  du  temps.  Le  roi  René  y  fit  travailler 
S0O8  ses  yeux.  Pendant  ses  voyages  il  écrivait  souvent,  de 
la  manière  la  plus  impérative  (1) ,  pour  que  les  gens  de  la 
Chambre  des  Comptes  continuassent  son  œuvre.  En  peu 
d^années  le  château,  Tenceinte  de  la  ville  elle-même, 
avaient  non  seulement  repris  leur  aspect  formidable,  mais 
encore  reçu  toutes  les  additions,  tous  les  perfectionne- 
ments réclamés  par  les  progrès  de  la  stratégie  et  par  Fap- 
plication  générale  de  lartillerio. 

Si  dans  la  crainte  de  trop  fouler  ses  sujets,  il  n'y  entre- 
tenait plus  une  garnison  nombreuse ,  il  avait  du  moins 
suppléé  au  nombre  par  le  choix  des  guerriers  auxquels  il 
en  confiait  la  garde.  Les  arsenaux  en  étaient  toiyours 
bien  garnis ,  et  Louis  XI  y  recourut  lui  même  plus  d*une 
fois ,  notamment  dans  la  guerre  qu'il  entreprit ,  en  1472, 
contre  le  duc  de  Bretagne  (2). 

Comme  habitation ,  le  chùteau  d'Angers  devait  aussi 
être  l'objet  d'une  sollicitude  toute  particulière,  de  la  part 
d'un  prince  ami  des  IcUres  et  des  arts  aux  progrès  des- 
quels il  a  contribué  plus  qu'aucun  de  ses  contemporains. 

(1)  V.  DoUmment  Archives  de  TEmpirei  p.  1343,  f.  243  v*. 

(2)  A  Monsieur  le  Gouverneur  d'Anjou. 

M.  le  Gouverneur,  y»j  sceu  qu'il  y  n  ou  chasiel  d'Ani^iersdes  pierres 
de  bonbardes  et  de  canons  dont  j^ay  bien  k  bcaoif^ner,  pour  qooy  Je 
TOUS  prie  que  vous  les  bailles  au  Maiatre  de  TArlilIcrie  ou  i  ceuU 
qu*il  y  envolera  devers  vous  pour  les  quérir.  Et  en  ce  faisant,  vous 
me  ferei  ung  grant  plaisir,  et  scay  bien  que  nion  oncle  n*en  sera  pas 
marry.  Escript  au  Plesseys-Macé,  le  m*  jour  de  juillet.  Jinsi  si/fné 
LOYS,  et  plus  bas  Tilbart.  archives  de  l'Empire»  P,  l342,yo/  178  v". 
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Des  objets  antigiies,  des  meubles  richement  sculptés,  dés 
tableaux,  des  tentures,  splendides  décoraient  ses  vastes 
saUes. 

Après  avoir  soulevé  Tune  des  tapisseries  qui  garnissaient 
l'appartement  royal ,  le  long  de  la  ruelle  du  lit ,  on  entrait 
dans  un  petit  comptauer,  derrière  la  chambre  et  empris  le 
reirjinel  du  roy  de  Secille,  où  le  bon  prince  venait  s'enfer- 
mer au  milieu  de  ses  livres  (1) ,  pourtnieulxàpari  et  hors 
bruit  pnêser  temps,  et  où  ne  pénétraient  (jue  ses  familiers 
les  plus  intimes.  Le  sire  de  Beauvau,  sénéchal  d'Anjou, 
entr'autres,  y  cherchait  souvent  dans  la  lecture  de  maints 
romans  et  mainis  Uwres,  un  remède  aux  peines  d'amour 
qui  le  tenaient  sichissant  sur  le  pié,  tout  esperdu,  pensif  et 
màrmeoUeux,  deffuyant  solas,  esbalz,  riz  et  tous  jeux  (2). 

La  chapelle  ne  témoignait  pas  moins  du  bon  goût  que 
de  la  piété  du  prince.  Son  architecture  hardie  ei  élégante . 
tirait  un  nouvel  éclat  des  brillantes  verrières  qui  garnis- 
saient ses  fenêtres  ogivales;  son  autel  resplendissait  de, 
belles  étoffes,  d'ornements  et  de  vases  ptécieux,  au  milieu 
desquels  s'élevait  une  grant  croix  d^or,  en  laquelle  est  ta 
rdicque  de  la  vraye  croix ,  avec  le  pié  ou  empâtement  d^icMe 
croix  fait  en  manière  d^un  rocher,  lequel  pié  n'est  que  d^ ar- 
gent doré;,...  de  laquelle  croix  ledit  seigneur  a  acoustumé 
faire  faire  parement  en  sa  chapelle,  luy  estant  en  ce  païs 
t Anjou  (3). 

Près  de  là  un  jardin,  dont  l'étendue  était  nécessairement 
très  restreinte ,  offrait  néanmoins  les  plus  belles  fleurs  de 


(I)  La  plus  grande  partie  ^e  ce  riche  mobilier  lut  en?oy^e  k  Aiz,  le 
8  septembre  1473,  conformément  à  une  lettre  du  roi  René,  12  mars. 
Abusant  de  la  vieillesse  de  son  oncle,  Louis  XI  s'était  emparé  de 
rAnjou,  et  le  Bon  Roi  quittant,  avec  regret  et  douleur,  son  bien  aimé, 
pajrs,  pour  aller  vivre  en  repos,  le  reste  de  ses  jours,  dans  son  comté 
de  Proteoce,  avait  voulu  diminuer  le  poids  de  cet  exil  en  s*enioMrant 
des  objets  qui  lui  rappelaient  le  château  d'Angers.  V.  Roger,  Hist. 
d* Anjou,  p.  360. 

(3)  EoBian  de  TroUe  et  Criseida,  BiUiothègue  Impériale,  Af$s.  La 
Manière,  ##•  112. 

(3)  Archives  de  TEmpire,  P.  1342,  fol.  I9i.  Déposée  dans  le  Trésor 
de  ta  cathédrale  d*Angers,  le  2  avril  1473.  elle  fut  remise,  au  mois  de 
norembre  1476,  h  Tarchevéque  d'Aix,  pour  la  porter  au  roi  de  Sicile 
en  Provence. 
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TAiyou  et  celles  que  le  roi  René  avait  recueillies  en  Pro- 
vence ,  en  Italie  et  en  Espagne  (1). 

Enfin  une  ménagerie,  aux  vastes  cages  en  madriers  de 
cbène,  renfermait  des  lions,  des  léopards,  des  droma- 
daires, des  autruches  et  autres  animaux  ou  oiseaux 
curieux  (2),  qui  attiraient  au  loin  les  étrangers. 

A  tous  ces  raffinements  d'un  luxe  si  bien  entendu,  il 
manquait  néanmoins  un  complément  plus  regrettable 
encore  à  Taspect  de  la  Maine ,  que  du  haut  des  tours  et 
des  remparts ,  on  pouvait  suivre  depuis  Tile  Saint-Aubin 
jusqu'à  son  embouchure  dans  la  Loire. 

Les  puits  du  château  devaient  satisfaire  aux  besoins  de 
la  garnison  en  cas  de  siège  ;  mais  en  pleine  paix,  au  milieu 
des  richesses  de  la  royale  demeure ,  Teau  qu'ils  fournis^ 
saient  était  insuffisante  même  pour  les  usages  domes- 
tiques. Les  bétes  et  les  oiseaux  étrangers  sou£Fraient  beau- 
coup de  cette  pénurie;  et  les  plantes  du  petit  jardin,  en 
proie  à  un  soleil  dont  les  rayons  ardents  desséchaient  le 
sol,  ne  pouvaient  développer  leurs  corolles  aux  mille 
couleurs,  qu'au  prix  des  soins  les  plus  dispendieux. 
René  avait  reconnu  lui-même  tous  ces  inconvénients. 
Bien  des  années  avant  d'avoir  réuni  dans  son  château» 
toutes  les  splendeurs  dont  nous  n'avons  pu  donner  qu'une 
faible  idée ,  il  s'était  appliqué  à  y  faire  arriver  des  eaux 
vives ,  et  il  aurait  voulu  y  former  des  bassins ,  des  cas- 
cades, des  gerbes  jaillissantes,  comme  il  en  avait  souvent 
admirés  en  Provence  et  surtout  en  Italie.  Il  n'avait  ménagé 
ni  les  peines  ni  Targent  pour  arriver  à  ce  but. 

Les  documents  qui  suivent  en  donneront  la  preuve. 
Outre  leur  intérêt  local ,  et  le  rapprochement  auquel  ils 
peuvent  donner  lieu  parmi  nous,  tout  ce  qui  se  rapporte 
aux  travaux  publics,  à  une  époque  aussi  reculée  que  le 
milieu  du  quinzième  siècle,  mérite  d'attirer  Tattention. 
Pour  répondre  à  la  demande  de  la  Société  Industrielle, 
nous  donnerons  ici,  textuellement,  tout  ce  que  nous 
avons  découvert  sur  le  projet  des  fontaines  du  roi  René* 


(1)  V.  le  Bulletin  historique  de  M.  Aimé  de  Soland,  n*  I,  p.  10. 
(3)  Arcli.  de  TBinpire,  P.  1341,  1343,  1313,  passim.  Roger,  Hûi. 
dAnjoUf  p.  370,  ne  parle  que  de  la  méuagcric  d'Aix. 
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dans  un  des  registres  de  la  Chambre  des  Comptesd^Ai^oa, 
qui  est  conservé  aux  Archives  de  l'Empire  et  coté  P.  1341. 

Au  commencement  de  Tannée  1451 ,  arrivèrent  à  An-^ 
gers,  deux  frères,  nommés  Jean  et  Guillaume  les  Nicolas, 
se  disant  matire$  en  Vari  de  faire  des  fontaines.  Ils  étaient 
étrangers,  et  nous  ne  savons  pas  par  qui  ils  avaient  été 
attirés  en  Ai^ou ,  à  moins  que ,  chose  fort  probable ,  ce  ne 
fut  par  René  lui-même. 

Quelles  ont  été  les  propositions  faites  par  eux  au  roi, 
quels  engagements  prirent-ils,  comment  travaillèrent-ils 
pour  les  remplir,  et  pourquoi ,  au  lieu  du  succès  dont  ils 
se  flattaient ,  et  pour  lequel  rien  ne  leur  avait  manqué  en 
conseils ,  coopération  et  surtout  en  argent ,  Tentreprise 
nVt-elle  abouti  qu*à  une  déception  complète  ?  C'est  ce 
qui  résultera  de  la  lecture  des  documents  qui  suivent. 

Le  premier  contient  une  exposition  complète  de  Taffaire. 
C'est  le  marché  passé  le  6  avril  1451  (nouveau  style) , 
entre  les  gens  du  duc  d'Anjou ,  alors  en  Provence ,  et  les 
m^ires-fontainiers.  U  est  copié  en  ces  termes  au  folio  53 
v«  de  notre  registre: 

Le  vj«  Jour  d'avril ,  l'an  1450,  avant  Pasqaes. 

Sur  U  manière  de  faire  venir  jusques  au  dedans  du  cbaslel 
d'AiigierSy  devaai  la  chappelle  dudil  chastel,  h  eaue  vive^  une 
fontaine  sise  près  Villevesque,  et  joindre  et  assembler  avecques 
ieelle  fontaine  une  autre  fontaine  moindre,  qui  est  à  quartier  et 
a  ung  quart  de  lieue  toing  de  la  dile  autre  fontaine ,  la  quelle 
manière  Jean  et  Guillaume  les  Nicolas,  frères,  eulx  disans  mais- 
tres  de  faire  fontaines  ^  dient  estre  possible  et  ont  prins  la  cbarge 
de  kl  y  faire  venir;  a  esté  aujourd'huy,  vj«  jour  d'avril  -1450^ 
fait  marché  par  le  roy  de  Sicile  duc  d'Anjon ,  per  de  France ,  on 
ses  gens  et  ofBciers^  avecques  lesd.  Jehan  et  Guillaume  les  Nico- 
las frères,  les  quelx  et  chascun  d'euli  pour  le  tout,  sans  divi- 
sion, etc.,  etc.,  ont  promis  et  promettent  que,  en  faisant  faire 
et  lanmissanl  par  led.  roy  des  matières  et  en  la  fourme  et  ma- 
nière que  cy  après  sera  déclairé; 

C'e^t  assavoir  :  que  led.  seigneur  roy  face  faire  voulter  lesd. 
deux  fontaines  de  bon  onvraige  de  maczonnerie,  h  ses  propres 
coustz  et  despens;  Item  que  led.  roy  fournisse  de  boys  de  chesne 
néccessalre  pour  led.  œuvre^  rendu  sur  place  comme  besoign 
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sera  y  ou  quel,  b  lent  airis,  fauldra  environ  dix  millo  pièces  do 
boys  chascune  du  long  de  dozc  piez  ou  environ ,  ou  de  tel  nombre 
qu'il  y  Cauldra  fournira  ledit  seigneur  comme  dit  est;  liem 
que  iceluy  seigneur  roy  face  percer  à  sesdespens  le  nerf  de  la 
douve  et  de  la  muraille  dud.  cbastel  d'Angiers,  au  lieu  qui  sera 
trouvé  le  plus  convenable  pour  faire  le  passeaige  de  Teaue  de 
lad.  fontaine  pour  conduire  jusques  dedans  led.  cbastel;  Item 
que  led.  roy  oultre  face  contens  et  taisans  toutes  parties  qui 
pourroient  prétendre  avoir  aucunes  actions  d'intéreslz  ou  des- 
dommaigemeni  sur  les  dommaiges  qui  à  eulx  et  chascun  d*eulx 
peueot  ou  pourroient  avenir  touchant  le  pas<^aige  et  cbemin  qu'il 
fault  prendre  sur  plusieurs  terres,  prez,  vignes  et  autres  héri- 
taiges  à  eulx  appartenans,  par  lesqudx  il  faut  prendre  le  con- 
duit et  chemin  à  faire  venir  l'eaue  desd.  fontaines  aud.  cluisiel , 
et  de  ce  garder  lesd.  fontaines  de  tous  dommaiges; 

De  faire,  fournir  et  acomplir  le  parsus  de  l'euvre  de  lad.  fon- 
laine,  c'est  assavoir  :  de  faire  et  prandre  bien  et  convenablement 
les  fondemens  ou  se  mettront  lès  tuaux;  de  asseoir  lesd.  tuaulx 
bien  et  deuement  et  fournir,  à  leui-s  despens,  de  virolles  de  fer 
pour  mettre  partout  entre  deux  pièces  (lesd.  (uaux  une  viroUe, 
et  entièrement  faire  et  acomplir  tout  le  seurplus  dud.  euvre,  et 
icelle  fontaine  faire  venir  et  rendre,  àeaue  vive,  jusques  au- 
dedans  du  chastel  d*Angiers  et  encontre  et  joignant  lad.  chap- 
pelle ,  dedans  du  premier  jour  de  may  prochain  venant  en  ung 
an  prochain  ensuyvani  ;  et  ce  pour  le  pris  et  somme  de  dose 
cens  escuz,  dont  led.  seigneur  roy  de  Sicile  leur  fera  faire  bon  et 
loyal  paiement,  en  faisant  et  bcsoiguant  aud.  euvre  ainsi  et  à 
l'eure  que  les  cas  le  requerront. 

£t  de  tenir  et  enterigner,  parfaire  et  acomplir  par  lesd.  Nico- 
las, frères,  toutes  et  chascunes  les  choses  cy  dessus  déclairées, 
par  eulx  promises,  sans  jamais  faire  ne  venir  encontre  en  au- 
cune manière,  ont  obligé  et  obligent  lesd.  Jehan  et  Guillaume  les 
Nicolas,  fontainiers,  et  chascun  d'eux  pour  le  tout,  sans  divi- 
sion, etc.  etc.,  eulx  et  touz  leurs  biens  meublos  et  immeubles 
prôsens  et  avenir,  quelz  quilz  soient,  à  prandre,  vendre,  etc., 
etc.,  et  leurs  propres  corps  h  tenir  prison  et  hostaiges  en  quelque 
royaume,  duchié,  conté  ou  autre  seigneurie  qu'ils  et  chascun 
d'eulx  pourront  cstre  trouvez.  £tont  renuncié,  et  renuncent  par 
devant  nous,  quant  à  ce,  au  bénéfice  de  division  et  a  toutes  et 
chascunes,  les  choses  qui  tant  de  fait,  de  droit  que  de  coustume, 
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pourroient  estre  faictas,  diefes  ou  obicéee  edulre  la  li»Bme,  te- 
neur ou  substance  de  ces  présentes  en  aucune  manière ,  #n  tout 
ne  en  partie,  et  généralement,  ete.,  elc,  jttgez et  condampnez  et 
par  la  foy  et  serment  de  leurs  corps  sur  ce  baillée  en  nosire 
main  k  leurs  requesles,  présens. .. 

Ainsi  le  roi  donnera  1,200  écus^  il  fournira  les  tuyaux 
en  bois  de  chêne,  chacun  ayant  en  longueur  une  toise  ou 
environ  ;  il  fera  voûter  les  deux  fontaines  voisines  de  Vil- 
levéque,  choisies  pour  fournir  de  Teau  vive  au  château 
d'Angers ,  et  percer  le  nerf  de  la  douve  et  de  la  muraille  ; 
il  indemnisera  les  personnes  sur  les  propriétés  desquelles 
les  tuyaux  de  conduite  seront  posés.  De  leur  côté  les  frères 
Nicolas  feront  tous  les  autres  travaux,  garniront  les 
tuyaux  de  viroles  et  amèneront  Tcau  des  susdites  fontaines 
dans  Tenceinte  du  château ,  le  long  de  la  chapelle  »  dans 
un  an  à  partir  du  1''  mai  i451.  En  garantie  de  cet  enga- 
gement, ils  offrent  non  seulement  tous  leurs  biens,  mais 
encore  leurs  propres  corps  et  leur  liberté. 

Que  s*est-il  passé  du  mois  d'avril  à  celui  de  novembre, 
à  quel  point  les  travaux  sont  ils  arrivés?  le  registre  de  la 
chambre  des  comptes  n'en  dit  rien  ;  et  ce  silence  ne  doit 
pas  être  interprété  avec  faveur.  On  voit  en  effet  que  les 
choses  n'ont  pas  réussi  par  Tenquête  suivante  : 

Le  xlij*  joar  de  novembre  -1 454  (4),  en  la  présence  de  Mons^ 
duCouldray,  le  président  des  comptes,  Robert  iarry,  Guillaume 
Bernard,  Thibaut  Lambert,  sont  venus  en  lad.  chambre  iehan 
Nicolas  et  Guillaume  Nicolas,  frères,  maistres  de  l'ouvralge  des 
fonlaioeSy  aux  quels  on  a  faist  les  Interrogatoires  qui  s'ensui- 
vent : 

Premièrement ,  au  regart  de  la  fontaine  de  plus  loing  vers 
Yillevesque,  leur  a  esté  demandé  s'il  leur  semble  qu'il  y  ait  re- 
mède de  y  avoir  eaue  et  de  la  recouvrer  : 

Re$pmdent  que  Ceaue  en  est  toute  perdue  et  n'y  a  remède 
de  y  avoir  eaue ,  et  ne  se  y  fouit  point  attendre. 

De  la  seconde  fontaine,  enquis  aussi  s'il  y  a  eau  suffisant: 

Di'ent  que  il  y  en  a,  maïs  c^est  peu  ;  et  ne  croient  pas  que 
feau  suffise,  car  elle  est  plus  que  faiUfe, 

(1)  Fol.  84,  V»  85. 
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Tottchant  les  toeauli  de  boys,  leur  a  es(ë  demandé  combien 
en  sont  en  euvre  et  en  terre  : 

ResponderU  qu'il  y  en  ad  assis  environ  2300  quHl  faut  rele- 
ver de  terre,  et  pourront  servir  autre  part. 

Enquisquel  nombre  îlz  ont  de  Uieaux  perces,  oultre  ied. 
nombre  de  2500  : 

Dient  environ  i  00. 

Au  regart  de  l'autre  fontaine  dernier  trouTëe  près  du  Perray 
aux  Nonnaiiis,  leur  a  esté  demandés!  la  place  dont  part  lad.  fon- 
taine est  de  telle  liaulteurqu*e|le  puisse  venir  au  chasiel  d'Ângiers: 

Dient  que  oy,  en  la  place  de  devant  la  cuisine;  et  que  le  lieu 
dont  elle  part  est  vingt  pies  plus  hault  que  lad.  place  de  la 
cuisine ,  avant  plus  que  moins. 

Enquls  si  lad.  eaueest  si  vive  qu'elle  pui^^se  fournir  \  emplir 
les  tueauh  et  la  faire  venir  jusques  aud.  chastel  devant  lad.  cui- 
sine : 

Dient  que  elle  viendra  bien  aud.  chastel,  et  que  elle  em* 
plira  la  moitié  desd  tueaulx  ou  environ,  et  non  plus  ;  et  se 
Jont  fors,  à  peine  de  leurs  vies ,  de  la  y  faire  venir. 

Eiiquis  s'il  y  a  assez  de  tueauz ,  tant  de  ceulx  qui  sont  en  terre 
comme  de  ce  qui  est  sur  la  place  et  que  doit  encore  Guillaume 
de  la  Planche  : 

Dient  que  oy,  et  qu'il  suffira  d'en  avoir  jusques  à  3000  ou 
environ  pour  le  tout. 

Enquis  pour  quel  pris  ilz  feront  venir  lad.  fontaine  dernière 
dud.  lieu  jusques  aud.  chastel ,  c'est  assavoir  fournir  de  fossez, 
de  virolles  et  de  leur  peine  et  despeose: 

Dient  qu'ils  le  feront  pour  le  prix  qu'ils  avaient  des  deux 
autres  fontaines ,  c'est  assavoir  d'estre  parachevés  de  paier 
jusques  à  1200  escus  que  porte  le  premier  marché. 

Enquis  quelle  somme  ilz  ont  rcceue  sur  lad.  somme  de  4200 
escuz  : 

Dient  environ  440  eseus.  Ainsi  resterait  quHls  demande^ 
voient  à  avoir,  pour  lad.  dernière  fontaine,  la  somme  de  760 
escus ,  et  que  pour  moins  ne  le  feront  point. 

Enquis  quel  argent  ilz  demandeut  présentement  pour  entrer 
en  lad.  besoigne,  et  en  faisant  icelle  : 

Demandent  présentement  -100  escus,  à  Noël  -100  escus,  à 
Karesme  Prenant  100  escus  \  et  le  sourplus  en  faisant  la 
besoigne. 
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Enqois  combien  coustera  le  charrof  de  ramener  les  tneanlx 
des  premières  fontaines  jasques  a  la  dernière  (roavée  : 

DieTit  qu*il  cousieroit ,  par  extimation ,  environ  50  (m  60 
livrest.  Vient  en  oultre  qu'ils  feront  relever  les  tneaulx  qui 
sont  dedans  terre  à  leurs  propres  eoustz  et  despens. 

Enquis  dedans  quel  temps  ilz  rendront  prest  Touvraige  de  lad. 
fontaine  jnsqnes  and.  cliastel: 

Dient  dedans  Pasques  prochain  venant,  ou  au  plus  tart 
dedans  la  Saint  George, 

Des  réponses  faites  par  les  Nicolas  à  MM.  de  la  chambre 
des  comptes,  il  résulte  qu*après  des  trayaux  énormes,  et 
entr'autres  Feafouissement  de  2,500  tuyaux ,  offrant  en- 
semble une  longneur  de  5,000  mètres ,  force  a  été  de  re- 
noncer à  des  fontaines  dont  les  eaux  sont  reconnues  in- 
suffisantes. 

Tout  espoir  n*est  cependant  pas  perdu ,  d  après  les 
mdtres  fontainiers ,  dont  la  bonne  foi  était  plus  grande 
que  la  science.  Au  lieu  de  Yillevêque,  c'est  le  Perray-aux- 
Nonnains  qui  fournira,  disent^ls,  de  Feau  vive  au  château. 
Seulement,  à  cause  de  la  différence  du  niveau ,  c'est  dé- 
sormais devant  la  cuisine  et  non  près  de  la  chapelle  qu'ils 
la  feront  arriver.  En  tout  cas  la  dépense  sera  la  même, 
sauf  quelques  centaines  de  tuyaux  neufs,  et  une  cinquan- 
taine de  livres  pour  transporter  les  anciens  tuyaux  do  la 
ligne  de  Villevèqne  sur  celle  du  Perray. 

Cependant  rinsuccès  des  travaux  avait  rendu  MM.  de  la 
chambre  des  comptes  passablement  incrédules.  Un  exa- 
men consctenoieux  leur  faisait  croire  qu'on  ne  réussirait 
pas  plus  dans  le  nouveau  projet  que  dans  le  premier.  Ils 
ont  constaté  que  le  niveau  de  la  fontaine  du  Perray,  loin 
d'être  supérieur  de  20  pieds  à  celui  de  la  cuisine  du  chÂ- 
teau,  lui  est  au  contraire  intérieur  de  40.  Us  ne  peuvent 
pas  non  plus  voû*  une  source  d'eau  vive  dans  ce  qui  n'est 
que  le  produit  des  égoftts  de  collines  voisines.  Enfin  le 
volume  de  l'eau  est  si  peu  considérable  qu'il  sera  certai- 
nement absojA>é  par  les  joints  des  tuyaux  et  par  le  bois 
lui-même,  beaucoup  moins  avantageux  sous  ce  rapport 
que  les  conduits  en  briques  jadis  employés,  à  TEvière  no* 
tamment,  par  les  Romains* 
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Malgré  toutes  ces  considérations,  les  gens  des  comptes 
condescendent  aux  demandes  de  ces  honnêtes  mais  trop 
présomptueux  artistes.  Avec  une  bienveillance  qui  est  le 
propre  du  caractère  angeyin ,  ils  fournissent  aux  Nicolas 
Toccasion,  qu'ils  réclament,  de  se  réhabiliter;  surtout  ils 
ne  veulent  pas  que  ces  étrangers  puissent  proférer,  quel- 
que part  que  ce  soit ,  aucune  plainte  contre  le  roi  de 
Sicile,  nicontre  ses  officiers.  Un  nouveau  marché  est  donc 
passé  pour  les  eaux  du  Perray. 

Après  ce  que  messire  Loys de  Bournam  sieur  do  Couidray  M), 
GaillaumeGaugnelio,  président  des  comptes,  et  maisire  Jehan 
du  Poatoa ,  par  conunandeinent  dud.  seîgneor,  ont  esté  visiter 
les  fontaines  dont  dessus  est  faicte  niencion  y  cVst  assavoir  les 
deui  premières,  et  dont  Tone  est  tonte  faillie  et  Tautre  k  pou 
près,  tellement  que  la  despense  de  lad.  seconde  fontaine  a  esté 
et  serolt  encores  plus  perdue  que  devant  ; 

Et  aussi  ont  visité  la  dernière  fontaine  trouvée  au  Perray  aux 
Noonains  ; 

Ont  esté  d'opinion,  par  leur  rapport  faitîi  Mons'  de  Precigny, 
commis  b  les  oyr  de  par  led.  seigneur,  que  lad.  fontaine ,  pour 
deux  causes ,  ne  peut  venir  jusques  and.  chasteau  :  Tune  pour 
ce  qu'il  leur  semble  que  la  place  doni  part  lad.  fontaine  est  plus 
basse,  de  quarante  piez  ou  environ,  que  la  plaine  place  dud. 
chasteau;  et  l'autre  cause  pour  ce  que  l'eaue  n'est  pas  vive  et, 
2i  leur  advts,  ne  sufQsoit  pas  pour  continuersi  long  chemin  ;  mais 
croyent  mielx  que  autrement,  veu  la  situacion  de  lad.  fontaine, 
qui  est  en  bas  lieu ,  avlronn<^e  de  tout  costes  de  haultes  terres , 
que  ce  soient  agônz  desd.  terres  que  source  d'eaue  vive.  Bt  sup- 
posé que  l'eaue  qui  de  présent  y  est  fust  eau  vive  et  de  vive 
source,  si  semble  il  que  le  boys  et  les  joincts  des  lueautx  en 
peuent  boyre  et  faire  perdre  la  plus  grant  partie. 

Mais  affin  que  lesd.  ouvriers,  qui  sont  d'estrange  nacton ,  no 
puissent  faire  plainte,  en  ce  pays  ne  dehors,  que,  par  le  deffault 
dud.  seigneur  ou  de  ses  gens  et  officiers,  led.  euvre  des  fon- 
taines soit  du  tout  demouré;  pour  obvier  aussi  au  bruit  et  k  Tes- 
cande  qui  en  ponrroit  estre ,  a  de  rechief  esté  fait  marché  et 
appoinctement  nouvel  avccques  lesd.  ouvriers,  pour  la  fontaine 

(l)Fol.  85,  ▼. 
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dernièrement  trouvée  près  le  Perray  aui  Nonnains,  en  la  ma- 
nière qui  s'ensuit. 

Le  xlîj«  jour  de  novembre  4451,  en  présence  de  Mons'da 
Couldray,  du  président  des  comptes  et  de  GuiUaume  Bernart, 
fut  fait  rappoinctement  quis*ensuii  avecques  Jehan  et  Guillaume 
Nicolas ,  frères ,  maistres  en  ouvralge  de  fontaines.  C'est  assavoir 
que  lesd.  Jehan  et  Guillaume  Nicolas  ont  promis  de  faire  venir 
la  foniaine  qui  est  proche  du  Perray  aux  Nonnains  devant  la 
cuisine  du  chasfeau  d'Angiers,  dedans  Pasques  prochainement 
Tenant  ou  dedans  la  feste  de  saint  George  prouchainement  en- 
suyvant,  par  ainsi  que  om  les  fournira  de  boys  en  place  de  rom- 
pre la  roche  a  Tendroit  du  chasieau  par  où  on  doit  passer.  Et 
aussi  leur  sera  baillé  le  iv«  jour  de  cest  présent  moys  50  escuz^ 
et  50  escuz  en  la  fin  de  cest  moys ,  400  escuz  a  Ncfil,  à  Karesme 
Prenant  4  00  escuc,  et  le  sourpliis  selon  ce  qu*ilz  auront  besoigné 
et  feront  led.  ouvrage.  Et  seront  tenuz  avoir  avecques  eulx,  con- 
linuelment,  dix-huit  hommes  ouvrans;  et  auront  ung  homme 
d'entre  eulx  pour  la  garde  de  lad.  fontaine,  que  le  roy  fera 
paîer,  affin  que  les  dessusd.  ne  puissent  alléguer  aucun  incon- 
▼énîent  fait  par  autres  que  par  leurs  gens.  Et  en  oulire  aura  led. 
seigneur,  s'il  luy  plaist,  ung  homme  qui  visitera  Touvraige  chas- 
cun  jour  et  les  ouvriers  que  les  dessusd.  tiendront  en  la  besoigné, 
afûn  qu'il  n'y  puisse  avoir  aucun  deffault. 

Et  les  dessusd.  Jehan  et  Guillaume  Nicolas,  frères  «  se  sont 
obligez  et  obligent  et  se  font  fors  de  faire  venir  lad.  eiauaod. 
chastel,  en  la  place  de  devant  la  cuisine,  à  moitié  des  tueaulx; 
et  en  cas  qu'ilz  ne  le  feroient ,  sont  coalens  que  leurs  corps 
soient  arrestez  et  emprisonnez  jusques  à  ce  qu'ilz  ayent  restitué 
tout  l'argent  qu'ils  auroieut  receu  pour  faire  led.  ouvraige,  tant 
à  cause  de  ce  qu'ilz  ont  receu  des  premières  fontaines  que  de 
ce  qu'ilz  auroient  receu  depuis. 

Item  a  été  appoinclé  avecques  lesd.  Jehan  et  Guillaume  Nico* 
las,  frères,  que  led.  homme  qui  par  eulx  sera  mis 2i  faire  la  garde, 
tant  de  jour  que  de  nuyt ,  durant  lad.  besoigné ,  aura  par  chas- 
cun  moys  cent  solz  tournoys,  afftn  que  on  ne  poisse  empescber 
le  cours  de  lad.  fontaine;  et  par  ce  moyen,  ont  prins  les  des- 
susd. le  fés  et  la  charge  de  garder  lad.  fontaine,  durant  lad.  be- 
soigné, de  tout  empeschement  et  en  respondre,  et  sur  les  peines 
dessusdictes. 
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Le  nouveau  trayail  devait  être  fini  à  Pftques  ou  à  la 
saint  Georges,  c'est-à-dire  le  9  ou  le  23  avril  1452.  Dix-huit 
ouvriers  y  seraient  employés  chaque  jour.  Sans  compter 
.  un  expert  chargé,  au  nom  du  roi,  de  visiter  quotidienne* 
ment  les  opérations,  un  surveillant  payé  aussi  par  lui  (ce 
dernier  à  raison  de  iOO  sous  par  mois) ,  avait  pour  mis- 
sion spéciale  d'empêcher  qu'on  n'apportât ,  soit  de  jour , 
soit  de  nuit,  aucun  préjudice  ni  aucun  trouble  aux  entre- 
preneurs et  à  leurs  gens.  Pour  faire  arriver  l'eau  au  châ- 
teau, on  ne  devait  plus  rompre  le  rocher,  mais  fixer  les 
tuyaux  sur  des  supports  en  bois;  et  les  fontainiers  n'é- 
taient plus  astreints  à  la  fournir  à  plein  tuyau,  mais  seu- 
lement à  la  moitié.  Comme  dans  le  marché  primitif  et 
même  plus  explicitement,  ils  se  soumettaient,  s'ils  ne 
réussissaient  pas,  à  être  emprisonnés  jusqu'à  restitution 
complète  de  l'argent  reçu  par  eux. 

Malgré  la  mauvaise  saison  ,  les  frères  Nicolas  procédè- 
rent avec  une  certaine  activité  qui  les  obligea  à  demander 
de  l'argent  à  MM.  les  gens  des  comptes.  Le  résultat  n'était 
pas  encore  constaté  le  21  janvier  1452.  On  lit  en  effet,  au 
folio  99  de  notre  registre  : 

Aujoufduy  xij«  Jour  de  Janvier  H5 1 ,  sont  venitz  en  la  Chambre 
les  fonieniers ,  lesquels  ont  demandé  aident  pour  continuer  le 
fait  de  la  fontaine  :  ausquelx  a  été  respondu  par  mens,  le  prési- 
dent qu'il  leur  seroit  baillé  présentement  00  eseuz,  et  pour  tont 
le  moys  de  febvrier  40  escuz  ;  et  cependent  le  seigneur  envoyera 
de  l'argent  de  Prouvence  et  seront  palez.  El  aussi  leur  sera  fait 
et  fourny  de  charroy  par  Jamet  Thibault,  par  manière  qu'ils 
n'auront  cause  de  chômer.  Et  a  esté  ordonné  en  lad.  Chambre  a 
maistt^  Jehan  Vercle  leur  bailler  lad.  somme;  aud.  Jamet  Thi- 
bault, lequel  prendra  obligacion  d'eulx,  de  besoigner  ou  dit  ou- 
vraige. 

A  partir  de  cette  époque,  malgré  les  recherches  les  plus 
minutieuses,  nous  n'avons  rien  pu  rencontrer  qui  soit  re- 
latif à  nos  maîtres  fontainiers  et  à  leurs  travaux. 

Cependant  vingt  mois  plus  tard,  6  novembre  1453 ,  le 
livre  de  la  chambre  des  comptes  contient  une  délibéra- 
tion constatant  que  tant  de  peines  et  de  dépenses  ont 
abouti  à  un  résultat  complètement  nul. 
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Sur  les  3,000  tuyaux  que  devait  fournir  Guillaume  do 
la  Planche,  au  prix  de  900  livres,  les  deux  tiers  seulement 
avaient  été  livrés  par  lui  aux  frères  Nicolas ,  800  étaient 
bits  lorsque  Tentreprise  fut  abandonnée.  On  établit  qu'ils 
ne  peuvent  désormais  servir  qu'à  faire  du  feu ,  ou  tout 
au  plus  du  colombage  de  maisons,  et  on  les  aban- 
donne à  Guillaume  moyennant  la  somme  de  iOO  livres, 
qui  sera  employée  à  construire,  en  pierres,  un  des  piliers 
des  Ponts-de-Cé. 

Les  200  derniers  tuyaux,  qui  sont  encore  mr  bout,  de- 
meurront  ainsi  qu'Uz  sont. 

Le  y*  jour  de  Dovembre,  Tan  4455  (4),  est  venu  Guillaame  de 
la  PfaQche  en  cesto  Chambre  des  Comples ,  en  la  présence  de 
mons''.  de  Precigni,  et  a  dict  et  remonstrë  que  sur  les  5000  tuaulx 
qu'il  devoit  fournir,  pour  le  fait  des  fontaines  que  le  roy  devoit 
faire  venir  de  Villevesque  au  chastel  d'Angers^  e(  dont  il  devoit 
eslre  payé  la  somme  de  900  livres  tournois,  il  devoit  encore  le 
nombre  de  4  000  tuaulx  ou  environ  (2)  ;  des  quels  4000  tuaulx  les 
800  sont  tous  couppés ,  prestz  de  bailler  et  livrer  où  serait  ad- 
visé ,  et  les  200  restans  dud.  millier  sont  demourez  sur  bout  ou 
boys;  des  quelx  il  a  demandé  que  om  lui  déclairast  ce  que  en 
seroit  de  faire. 

Sur  quoy^  après  ce  que  a  esté  enquis  du  fait  dud.  boys,  et 
qu'il  a  esté  trouvé  qu'il  ne  peut  plus  servir  2i  la  chose  pour  la- 
quelle led.  seigneur  Fayoit  faitachater,  et  ne  peut  plusestreex- 
ploicté  que  li  columbaige  de  mistisons  ou  k  chauffaige  ; 

A  esté  appoincté  que  lesd.  200  tuaulx  qui  sont  sur  bout  de- 
mourroot  ainsi  quilz  sont,  et  les  doit  led.  Guillaume  pour  les 
livrer  au  bon  plaisir  dud.  seigneur.  Et  pour  les  800  qui  sont 
couppez,  led.  Guillaume  de  la  Planche  payera  la  somme  de  400 
litres  tournois  qu'il  emploiera,  par  Tordoonance  du  Conseil,  en 
la  réparacion  des  Fonts  de  Sée,  k  qaerir  pierre,  chaux  et  autres 
matières  nécessaires  k  faire  ung  des  piliers  de  pierre  qu'on  entend 


(1)  Fol.  163,  w*». 

{2)  Il  est  constaté  plus  liaat,  p.  17,  que  dè«  le  13  noTcmbre  1451,  les 
foolxiaiers  avaient  à  leur  disposition  2600  tnyaiiz ,  dont  2,à00  déjà 
placés  en  terre.  Ainsi  il  en  avait  été  fourni  600  poar  le  moins,  avant 
le  marché  fait  avec  Guillaume  de  la  Planche. 

XX1V«  ANNÉE.  —  4e  de  la  ^  Séné.  5 
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faire  au  Pont  de  Sée.  Et  en  ce  cas  demeurent  aud.  de  la  Planche 
lesd.  800  tnauli. 

Fait  en  lad.  Chambre,  Présens  mond.  sieur  de  Precigni  et 
autres,  etc.,  etc.  Ainsi  signé  :  B.  de  Beauvau,  G.  Gauguelîn, 
G.  Rayneau. 

Si  les  tuyaux  neufs  étaient  à  peine  bons  pour  faire  du 
colombage,  ceux  qui  avaient  été  garnis  de  ferrures  et  en- 
fouis en  terre  ne  pouvaient  plus  èlre  utilisés  que  comme 
bois  de  chauffage.  Le  nombre  de  ces  derniers  s'élevait  à 
2600,  et  la  somme  quHls  représentaient  n'était  pas  moindre 
de  780  livres  tournois,  même  sans  tenir  compte  de  leurs 
viroles  de  fer,  qui  avaient  aussi  perdu  toute  leur  valeur 
de  fabrique  et  n'étaient  plus  à  apprécier  que  comme  ma- 
tière première  et  au  poids. 

Tout  autre  que  le  roi  René,  cédant  à  une  impression 
d'autant  plus  naturelle  que  sa  conQance  et  sa  longanimité 
avaient  été  plus  grandes,  se  serait  empressé  de  faire  dis- 
paraître, à  tout  prix,  ce  qui  lui  rappelait  une  entreprise 
aussi  tristement  infructueuse.  Dans  cette  circonstance 
comme  dans  plusieurs  de  celles  qu'il  eut  à  traverser,  le 
bon  prince  montra  non  seulement  le  calme,  la  résigna- 
tion de  son  caractère ,  mais  encore  sembla  n'y  voir  qu'une 
occasion  d'exercer  sa  munificence.  Un  de  ses  officiers  les 
plus  chéris,  M.  de  Beauvau,  sénéchal  d'Anjou,  que  nous 
avons  déjà  vu  admis  par  son  maître ,  dans  le  sanctuaire 
où  la  lecture,  l'étude,  offriront  toujours  le  meilleur 
remède  pour  les  peines  du  cœur  et  de  l'esprit,  sans  se 
laisser  décourager  par  l'insuccès  des  tentatives  faites  par 
le  roi,  voulait  amener  dans  son  château  de  Champigné , 
l'eau  d'une  fontaine  voisine.  Par  les  trois  lettres  qui 
suivent ,  René ,  alors  en  Italie  ou  en  Provence ,  ordonne 
à  ses  gens  des  comptes  de  lui  faire  délivrer  600  tuyaux 
des  meiUeurs,  et  tout  garnis  de  leurs  viroles. 

I. 

Aujourduy^  xj«  jour  de  décembre  ^453  (1),  ont  esté  apportées 
en  ceste  Chambre  troys  lettres  closes  du  roy  de  Secile,  a?ecques  le 

(I)  Folio  172. 
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double  da  testament  dud.  seigneur  roy  de  Secile,  par  Guillaume 
Barbe,  clerc  de  monsr.  le  Président.... 

Item  les  autres  {\)  faisant  menclon  de  400  tuaulx  qu'il  vieult 
estre  baillez  aux  gens  de  mons^  le  Séneschal  d'Anjou,  pour  faire 
une  fontaine  a  Champigné,  les  quels  taaulx  seront  prins  en  terre 
tout  ferrez;  et  dévoient  servir  àla  fontaine  que  led.  seigneur  pen- 
soil  faire  venir  en  son  cbastel  d'Angiers. 

II. 

Âujourduy  darrain  jour  de  décembre,  Tan  ^455(2)^  Pierre  Bon- 
leiller  a  apporté  céans  deux  lettres  closes  du  roy  nostre  maistre, 
dont  la  teneur  s'eossuit. 

DB  PAA  LE  ROT  DE  8EG1LB  (5). 

Noz  amez  et  féaulx ,  comme  par  Françoys ,  chevaucheur  de 
nostre  escuerie,  vous  avons  escript,  nous  avons  donné  au  sénes- 
chal d'Anjou  troys  cents  des  tuaulx  de  boys  que  feismes  autres- 
fois  faire  pour  la  fontaine  que  nous  voûtions  faire  venir  en  nostre 
cbastel  d'Angiers,  pour  iceulx  500  tuaulx  faire  emploier  en  la 
fontaine  qu'il  vieolt  faire  venir  k  Ghampigné,  mais  ne  savons 
encores  si  les  luy  avez  fait  délivrer.  Et  pour  ce  voulons  et  vous 
mandons,  si  desja  ne  les  luy  avez  fait  délivrer,  que  incontinent 
vous  le  faictes,  et  que  ce  soient  de  ceulz  qui  sont  ferrez,  et  des 
meilleurs  que  Thibault  de  Cessé,  qui  est  pour  luy  par  delà, 
vouldra  choisir;  et  qu'il  ny  ayt  point  de  faulte.  Noz  amez  et 
féaulx,  notre  seigneur  soit  garde  de  vous.  Escript  &  Plaisance, 
le  x«  jour  de  décembre  ainsi  signé  :  RENÉ,  et  plus  bas  :  Tour- 
neville. 

m. 

A  noz  amez  (4)  et  féaulx  conseilliersles  Gens  de  nostre  Chambre 
des  Comptes,  à  Angiers. 

DE  PAR  LE  ROT  DE  8ECILB. 

Noz  amei  et  féaulx,  nous  avons  sceu  que,  en  obéissant  k 
autres  noz  lettres  que  naguères  vous  avons  escriptes,  vous  avez 
fait  délivrer  400  tuaulx  aux  gens  de  notre  séneschal  d'Anjou, 

(1)  Troisième  lettre. 

(2)  Folio  17»,  V. 

(3)  Cette  lettre  est  la  seconde.  La  première  concerne  des  répara- 
tioBs  à  faire  an  chAteaa  de  Saumur. 

(4)  folio  ISS. 
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pour  le  fait  de  sa  foDCaine  de  Ghampaigoéi  dont  nous  sommes 
bien  conlens.  Mais  pour  ce  qu'il  a  esté  advisé  par  lesd.  offlciers 
que  lesd.  400  (uaulx  ne  suffisent  à  ce  que  besoing  luy  est  pour 
te  fait  de  lad.  fonfaine ,  il  nous  a  supplié  de  luy  en  donner  en- 
cores  aucun  autre  nombre ,  ainsi  que  sera  nostre  bon  plaisir.  Si 
voulons  et  vous  mandons  que  par  Guillaume  Robin  ,  Maîstre  de 
nuz  Euvres  d'Anjou,  ou  par  Guillaume  delà  Planche  ou  autres 
ayans  la  garde  et  charge  de  nos  tuaulx  de  boys  que,  comme  savez, 
feismes  autresfois  faire  pour  le  fait  des  fontaines  qu*ei)tendions 
faire  venir  en  nostre  chastel  d'Angiers,  vous  faictcs  incontinent 
bailler  et  délivrer  à  Thibault  de  Cossé  ou  à  Guillon ,  maislre 
d*ostel  de  nostre  dit  séneschal,  ou  autre  de  par  luy,  le  nombre  de 
200  tuaulx,  oultre  les  autres  400  tuaulx  dont  autresfois  vous 
avons  escript,  comme  dit  est,  c'est  assavoir  de  ceulx  qu'ils  voul- 
dront  choisir  et  eslire.  Et  gardez  qu'il  n'y  ail  faulte.  Et  en  ren- 
dant par  celluy  qui  délivrera  lesd.  tuaulx  ces  présentes ,  avec  ro- 
connoissance  sur  ce  desd.  Thibault  de  Gossé  ou  de  Guiilon, 
maislre  d'ostel  de  nostred.  séneschal  ou  de  l'un  deulx,  nous  vou- 
lons que  d'iceulx  200  tuaulx  il  soit  tenu  quicteet  deschargié  sans 
aucune  difficulté.  Noz  amez  et  fcaulx  nostre  seigneur  soit  garde 
de  vous.  Escript  en  nostre  cité  d'Âix ,  le  ix'  jour  de  febvrier, 
ainsi  signé  y  RENÉ,  et  plus  bas  Touroeville.  ^ 

Est-ce  aux  ft*ères  Nicolas  que  M.  de  Beauvau  s'adressa 
pour  alimenter  d'eau  vive  son  château  de  Charapigné  ? 
Fut-il  plus  heureux  dans  son  entreprise  queue  l'avait  été 
le  roi  son  maître?  Il  nous  a  été  impossible  de  le  constater. 
n  n'est  pas  possible  non  plus  d'établir  quelle  somme  le 
roi  René  dépensa,  en  pure  perte,  pour  avoir  des  fontaines 
dans  son  château  d'Angers. 

Le  prix  convenu  pour  les  fontaines ,  de  Villevêque 
d'abord,  puis  pour  celle  du  Perray,  avait  été  de  1,200 
écus.  Sur  cette  somme  il  parait  constant  que  les  fontai- 
niers  touchèrent ,  pour  le  moins  : 

Avant  le  iZ  novembre  1451 440  écus. 

Le  15  du  même  mois 50 

Le  30 50 

Le  25  décembre 100 

Le  21  janvier  1452 60 

C'est-à-dire 700  écus. 
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A  regard  des  tuyaux  ou  conduits  en  bois,  la  commande 
faite  à  Guillaume  do  la  Planche  avait  occasionné  une  dé- 
pense d'environ  750  livres ,  déduction  faite  des  100  livres 
au  prix  desquelles  il  en  avait  repris  800 ,  et  50  livres,  ou 
à  peu  près,  à  déduire  pour  les  200  qui  étaient  restés  sur 
b(mL  On  ne  peut  estimer  les  600  fournis  en  dehors  du 
marché  de  la  Planche ,  et  dont  nous  avons  déjà  parlé  , 
page  65,  à  moins  de  200  livres.  Enfin  le  transport  de  ces 
mêmes  tuyaux  de  Villevéque  au  Perray  est  porté  k  50  ou 
60  livres  :  ce  qui  donne  pour  cet  article  seulement  un 
total  qui  ne  peut  pas  avoir  été  inférieur  à  1,000  livres. 

La  dépense  bien  constatée  s*élève  donc  d'une  part  à 
700  écus  (1),  et  de  Vautre  à  1,000  livres. 

Outre  ces  charges  le  roi  René  dut  subvenir  encore  à  des 
frais  considérables ,  afin  de  faire  voûter  les  fontaines  de 
Villevéque  et  probablement  aussi  celle  du  Perray. 

Les  travaux  exécutés  pour  les  aqueducs  destinés  à  con- 
duire les  tuyaux  en  bois ,  depuis  Textérieur  du  château, 
d'abord  près  de  la  chapelle  et  ensuite  devant  la  cuisine , 
n'ont  pu  manquer  d'être  aussi  très  onéreux,  tant  en  main 
d'œuvre  qu'en  bois  de  chêne,  pierre,  chaux. 

Les  divers  experts  dont  il  est  question  dans  nos  docu- 
ments, et  surtout  le  gardien  à  100  sous  par  mois ,  qui 
veillait  de  jour  et  do  nuit  à  ce  que  personne  n'endom- 
mageât ou  n'arrêtât  les  travaux,  étaient  aussi  à  la  charge 
du  roi  de  Sicile. 

Enfin  il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  qu'il  devait  encore 
rendre  œntens  et  taisans  toutes  parties  qui  pourroient  pré- 
tendre avoir  aucunes  actions  d^intéreslz  ou  deséommaige- 
mens  sur  ks  dommaiges  qui  à  eulx  et  chascun  d'eulx  peaent 
ou  pourroient  avenir,  touchant  le  passaige  et  chemin  qu'il 
fault  prendre  sur  plusieurs  terres ,  prez,  vignes  et  autres  hé- 
ritaiges  à  euix  appartenansj  par  les  quelx  il  faut  prandrele 
conduit  et  chemin  à  faire  venir  Veau  des  fontaines  au  d. 
ehastel. 

Le  paiement  de  ces  indemnités  ayant  porté  sur  les  deux 
lignes,  tant  du  Perray  que  de  Villevéque,  on  doit  recon- 
naître qu'il  a  atteint  un  chiffre  très  élevé. 

(1)  Il  À*agit  sans  doute  ici  d^iScus  d'or  du  poids  de  Florence,  dont 
chacun  TaUit,  en  1469,  27  snus  G  deniers  tournois. 
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Ce  serait,  pour  notre  histoire  financière,  une  étude 
curieuse  et  intéressante,  de  prendre  Tun  après  Fautre  les 
articles  de  dépense  que  nous  venons  d'indiquer.  Tout  ce 
que  nous  pouvons  faire  a!\jourd*hui  c'est  de  la  signaler. 
Mais  comme  il  faut  néanmoins  donner  une  conclusion 
quelconque,  nous  nous  soumettons  à  cette  nécessité, 
sauf  toutes  les  réserves  résultant  de  notre  incompétence. 

Nous  pensons  donc  que  la  dépense  occasionnée  au  roi 
René ,  par  son  désir  d'avoir  des  eaux  vives  dans  son  châ- 
teau d'Angers,  ne  peut  être  évaluée  à  moins  de  3000  ou 
même  4000  écus. 

Lorsque ,  le  24  avril  1469 ,  il  racheta  le  comté  de  Beau- 
fort,  au  vicomte  et  à  la  vicomtesse  de  Turenne,  il  leur 
paya  30,000  écus  pour  en  avoir  la  pleine  propriété  (1).  En 
1469 ,  vingt  ans  de  paix  et  d'une  administration  aussi 
paternelle  que  la  sienne ,  avaient  rétabli  la  prospérité  en 
Anjou,  et  par  conséquent  diminué  le  pouvoir  de  l'argent 
d'une  manière  très  notable.  Le  roi  René  aurait  donc  dé* 
bourse,  par  suite  de  sa  confiance  trop  aveugle  dans  le 
talent  des  prétendus  maistres  de  faire  fontaines,  le  dixième 
ou  le  neuvième  de  ce  que  valait  le  comté  de  Beaufort,  le 
plus  riche  fleuron  de  son  duché  d'Anjou. 

Comme  garantie  de  leur  premier  marché,  6  avril  1451 , 
Jean  et  Guillaume  les  Nicolas ,  obligeaient  eulx  et  touz 
leurs  biens  meubles  et  immeubles,  présens  et  avenir,  quelz 
qu'ilz  soient,  à  prendre,  vendre,  etc.,  etc.,  et  leurs  propres 
corps  à  tenir  prisons  et  hosiaiges  en  quelque  royaume,  dur 
chié,  conté  ou  autre  seigneurie  qu'ilz  et  chascun  d^eulx  pour- 
ront estre  trouvez. 

Dans  le  cas  où  ils  n'exécuteraient  pas  le  second ,  13  no- 
vembre 1451 ,  Uz  sont  contens  que  leurs  cors  soient  arrestez 
et  emprisonnez  jusques  à  ce  quilz  ayent  restitué  tout  Vargent 
qu'ilz  auroient  receu  pour  faire  led.  ouvraige,  tant  à  cause 
de  ce  quilz  ont  receu  des  premières  fontaines  que  de  ce  qu'ilz 
auroient  receu  depuis. 

Les  conséquences  de  leur  insuccès  n'étaient  pas  très 
redoutables  avec  un  prince  naturellement  bon  et  tovyours 
enclin  à  la  pitié.  MH.  de  la  Chambre  des  Comptes ,  dont  la 

(t)  V.  AichiTcs  d'Anjou,  toI.  2,  p.  2l3  et  suit. 
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commisération  n*était  pas  aussi  grande  et  qui  devaient, 
avant  tout,  mettre  leur  responsabilité  à  couvert,  en  l'ab- 
sence de  leur  maître ,  ne  pouvaient  pas  se  montrer  aussi 
débonnaires  que  lui.  Dans  le  cas ,  fort  probable ,  où  les 
frères  Nicolas  ne  remboursèrent  pas  la  somme  qu'ils 
avaient  touchée ,  ils  peuvent  bien  avoir  été  renfermés , 
dès  le  mois  d'avril  1452 ,  sous  les  lugubres  et  humides 
voûtes  de  la  prison  d'Angers ,  et  fait  de  tristes  réflexions 
sur  les  inconvénients  qu'il  y  avait  pour  les  maistres  de 
foworaige  des  fontaines,  à  ne  pas  remplir  des  promesses 
si  positivement  garanties  par  les  termes  de  leurs  marchés. 
Dans  le  cas  où  ils  auraient  été  arrêtés  et  emprisonnés, 
il  est  permis  de  croire  que  leur  captivité  cessa  lorsque 
René  revint  en  Aiyou,  dans  le  second  semestre  de  1452. 
Le  prince  qui,  à  l'occasion  de  l'entrée  de  l'évéque  d'An- 
gers, Jean  de  Beauvau,  dans  son  église  cathédrale,  signait, 
sous  les  ombrages  de  son  manoir  de  Chanzé ,  l'ordre  de 
mettre  en  liberté  les  criminels  détenus  dans  la  chârtre 
d'âivgibr8(1),  nepouvaitpasy  laisser  languir  deux  pauvres 
étrangers,  dont  le  crime,  non  moins  commun  am'ourd^hui 
qu'alors ,  était  une  trop  grande  confiance  dans  leur 
talent.  P.  Margheoât. 


nilf  ISTÈRB  DE  L'INTÉRIEUR ,  DE  L'AGRICULTURE  ET  BU  COH- 
XBRCE.  —  CONCOURS  RÉGIONAL  D'ANIMAUX  REPRODUC- 
TEURS,  D'INSTRUMENTS  ET  DE  PRODUITS  AGRICOLES,  A 
ANGERS,  EN  1853. 

ARRÊTÉ. 

Le  Ministre  de  l'intérieur ,  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce , 
Vu  l'avis  adopté  par  le  Conseil  général  de  l'agriculture , 

(1)  De  par  le  Roy. 

Vous,  les  ]ufçes,  et  autres  offlciers  de  nostre  justice  i  Angiers.  Nous 
voulons  que,  pour  Ventrée  de  Tévesque  d'Angiers,  nsguères  faicte 
en  son  église,  vous  délivres  touz  les  prisonniers  qui  sont  détenuz , 
pour  cas  de  crime,  en  la  Cbarlre  d*Aiigiers.  Et  gardez  que  en  ce  n*ait 
faaite,  incuntinant  que  tous  aurez  reccu  ces  présentes.  Donné  en 
nostre ' manoir  de  Chanzé,  ce  dimanche  au  soir  iij"  jour  d'octobre. 
Sigité  RENE.  Archives  de  V Empire,  P.  nk\,/oL  126. 
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des  manufactures  et  du  commerce,  dans  sa  séance  da 
10  mai  1850,  sur  le  rapport  de  la  commission  nommée 
pour  rétude  de  la  question  des  concours  d'animaux;  — 
Yu  Farrêlé  organique  du  concours  national  de  Versailles, 
en  date  du  14  juin  1860;  —  Vu  Tavis  des  inspecteurs 
généraux  sur  le  môme  objet;  —  Sur  le  rapport  du 
conseiller  d*État  directeur  de  Tagriculture  et  du  com- 
merce. 

Arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  Une  exposition  publique  d'animaux  reproduc- 
teurs mâles  aura  lieu  successivement  dans  les  principaux 
centres  de  la  région  qui  comprend  les  déparlements  du 
Finistère,  des  Côtes-du-Nord ,  du  Morbihan,  d'ille-et- 
Vilainc,  de  la  Loire-Inférieure,  de  la  Mayenne,  de  la 
Sarthe,  de  Maine-et-Loire,  de  la  Vendée,  des  Deux- Sèvres 
et  de  la  Vienne.  —  En  1853 ,  le  concours  aura  lieu  à  An- 
gers ,  les  19  et  20  mai  prochain. 

Art.  2.  A  la  m^me  époque,  et  dans  la  ville  désignée 
pour  chaque  année ,  il  sera  fait  une  exposition  également 
publique  d'instruments,  machines,  ustensiles  et  appareils 
à  l'usage  de  l'industrie  agricole. 

Art.  3.  Une  exposition  des  divers  produits  de  l'agricul- 
ture ou  des  différentes  industries  agricoles  sera  faite  en 
même  temps  que  celles  qui  sont  indiquées  dans  les  deux 
articles  précédents. 

Art.  4.  Seront  exclusivement  admis  à  ce  concours  les 
animaux ,  instruments  et  produits  agricoles  de  la  circons- 
cription ci-dessus  indiquée,  appartenant  à  des  habitants 
de  ladite  région. 

Art.  5.  L'exposition  des  animaux  reproducteurs  com- 
prendra des  animaux  mâles  des  espèces  chevaline,  bovine, 
ovine  et  porcine ,  nés  et  élevés  en  France. 

Art.  6.  Des  prix,  pouvant  s'élever  ensemble  à  une 
somme  de  9,000  francs,  et  des  médailles  seront  décernés 
aux  propriétaires  des  animaux  reconnus  les  meilleurs. 

Art.  7.  Les  prix  pourront  être  répartis  de  la  manière 
suivante  entre  les  diverses  classes  et  catégories  d'ani- 
maux. 
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1'*  CLASSE.  —  ESPÈCE  CHEVALINE. 

Chevaux  employés  aux  travaux  agricoles  dans  la  région 
du  concours  : 
!•'  prix  600  fr.  ;  —  2«  prix  500  fr.  ;  —  3«  prix  300  fr.  ; 

—  total  1,400  fr. 

2«  CLASSE.  —  ESPÈCE  BOVINE. 

1'*  catégorie.  Races  cholelaise ,  parthenaise,  nantaise  et 
leurs  analogues,  à  l'exclusion  de  tout  croisement  • 
l"  prix  600  fr.;  —  2«  prix  500  fr. ;  —  3«  prix  400  fr.  ; 

—  4«  prix  200  fr.  ;  —  total  1,700  fr. 

2*  catégorie.  Races  bretonnes ,  dites  du  Léon ,  du  Morbi 
han ,  des  Landes  (ou  du  Finistère ,  du  Morbihan  et  des 
Côles-du-Nord),  à  l'exclusion  de  tout  croisement  : 

!•'  prLt  400  fr.  ;  —  2«  prix  300  fr.  ;  —  3*  prix  250  fr.  ; 

—  4«  prix  200  fr.;  —  total  1,150  fr. 

3«  catégorie.  Race  mancelle ,  à  l'exclusion  de  tout  croi- 
sement : 
1«^  prix  400  fr.  ;  —  2«  prix  300  fr.  ;  -  3«  prix  200  fr.  ; 

—  total  900  fr. 

4'  catégorie.  Races  diverses,  pures  et  croisées ,  non  dé- 
nommées ci-dessus,  françaises  ou  étrangères  : 

1"  prix  600  fr.  ;  —  2*  prix  500  fr.  ;  —  3*  prix  400  fr.  ; 

—  4«  prix  200  fr.  ;  —  total  1,700  fr. 

3«  CLASSE.  —  ESPÈCE  OVINE. 

i"  catégorie.  Races  mérinos  et  métis-mérinos  : 
i"  prix  300  fr.  ;  —  2«  prix  200  fr.  ;  —  total  500  fr. 
2«  catégorie.  Races  à  laine  longue  ou  commune  ; 
i^^  prix  300  fr.  ;  —  2«  prix  200  fr.  ;  —  3«  prix  150  fr .  ; 

—  4*  prix  100  fr.  ;  —  total  750  fr. 

4e  CLASSE.  —  ESPÈCE  PORCINE, 

Grandes  races  : 

!•»  prix  200  fr.  ;  —  2«  prix  150  fr.  ;  —  3«  prix  100  fr.  ; 

—  total  450  fr. 
Petites  races  : 

!•'  prix  200  fr.;  —  2*  prix  150  fr.  ;  —  3«  prix  100  fr. ; 

—  total  450  fr. 
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Art.  8.  Pour  être  présentés  et  admis  au  concours,  les 
animaux  reproducteurs  de  l'espèce  chevaline  devront  être 
l^és  de  trois  ans  au  moins;  —  Ceux  de  Fespèee  bovine, 
d'un  an  au  moins;  —  Ceux  de  l'espèce  ovine,  de  huit 
mois  au  moins;  —  Ceux  de  l'espèce  porcine,  de  six  mois 
au  moins.  —  Les  animaux  devront  appartenir  aux  expo- 
sants depuis  six  mois  au  moins  avant  le  concours.  —  Sont 
exclus  du  concours  tous  les  animaux  provenant  d'achats 
faits  par  des  sociétés  ou  comices  agricoles,  conseils  géné- 
raux de  départements,  etc.,  et  revendus  ensuite,  par 
lesdits  conseils ,  sociétés  ou  comices ,  par  forme  de  ventes 
publiques  ou  privées. 

Art.  9.  Tous  les  prix  seront  accompagnées  d'une  mé- 
daille. —  Pour  les  premiers  prix,  cette  médaille  sera  en 
or;  pour  les  seconds  prix ,  en  argent,  et  pour  les  autres 
prix,  en  bronze.  —  Dans  le  cas  où  un  éleveur  aurait  fait 
naître  plusieurs  animaux  primés,  ou  seulement  un  ani- 
mal que  le  jury  signalerait  comme  particulièrement 
remarquable,  une  médaille  d'or,  grand  module,  pourra 
lui  être  décernée  sur  la  proposition  dudit  jury. 

Art.  10.  Les  animaux  primés  dans  un  concours  régio- 
nal pourront  toi\jours  concourir  ultérieurement  dans  un 
concours  de  la  même  nature;  mais,  dans  ce  cas,  ils  ne 
seront  admis  à  disputer  qu'un  prix  supérieur  à  celui  qu'ils 
auront  déjà  obtenu.  —  Si,  dans  le  nouveau  concours,  ils 
étaient  désignés  pour  le  prix  qu'ils  avaient  précédemment 
mérité ,  ils  n'auront  droit  qu'au  rappel  de  leur  prix,  et  à 
une  médaille,  s'il  y  a  lieu.  —  S'ils  ne  sont  désignés  que 
pour  un  prix  inférieur,  ils  ne  recevront  ni  prime  ni  mé- 
daille. —  Pour  rendre  possible  l'exécution  de  cette  pres- 
cription ,  les  animaux  primés  seront  marqués. 

Art.  11.  Une  somme  de  200  francs  et  sept  médailles 
d'argent  seront  mises  à  la  disposition  du  jury,  pour  être 
distribuées  aux  gens  à  gages Jqui  se  seront  le  plus  distin- 
gués par  les  soins  intelligents  donnés  aux  animaux  pri- 
més. —  A  mérite  égal ,  le  jury  devra  prendre  en  considé- 
ration la  durée  des  services. 

Art.  12.  Tous  les  instruments,  machines,  ustensiles  et 
appareils  servant,  soit  à  la  préparation ,  à  la  culture  et  à 
l'ensemencement  du  sol,  soit  à  la  récolte,  au  transport  et 
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à  la  préparation  des  produits,  soit  enfin  aux  divers  usages 
agricoles,  seront  admis  à  Texposilion.  —  Deux  médailles 
d^or ,  quatre  d'argent  et  dix  de  bronze  seront  accordées 
aux  inventeurs ,  importateurs  et  constructeurs  ayant  ex- 
posé les  instruments ,  machines ,  ustensiles  et  appareils 
reconnus  les  meilleurs. 

Art.  13.  Les  produits  agricoles ,  de  toute  nature  et  de 
toute  destination  ,  tels  que  graines ,  racines,  semences, 
arbres ,  arbrisseaux ,  plantes  de  toute  nature ,  lins , 
chanvres,  beurres,  fromages,  miel,  etc.,  seront  également 
admis  à  Texposition. 

Art.  14.  Une  médaille  d'or,  deux  d'argent  et  des  mé- 
dailles de  bronze  seront  décernées  aux  exposants  des 
produits  £^ricoles  dont  le  mérite  aura  été  constaté  par  le 
jury  chargé  de  les  apprécier.  —  Les  exposants  qui  auront 
obtenu  des  médailles  pour  des  graines  ou  semences  quel- 
conques seront  tenus  de  laisser  une  portion  des  graines 
ou  semences  exposées  à  la  disposition  de  l'administration, 
pour  servir  à  des  expériences. 

Art.  15.  Les  prix  et  les  médailles  seront  décernés  d'après 
la  décision  émise  par  un  jury  spécial.  —  Ce  jury,  nommé 
par  le  ministre  de  Tintérieur,  de  l'agricullure  et  du  com- 
merce, qui  désignera  le  président  et  deux  yice-présidents, 
se  divisera  en  deux  sections.  Chacune  d'elles  sera  com- 
posée de  sept  membres  ;  savoir  : 

Deux  agents  de  l'administration;  —  quatre  proprié- 
taires producteurs;— un  membre  de  la  Société  d'agricul- 
ture ou  du  comice  de  la  ville  où  se  tiendra  le  concours. 

Art.  16.  Un  commissaire  général,  membre  du  jury,  et 
des  commissaires  nommés  par  le  ministre  de  l'intérieur, 
de  Tagriculture  et  du  commerce  seront  attachés  à  l'expo- 
sition, pour  recevoir,  classer  et  surveiller  les  produits  ex- 
posés, enregistrer  les  déclarations  des  exposants,  veiller 
à  la  bonne  et  prompte  exécution  des  opérations.  —  La 
'  police  du  concours  appartient  exclusivement  au  commis- 
saire général. 

Art.  17.  La  durée  de  l'exposition  sera  de  deux  jours, 
qui  sont  flbiés,  pour  celte  année,  aux  19  et  20  mai 
prochain.  —  Tous  les  produits  et  instruments  devront 
être  rendus  à  Angers  le  17  mai,  avant-veille  du  concours» 
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et  remis  aux  commissaires ,  qui  les  recevront  ce  jour,  de 
midi  à  4  heures.  —  Les  animaux  seront  reçus  le  18  mai, 
dans  le  local  destiné  à  Texposition,  de  7  à  10  heures  du 
matin.  —  Il  ne  sera  accepté  aucun  animal  ni  aucun  objet 
apn'îS  le  délai  fixé.  —  A  cet  efTel,  un  procès-verbal  de  ré- 
ceplion'sera  ouvert  et  clos  aux  heures  indiquées,  et  scellé. 

—  Les  animaux  devront  être  nourris  aux  frais  et  par  les 
soins  de  leurs  propriétaires. 

Art.  18.  La  première  journée  du  concours  est  exclusi- 
vement réservée  au  classement  des  animaux  et  aux  opé- 
rations du  jury.  —  Les  membres  du  jury ,  les  commis- 
saires el  les  hommes  chargés  par  le  commissaire  général 
du  soin  des  animaux  seront  seuls  admis  dans  le  local  du 
concours  pendant  cette  première  journée.  —  L'exposition 
sera  ouverte  au  public  le  second  jour ,  de  8  heures  du 
matin  à  4  heures  du  soir.  —  Aucun  animal  ni  aucun 
objet  ne  pourra  être  enlevé  sans  la  permission  préalable 
du  commissaire  général.  —  Les  propriétaires  des  animaux 
primés  seront  tenus  de  les  laisser  à  la  disposition  des 
commissaires  pendant  toute  la  journée  qui  suivra  le  con- 
cours pour  les  opérations  de  marque  et  autres  subsé- 
quentes audit  concours. 

Art.  19.  Les  exposants  seront  tenus  de  faire  une  dé- 
claration écrite,  à  la  préfecture  de  Maine  et  Loire  ,  du  15 
au  17  mai,  avant  4  heures  du  soir.  —  Pour  les  animaux, 
la  déclaration  contiendra  le  nom  du  propriétaire ,  la  cir- 
conscription à  laquelle  les  animaux  appartiennent ,  leur 
origine,  leur  race ,  leur  âge  et  la  durée  de  possession. 

—  Pour  les  instruments,  elle  indiquera  :  l©  le  nom,  l'usage 
et  le  prix  de  vente  ou  de  fabrication  courante  ;  2^  le  nom 
et  la  résidence  de  l'exposant  ;  3*»  si  celui-ci  a  inventé,  im- 
porté ou  seulement  perfectionné,  ou  enfin  s'il  a  exécuté 
ou  fait  exécuter ,  sur  des  données  antérieurement  con- 
nues, le  produit  exposé;  s'il  y  a  lieu,  le  nom  et  la  rési- 
dence de  l'ouvrier  exécutant.  —  Pour  les  produits  agri- 
coles, la  déclaration  portera  la  nature ,  la  provenance  et 
la  valeur  vénale. 

Art.  20.  Dans  le  cas  où  les  exposants  ne  pourraient  se 
rendre  en  personne  au  concours ,  ils  devront  se  faire  re- 
présenter par  des  mandataires  suffisamment  autorisés. 
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—  Le  pouvoir  délivré  à  cet  effet  sera  déposé  le  jour  de  la 
réception  des  animaux,  instruments  ou  produits. 

Art.  21.  Les  médailles  seront  remises  aux  exposants 
récompensés  au  moment  même  de  la  proclamation  de 
leurs  noms,  en  séance  publique,  à  moins,  toutefois ,  que 
les  déclarations  et  renseignements  fournis  n'aient  pas 
paru  suffisants  ;  auquel  cas,  r^gournement  sera  prononcé 
par  le  jury  jusqu'à  la  production  de  pièces  ou  explications 
plus  complètes.  —  Le  montant  des  prix  sera ,  sous  la 
même  restriction,  payé  par  le  commissaire  général  aux 
propriétaires  qui  les  auront  obtenus  ou  à  leurs  fondés  de 
pouvoirs  réguliers,  le  lendemain  de  la  distribution ,  de  8 
heures  du  matin  à  midi. 

Art.  22.  Les  exposants  d'instruments,  machines,  us- 
tensiles et  appareils  seront  tenus,  sur  la  demande  du  jury, 
de  les  faire  fonctionner  autant  que  besoin  sera.  —  Ils  de- 
vront fournir  les  animaux  de  trait  nécessaires  pour  ces 
expériences. 

Art.  23.  Toute  contravention  relative  aux  dispositions 
du  présent  arrêté  sera  jugée  par  le  jury. 

Art.  24.  Après  la  proclamation  des  prix ,  le  procès- 
verbal  des  différentes  opérations  du  concours  sera  adressé 
par  le  commissaire  général  au  ministre  de  l'intérieur,  de 
Tagriculture  et  du  commerce. 

Paris,  \e  !•'  féfrier  1853. 

F.  DE  Pbrsigwy. 


extraits  BBS  PROGÈ^VERBAUX  BBS  SÉAI^CBS  BB  LA 
SOCIÉTÉ  mBITSTRIELLB. 


Séance  du  3  janvier  1853. 

Présidence  de  M.  Guillory  aîné ,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  six  heures  et  demie. 
L'exposition  mensuelle  consiste  :  1**  en  un  paquet  de 
gousses  de  pois  verts ,  dits  pois  d  abondance  ,  excellents 
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pour  la  table,  proposés  comme  fournie,  à  cause  de  leur 
élévation  et  présenté  par  M.  R.  de  Baracé,  propriétaire  à 
Valencourt  (Gêné).  2«  fleurs  de  diverses  plantes  de  pleine 
terre,  qui  attestent  la  température  anormale  de  Thiver , 
présentées  par  M.  Langlois-Gourant ,  membre  titulaire, 
aux  Grand'Maisons  (Sainte-Gemmes-sur-Loire). 

M.  A.  Boreau ,  secrétaire ,  est  présent  au  bureau. 

Il  dotme  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
6  décembre  dernier,  qui  est  adopté  sans  réclamation. 

M.  le  Président  fait  connedtre  le  titre  des  divers  ouvrages 
offerts  à  la  Société  où  reçus  en  échange  de  son  bulletin. 
Au  nombre  de  ces  volumes ,  on  remarque  le  recueil  des 
actes  du  congrès  des  viticulteurs  et  forestiers  allemands, 
tenu  à  Salzbourg  en  1851 ,  que  M.  le  Président  propose 
de  renvoyer  à  Texamen  de  M.  L.  Tavemier,  ce  qui  est 
adopté. 

Il  communique  ensuite  ainsi  la  correspondance. 

M.  le  Préfet  demande  des  renseignements  précis  sur  la 
dénomination  de  la  Société,  Fépoque  de  sa  fondation,  le 
nombre  de  ses  membres ,  etc.  Il  remet  à  ce  sujet  une 
série  de  questions  auxquelles  il  prie  le  Conseil  d'adminis- 
tration de  répondre  dans  le  plus  bref  délai  possible.  M.  le 
Président  dit  que  la  solution  à  toutes  ces  questions  a  été 
donnée  le  11  décembre ,  d'autant  plus  facilement  que  la 
plupart  d'entre  elles  font  partie  de  l'état  de  renseignements 
que  la  Société  fournit  chaque  année  à  H.  le  Ministre  et 
qui  se  trouvait  prêt  à  lui  être  adressé  à  cette  époque. 

Sous  la  date  du  14  décembre  dernier,  M.  le  Préfet  trans- 
met plusieurs  questions  qui  lui  sont  faites  par  M.  le 
Ministre  de  l'intérieur,  de  l'agriculture  et  du  commerce, 
dans  le  but  d'arriver  à  connaître  l'importance ,  en  1852 , 
dans  le  département,  des  ensemencements  en  lin  et  en 
chanvre,  l'évaluation  des  produits  obtenus  et  le  prix  de 
vente  des  graines  et  filasses.  Ces  questions  qui  ont  été 
renvoyées  au  comité  d'agriculture  ont  obtenu  une  solu- 
tion complète ,  à  la  suite  de  l'examen  attentif  dont  elles 
ont  été  l'objet,  ce  qui  a  mis  le  bureau  en  mesure  de  les 
adresser  à  M.  le  Préfet  dès  le  27  du  même  mois. 

M.  Quetelet,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  Bel- 
gique et  membre  honoraire,  accuse  réception  du  volume 
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de  nos  actes  en  1852.  Il  annonce  le  dépôt  de  ce  volume 
dans  la  bibliothèque  de  la  compagnie  et  sa  mention  au 
bulletin  de  la  séance  suivante.  Cette  lettre  accompagne 
renvoi  de  plusieurs  volumes  interressants  des  travaux  de 
la  savante  Académie  de  Bruxelles. 

M.  Seringe,  secrétaire  de  la  Société  d'horticulture  pra- 
tique du  Rhône ,  à  Lyon ,  remet  plusieurs  exemplaires  des 
travaux  de  cette  Société,  qui  faisaient  défaut  à  notre 
bibliothèque  et  réclame  nos  bulletins  depuis  1848,  qui 
lui  seront  adressés  avec  le  volume  de  1852. 

M.  E.  Dolfus,  président  de  la  Société  industrielle  de  Mul- 
house, fait  parvenir  le  bulletin  n«  1 18,  qui  vient  d'être  publié. 

M.  Derache,  correspondant  à  Paris,  donne  avis  de 
renvoi  d'un  volumineux  paquet  de  volumes  et  brochures 
déposés  chez  lui  par  diverses  Sociétés  correspondantes,  et 
fournit  les  renseignements  que  nécessite  Tentremise  dont 
il  est  chargé  pour  la  Société. 

M.  N.  Chaix ,  à  Paris ,  adresse  une  cieculaire  ayant  pour 
but  d'ouvrir  une  souscription  pour  la  traduction  des  rap- 
ports du  jury  de  Fexposition  de  Londres. 

L'ordre  du  jour  est  la  lecture  d'une  notice  sur  le  silex 
meulier  découvert  à  Marcé,  par  M.  Bergeret.  Ce  travail 
dû  aux  investigations  et  recherches  de  M.  le  capitaine 
Janm ,  est  entendu  avec  un  intérêt  marqué  et  renvoyé  à 
Fexamen  du  comité  de  statistique  et  d'économie. 

M.  le  Président  invite  H.  Hénière  à  communiquer  la 
première  partie  d'un  mémoire  sur  la  culture  et  la  fabri- 
cation des  thés  de  Chine,  adressé  par  M.  Liautaud, 
médecin  de  la  marine  et  membre  correspondant.  L'assem- 
blée remet  à  la  prochaine  séance  générale ,  la  lecture  de 
la  deuxième  partie  de  ce  mémoire  et  à  statuer  sur  les 
mesures  à  prendre  pour  sa  consignation  dans  les  bulletins 
de  la  Société. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Ch.  Debeauvoys ,  qui  présente 
des  détails  pleins  d'intérêt,  résultant  de  récentes  obser- 
vations sur  la  manière  dont  les  abeilles  forment  la  pro- 
polis ,  et  sur  plusieurs  autres  phénomènes  physiologiques 
relatifs  à  cet  intéressant  insecte.  Ces  observations  accueil- 
lies avec  la  faveur  la  plus  marquée  ont  été  renvoyées  au 
comité  d'histoire  naturelle. 
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L'ordre  du  jour  est  la  nomination  des  membres  du 
Conseil  d'administration  pour  Tannée  1853,  conformément 
aux  dispositions  de  Farticlo  xii ,  titre  m ,  du  règlement 
général  dont  il  esl  donné  lecture. 

Il  résulte  du  dépouillement  des  diflFérents  scrutins  que 
le  Conseil  continue  d'être  composé  ainsi  qu'il  suit  :  Mes- 
sieurs Guillory  aine,  président;  BouHon-Lévêque,  Th. 
Bigot,  vice-présidents;  A.  Boreau,  secrétaire;  A,  Leroy, 
vice-secrétaire;  Appert-Georget,  trésorier;  P,  Marchegay, 
archiviste  ;  qui  ont  obtenu  la  mggorité  absolue  des  suf- 
frages exprimés. 

Pour  satisfaire  aux  dispositions  de  l'article  xni  du  règle- 
ment dont  il  est  donné  lecture,  M.  le  Président  rappelle 
que  pendant  le  mois  de  janvier  et  jusqu'à  la  séance  de 
février ,  il  est  ouvert  au  secrétariat  un  registre  sur  lequel 
chacun  peut  se  faire  inscrire  pour  concourir  à  la  forma- 
tion des  divers  comités  organisés  dans  le  sein  de  la  Société. 

A  la  suite  de  la  proclamation  des  noms  de  MM.  les 
membres  du  Conseil  d'administration  et  de  la  constitution 
définitive  du  bureau ,  M.  le  Président  exprime  en  quelques 
mots  bien  sentis  sa  gratitude  pour  le  mandat  qui  vient  de 
lui  être  confié  pour  la  vingt  deuxième  fois ,  et  termine  en 
disant  qu'il  croit  devoir  la  continalion  de  cette  éclatante 
marque  de  confiance,  autant  au  concours  éclairé  de  ses 
collègues  du  bureau ,  qu'à  ses  efforts  personnels  et  à  la 
direction  que  depuis  longues  années  il  s'applique  à  impri- 
mer aux  travaux  de  la  Société. 

M.  le  Président  prend  de  nouveau  la  parole  pour  faire 
connaître  que  dans  sa  dernière  séance  le  comité  de  rédac- 
tion a  voté  rimpressiôn  et  l'insertion  au  bulletin  de  la 
notice  de  M.  H.  Pineau  sur  les  travaux  de  drainage  et 
d'irrigation  exécutés  par  M.  Lcbannier. 

En  exécution  de  la  décision  prise  dans  la  séance  du  15 
novembre  dernier ,  le  Conseil  d'administration  a  pourvu 
à  l'envoi  des  pièces  de  ceux  des  contre-maîtres  et  ouvriers 
qui  ont  été  présentés  pour  prendre  part  au  concours  ou- 
vert au  sujet  des  récompenses  que  la  Société  d'encou- 
ragement pour  l'industrie  nationale,  se  propose  de  décer- 
ner en  1853.  Le  conseil  d'administration  rendra  compte 
ultérieurement  de  ce  concours  en  ce  qui  concerne  les 
candidats  présentés  par  la  Société. 
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M.  Ed.  Mayet,  contrôleur  de  la  garantie,  à  Angers, 
présenté  par  MM.  Boreau  et  Guillory  dné,  et  M.  Beauvais, 
ancien  principal  de  collège,  propriétaire  à  Angers,  pré- 
senté par  MM.  Janin  et  Guillory  aîné,  sont  proclamés 
membres  titulaires.  Le  bureau  demeure  chargé  de  noti- 
fier aux  récipiendaires  cette  partie  de  la  délibération. 

La  séance  est  levée  à  huit  heures  trois  quarts. 


Béutee  du  7  février  1853. 

Présidence  de  M.  A.  Boreau,  secrétaire. 

L'exposition  mensuelle  consiste  dans  le  modèle  d'une 
nouvelle  disposition  des  cadres  verticaux  pour  les  ruches 
•établies  d'après  le  système  de  M.  Ch.  Debeauvoys. 

En  l'absence  motivée  de  M,  Guillory  aîné,  M.  A.  Boreau, 
secrétaire ,  occupe  le  fauteuil  de  la  présidence. 

Il  invite  M.  L.  Tavemier,  à  remplir  les  fonctions  de 
secrétaire  et  à  prendre  place  au  bureau. 

La  séance  est  ouverte  à  six  heures  et  demie. 
M.leSecrétairedonnelectureduprocès-verbaldelaséance 
du  3  janvier  dernier,  qui  est  adopté  sans  réclamation. 

M.  le  Président  fait  connaître  le  titre  des  divers  ouvrages 
adressés  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son  buUetiil. 

Au  nombre  de  ces  ouvrages,  M.  le  Président  signale 
particulièrement  Y  aide-mémoire  musical,  offert  par  M.  L. 
Tavernier  ;  —  des  observations  sur  la  maladie  de  la  vigne, 
en  1852 ,  par  M.  Cazalis-AUut ,  membre  correspondant,  à 
Montpellier;  —  le  rapport  à  M.  le  Ministre  de  l'intérieur, 
de  l'agriculture  et  du  commerce,  sur  les  vignes  malades, 
par  M.  L.  Leclerc,  membre  correspondant,  à  Paris;  — 
le  rapport  à  M.  le  Ministre  de  la  guerre ,  sur  la  colonisation 
de  C Algérie  par  les  asiles  agricoles,  par  M.  Zuber  fils, 
membre  correspondant ,  à  Rixheim.  Il  propose  en  consé- 
quence de  voter  des  remerciements  à  nos  honorables 
collègues,  et  en  outre  à  renvoyer  les  travaux  de  MM.  Gaza- 
lis- Allut  et  L.  Leclerc,  au  comité  d'œnologie.  Ces  diverses 
propositions  sont  adoptées,  et  le  bureau  demeure  chargé 
de  faire  connaître  le  vote  de  la  Société  et  l'expression  de 
sa  gratitude  pour  ces  différents  envois. 

M.  le  Président  conununique  ainsi  la  correspondance: 

XXIV*  AIHNÊB.  —  4e  de  la  3^  Série.  6 
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M.  L.  de  la  Buzonnière,  sccri^taire  général  du  congrès 
scientifique  tenu  à  Orléans ,  remet  un  bon  pour  retirer  le 
volume  des  actes  de  cette  réunion  savante ,  destiné  à  la 
Société. 

Notification  du  décès  de  M.  P.-N.-A.  Lair,  membre 
honoraire,  à  Caen ,  par  sa  famille. 

H.  L.  Raimbault ,  membre  titulaire ,  maintenant  à  Sau- 
mur,  informe  que  ses  nombreuses  occupations  ne  lui 
permettent  plus  de  continuer  les  observations  météorolo- 
giques qu'il  faisait  à  Thouarcé  depuis  quatorze  années , 
et  qu'il  regrette  môme  de  ne  pouvoir  transmettre  celles 
des  mois  de  novembre  et  décembre ,  ainsi  que  le  résumé 
de  Tannée  1852. 

A  la  suite  de  la  lecture  de  cette  lettre ,  M.  le  Président 
fait  observer  que  le  Conseil  d'administration  regrettant 
d'être  privé  de  la  collaboration  de  H.  Raimbault,  et  dési- 
rant néanmoins  de  voir  continuer  au  bulletin  ces  tablettes 
météorologiques,  précieuses  pour  leur  exactitude  et  l'in- 
térêt qu'elles  ont  acquis  par  la  période  déjà  assez  longue 
qu'elles  embrassent,  a  décidé  d'abord ,  que  des  remercie- 
ments seraient  adressés,  au  nom  de  la  Société,  à  M.  Raim- 
bault, et  a  invité  M.  Menière,  qui  a  accepté  avec  empresse- 
ment ,  à  vouloir  bien  continuer  ces  intéressantes  tablettes 
météorologiques.  M.  le  Président  termine  en  disant  qu'il 
a  pensé  que  ces  explications  devaient  trouver  ici  leur 
place ,  pour  faire  connaître  le  changement  qu'on  a  pu 
remarquer  dans  le  dernier  bulletin  de  l'année  1852  et  les 
démarches  du  Conseil  d'administration  en  cette  circons- 
tance. L'assemblée  décide  que  le  bureau  sera  chargé  de 
transmettre  à  H.  Raimbault,  ses  remerciements  des  obser- 
vations qu'il  a  bien  voulu  consigner  au  bulletin. 

M.  le  Président  de  la  Société  d'encouragement  pour 
l'industrie  nationale ,  annonce  que ,  dans  sa  séance  du 
1*'  décembre  dernier ,  la  Société  a  décidé  que  par  les  soins 
de  son  Conseil ,  M.  Guillory  aîné  sera  prié  de  faire  agréer 
à  la  Société  industrielle,  dont  il  est  président,  tous  les 
remerciements  de  la  compagnie ,  pour  l'utile  coopération 
qu'elle  a  apportée  dans  le  but  de  propager  la  connaissance 
de  la  décision  de  la  Société  d'encouragement  relative  aux 
médailles  à  décerner  aux  contre-maîtres  et  ouvriers  des  éta- 
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blissements  agricoles  et  manufacturiers,  et  le  soin  qu'elle 
a  pris  de  la  faire  pénétrer  partout  où  elle  pouvait  fructifier. 

Nous  croyons  devoir  extraire  d'une  intéressante  lettre 
de  M.  Cazalis-Allut ,  membre  correspondant,  à  Montpel- 
lier, les  quelques  lignes  suivantes «  Je  vous  dois 

'  des  remerciements,  M.  le  Président,  pour  les  renseigne- 
»  ments  que  vous  me  transmettez  sur  la  maladie  de  la 
9  vigne.  Nous  en  sommes  tovyours  au  même  point ,  c'est- 
9  à-dire ,  que  Ton  ne  connaît  pas  même  encore  la  cause 
9  de  cette  maladie,  et  moins  encore  la  manière  de  la  guérir. 
9  —  Je  viens  de  faire  imprimer  les  observations  que  j'ai 
*  faites  à  ce  svyet  en  1852.  Vous  en  recevrez  au  premier 
9  jour  des  exemplaires ,  et  vous  aurez  la  bonté  de  me  dire 
9  en  réponse ,  si  vous  me  croyez  dans  la  bonne  voie. 

9 Dans  certaines  localités,  le  Beam'olais,  le 

.  »  Lyonnais ,  on  est  tellement  eflfrayé ,  que  si  les  proprié- 
9  taires  ne  s'y  opposaient  pas,  leurs  fermiers  arracheraient 
9  les  vignes.  —  Le  territoire  de  Frontignan  a  été  fort 
9  maltraité.  Pour  ma  part  je  n'ai  eu  que  deux  cinquièmes 
t  de  récolte.  Ce  qui  est  désolant  pour  l'avenir,  c'est  de 
9  voir  que  des  vignes  qui  n'avaient  que  quelques  ceps 
»  attaqués  l'année  dernière ,  n'ont  presque  rien  produit 
»  cette  année-ci.  » 

M.  L.  Tavernier  prie  la  Société  d'agréer  l'hommage 
d'un  ouvrage  dont  il  est  l'auteur  et  qui  a  pour  titre  :  aide- 
mémoire  mmicalj  etc.  (voir  le  bulletin  bibliographique). 

MM.  Yalin  et  compagnie ,  entrepreneurs  de  vidanges, 
à  Tours ,  répondent  sous  la  date  du  17  janvier  dernier  à 
la  demande  qui  leur  a  été  faite  au  nom  de  la  Société ,  de 
lui  donner  quelques  renseignements  dans  le  but  de  l'éta- 
blissement, à  Angers,  d'un  système  de  vidanges  par 
désinfection  plus  en  harmonie  avec  l'hygiène  publique 
que  celui  actuellement  en  usage.  M.  le  Président  propose 
le  dépôt  de  cette  lettre  au  dossier  de  la  commission  spé- 
ciale ,  ce  qui  est  adopté. 

M.  Letessier ,  membre  correspondant ,  au  Plessis-Gram- 
moire,  remet  ses  observations  météorologiques  des  mois 
d'octobre,  novembre  et  décembre,  ainsi  que  le  résumé 
de  l'année  1862,  qui  seront  déposés  parmi  les  mémoires 
a  consulter. 
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H.  Appert-Georget ,  trésorier,  prie  la  Société  d'agréer 
ses  excuses  de  ne  pas  déposer  dans  cette  séance  les  comptes 
de  1852,  portés  à  For^e  du  jour.  Ce  retard  Tient  de  ce 
que  quelques  mémoires  n'ont  pas  encore  été  soldés,  faute 
par  les  fournisseurs  de  s*être  présentés. 

L'ordre  du  jour  est  la  lecture  de  la  deuxième  partie  du 
mémoire  sur  la  culture  et  la  fabrication  du  thé,  par 
M.  Liautaud,  membre  correspondant,  à  Toulon.  M.  Meu- 
nière achève  cette  lecture  au  milieu  de  Tattention  générale. 
H.  le  Président  propose  et  rassemblée  adopte  le  renvoi 
de  cet  intéressant  mémoire ,  au  comité  de  rédaction. 

M.  le  Président  communique  le  rapport  présenté  par 
M.  Em.  Gripon ,  au  nom  du  comité  de  physique  et  chi- 
mie, sur  le  nouveau  générateur  à  vapeur  de  M.  Boutigny 
(d'Evreux).  Ce  rapport  dont  la  lecture  a  été  écoutée  avec 
intérêt,  est  renvoyé  au  comité  de  rédaction. 

Sur  la  proposition  de  M.  L.  Tavernier^  rassemblée  remet 
à  la  prochaine  séance  générale,  Taudition  du  rapport  qu'il 
devait  faire  sur  des  journaux  d'agriculture  d'Allemagne. 
Suivant  l'ordre  du  jour ,  M.  le  Président  annonce  que , 
conformément  à  l'art,  xiii,  titre  m  du  règlement  général , 
la  liste  de  MM.  les  membres  des  comités  organisés  dans 
le  sein  de  la  Société,  est  close  pour  1853  et  demeure  com- 
posée ainsi  qu'il  suit  : 

Comité  d'agriculture:  MM.  Ch.  Biolatj,  Bourbon,  Bout-- 
ton-Lévéque,  Chauvin,  Corroy ,  Daiignyj  Fréd.  Gaultier, 
L.  Guérin,  Eervé-Guyonneau,  Th.  Jubin,  Laurent,  A. 
Leroy,  Lemerder-Lamonneraye ,  A.  de  MieuUe ,  Parage- 
Farran ,  H.  Pineau,  Biehou aine .  Bichour Laroche,  L.  Ta- 
vemier,  Ar$.  Thibault,  0.  ThuaurBichou. 

Comité  des  beaux-arts  :  MM.  Bellier,  Ch.  Bonnin,  Em. 
Bordier,  Boutton-Lévique,  Caupenne,  L.  Cosnier,  Derui^ 
neau,  Ferd.  Lachèse,  Launay-Pieau,  Ad.  Lepage,  Bichard- 
Delalande,  J.  Biehou,  Eug.  TaHot. 

Comité  d'économie  et  statistique  :  MM.  E.  Bigot, 
Chauvin,  F.  Delalande,  Deruineau,  L.  Gillard,  C.  Guibert, 
Janin,  Lecoq,  Bichard-Delalande ,  D.  Biehou. 

Comité  hippique:  MM.  Boutton-Lévique,  Corroy,  Our 
vrard  (de  Seiches),  D.  Biehou,  E.  Sorin. 
Comité  d'horticulture  et  histoire  naturelle  :  MM.  A,  Bo- 
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reau,  Caehd^  Genest-Buron,  Launay ^Gagnât,  A.  Leroy, 
H.  Pineau  j  Vibert. 

Comité  d'hygiène;  MM.  Th,  Bigot j  Boucier,  Cordeau 
fils,  Corroy,  E.  Daviers,  Guichard,  À,  LachèsCj  Laroche-- 
Talbot. 

Comité  de  littérature,  histoire  et  géographie  :  MM.  Beau- 
vais,  À.  Boreau,  L.  Cosnier,  E.  Gripon,  Bichard-^Dela" 
lande,  E.  Talbot,  L.  Tavemier,  M.  Teœtoris. 

Comité  deniécaniqae:  MM.  Berindorf,  Blot,  Chauvin, 
Cosnuel,  Dauphin,  Garot,  Janin,  P.  Laum&nnier,  Mary, 
Oriolle-Gabeau,  Varannes-Aiibry. 

Comité  d'œnologie  :  MM.  Baudron ,  DcAigwy,  L.  Guirin, 
Janin,  Langlois-Courant,A.  LesourdrDelisle,  Letoumeau- 
Aubry,  Yarannes-Aubry ,  Vibert. 

Comité  de  physique  et  chimie  :  MM.  Baudron,  Chauvin, 
Cordeau  fils,  Cosnuel,  Garot,  Godfroi,  E.  Gripon,  Lesaulnier. 

Comité  des  prisons  :  MM.  Bellier,  E.  Duboys,  £.  Gillard, 
Ferd.  Lachèse,  T.  Lardin,  Métivier,  Piquelin,  Eug.  Talbot, 

H.  le  Président  informe  qu  un  décret  du  10  décembre 
dernier ,  relatif  à  la  Société  du  crédit  foncier  de  France , 
porte,  entre  autres  dispositions,  qu'avant  le  !«' juillet  1853, 
il  sera  établi  dans  chaque  ressort  de  Cour  impériale,  une 
succursale  ou  direction  de  cette  Société.  L'importance  de 
cette  institution  et  Tinfluence  qu'elle  est  appelée  à  exer- 
cer sur  notre  crédit  agricole,  poursuit  M.  le  Président, 
nous  semblent  des  motifs  suffisants  pour  proposer  à  la 
Société  de  prendre  l'initiative  et  émettre  le  vœu  qu'il  soit 
&it  auprès  de  l'autorité  supérieure ,  au  nom  de  la  Société, 
les  démarches  nécessaires  pour  réaliser  le  plus  tôt  pos- 
sible l'établissement  à  Angers,  de  cette  succursale  ou 
direction.  L'assemblée ,  adoptant  les  motifs  exprimés  par 
M.  le  Président,  décide  que ,  par  les  soins  du  bureau,  il 
sera  écrit  à  M.  le  Préfet ,  pour  le  prier  de  vouloir  bien 
transmettre  à  M.  le  Ministre  de  l'intérieur,  de  l'agricul- 
ture et  du  commerce ,  le  vœu  de  la  Société ,  en  l'appuyant 
du  patronage  qu'il  veut  bien  accorder  à  tout  ce  qui  peut 
contribuer  au  progrès  matériel  de  la  contrée. 

H.  le  Président  donne  ensuite  connaissance  des  opé- 
rations du  Conseil  d'administration ,  desquelles  il  résulte 
que  le  Conseil  formé  en  comité  de  rédaction ,  avait  décidé, 
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dans  sa  séance  du  6  janvier  dernier,  lïnsertion  au  bulletin 
de  la  notice  de  M.  P.  Marchegay ,  sur  les  fontaines  du  roi 
René,  au  château  d'Angers,  mais,  que  l'auteur  s'étant 
forcément  trouvé  obligé  de  faire  à  son  travail  quelques 
changements  ou  additions  qui  ont  empêché  qu'il  pût  en- 
trer dans  le  dernier  bulletin  de  1852;  le  conseil,  disons- 
nous  ,  l'a  remplacé  par  une  épitre  à  Turbilly ,  due  à  la 
plume  de  M.  de  la  Sorinière,  secrétaire  perpétuel  de  l'an- 
cienne Académie  d'Angers,  et  que  la  notice  de  notre 
savant  Archiviste  prendrait  place  dans  le  premier  bulle- 
tin de  1853. 

Le  comité  de  statistique  et  d'économie ,  dans  sa  séance 
du  20  janvier  dernier,  a  décidé  apr^.s  examen,  le  renvoi 
au  comité  de  rédaction  de  la  note  lue  dans  une  précédente 
séance  générale,  par  M.  le  captlaine  Janin,  sur  le  silex 
mculier,  découvert  dans  la  commune  de  Harcé. 

Dans  sa  séance  du  29  janvier  dernier,  le  comité  d'his- 
toire naturelle  a  aussi  décidé,  après  lecture ,  le  renvoi  au 
comité  de  rédaction  des  nouvelles  observations  d'apicul- 
ture de  M.  Ch.  Debeauvoys. 

Une  note  extraite  d'un  journal  et  communiquée  par 
M.  L.  Tavernier,  a  pour  but  de  faire  connaître,  comme 
la  race  primitive  du  froment ,  une  plante  connue  dans  le 
midi  de  la  France  sous  le  nom  A'OEgilops,  Avant  la  lec- 
ture, M.  le  Président  fait  observer  qu'il  devait  y  avoir 
matière  à  une  étude  sérieuse  sur  les  faits  annoncés  dans 
l'article  dont  il  est  question;  que  déjà  il  existait  de  bons 
travaux  de  M.  Esprit  Fabre ,  d'Agde ,  et  qu'il  espérait  pou- 
voir, dans  un  temps  plus  ou  moins  rapproché,  participer 
la  Société  du  résultat  des  études  qu'il  tenterait  sur  cette 
intéressante  matière.  Ces  paroles  de  M.  le  Président ,  sont 
accueillies  avec  sympathie  par  l'assemblée  qui  ajourne  la 
lecture  de  cette  note. 

Sur  la  présentation  de  MM.  Launay-Gagnot  et  Guillory 
aîné,  M.  Ch.  Genest,  négociant  à  Angers,  est  proclamé 
membre  titulaire  de  la  Société.  Le  bureau  demeure  chargé 
de  notifier  au  récipiendaire  cette  partie  de  la  délibération. 

La  séance  est  levée  à  huit  heures  et  demie. 
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ftEHASQUES. 


Bioulitard. 

Id. 

Id.,  brume. 

Id„qq  e.d'e.,g.b. 

Jd.,  vent. 

IL,      id. 
Vent. 
Brouillard. 

Id. 
Grand  vent. 

Id. 

Brouillard,  gr.  vent. 
Grand  vent. 
Vent. 

Id.,  halo,  grand  fent. 
Grand  vent,  halo. 
Tempête. 
Halo 

Brouillard. 
Bruuic,  halo. 
Tempête. 
Vent. 

Id.,  qq.  goutt.  d*eaa. 
Bro'iillard. 

Id.,  halo. 
Gelée  blanche. 
Vent,  qq.  g.  d'e.,  halo. 
Brouillard. 

Id. 
Id. 
Id.,  brume. 


RÉSUMÉ. 


I! 

(Baromètre  maximum  0'"768  ;  moyen  0W7579043;  minimum  0"742. 
)  Thermomètre  maximum  13^0;  moyen  7*'206376344  ;  minimum  — 0^80. 
ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 
Clair  9,  couvert  59  ,  nuages  25;  total  93.  -—  Jours  de  pluie  13.  —  Eau  0°'136. 
Vents   Nord  2.  E.-N,-E.  I,  Est  6,  S.-E.  I,  S.-S  -E.  2,  Sud  5,  S.-S.-O.  1,  S.-O.  2, 0.-S.-O.  2, 

Ouest  4,  O.-W.-O.  2.  N   O   3;  lotal  31. 
Remarques.  Brouillard  16,  Brume  3,  quelques  gouttes  d'eau  3,  gelée  blanche  2,  vent  8, 
grand  vent  6,  halo  6,  tempête  2.        

Etat  »b  la  véciTATioN  pekdant  le  mois  ns  jaivvibb.  —  Plnsieurs  florai.«ions  précocea  se  aoni 
montrée»  dans  los  pliites-bandes  da  Jardin  des  plantes  :  dès  les  premiers  jours  du  mois,  les 
Uetitkorus  niger,  Eninthis  hyemalis,  Chimonanthus  fragrans ,  terminaient  leurs  floraisons^ 
TAiiundiei  a  continué  la  sienne  pendant  toul  le  mois.  Le»  Galanthus  nivaiis.  Cornus  mas. 
Acacia  deaibat a.  Crocus  iiittus  et  versicolor.  Karcissus  Tazetta,  RhodoUendnim  altncla- 
rrnjf,  Ciemntis  balearica,  Cydoniajaponica,  Ùlexaustmlis,  Tntoma  sarmentosa  et  quelques 
Frimula^  ont  sorcesAÎvement  développé  leurs  flears.  —  Dans  la  campagne  la  végétation  spon- 
tanée n'a  rien  offert  de  très  extraordinaire;  malgré  le»  exagérations  des  journaux ,  le.s  lois  de 
la  nature  n*onl  pas  é»é  interverties  ;  si  en  effet  on  ne  tient  pas  compte  d'en  grand  nombre  de 
plantes  à  qui  la  douceur  de  la  température  a  permis  de  continuer  la  végétation  de  l*année 
précédente,  il  ne  restera  guère  \  citer  dans  ce  mois  que  le  Noisettier,  le  Galnnthus  ni'vatis,  la 
Pâquerette,  finca  minor,  Chamagrostis  minima  et  quelques  Ficaires  placées  h  de  bomie» 
expositions. 
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BEHAKQOBS. 


brouillard. 

Id. 

Id.,  neige. 

Id.f  id.,  Tcnt. 
Vent,    id. 
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Id. 

Id. 

Id.f  brome,  neige. 

Id. 

neige,  brouillard. 
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Vent. 
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Id. 
Neige. 

Gel.  bl.,  brouill  ,  balo. 
Grand  vent. 
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Grand  vent. 
Vent. 

Brouillard,  neige. 
Gelée  blanche. 


RÉSUMÉ. 

Baromètre  maiinani  0ni767  ;  moyen  0'°7ô4417;  minimum  0^736. 
Thermomètre  maximum  8-»  ;  mojen  1*^8488  ;  minimum  —  4*30. 

ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 
Clair  12,  couvert  49,  nuages  23;  total  84.  —  Jours  de  pluie  8.  —  Eau  0™045. 
Fents.  Nord  2.  N.-N.-E.  2,  N  -E.  2,  E.-N.-E.  2,  Est  6,  E.-S.-E.  1,  S.-E.  2,  O.-S.-O.  I,  Ooesl 

2.  O.-N.-O.  1,  N.-O.  3,  N.-N.-O.  4;  total  28. 
Remarques.  Bronill.  14,  neige  1 1 ,  vent  8,  grand  vent  2,  brume  i ,  gelée  bl.  &,  halo  2. 

YécÉTATionr  du  mois  de  fétrier.  •»  Le  froid  a*  pendant  ce  mois,  preaqae  entièrement  inter- 
rompu les  progrès  de  la  végétation.  Noos  n*avons  observé  au  Jardin  des  plantes  que  les  espèces 
suivantes,  qu'on  puisse  citer  comme  étant  en  pleine  floraison  :  Fraxinus  excelsior^  P/kotlnia 
strrulata^  ul^x  Ènropcetts,  Mandragora  vernalis^  Arisitrum  vtilgare.  Iris  tuberosUy  Crocus 
susianus,  Fcrouica  Bnjthaumit  et  agrrstis.  Plusieurs  autres  montrent  leurs  fleurs,  mais 
ne  «ont  pas  complètement  efianooles.  —  La  végétation  bpontanee  a  fait  très  pen  de  progiés  : 
le  Gagea  bohemica  a  commencé  sa  floraison  sur  nos  roches  pétrosilicenses ,  Draba  verna , 
Lamium  purpureum,  sont  encore  peu  avancés;  Potypodium  vuigare  est  eu  pleine  fmctifi- 
talion  (27  février). 
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RAPPORT  SUR  LES  BIÉMOIRRS  DR  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHYSIQUE 
ET  d'histoire  naturelle  DE  GENÈYE, 

par  M.  A.  Borbau,  dir«^rteur  du  jardin  botanique  d'Anfcrrs,  corres- 
pondant des  Sociétés  linnéennes  di  Paris,  L2^ii,  Bordeaux»  etc., 
senréiaire  de  la  Société  industrielle. 

A  différentes  reprises,  j'ai  eu  rhonneur  de  rendre 
compte  à  la  Société  industrielle  des  mémoires  de  la  So- 
ciété de  physique  et  d'histoire  naturelle  de  Genève  :  c'est 
encore  sur  cet  important  recueil ,  que  j'essaierai  d'appeler 
Totre  attention.  Grâce  au  zèle  si  actif  et  qui  ne  se  dément 
jamais ,  de  notre  honorable  Président ,  cette  collection 
vient  d'être  complétée  autant  que  la  chose  était  possible, 
et  la  bibliothèque  de  la  Société  s'est  enrichie  des  tomes 
cinq,  six,  sept  et  de  la  première  section  du  treizième. 
N'alteudcz  pas  de  moi.  Messieurs,  que  je  vous  fasse  con- 
naître dans  ce  court  rapport  toutes  les  richesses  scienti- 
fiques de  cette  précieuse  collection ,  la  plupart  des  mé- 
moires qu'elle  renferme  échappent  d'ailleurs  à  toute 
analyse  par  leur  haute  spécialité.  Je  me  contenterai  de 
vous  indiquer  les  plus  notables,  ceux  qui  se  recom- 
mandent d'une  manière  plus  spéciale  à  l'attention  de  nos 
savants  collègues.  Et  qui  ne  serait  curieux  de  s'initier 
directement  aux  travaux  des  de  Luc,  des  de  Saussure, 
des  de  Candolle ,  des  de  la  Rive  et  de  tant  d'autres  savants 
dont  le  nom  seul  est  un  titre  recommandable,  et  qui  ont 
assigné  depuis  longtemps  à  la  Société  des  sciences  de 
Genève  un  rang  si  distingué  dans  l'estime  du  monde 
savant! 

Des  recherches  sur  l'influence  des  saisons  sur  la  mor- 
talité à  différents  âges,  et  sur  celle  des  professions  sur  la 
durée  de  la  vie,  par  le  docteur  Lombard,  méritent  de 
fixer  l'attention  et  peuvent  fournir  d'excellents  modèles 
aux  personnes  qui  se  livrent  aux  études  biologiques  et  à 
la  statistique  des  populations.  Des  recherches  statistiques 
sur  la  population  de  Genève,  par  M.  Mallet,  viennent 
compléter  celles  de  M.  Lombard  et  leur  servent  de  corol- 

XX1V«  ANWÉB.  —4*  delà  t«  Série.  7 
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laire.  Plusieurs  mémoires  de  haute  physique ,  par  MM.  de 
Saussure,  de  la  Rive,  Prévost,  Berger,  Marcel,  etc.,  ne 
sont  point  susceptibles  d'analyse.  De  nombreuses  analyses 
chimiques  nous  révèlent  la  composition  intime  d'un  grand 
nombre  de  substances  végétales  dont  les  produits  pour- 
ront être  utilisés:  on  peut  consultera  cet  égard  les  tra- 
vaux de  MM.  Peschicr ,  Jacquemin,  Macaire,  Morin,  etc. 
Des  coquilles  vivantes,  décrilcs  et  figurées  par  Steph. 
Moricand,  des  mollusques  fossiles  des  gros  verts  mis  en 
lumière ,  par  M.  Pictet ,  viendront  {goûter  de  nouveaux 
faits  à  une  science  qui  a  déjà  fait  tant  de  progrès  depuis 
quelques  années ,  tandis  que  les  entomologistes  recher- 
cheront avec  un  vif  intérêt  les  mémoires  de  M.  Pictet 
sur  des  espèces  nouvelles  d'insectes  du  Lcman ,  sur  les 
organes  respiratoires  du  Capricorne ,  et  sur  des  espèces 
nouvelles  do  névroptères. 

Comme  on  le  doit  présumer,  la  botanique  occupe  aussi 
une  belle  et  noble  place  dans  ces  importantes  publications. 
De  nombreux  mémoires  de  MM.  Choisy,  Dnby,  Moricand, 
Reuter ,  accompagnés  de  belles  figures,  resteront  comme 
des  sources  précieuses  que  Ton  ne  pourrait  trop  consulter. 
Les  belles  et  intéressantes  notices  sur  les  plantes  rares 
du  jardin  de  Genève,  par  MM.  de  Candolle  père  et  fils, 
sont  surtout  d'une  si  grande  importance  pour  l'étude 
des  espèces  qu'elles  décrivent ,  que  nous  ne  pouvons 
que  nous  féliciter  d'être  à  même  de  les  consulter  au 
besoin  dans  la  bibliothèque  de  la  Société.  Nous  avons  lu 
surtout  avec  le  plus  vif  intérêt  une  histoire  de  la  botar 
nique  genevoise ,  écrite  par  de  CnndoUe  père,  de  ce  style 
à  la  fois  grave  et  facile  qui  caractérise  ses  écrits.  Les  notes 
qui  suivent  cette  histoire ,  fournissent  les  éléments  les 
plus  jirécieux  de  la  biographie  des  nombreux  botanistes 
qui  ont  habité  Genève  ou  qui  y  sont  nés.  Obligé  par  son 
siyet  de  s'y  faire  figurer  lui-môme ,  il  y  donne  l'énumé- 
ration  des  ouvrages  ou  mémoires  publiés  par  lui,  et  cette 
liste  remplit  près  de  six  pages  in-4o ,  imprimées  en  petit 
texte,  elle  s'arrête  à  1830,  et  l'on  sait  que  plusieurs  des 
plus  importantes  publications  de  ce  botaniste  sont  posté- 
rieures à  cette  époque.  On  ne  sait  ce  qu'on  doit  le  plus 
admirer  ou  de  la  fécondité  de  ce  laborieux  écrivain,  ou 
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da  talent  qai  a  présidé  à  de  si  nombreuses  productions 
qui  portent  toutes  le  cachet  de  la  supériorité  de  leur 
auteur.  Et  cependant,  Messieurs,  ce  savant  illustre,  vic- 
time des  persécutions  politiques  et  religieuses  de  1816, 
dut  s'éloigner  de  la  France ,  abandonnant  ce  beau  jardin 
de  Montpellier,  où  il  avait  si  glorieusement  conservé  les 
traditions  des  Hagnol,  des  Broussonet,  des  Gouan ,  et  qui, 
après  trente  six  ans ,  se  ressent  encore  d'une  telle  perte  ! 
Trop  heureux  d'avoir  appartenu  à  cette  noble  cilé  gene- 
voise ,  où  le  patriotisme  éclairé  de  ses  concitoyens  créa 
exprès  pour  lui,  par  des  souscriplions  volontaires,  un 
jardin  de  botanique  qui  devint  bientôt  un  phare  lumineux 
dont  les  rayons  éclairèrent  le  monde  entier.  Tel  est  le 
sort  de  tous  les  hommes  supérieurs  d'être  en  butte  aux 
persécutions  et  aux  calomnies,  et  lorsque  d'humbles  dis- 
ciples de  ces  grands  maîtres  éprouvent  aussi  les  atteintes 
de  la  perversité  humaine,  ils  peuvent  s'en  consoler  en 
se  rapi)elant  de  tels  exemples,  ils  peuvent  s'appliquer 
cette  maxime  de  Linné  :  «  Je  fais  plus  de  cas  du  suffrage 
»  d'un  seul  homme  de  mérite  que  des  vains  outrages  de 
»  cent  imbéciles.  »  Magisestmihiunius  sapientis  assensus, 
quàm  ceiUum  idiolarum  vana  opprobria.  L.  crit.  boL 
n«  210. 

Le  Rapporteur  j       A.  Boreàu. 


nOTB  SUB  LE  CHÀIfVBE  BEOTÉ  k  LA  HÉGAKIQUE, 

par  M.  Ad.  LàiHi-LARocHE,  secrétaire  de  la  chambre  consultative 
des  arts  et  manufactures  d*Angers,  membre  titulaire  de  la  Société 
jndnatrieUe. 

L'application  de  la  mécanique  au  broyage  des  chanvres 
a  vivement  excité,  il  y  a  deux  ans,  l'attention  dos  pro- 
priétaires de  terrains  à  chanvre ,  et  des  cullivaloiirs  qui 
font  entrer  cette  plante  dans  leurs  cullures.  Cïlait  un 
progrès,  car  elle  affranchissait  rhoniino  d'nn  Iravail 
purement  mécanique,  économisait  sou  temps,  (loiinait 
au  produit  une  meilleure  apparence ,  et  faisait  croire  à 
une  meilleure  qualité* 
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Depuis ,  que  s'est-il  passé  ?  Quelles  ont  été  les  démons- 
trations de  l'expérience  ?  Il  en  a  été  de  ce  progrès  comme 
de  bien  d'autres  ;  les  promesses  n'ont  pas  été  toutes  tenues  ; 
les  espérances  n'ont  pas  été  toutes  réalisées.  Dans  plu- 
sieurs fermes,  l'homme  a  cessé  de  manier  la  braye ,  mais 
la  machine  a  frappé  plus  d'une  main ,  mutilé  plus  d'un 
travailleur. 

En  faut-il  conclure  qu'elle  doit  être  maudite  et  aban- 
donnée ?  Non  sans  doute ,  car  elle  est  susceptible  de  per- 
fectionnement,  et  lorsque  les  constructeurs  l'auront 
modifiée,  en  lui  adaptant  un  appareil  accessoire  qui,  à  la 
place  de  la  main  de  l'homme,  saisira  la  poignée  de  chanvre, 
l'introduira  dans  la  machine ,  et  la  maintiendra  soumise 
à  l'action  du  cylindre  batteur,  alors  tout  danger  aura 
disparu ,  et  le  broyage  mécanique  pourra  se  propager. 

Examinons  maintenant  le  travail  de  la  machine  au 
point  de  vue  du  produit.  L'action  énergique  du  batteur 
brise  la  chenevotte,  la  détache  de  la  flbre  du  chanvre,  et, 
nettoyant  complètement  celle-ci  de  la  couche  légère  de 
vase  et  de  gluten  provenant  du  rouissage,  la  rend  plus 
blanche,  la  fait  paraître  plus  fine,  et  le  chanvre  ainsi 
préparé ,  obtient  sur  le  marché  une  plus  value  d'au  moins 
5  pour  cent.  Au  premier  coup-d'œil ,  il  semble  que  le 
succès  est  tout  entier  dans  ce  fait  :  Le  produit  se  vend 
plus  cher;  mais  c'est  une  erreur,  l'épreuve  n'est  pas 
achevée;  au  travail  agricole  succède  le  travail  industriel, 
véritable  pierre  de  touche  du  produit.  C'est  de  ce  travail 
que  je  présente  à  la  Société  les  résultats. 

Lorsque  les  chanvres  broyés  à  la  machine  ont  com- 
mencé à  paraître  sur  le  marché,  en  décembre  1851 ,  j'en 
ai  acheté  quelques  lots,  et  je  leur  ai  fait  subir  les  opéra- 
tions d'épurage,  d'assouplissement  et  de  peignage ,  qui 
précèdent  celle  de  la  filature.  En  même  temps ,  mais  très 
distinctement ,  les  mêmes  opérations  étaient  faites  sur 
des  chanvres  de  même  prix  et  de  même  provenance , 
broyés  à  la  main.  Ces  diverses  opérations  ont  pour  but 
d'amener  le  chanvre  à  un  état  de  division  et  de  finesse 
qui  permette  do  le  filer,  et  pour  effet,  de  le  séparer  en 
produits  et  en  déchet. 

Les  produits  obtenus  dans  cette  expérimentation  com- 
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parative ,  ont  été  de  même  qualité,  et  ont  été  filés  dans 
les  mêmes  numéros,  mais  les  quantités  ont  présenté  des 
différences  très  considérables,  toutes  au  désavantage  du 
chanvre  broyé  à  la  machine.  Ainsi ,  celui-ci  a  donné,  en 
quantité  produite  : 

Dans  Topération  de  Tépuration,  i/4  p.  «/o;  dans  celle 
de  Tassouplissement  au  moulin ,  6/7  p.  ""U  ;  dans  celle  du 
peignage,  5/5  p.  V»  de  moins  que  le  chanvre  broyé  à  la 
main. 

Ces  différences,  auxquelles  j'étais  loin  de  m'attendre , 
m'ont  engagé  à  faire  des  recherches  sur  les  circonstances 
qui  avaient  accompagné  les  opérations.  Les  deux  pre- 
mières n'ont  donné  lieu  à  aucune  observatiou ,  mais  au 
peignage ,  on  avait  remarqué  que  le  chanvre  broyé  méca- 
niquement, passait  diiBclloment  entre  les  aiguilles  des 
peignes ,  comme  si  une  matière  visqueuse  et  acre  l'y  avait 
rendu  adhérent.  Pourquoi  ce  fait  s'est-il  produit?  Je 
demande  à  la  Société  industrielle  la  permission  de  lui 
dire ,  non  pas  ce  que  j'ai  trouvé ,  mais  ce  que  j'ai  supposé 
touchant  la  cause  de  cette  difficulté  rencontrée  au  pei- 
gnage. 

Chacun  sait  que,  dans  nos  campagnes,  avant  de  brayer 
du  chanvre,  on  le  met  dans  un  four  assez  fortement 
chauifé.  Le  chanvre,  pendant  plusieurs  heures,  s'échauffe 
et  sue  ;  sa  fibre  se  détache  en  partie  de  la  chenovotte ,  et 
le  travail  de  la  braye  est  rendu  plus  facile.  Mais  le  chanvre 
que  Ton  doit  brayer  au  moyen  d'une  machine  puissante 
et  énergique  n'est  pas  mis  au  four,  il  ne  s'échauffe  pas , 
il  ne  sue  pas ,  il  ne  perd  pas  par  l'évaporation  ce  reste 
d'humidité  putride  que  lui  a  laissé  le  rouissage.  J'ai  été 
guidé  dans  mes  déductions  hypothétiques  par  des  obser- 
vations analogues  faites  il  y  a  plusieurs  années  dans  ma 
manufacture,  sur  le  peignage  des  chanvres  d'Italie.  Ces 
chanvres,  séchés  aux  rayons  d'un  soleil  ardent,  ne 
passent  pas  au  four  avant  le  teillage  à  la  main ,  et  lors- 
qu'on les  peigne,  ils  ne  glissent  pas  aisément  entre  les 
aiguilles.  Ces  deux  faits  semblables  sont-ils  produits  par 
la  même  cause,  l'absence  d'étuvage  ?  Je  l'ai  supposé. 

Placé  sur  le  terrain  des  analogies ,  j'ai  pensé  que  j'aurais 
dû  traiter  le  chanvre  brayé  à  la  machine ,  comme  on 
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traite  le  chanvre  d'Italie,  c'est-à-dire,  en  Tasperyeant  de 
quelques  gouttes  d'huile;  etpour  m'en  assurer,  j*ai  fait 
faire  un  nouvel  essai ,  au  mois  de  mars  dernier. 

Les  mt'mes  précautions  ont  été  prises  pour  constater 
les  résultats,  et  ceux-ci  ont  élé  exactement  les  mêmes 
pour  les  deux  sortes  do  chanvre ,  dans  les  deux  premières 
opérations,  Tépuralion  et  l'assouplissement.  Quant  à  celle 
du  peignage ,  elle  a  encore  présenté  une  différence  de  1 
p.  Vo  de  produits  en  moins  pour  le  chanvre  broyé  à  la 
machine. 

En  comparant  ces  deux  essais,  on  reconnaît  que  le 
premier  a  été  plus  défavorable  que  le  second  au  broyage 
mécanique ,  et  que  le  second  a  exigé  une  main-d'œuvre 
de  plus.  Si  l'on  ne  tient  compte  que  de  ce  second  essai  et 
que  Ton  compare  les  résultats  obtenus  des  deux  sortes  de 
chanvre ,  on  reconnaît  : 

1«  Que  le  chanvre  broyé  à  la  mécanique  a  coûté  environ 
5  p.  Vo  plus  cher  que  l'autre. 

S""  Que  son  traitement  industriel  a  exigé  une  main- 
d'œuvre  de  plus,  que  je  n'évalue  pas,  et  une  dépense 
d'huile  équivalente  à  environ  3  p.  70  de  la  valeur  du 
chanvre. 

S""  Qu'il  a  donné  au  peignage  un  rendement  moindre 
en  quantité,  de  1  p.  Vo- 

4<»  Que  les  qualités  des  deux  produits  étaient  le"*  mêmes. 

Additionnant  ces  différences ,  on  trouve  enfin  que  la 
matière  préparée  pour  la  filature,  provenant  du  chanvre 
broyé  mécaniquement,  revient  à  environ  9  p.  V»  plus 
cher  que  celle  qui  provient  du  chanvre  broyé  à  la  main. 

Je  viens  de  faire  connaître  à  la  Société  quelques  faits, 
quelques  résultats,  mais  je  me  garderai  bien  de  conclure, 
le  temps  n'en  est  pas  encore  venu.  Quoiqu'elles  aient  eu 
pour  base  dos  quanlilés  assez  considérables,  les  expé- 
riences que  j'ai  faites  sont  loin  d'être  définitives ,  et  je  ne 
les  considère  que  comme  des  indications  pour  l'avenir. 
Plus  tard,  lorsque  les  machines  auront  été  améliorées ,  et 
que  les  fermiers  auront  osé  s'en  approcher  de  nouveau, 
quelques  études  devront  être  faites  sur  l'action  de  l'étu- 
vage  des  chanvres ,  de  nouveaux  moyens  d'assouplisse- 
ment pourront  être  trouvés,  et  peut-être  alors  de  nouvelles 
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expériences  démontreront-elles  la  supériorité  du  broyage 
mécanique.  Jusque-là,  la  prudence  veut  qu'on  s'abstienne. 

5  décembre  1852. 

A.  LAINâ-LAROGHB. 


EÀPPO&T  AU  IfOM  DU  COUnTÉ  D'AGRIGULTUBB   SUR  LE 
BROYAGE  MÉGAIVIQUE  DU  GHJUHyRE, 

par  MM.  BouTTow-LEviQue,  vice-prénident  de  la  Sociéié,  président 
du  comité  »  et  Louis  Tatbbvixb  ,  secrétaire. 

Une  note  de  M.  Lainé-Laroche,  sur  quelques  inconTé- 
nients  que  présente  à  la  filature  le  chanvre  broyé  méca- 
niquement, diverses  plaintes  sur  remploi  des  machines 
et  sur  les  accidents  qui  en  sont  résultés ,  ont  engagé  M.  le 
Président  de  la  Société  industrielle  à  mettre  celte  question 
à  rétude  du  comité  d'agriculture. 

Le  comité ,  reconnaissant  qu'il  n'avait  pas  à  sa  dispo- 
sition tous  les  renseignements  nécessaires,  nous  a  chargés 
de  nous  enquérir  et  du  mode  d'emploi  des  machines  à 
broyer  et  du  résultat  de  cet  emploi. 

Nous  avons  pensé  que,  pour  bien  apprécier  le  travail 
opéré  sur  les  chanvres ,  il  fallait  l'étudier  principalement 
dans  les  contrées  où  cette  plante  est  cultivée  dans  des 
proportions  plus  étendues.  Nous  nous  sommes  doue  ren- 
dus dans  la  vallée  de  la  Loire  et  de  l' Authion ,  dont  la  plus 
grande  partie  des  cultures  sont  consacrées  au  chanvre 
avec  un  succès  bien  connu. 

Nous  avons  vu  fonctionner  une  machine  de  MÏI.  Renaud 
et  Lotz,  chez  un  cultivateur  de  Belle-Poule.  Elle  reçoit 
son  mouvement  d'un  manège  à  deux  chevaux,  éloigné 
de  la  machine ,  ce  qui  exclut  toute  chance  de  danger. 
Une  table  inclinée ,  placée  devant  le  cylindre  broyeiur , 
permet  d'y  appuyer  et  retenir  la  main  qui  présente  les 
tiges  du  chanvre.  Il  parait  évident  que  la  moindre  atten- 
tion suffit  pour  éviter  les  accidents  dont  quelques  per- 
sonnes ont  été  victimes,  et  qui  ont  inspiré  assez  de  craintes 
pour  faire  repousser  les  machinas  dans  certaines  com« 
uiuucs. 
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Le  travail  de  broyage  exige  deux  hommes ,  l'un  cpit 
prépare  les  liges  de  chanvre  et  l'autre  qui  les  présente  à 
la  machine,  plus  un  enfant  pour  diriger  les  cl levaux. 
Avec  ce  personnel ,  il  est  possible  de  broyer  environ  10 
poids  en  dix  heures,  soit  70  kilogrammes. 

Le  chanvre  est  passé  deux  fois  dans  la  machine  ;  Fex- 
tréniité  des  liges  est  râchée  pour  achever  d'enlever  les 
chenevoltes  qui,  dans  cette  partie  plus  mince,  échappent 
à  l'action  du  cylindre  broyeur.  Préparé  avec  ce  soin,  le 
chanvre  broyé  mécaniquement  n'offre  que  peu  de  diffé- 
rences appréciables  avec  celui  broyé  à  la  main.  Au  tou- 
cher, il  est  aussi  moelleux ,  aussi  lisse  que  ce  dernier;  il 
est  plus  ferme  ;  les  brins  sont  plus  longs  et  plus  solides. 
La  couleur  en  est  quelquefois  plus  brune ,  ce  qui  semble 
provenir  surtout  du  passîige  au  four  du  chanvre  broyé  à 
la  main,  et  aussi  çà  et  là  du  rouissage.  Au  reste,  nous 
avons  eu  la  preuve  de  la  difficulté  de  distinguer  les  deux 
sortes  de  chanvres ,  lorsque  nous  avons  prié  le  fermier  de 
nous  eu  montrer  des  échantillons  qui  étaient  mélangés 
au  milieu  d'un  grand  tas. 

Nous  nous  sommes  convaincus  qu'il  y  avait,  dans  l'em- 
ploi des  machines  à  broyer ,  une  question  d'apprentissage 
dont  il  fallait  surtout  se  préoccuper;  comme  toutes  les 
machines  agricoles ,  celle  à  broyer  exige  le  concours  de 
l'intelligence  de  l'homme.  Les  ouvriers  qui  broyent  à  la 
main,  opèrent  plus  ou  moins  bien,  selon  leur  aptitude  et 
l'attention  qu'ils  apportent  à  leur  besogne.  Tout  le  monde 
sait  qu'il  y  a  une  différence  considérable  entre  les  chanvres, 
au  point  de  vue  commercial,  suivant  qu'ils  sont  plus  ou 
moins  bien  préparés;  il  en  est  de  même  pour  la  machine 
qui  n'est  au  fond  qu'un  broyeur  à  la  main  perfectionné. 
L'ouvrier  soigneux,  attentif,  intelligent,  obtiendra  de  la 
machine  d'excellents  résultats,  tandis  que  l'homme  négli- 
gent ,  Insouciant,  ne  produira  que  des  effets  détestables. 
Mais  le  premier  ne  réussira  môme  pas  du  premier  coup. 
L'expérience  et  l'observation  lui  sont  indispensables  pour 
atteindre  son  but.  Là,  comme  en  toutes  choses,  il  faut 
étudier  et  profiter  de  ses  études. 

Ceci  résulte  des  remarques  du  fermier  qui  a  bien  voulu 
opérer  devant  nous.  Il  apprenait  chaque  joiu-,  nous  disait- 
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il  ;  chaque  heure  de  travail  lui  offirait  une  série  de  petites 
observations  gui  le  portaient  à  perfectionner  son  opération . 
11  avait  reconnu ,  par  exemple,  que  le  chanvre  préparé  à 
la  machine  sous  l'influence  d'un  temps  mou  et  humide , 
réussissait  moins  bien  qu'avec  une  température  sèche. 
C'est  un  point  que  nous  constatons  et  qu'il  conviendra 
d'examiner.  Il  pense  aussi  qu'un  rouissage  moins  com- 
plet suffit  au  travail  de  la  machine. 

Il  nous  parait  donc  certain  que  les  chanvres  mal  broyés 
par  les  machines  qui  ont  paru  sur  nos  marchés  étaient 
dûs  principalement  à  l'imprévoyance,  à  l'inexpérience  et 
même  à  un  faux  calcul  des  cultivateurs.  La  plupart  de 
ceux-ci  se  sont  imaginé  que  la  machine  devait  agir 
d'ellfvméme ,  et  lui  ont  attribué  le  mal  qui  ne  provenait 
en  réalité  que  de  leur  propre  faute.  Ds  n'ont  songé  qu'à 
faire  vite  et  non  à  faire  bien.  Et  sur  ces  premiers  essais, 
il  en  est  qui  se  sont  découragés  et  qui  ont  médit  de  la 
machine.  Un  examen  plus  sérieux ,  plus  approfondi ,  les 
ramènera  à  mieux  comprendre  leur  intérêt  ;  le  devoir 
de  la  Société  industrielle  est  de  les  éclairer  à  ce  sujet  ; 
car  les  avantages  de  la  machine  à  broyer  sont  incontes- 
tables. 

On  sait  comment  se  fait  le  broyage  à  la  main.  Pendant 
les  nuits  rigoureuses  de  l'hiver ,  les  cultivateurs  se  lèvent 
dès  trois  heures  du  matin  et  se  mettent  au  travail  dans  un 
local  souvent  étroit ,  où  la  poussière  disséminée  par  l'opé- 
ration, se  joint  à  la  fatigue  matérielle  pour  porter  atteinte 
à  la  santé  des  ouvriers.  En  employant  tout  le  personnel 
de  leur  exploitation  et  en  le  détournant  souvent  d'autres 
travaux,  ils  parviennent  à  grand'peine  à  finir  leur  broyage 
en  temps  utile.  Ils  ont  d'ailleurs  im  plus  grand  nombre 
d'opérations  à  accomplir,  et  parmi  celles-ci,  il  en  est  une 
dont  les  inconvénients  sont  généralement  reconnus,  c'est 
celle  du  passage  des  chanvres  au  four.  D'ailleurs  la  chene- 
votle  n'est  jamais  complètement  brisée  ;  ce  n'est  que  par 
un  râchage  complet  qu'on  parvient  à  en  débarrasser  sufïi- 
samment  les  fibres  du  chanvre- 

Le  broyage  à  la  main  est  donc  un  travail  long,  fatigant, 
compliqué ,  nuisible  au  repos  et  à  la  santé  de  ceux  qui 
Topèrent.  D'ailleurs  si  ses  produits  sont  beaux ,  il  en  est 
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aussi  fréquemment  de  mauvais,  à  cause  de  la  négligence 
ou  de  la  hâte  des  ouvriers. 

L'usage  de  la  machine  ne  réclame  pas  un  personnel 
nombreux.  Il  peut  avoir  lieu  dans  le  temps  où  la  rigueur 
de  la  saison  ou  rinondulion  de  la  vallée  empêche  d'autres 
travaux.  Opérant  plus  promptemont,  la  machine  permet 
de  terminer  le  broyage  toujours  à  temps  pour  une  vente 
avantageuse.  Elle  supprime  le  chtaiftàge  au  four ,  brise 
parfaitement  la  chenevotte  et  pro»1uit  un  excellent  résul- 
tat ,  à  la  condition  qu'on  éludio  son  emploi  et  qu'on  râche 
seulement  l'extrémité  des  poignées.  Enfin  elle  n'a  d'autre 
inconvénient  que  d'exiger  de  l'attention  de  la  part  de 
l'ouvrier  ,  soit  pour  la  perfeclion  de  l'ouvrage  ,  soit 
pour  éviter  des  accidents ,  aux(|uels  les  mécaniciens  de 
certaines  machines  devront  remédier  s'ils  veulent  les 
vendre. 

Celle  rapide  comparaison  montre  l'avantage  de  la  ma- 
chine sous  le  rapport  de  la  promptitude ,  de  la  simplicité, 
de  l'économie  et  aussi  du  repos  et  de  la  santé  du  culti- 
vateur. 

Hais  nous  avons  aussi  vouhi  nous  assurer  du  résultat 
du  travail  mécanique,  quant  à  l'emploi  de  ses  produits. 
Nous  nous  sommes  rendus  chez  un  des  cordiers  de  la 
vallée  qui  use  de  la  plus  grande  quantité  de  chanvre.  Cet 
industriel  nous  a  confirmé  dans  l'opinion  que  nous  avons 
émise,  à  savoir  que  la  bonté  des  produits  de  la  machine 
dépend  de  l'iutelligencc  de  l'ouvrier.  11  nous  a  cité  un 
cultivateur  de  la  vallée  dont  le  chanvre ,  broj  é  à  la  ma- 
chine avec  un  soin  particulier,  était  payé  50  centimes  de 
plus  que  celui  broyé  à  la  main.  En  général,  a-t-il  déclaré, 
les  chanvres  broyés  mécaniquement  valent  autant  et 
quelquefois  plus  que  les  autres  pour  la  fabrication  de  la 
corde.  Ils  ont  môme  un  inconvénient  aux  youx  de  l'acqué- 
reur, parce  qu'on  dislingue  difflcilemonl  ceux  de  seconde 
qualité  de  ceux  de  première,  inconvénient  qui  nous  parait 
tout  à  l'avantage  du  cultivateur.  Ce  cordier  est  persuadé 
que  lorsqu'on  aura  pris  l'habitude  du  travail  mécanique 
et  qu'on  en  aura  obtenu  tous  les  perfectionnements  dont 
il  est  susceptible ,  le  chanvre  ne  laissera  rien  à  désirer  à 
la  fabrication.  Cet  avis  semble  être  celui  de  tous  les 
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industriels  qui  transforment  le  chanvre  en  cordes  et 
cordages. 

Mais  la  note  de  M.  Lainé-Laroche  fait  craindre  qu'il 
n'en  soit  pas  de  même  pour  la  filature ,  ou  du  moins  que 
le  chanvre  broyé  mécaniquement ,  quoique  donnant  de 
bons  produits,  n'exige  une  dépense  plus  considérable  de 
manutention  préparatoire.  Il  est  évident  que,  dans  ce  cas, 
les  filateurs ,  tenant  compte  de  ces  frais  qui  tombent  à 
leur  charge,  diminueraient  d'autant  les  prix  d'achats  des 
chanvres  broyés  mécaniquement,  ce  qui  serait  une 
fâcheuse  dépréciation  de  ce  modo  d'opérer. 

Nous  ne  sommes  nullement  en  mrsure  de  discuter  les 
expériences  do  M.  Lain«)-Laroche,  qui  reconnaît  lui-même 
qu'eltes  ne  sont  pas  encore  décisives.  Nous  ne  pouvons 
que  le  prier,  au  nom  d'un  progrès  très  important  pour 
Tagriculture  de  notre  contrée,  de  continuer  les  essais 
comparatifs  qu'il  a  commencés,  et  de  vouloir  bien  s'atta- 
cher à  rechercher  les  causes  de  l'augmentation  de  fixais 
qu'il  sigucile.  Jusqu'à  présent  nous  les  attribuons  au  défaut 
du  hâlage  ou  passage  au  four ,  des  chanvres  broyés  méca- 
niquement. En  etfoi ,  celte  opération  a  surtout  pour  but 
d'enlever  aux  chanvres  leur  eau  de  végétation  et  de  des- 
sécher la  matière  gommeuse  qui  enveloppe  leurs  fils  et 
qui  se  réduit  en  poussière ,  lors  du  broyage.  La  machine 
est  assez  puissante  pour  briser  et  détacher  k^s  chenevottes 
des  Bbres  ;  mais  il  est  probable  qu'elle  laisse  au  chanvre 
une  notable  quantité  de  matière  gommeuse  qui  donne 
sans  doute  de  la  ténacité  aux  fils  et  qui  n'embarrasse  point 
le  peignagc  grossier  des  fabricants  de  cordage,  mais  qui 
devient  un  obstacle  pour  le  peignage  plus  délicat  de  la 
filature.  Cela  explique  la  divergence  d'opinions  des  cor- 
diers  et  des  filateurs.  L'emploi  de  l'huile,  indiqué  par 
M.  Lainé-Laroche,  donne  quelque  poids  à  cette  théorie 
que  nous  hasardons.  L'huile  dissout  et  entraîne  la  gomme, 
sans  altérer  les  qualités  des  chanvres,  comme  les  autres 
procédés  de  dégommuge  essayés  jusqu'à  ce  jour. 

Quoiqu'il  en  soit,  en  attendant  des  expmences  con- 
cluantes pour  la  filature  et  en  présence  des  résultats  que 
nous  avons  constatés ,  il  serait  imprudent  de  décourager 
les  cultivateurs  de  l'usage  des  machines  à  broyer.  Nous 
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parlons  surtout  au  point  de  vue  de  l'agriculture  qui ,  pour 
marcher  au  niveau  de  rinduslrie ,  a  un  besoin  extrême 
de  moyens  propres  à  abréger  notablement  si»s  travaux 
accessoires.  A  tous  les  avantages  que  nous  avons  rappelés, 
la  macliine  à  broyer  en  joint  un  qui  est  aussi  digne  de 
fixer  l'attention.  Dès  qu'il  sera  possiblo  au  cultivateur  do 
broyer  une  double  quantité  de  chanvre  dans  le  même 
temps  qu'il  employait  à  ce  travail ,  il  doublera  la  quantité 
de  terre  consacrée  à  cette  culture ,  dans  les  contrées  favo- 
rables. Il  accroîtra  ainsi  la  valeur  des  Icrres  el  par  consé- 
quent la  richesse  du  pays.  C'est  une  considération  qui 
vaut  la  peine  d'ôtro  méditée. 

Nous  nous  résumons. 

On  a  reproché  à  la  nouvelle  machine ,  de  causer  des 
accidents  graves  à  ceux  qui  la  mettaient  en  œuvre;  de 
donner  des  produits  intérieurs  aux  anciens;  d'exiger  dans 
la  lilature  une  main-d'œuvre  préparatoire  plus  longue  et 
plus  coûteuse. 

Nous  croyons  que  les  accidents  peuvent  être  facilement 
évités  par  l'emploi  de  certaines  machines,  au  détriment 
de  celles  qui  offrent  des  dangers.  C'est  un  devoir  de  signa- 
ler les  bonnes  machines;  les  constructeurs  ne  tarderont 
pas  à  reconnaître  qu'il  est  de  leur  iniérct  de  remédier  aux 
vices  qui  les  empêcheront  de  livrer  leurs  produits. 

Nous  nous  sommes  assurés  que  les  résultats  obtenus 
par  les  machines  dépendaient  de  l'habileté,  des  soins  et 
de  l'attention  des  cultivateurs  qui  les  emploient.  Nous 
avons  la  conviction ,  par  les  exemples  que  nous  avons 
eus  sous  les  yeux,  qu'il  est  possible  d'obtenir  des  produits, 
non  seulement  égaux ,  mais  encore  supérieurs  en  qualité 
aux  anciens,  principalement  pour  la  cordeiie. 

Enfin,  quant  à  la  filature ,  nous  pensons  qu'alors  même 
que  des  expériences  concluantes  conlirmeraient  les  incon- 
vénients qui  ont  été  signalés ,  il  y  aurait  encore  lieu  d'en- 
courager les  machines  ;  d'abonl,  parce  que  les  cultivateurs 
trouveront  dans  leur  usage  une  (iconomic  de  temps, 
d'argent ,  une  amélioration  de  repos  et  de  santé  qui  com- 
penseraient largement  ces  inconvénients;  et  ensuite  parce 
que  certainement  lindustrie  découvrira  des  moyens 
d'amoindrir  ses  frais  qui ,  en  tout  cas ,  paraissent  devoir 
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être  inférieurs  aux  bénéfices  que  procure  Tapplicaiion 
des  machines. 

La  Société  industrielle ,  qui  veille  avec  une  si  constante 
sollicitude  à  tous  les  progrès,  peut  rendre  ici  un  service 
signalé  à  Tagriculture,  en  publiant  une  instruction  élé- 
mentaire, en  termes  simples  et  à  la  portée  de  tous,  sur 
l'usage  dos  machines  à  broyer  et  siu*  les  mojens  den  tirer 
le  parti  le  plus  avantageux.  Cette  instruction  serait  le 
résumé  de  toutes  les  observations  réunies  par  les  cultiva- 
teurs qui  ont  le  mieux  réussi  jusqu'à  présent  dans  rem- 
ploi des  machines. 

Ainsi  la  Société  éclairerait  les  uns ,  encouragerait  les 
autres ,  et  contribuerait ,  comme  elle  Ta  fait  depuis  qu'elle 
existe,  à  favoriser  une  amélioration  notable  dans  notre 
agriculture ,  et  par  conséquent  à  être  sérieusement  utile 
au  pays. 

Les  Rapporteurs,  Boutton-Lévéqub,  L.  Tavernier. 


SUITE  ST  GOIVCLUSION  DES  EXPÉRIENCES  DE  CULTURE  SUR  LE 
GHAmrRE  DE  GUmE , 

par  M.  BooTTos-LÉviQUR ,   vice-président  de   la   Société, 
président  du  comité  d'agricuUare. 

Messieurs , 

M.  Vilmorin  ayant  bien  voulu  me  faire  l'envoi  de  nou- 
velles graines,  pour  continuer  en  1852,  l'expérience  que 
j'avais  tentée  Tannée  précédente  sur  la  culture  du  chanvre 
de  Chine,  dans  nos  vallées  de  la  Loire,  je  viens,  selon  vos 
désirs,  vous  rendre  compte  du  résultat  que  j'ai  obtenu. 

Le  demi-kilogramme  semé  en  1851 ,  m'a  donné  environ 
50  grammes  de  graine  assez  mal  réussie ,  elle  a  néan- 
moin&bien  levé,  et  j'ai  constaté  que  le  chanvre  qu'elle  a 
produit  est  aussi  bien  venu  que  celui  provenant  de  la 
graine  qui  m'a  été  envoyée. 

Aussitôt  que  la  saison  l'a  permis ,  dès  les  premiers  jours 
d^avril ,  j'ai  fait  ensemencer  environ  1  are  30  cent,  avec 
les  deux  es{)èces  de  graines ,  ayant  soin  de  marquer  avec 
des  piquets  l'espace  de  terrain  occupé  par  chacune.  J'ai 
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le  même  jour  semé  pour  terme  de  comparaison  une  por- 
tion de  terre  en  chanvre  du  pays,  provenant  de  graine  de 
Piémont  semée  déjà  plusieurs  fois.  Le  temps  élant  favo- 
rable ,  tous  les  deux  ont  promptemont  lové.  Le  chanvre 
de  Chine  se  reconnaissait  facilement  à  ses  feuilles  plus 
grandes  et  d'un  vert  plus  foncé.  Les  petites  pluies  qui  sont 
venues  de  temps  en  temps  favoriser  la  croissance  du 
chanvre ,  ont  permis  à  celui  du  pays  de  suivre  celui  de 
Chine  de  plus  près  qu'il  ne  Tavait  fait  Tan  dernier  et  de 
n'être  dépassé  que  de  40  à  50  centimètres,  tandis  que, 
par  la  sécheresse  de  Tannée  dernière  il  Vavait  été  d'un 
mètre. 

La  saison,  légèrement  pluvieuse,  a  encore  diminué 
chez  le  chanvre  de  Chine  la  faculté  de  se  porter  à  graine, 
la  presque  totalité  des  liges  ont  donné  des  tleurs. 

Voulant  me  mettre  à  même  de  juger  la  filasse  et  pro- 
fiter des  derniers  jours  de  la  saison  favorable  au  rouissage, 
j'ai  fait  arracher  le  18  octobre  et  mettre  de  suite  à  la 
Loire.  J'avais  fait  laisser  les  quelques  pieds  qui  promet- 
taient de  la  graine,  ils  n'ont  rien  produit. 

Les  eaux  de  la  Loire  ayant  grossi  pendant  le  rouissage, 
cette  opération  n'a  pas  été  aussi  satisfaisante  qu  on  eût 
pu  le  désirer.  Je  ferai  remarquer  que  c'est  un  contre- 
temps auquel  ce  chanvre  sera  presque  toujours  exposé 
par  suite  de  sa  maturité  tardive. 

Le  broyage  a  constaté  un  rendement  considérable ,  35 
kilogrammes  de  filasse  pour  1  are  30  ceut. ,  tandis  que 
17  kilogrammes  sont  le  rendement  ordinaire  du  chanvre 
du  pays  bien  réussi.  Malheureusement  la  qualité  n'est  pas 
venue  se  joindre  à  la  quantité ,  la  filasse  est  forte  mais 
rude  et  nullement  soyeuse ,  elle  a  conservé  aussi  une 
couleur  verdâtre  qui  a  beaucoup  nui  à  sa  valeur.  En  esti- 
mant ce  chanvre  au  2/3  du  prix  de  celui  du  pays  récolté 
près  de  lui,  je  pense  que  c'est  le  mettre  à  toute  sa  valeur, 
et  un  cultivateur  qui  en  aurait  à  vendre  une  grande  quan- 
tité serait  peut-être  obligé  à  un  plus  grand  sacrifice. 

Je  doute  que  la  culture  du  chanvre  de  Chine  puisse 
offrir  quelqu'avantage  au  cultivateur  de  notre  vallée;  il 
donne ,  il  est  vrai,  une  grande  quantité  de  filasse ,  mais 
il  ne  donne  pas  de  graine,  et  la  maturité  extrêmement 
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lardive  des  tiges  ne  permettant  pas  de  les  lirrer  au  rouis- 
sage ,  dans  une  saison  favorable ,  on  ne  peut  espérer  de 
voir  disparaître  la  rudesse  et  la  couleur  foncée  de  la  ma- 
tière textile. 

Je  finis  en  vous  proposant  de  remercier  notre  collègue 
M.  L-  Vilmorin ,  de  nous  avoir  mis  à  même  de  faire  une 
expérience,  dont  le  résultat,  quoique  peu  favorable  à  la 
culture  du  chanvre  de  Chine ,  n'est  pas  sans  intérêt  pour 
Tagriculteur. 


AGRICULTURE  GENEVOISE,  ENGRAIS,  POMMES  DE  TERRE, 
CHARRUE  AMÉRICAINE.  —  ÉTAL  DE  BOUCHERIE  DBS  AGRI- 
CULTUERS.  —  DRAINAGE ,  ETC. 

Extrait  d'une  letlre  de  M.  F^zt-Pastsitr  ,  membre  honoraire  de  la 
Société  industriel  le,  k  Genèfe. 

Genève,  6  Diars  1853. 

Très  cher  et  honorable  collègue , 


U  est  temps  que  je  vous  parle  un  peu  d'agriculture  et 
que  je  vous  félicite  de  l'aclivilé  que  déploie  votre  Société. 
Sa  tâche  est  fameuse,  embrassant  autant  de  siyets.  —  La 
nôtre  ne  va  pas  mal  maintenant,  quoique  dans  mon  opi- 
nion elle  put  aller  mieux ,  ce  que  j'attribue  au  change- 
ment tait  à  son  règlement  plus  qu'aux  personnes.  —  Elle 
fait  donner  de  nombreux  cours;  entr'autres  sur  les  baux 
à  ferme,  sur  les  Ders  à  soie,  sur  les  engrais  au  point  de 
vue  Mmique,  sur  Valimentation  du  bétail,  sur  les  en- 
grais. Le  chimiste  qui  a  donné  ce  cours  avec  un  grand 
succès,  estime  que  l'on  a  trop  vu  leur  effet  sous  le  point 
de  vue  ammoniacal,  et  trop  peu  ^us  celui  d'acide  carbo- 
nique; et  s'il  n'en  était  pas  ainsi,  à  quoi  faudrait-il  attri- 
huer  l'effet  des  récoltes  enfouies  en  vert?  Revenant  à 
l'ammoniaque ,  il  recommande  à  tout  prix  l'usage  du 
gypse  (plaire)  sur  les  fumiers,  dans  les  engrais,  et  les  eaux 
de  fumier^  pour  convertir  l'ammoniaque  en  carbonate 
d'ammoniaque  moins  soluble.  Plusieurs  personnes  déjà  en 
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font  usage  dans  leurs  écuries,  et  s'en  trouvent  très  bien 
sous  tous  les  rapports  :  amélioration  du  fumier,  salubrité, 
odeur. 

Nous  avons  fait  aussi  des  essais  de  pommes  de  terre  du 
Mexique,  qui  se  cultivent  depuis  trois  ans  dans  notre 
pays  et  n'ont  éprouvé  aucune  maladie.  M.  le  docteur  De- 
candolle  estime  que  ce  n'est  pas  une  simple  variété  de  la 
pomme  de  terre  commune  (solanum  tii)erostim) ,  mais 
bien  une  espèce  particulière ,  qu'on  croit  êlre  le  solanum 
verruœsum;  les  deux  h  quatre  tiges  que  pousse  chacun 
de  ces  petits  tubercules ,  les  nodosités  de  ces  tiges ,  leur 
manière  de  végéter,  indiquent  assez  une  espèce  à  part, 
laquelle  n'est  pas  cultivée  au  Mexique ,  mais  croît  natu- 
rellement danslesforélsdece  pays.— -Plusieurs  personnes 
Font  essayée  ici,  et  quelques-unes  disent  qu'elle  asouiffert 
delà  maladie,  quoique  moins  que  l'autre.  —  Quant  à 
moi,  qui  l'ai  aussi  essayée,  je  puis  vous  dire  qu'elle  n'a 
pas  eu  trace  de  maladie;  mais  elle  ne  saurait  convenir, 
parce  que,  quoique  à  sa  troisième  année  dans  notre  pays, 
elle  reste  tout-à-fait  petite;  les  plus  gros  tubercules,  (et 
encore  en  petit  nombre),  ne  dépassent  pas  un  tr^s  petit 
œuf  de  poule;  son  caractère  extérieur  est  la  grande  hau- 
teur des  fanes,  la  grosseur  de  la  tige  et  l'abondance  dis- 
proportionnée des  racines.  —  Je  n'y  reviendrai  pas. 

Quelques  agriculteurs  recommandent ,  pour  éviter  la 
maladie  de  la  pomme  de  terre ,  d'en  arracher  à  temps  lés 
tiges  aussi  profondément  que  possible ,  mais  rexpérience 
prouve  qu'il  vaudrait  autant  les  arracher,  parce  qu'elles 
ne  prospèrent  plus.  —  J'ai  fait  quelques  essais  sur  les 
pommes  de  terre  malades ,  je  suis  disposé  à  croire  que  le 
meilleur  moyen ,  parce  qu'il  est  le  plus  facile,  est  de  les 
trier  soigneusement,  puis  de  les  exposer  clair-semées  sur 
des  allées  gravelées ,  exposées  à  toutes  les  intempéries , 
d'où  il  résulte  qu'elles  se  dessèchent  et  que  le  mal  ne  fait 
plus  de  progrès,  du  moins  sur  la  grande  msyorilé.  Cela 
vaut  topjours  mieux  que  de  la  jeter  au  fumier  comme 
on  le  fait. 

La  charrue  américaine,  que  mon  neveu  a  rapportée  de 
l'exposition  de  Londres,  a  un  grand  succès  pour  les  terres 
en  pente.  Le  système  de  tourne-oreille  est  aussi  bon  que 
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simple  ;  on  est  étonné,  depuis  le  temps  qu'on  recherche  un 
instrument  pareil ,  de  ne  pas  Favoir  trouvé  plus  tôt,  et 
que  cela  vienne  des  Etats-Unis. 

J*ai  vu  en  mains  de  M.  Dccandolle  la  transformation  en 
grains  de  VŒgUops  du  midi  de  la  France;  c'est  très  cu- 
rieux si  cela  est  vrai ,  comme  tout  Tannonce ,  et  peut 
expliquer  Torigine  du  froment  ;  je  ne  vous  en  dirai  pas 
davantage ,  puisque  vous  pouvez  rapprendre  en  vous  pro- 
curant une  brochure  publiée  à  Montpellier  par  H.  Esprit 
Fabre. 

—  Dans  ma  lettre  du  mois  de  mars  dernier,  je  vous  en- 
tretenais de  rétablissement  d*un  nouvel  étal  d^ngnculteur, 
dont  je  vous  envoyais  le  règlement;  le  premier  rapport 
a  eu  lieu  au  mois  de  décembre  dernier,  et  le  succès  est 
si  complet ,  qu'il  vaut  la  peine  de  vous  en  parler,  ne  fûl- 
ce  que  pour  prouver  tout  ce  que  Too  peut  allendre  des 
associations  particulières,  lorsque  l'oo  ne  dépend  en  rien 
du  gouvei  oement. 

L'étal  s'est  formé  par  société  anonyme ,  par  aciions  de 
20  francs ,  au  capital  de  4,000  francs ,  ce  qui  est  bien 
modeste ,  mais  n'a  pas  empêché  de  beaux  résultats ,  qui 
sont  : 

V  Un  dividende  de  10  pour  100         i 

2«  Une  réserve  énorme  de  2,600  fr.  f  ®°  ^^^^  ^^^^  ' 
malgré  une  gratification  de  25  pour  100  donnée  aux  em- 
ployés ,  non  compris  les  cadeaux  d'étrennes. 

On  a  fait  pour  108,000  fr.  de  vente  dans  ces  onze  mois, 
et  la  quantité  de  viande  vendue  a  été  de  190,426  livres. 

Mais  observez  ici,  comme  dans  ce  qui  suit,  que  notre 
livre  est  de  18  onces ,  c'est-à-dire ,  d'envfron  2  onces  de 
plus  que  le  demi-kilogramme. 

Les  employés  se  composent  :  d'une  dame  de  comptoir, 
de  trois  garçons  et  d'un  teneur  de  livres. 

Le  système  adopté  est  de  faire  estimer  l'animal ,  lors- 
qu'il est  abattu,  par  l'expert-juré  qui ,  outre  les  connais- 
sances requises ,  jouit  d'une  grande  confiance  (c'est  le 
côté  délicat  de  trouver  un  homme  pareil),  qui  prononce 
un  arrêt  dont  personne  ne  pense  à  revenir,  comme  c'est 
ici  le  cas.  —  Il  a  le  droit  de  refuser  tout  animal  en  trop 
mauvais  état,  et  généralement  l'étal  répugne  à  prendre 

IXnr*  AKNÉB.  —  4e  de  la  2*  Série.  8 
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des  bétes  qui  ne  sont  pas  en  bon  état  ;  généralement  en- 
core il  s'en  trouve  mal  de  ces  botes,  étant  obligé  quelque- 
fois de  vendre  au-dessous  du  prix  d'estime,  et  la  demande 
étant  faible  pour  les  plus  basses  qualités ,  surtout  pour 
celles  de  25  centimes. 

Après  cela ,  les  morceaux  sont  divisés  suivant  la  qua- 
lité ,  et  étiquetés  de  façon  que  chacun  puisse  savoir  ce 
qu'il  veut. 

Les  diverses  classes  étaient  de  40 ,  35,  32, 25  c.  (ton- 
jours  la  livre  de  18  onces);  on  y  a  ajouté  maintenant  deux 
classes,  savoir  :  extra,  47  c;  supérieure,  44  c. 

On  paie  8  francs  par  tête  au  vendeur  pour  la  tète  et  la 
dépouille. 

On  vend  k  part  le  suif,  le  cuir  et  les  os  à  moelle.  Ces 
derniers  se  vendent  fort  bien  pour  faire  du  bouillon ,  et 
c'est  un  avantage  pour  les  acheteurs  do  la  viande ,  puis- 
que cela  permet  de  diminuer  la  surcharge ,  que  nous  ap- 
pelons garneçon. 

Les  agriculteurs  auraient  au  besoin  subvenu  à  une 
vente  cinq  ou  six  fois  plus  forte,  mais  l'élal  n'a  pas 
cherché  à  faire  une  trop  forte  concurrence  aux  autres 
bouchers,  aussi  n'a-t-il  pas  voulu  soumissionner  la  four- 
niture d'établissements  publics ,  comme  prisons,  hôpi- 
taux, etc. 

Pour  les  veaux ,  il  achète  aux  agriculteurs  au  prix  fixe 
de  33  cent.,  jusqu'à  i20  livres  de  l'animal,  et  35  cent.» 
d'un  poids  supérieur. 

Voici  quelques  autres  détails  économiques. 

La  proportion  entre  le  poids  vif  et  les  quatre  quartiers 
a  été  comme  suit  : 

N**  1 ,  51  liv.  43  de  poids  mort  pour  100  liv.  de  vif;  — 
n«  2,  50  liv.  15;  —  n<»  3,  48  liv.  79;  —  n«  4,  47  liv.  54;  — 
n°  5,  46  liv.  51. 

100  livres  de  poids  vivant  ont  donné  en  suif  : 

N«  1,  2  liv.  88;  —  n**  2,  2  liv.  80;  —  n»  3,  2  liv.  77;  — 
n*>  4,  2  liv.  57;  —  n«  5, 1  liv.  85. 

Pour  le  cuir,  le  résultat  est  inverse,  plus  la  qualité  est 
basse  et  plus  le  cuir  pèse.  —  100  liv.  de  vif  ont  donné , 
pour  le  n*  1,  6  liv.  66  de  cuir;  —  n°  2,7  liv.  04  »  —  n*  3, 
6  liv.  78;  — n°  4,  7  liv.  10;  — n*  5,  7  liv.  09. 
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Les  prix  obtenus  par  le  vendeur,  pour  chaque  livre  de 
Yammal  vivant  j  ont  été  comme  suit ,  pour  100  livres  :  n"»  1, 
22fr.  26;  — n<»2,21fr.22;  — n»3,19fr.  55;— n°4,18 
fr.  10;  — n<'5,16fr.  78. 

La  moyenne  du  poids  vivant  des  bestiaux  abattus  a  été, 
par  tête ,  dans  la  classe  n«  1, 1  liv.  106  ;  —  n°  2, 1  liv.  047; 
—  n»  3,  1  liv.  028;  —  n»  4,  1  liv.  017;  —  no  5,  1  liv.  009. 

En  thèse  générale,  non  seulement  les  agriculteurs  se 
trouvent  fort  bien  de  Tétai ,  mais  encore  les  consomma- 
teurs, parce  que  les  bouchers  particuliers  ont  été  obligés 
de  fournir  de  la  meilleure  viande ,  et  n'ont  pu  en  hausser 
les  prix. 

La  moyenne  du  bénéfice  de  fétal  a  été  d'environ  2  cent,  1;2 
par  livre. 

—  La  Classe  s^occupe  beaucoup  du  drainagej  qui  prend 
grande  faveur;  un  seul  de  nos  grands  capitalistes,  qui 
possède  une  immense  propriété  en  Bresse ,  a  fait  drainer 
l'année  dernière  50  portions  de  terre  (de  27  ares  chacune;, 
et  cette  année ,  il  se  propose  d'en  faire  drainer  150. 

Pour  moi,  j'attends  encore  l'expérience  ;  car  ces  petits 
tuyaux  en  terre  cuite ,  qui  n'agissent  que  par  absorption 
de  l'eau ,  me  paraissent  encore  fabuleux ,  et  il  faut  quel- 
ques années,  selon  moi ,  pour  s'assurer  que  le  drainage 
n'agit  pas  plutôt  par  le  remuement  des  terres ,  à  un  mètre 
de  profondeur,  que  par  les  tuyaux  eux-mêmes.  —  Je  re- 
connais cependant  que  l'expérience  de  l'Angleterre  pa- 
TBÏi  bien  forte  contre  cette  opinion. 


mTLUBnCE  DES  ÉCURIES  ET  ÉTÂBLES   SUR  LÀ  SANTÉ  DBS 
ANMÀUX  DOMESTIQUES  (1). 

(Extrait  du  balletin  de  la  Société  d'apiculture  de  Vaucluse), 

Parmi  nos  agriculteurs,  il  s'en  trouve  encore  un  trop 
grand  nombre  qui  croient  que  donner  à  manger  et  à  boire 

(I)  Voir:  Bulletin  de  la  Société  industrielle,  tome  it  (1833),  page 
120,  assainissement  des  écuries  et  étables  par  la  ventilation;  et 
tome  XIX  (1848)»  page  292 ,  avantages  des  cheminées  à  air  pour  Vas^ 
sainitsement  des  bergeries,  étables  et  écuries. 
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aux  animaux  domestiques,  et  les  faire  travailler  modéré- 
meût ,  sont  les  seules  conditions  pour  les  conserver  en 
santé.  II  en  est  même  qui  vont  jusqu'à  affirmer  que  les 
tenir  salement,  dans  des  écuries  encombrées  de  fumier, 
les  rend  à  la  fois  plus  forts  et  plus  aptes  au  travail.  Erreur 
grossière  qui,  heureusement,  s'efface  de  jour  en  jour, 
devant  les  conseils  et  les  préceptes  hygiéniques  que  pro- 
fessent les  vétérinaires  instruits ,  en  visitant  les  cam- 
pagnes. On  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  que  la  santé  des 
animaux  domestiques  dépend  en  grande  partie  de  la  pro- 
preté ,  et  surtout  de  Tair  qu'ils  respirent. 

On  voit  dans  la  campagne  des  écuries  très  mal  orien- 
tées, et  mal  tenues  ;  ce  sont  de  véritables  cloaques  obscurs 
et  insalubres ,  où  l'air  et  la  lumière  pénètrent  à  peine ,  où 
les  maladies  élisent  domicile  d'une  manière  permanente 
et  revêtent  quelquefois  le  caractère  épizootique ,  conta- 
gieux. 

Les  écuries  dont  le  sol  et  le  plancher  sont  bas ,  sont 
toujours  funestes  aux  animaux  domestiques  ;  elles  sont 
insalubres ,  humides,  parce  que  l'air  extérieur  ne  peut  y 
pénétrer  assez  abondamment  pour  fournir  à  ceux  qui  les 
occupent ,  la  quantité  voulue  de  l'élément  indispensable 
à  la  respiration,  et  pour  entraîner  au  dehors  les  miasmes 
fétides  qui  ne  cessent  de  s'y  exhaler. 

La  libre  et  facile  aération  des  écuries,  ne  doit  pas  être 
négligée,  surtout  quand  un  grand  nombre  d'animaux, 
eu  égard  au  local  qu'ils  occupent ,  cohabitent  ensemble. 
Sans  cette  condition  fondamentale .  les  an  imaux  sont  forcés 
de  respirer  le  même  air  que  leurs  poumons  viennent  de 
vicier  ;  l'oxigène  a  subi  une  grande  diminution  qu'a  rem- 
placée une  quantité  d'acide  carbonique  plus  considérable 
que  celle  de  l'air  respirable.  L'air  respiré  et  en  outre  vicié 
et  rendu  insalubre  par  une  vapeur  odorante  putride, 
connue  sous  le  nom  de  transpiration  pulmonaire ,  et  par 
toutes  les  émanations  gazeuses  qui  s'exhalent  du  fumier, 
des  pieds  des  animaux ,  des  boues ,  etc. ,  lesquelles ,  par 
l'absorption ,  sont  portées  d8ns  le  torrent  circulatoire  du 
sang. 

Le  sol  des  écuries  doit  être  plus  élevé  que  le  sol  exté- 
rieur, soit  pour  faciliter  l'écoulement  des  liquides  au 
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dehors,  soit  pour  doniitT  à  Tair  un  plus  libre  accès.  Les 
écuries  doivent  êlre  percées  de  plusieurs  ouvertures; 
cependant  il  y  en  a  un  assez  grand  nombre  qui  n*en  ont 
pas  d'aulre  que  la  porte  d'entrée  ;  il  en  est  d'autres  munies 
seulement  d'une  petite  fenêtre  exposée  au  midi,  presque 
tocgours  obstruée  par  quelque  embarras  de  ménagerie , 
qui  intercepte  l'entrée  du  jour  et  de  Tair  extérieur. 

On  ne  saurait  croire  combien  les  écuries  non  suffisam- 
ment aérées  sont  pernicieuses  aux  quadrupèdes;  sous  Tin- 
fluence  de  la  chaleur  humide  qui  règne  dans  récurie,  les 
pauvres  animaux  sont  baignés  de  sueur,  qui  ne  peut  se 
dissoudre,  et  qui,  se  refroidissant  sur  la  peau,  donne  nais- 
sance à  des  maladies  de  poitrine ,  plus  ou  moins  graves. 

Les  gouttelettes  d'eau  qu'on  trouve  le  matin  sur  les 
divers  ferrements  de  l'écurie ,  tels  que  verroux,  serrures, 
arc-boutants  des  portes ,  etc. ,  ne  sont  autre  chose  que  la 
vapeur  d'eau  condensée ,  produite  par  l'air  expiré. 

Peu  d'écuries  sont  percées  de  fenêtres  exposées  au  nord  ; 
celles  qui  en  sont  pourvues ,  ne  peuvent,  chez  la  plupart, 
être  tenues  ouvertes ,  attendu  que  les  planchers  sont  trop 
bas  et  que  le  courant  d'air  qu'elles  fourniraient  frapperait 
sur  les  bêtes ,  ce  qui  ne  contribuerait  pas  peu  à  les  rendre 
malades.  11  en  est  d'autres  où  on  ne  peut  en  pratiquer, 
parce  que  les  écuries  sont  assez  souvent  enclavées  dans 
un  corps  de  bâtiment  et  bornées  au  nord ,  par  une  remise 
ou  tout  autre  local.  J'ai  eu  plusieurs  fois  l'occasion  d'ob- 
server ,  dans  mes  fréquentes  visites ,  beaucoup  d'animaux 
malades,  dont  les  causes  de  maladie  étaient  inconnues, 
et  j'ai  trouvé  le  remède^  à  ma  grande  satisfaction,  non 
seulement  pour  guérir  leurs  maladies  présentes,  mais 
encore  pour  les  garantir  à  l'avenir ,  en  faisant  changer  la 
disposition  des  écuries  et  distribuer  d'une  autre  manière 
les  issues  par  où  l'air  pénétrait. 

Un  autre  vice  qu'on  observe  dans  presque  toutes  les 
écuries  de  campagne  et  la  plupart  de  celles  des  villes , 
c'est  une  infinité  d'embarras,  tels  que  charrettes,  tombe- 
reaux ,  instruments  aratoires  et  autres  attirails  de  ména- 
gerie; des  tas  de  fumiers,  des  poulaillers,  lesquels  ne 
peuvent  que  gêner ,  les  uns  par  l'espace  qu'ils  occupent, 
les  autres  par  les  émanations  délétères  qu'ils  exhalent , 
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d'autres  enfin ,  en  absorbant  une  partie  de  l'air  qui  y  est 
contenu ,  destiné  aux  grands  quadrupèdes. 

Il  n'est  pas  rare  que  ces  divers  objets ,  renfermés  dans 
les  écuries,  ne  deviennent  tôt  ou  tard  la  cause  de  quelque 
maladie ,  et  même  de  la  mort  des  animaux. 

Dans  les  écuries  mal  tenues ,  on  voit  également  de  nom- 
breuses toiles  d'araignée  tapisser  le  plancher  et  les  mu- 
railles, disposées  en  guirlandes  qui  descendent  quelque- 
fois jusque  dans  les  râteliers  et  les  mangeoires,  et  se 
mêlent  ainsi  aux  aliments  des  animaux.  Ces  toiles  im- 
mondes, que  le  vulgaire  regarde  comme  un  préservatif, 
et  qu'il  se  garde  bien  de  détruire ,  contribueraient  plutôt 
à  engendrer  des  maladies ,  en  ce  qu'elles  retiennent  une 
foule  d'insectes  ailés,  qui  seraient  indubitablement  chassés 
au  dehors  par  la  libre  circulation  de  l'air. 

On  voit  enfin ,  dans  certaines  écuries  où  cohabitent 
beaucoup  d'animaux,  un  ou  plusieurs  boucs  sédentaires, 
pour  neutraliser,  dit-on ,  le  venin  des  maladies;  ce  rumi- 
nant, à  l'approche  du  rut,  exhale  une  odeur  particulière, 
repouss£uite  et  tellement  forte,  qu'il  n'est  pas  un  objets 
dans  l'écurie ,  qui  n'en  soit  imprégné. 

Comment  donc  admettre  que  cet  animal  possède  la 
propriété  préservatrice  qu'on  lui  attribue  ?  Il  est  du  bouc 
comme  de  l'araignée;  ce  sont  de  vieux  préjugés  qui  dis- 
paraissent heureusement  chaque  jour. 

En  résumé ,  il  convient  :  1°  Que  les  écuries  soient  spa- 
cieuses en  raison  du  nombre  des  animaux  qui  les  occu- 
pent. —  2°  Qu'elles  doivent  6tre  hautes  de  plancher ,  et 
qu'elles  doivent  être  percées  de  plusieurs  ouvertures, 
disposées  de  manière  à  ce  que  les  courants  d  air  ne  frap- 
pent point  sur  les  animaux.  —  S''  Que  le  sol  des  écuries 
doit  être  plus  élevé  que  le  sol  extérieur,  pour  faciliter  la 
circulation  de  l'air  et  de  la  lumière. — 4<^  Qu'il  faut  exclure 
des  écuries  les  tas  de  fumiers  et  les  attirails  de  ménagerie; 
ou  du  moins  que  ceux-ci  doivent  être  rangés  de  manière 
à  ce  que  les  animaux  ne  puissent  pas  se  blesser.  —  5°  Que 
réourie  ne  doit  pas  servir  à  loger  de  la  volaille,  des 
porcs,  etc.  —  6*»  Enfin,  qu'on  doit  enlever  souvent  les 
toiles  d'araignées,  qu'on  ne  doit  pas  y  placer  de  bouc, 
mais,  au  contraire,  y  entretenir  toute  la  propreté  possible. 

SoîtfNiLLE,  méd.-vét. 
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CUtTimES  DE  H.  LE  BARON  DE  BÂBO,  MElffBRE  CORRESPON- 
DAlfT  BB  LA  SOCIÉTÉ  mBU8TRIELLE ,    A  WBINHEIM. 

^ole  extraite  de  la  relation  d'un  voyage  agricole  eo  Allemagne,  par 
M.  le  comte  Cohrad  db  Goubct,  membre  correspondant  de  la 
Société  industrielle,  à  Paris. 

....  De  Francfort ,  je  suis  allé  coucher  à  Weinheim; 
le  chemin  de  f^  traverse  d'ftbord  des  champs  peu  fer- 
tiles, mais  bien  cultivés;  plus  loin ,  le  pays  est  si  mau- 
vais,  que  les  semis  de  pins  n'y  semblent  végéter  qu*à 
regret;  plus  loin  encore,  on  rencontre  un  sol  moins  sté- 
rile, puis  des  terres  également  fertiles  et  bien  cultivées. 
On  y  voit  des  pommes  de  terre  magnifiques ,  dont  les 
&nes  s'élèvent  à  près  d'un  mètre,  des  champs  de  mais 
à  tige  haute  et  vigoureuse ,  des  épeautres ,  des  seigles  et 
des  grains  de  mars  de  toute  beauté. 

J'allai  immédiatement  rendre  visite  à  M.  le  baron  de 
Babo ,  connu  par  diverses  publications  agricoles  et  par 
ses  vignes,  où  il  avait  formé  une  école  de  tous  les  ce- 
pages  qu'il  a  pu  réunir;  après  les  avoir  longtemps  culti- 
vées toutes  potir  les  étudier,  il  ne  cultive  plus  aujourd'hui 
que  les  espèces  dont  il  a  reconnu  les  bonnes  qualités.  La 
culture  de  M.  de  Babo  ne  comprend  pas  plus  de  vingt 
hectares, dont  voici  l'assolement  :  1"  année,  tabac  fumé 
à  62,000  kil.  par  hectare  ;  2«,  épeautre  ;  3%  orge  ;  4'  trèfle; 
5«,  épeautre  ou  seigle;  6%  pommes  de  terre,  betteraves 
ou  carottes,  avec  renouvellement  de  la  fumure  à  la  même 
dose;  7*,  épeautre.  Il  sème  des  navets  en  récolte  dérobée, 
et  dans  ces  navets,  du  mais  en  lignes  espacées  entre  elles 
de  1  mètre  ;  ce  maïs  fournit  du  fourrage  vert.  Au  mo- 
ment où  je  l'ai  vu  (31  juillet),  il  avait  environ  42  centi- 
mètres de  haut;  il  est  considéré  par  M.  de  Babo  comme 
la  meilleure  des  nourritures  fraîches  pour  le  bétail. 

n  a,  en  dehors  de  l'assolement ,  des  luzernes  qui  four- 
nissent avec  le  trèfle  la  presque  totalité  du  fourrage  de 
l'exploitation,  ce  qui  l'oblige  à  faire  revenir  la  luzerne  au 
bout  de  quelques  années  à  la  même  place  où  elle  a  été 
retournée.  Elle  n'en  vient  pas  moins  bien ,  moyennant 
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quUl  a  soin  de  la  semer  seule,  de  la  plâtrer  abondamment 
et  de  rarrpser  fréquemment  avec  du  purin.  Afin  que  les 
terrains  consacrés  à  la  luzerne  produisent  inunédiate' 
ment,  il  y  sème,  comme  dans  les  navets,  du  m^  en 
lignes;  et  la  présence  de  cette  plante  ne  nuit  pas  sensi- 
blement à  la  luzerne,  qui  déjà  la  première  année ,  donne 
deux  bonnes  coupes  ;  elle  n'occupe  le  terrain  que  pen- 
dant quatre  ans. 

M.  de  Babo  sème  ses  céréales,  son  mais  et  ses  récoltes 
sarclées  avec  un  petit  semoir  qui  s'adapte  à  Tavant-train 
d'une  de  ses  charrues  du  pays,  qui  sont  réellement  très 
bonnes;  il  emploie  aussi  Texcellente  charrue  de  Schwertz 
et  le  rohadlo,  dont  il  se  loue  également. 

Je  n'ai  vu  que  fort  rarement  couper  à  la  feux  les  cé- 
réales d'hiver;  les  grains  sont  presque  partout  moisson- 
nés par  des  femmes  ;  elles  emploient  à  cet  efifet  le  volant, 
lourde  faucille  qui  n'est  pas  dentelée. 


EXTEAITS  DES  PROGÈS-VBRBAUX  DBS  SÉANCES  DE  LA 
SOCIÉTÉ  IIVDUSTRIBLLE. 


Héanoe  du  7  man. 

Présidence  de  M.  Guillobt  aîné ,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  six  heures  et  demie. 

M.  A.  Boreau ,  secrétaire ,  est  présent  au  bureau. 

L'exposition  mensuelle  consiste  :  l""  En  un  régime  de 
dattes,  obtenues  pai*  fécondai  ion  arlificielle  dans  les  serres 
de  M.  Cachet,  membre  titulaire,  et  présenté  par  lui; 
2*»  pomme  de  terre  dont  les  œils  sont  remplacées  par  des 
filaments,  présentée  par  M.  Ch.  Deboauvoys,  membre 
titulaire  au  Verger  (Seiches). 

En  ce  qui  a  rapport  au  régime  de  dattes  présenté  par 
M.  Cachet,  M.  Boreau  fait  observer  que,  bien  que  la  fécon- 
dation arlificielle  des  fleurs  femelles  du  dattier  soit  con- 
nue et  pratiquée  dès  la  plus  haute  antiquité  dans  les 
déserts  de  l'Asie  et  de  l'Afrique ,  il  n'en  est  pas  moins 
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nécessaire  de  dire  que  l'expérience  tentée  par  notre  hono- 
rable  collègue  et  suivie  d'une  réussite  aussi  complète 
que  possible ,  mérite  d'être  consignée  dans  les  annales  de 
la  Société. 

H.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  7  février  dernier,  qui  est  adopté  sans  récla- 
mation. 

H.  Ménière,  bibliothécaire,  fait  connaître  le  titre  des 
divers  ouvrages  offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange 
de  son  bulletin. 

Au  nombre  de  ces  ouvrages ,  M.  le  Président  fait  remar- 
quer :  1^  les  volumes  du  Ban  Jardinier,  pour  1852  et  1853> 
offerts  par  M.  L.  Vilmorin,  membre  correspondant ,  à 
Paris ,  auquel  il  propose  de  voter  de  sincères  remercie- 
ments, ce  qui  est  adopté;  2»  les  brochures  offertes  par 
MM.  Cazalis,  Le  Jolis  et  Timbal-Lagrave ,  qui  donneront 
lieu  ultérieurement  à  des  communications  du  bureau. 

H.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance. 

M.  le  Ministre  de  l'intérieur,  de  Tagriculture  et  du 
commerce ,  annonce  qu'il  consent  à  accorder  à  la  Société, 
une  allocation  applicable  à  l'achat  de  taureaux  de  race 
anglaise  à  l'une  des  ventes  qui  auront  lieu  cette  année 
dans  les  établissements  de  l'Etat.  Cette  subvention  est 
fixée  à  500  fr.  par  tête ,  jusqu'à  concurrence  de  1,000  fr. 
et  aux  conditions  ordinaires  de  ces  sortes  d'achats.  Cette 
lettre  sera  renvoyée  au  comité  d'agriculture. 

Le  même  Ministre  fait  parvenir  les  différents  arrêtés 
qu'il  a  pris  en  vue  des  concours  d'animaux  reproducteurs, 
d'instruments  et  de  produits  agricoles,  des  concours 
d'animaux  de  boucherie  et  les  catalogues  des  animaux 
qui  seront  mis  en  vente  dans  différents  établissements 
impériaux  d'agriculture.  Ainsi  le  concours  régional  de 
rOuest  aura  lieu  à  Angers ,  en  1853 ,  les  19  et  20  mai  ;  le 
concours  général .  à  Orléans ,  du  28  mai  au  3  juin  ;  le 
concours  d'animaux  de  boucherie ,  à  Nantes,  le  16  mars  ; 
à  Poissy ,  le  23  du  même  mois  ;  la  vente  des  animaux  de 
la  vacherie  du  Pin  aura  lieu  à  Poissy ,  le  24  mars  et  au 
Pin  le  7  avril  ;  enfin  celle  de  Grand-Jouan ,  le  18  mars. 

M.  le  chevalier  de  le  Bidart  de  Thumaide ,  secrétaire  de 
la  Société  libre  d'émulation  de  Liège  et  membre  corres- 
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pondant ,  exprime  le  regret  de  n'avoir  pas  reçu ,  à  la  date 
du  28  février  dernier ,  le  volume  des  bulletins  qui  a  été 
adressé  par  la  poste  à  cette  compagnie  savante.  Il  a  été 
écrit  à  M.  le  directeur  général  des  postes  pour  réclamer 
contre  cette  inexactitude  de  son  administration. 

M.  Bailly ,  secrétaire  de  la  Société  centrale  d'agricul- 
ture ,  à  Paris ,  répond  à  la  demande  qui  lui  a  été  adressée 
do  quelques  bulletins  qui  faisaient  faute  à  notre  collec- 
tion ,  que  ces  cahiers  ont  été  remis  à  M.  Derache ,  le  23 
novembre  dernier,  et  que  c'est  à  ce  libraire  qu'il  convient 
de  réclamer. 

M.  Boucher  de  Perthes ,  président  de  la  Société  d'ému* 
lation  d'Abbeville  et  membre  correspondant ,  remet  un 
bon  pour  retirer  le  volume  des  mémoires  de  cette  com- 
pagnie. 

M.  le  docteur  B.  Berlini ,  membre  honoraire ,  à  Turin, 
exprime  ses  plus  sincères  remerciements  du  volume  de 
nos  bulletins  pour  1852.  Il  remet  une  copie  de  la  commu- 
nication qu'il  a  faite  à  la  section  des  sciences  naturelles 
du  congrès  de  Toulouse ,  ainsi  que  le  rapport  de  l'Institut 
lombard ,  sur  la  maladie  du  raisin  et  les  remèdes  qui  ont 
été  proposés  ou  mis  en  usage.  M.  le  Président  propose  : 
i«  de  renvoyer  à  l'examen  de  M.  Boreau  ce  dernier  tra- 
vail, pour  en  rendre  compte  ultérieurement  à  la  Société; 
2«  de  réserver  le  premier  pour  la  prochaine  séance  géné- 
rale ;  d""  enfin ,  d'exprimer  à  notre  savant  collègue  la  gra- 
titude de  l'assemblée  pour  ces  doux  communications ,  ce 
qui  est  adopté. 

H.  J.  Thomas,  membre  titulaire,  à  Angers,  fait  remettre 
une  lettre  relative  à  un  moulin  a  moudre  le  blé  et  à  ma- 
nège que  M.  Bazille,  propriétaire,  aux  environs  de  Sau- 
mur ,  désire  faire  connaître  et  vendre.  Dans  l'impossibilité 
où  se  trouve  la  Société  de  pouvoir  apprécier  elle-même 
le  mérite  do  cet  instrument,  M.  le  Président  propose,  en 
vue  de  satisfaire  à  la  demande  de  notre  collègue,  do 
remettre  à  MM.  les  membres  du  comice  de  l'arrondisse- 
ment do  Soumur  le  soin  de  cette  appréciation,  et  par  suite 
d'inviter  M.  le  Président  à  vouloir  bien  faire  connaître  à 
la  Société  le  résultat  de  cet  examen.  Cette  double  propo- 
sition est  adoptée. 
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M.  Ch.  Debeauvoys ,  membre  titulaire ,  au  Verger 
(Seiches),  explique  les  causes  de  l'envoi  d'une  pomme  de 
terre  qui  figure  à  rexposilion  mensuelle  de  celte  séance, 
et  réclame  l'attention  de  la  Société  sur  cette  particularité. 
L'assemblée  prononce  le  renvoi  au  comité  d'agriculture. 

M.  A.  Bobierre ,  chimiste  et  membre  correspondant ,  à 
Nantes ,  répond  ainsi  qu'il  suit  à  une  demande  de  rensei- 
gnements du  bureau  sur  la  vidange  des  fosses  dans  cette 
ville.  «  Je  regrette  vivement  de  ne  pouvoir  vous  commu- 
»  niquer  les  renseignements  dont  vous  avez  besoin.  Ce 
m  qui  est  vrai ,  c'est  que  la  vidange  est  faite  à  Nantes  d^une 
»  manière  déplorable.  Des  toucs,  conduits  souterrains  sur 
»  lesquels  les  propriétaires  embranchent  leurs  conduits 
•  particuliers,  servent  de  canaux  d'écoulement  à  des 
9  matières  qu'on  devrait  précieusement  recueillir.  Il  y  a 
»  quelques  années ,  plusieurs  industriels  engagèrent  des 
s  capitaux  considérables  pour  organiser  la  vidange  à 
»  Nantes ,  ils  durent  y  renoncer  après  avoir  beaucoup 
»  perdu  d'argent.  Il  eût  fallu,  pour  leur  assurer  la  réussite , 
»  prendre  mi  aiTôlé  propre  :  1*>  A  faire  supprimer  les  toucs, 
»  S""  à  n'admettre  comme  vidangeurs  que  les  individus 
»  pouvant  disposer  d'un  matériel  convenable ,  3<»  à  près- 
»  chre  la  désinfection  de  la  manière  la  plus  impérieuse. 
»  Telles  sont  les  conclusions  longuement  développées 
»  dans  un  rapport  auquel  j'ai  beaucoup  travaillé  et  que  la 
»  commission  des  logements  insalubres  de  Nantes  a  remis  à 
»  notre  nouvelle  municipalité.  11  vous  serait  peut-être 
»  possible  d'avoir  communication  de  ce  travail  complet, 
»  en  demandant  à  la  mairie  la  copie  du  projet  d^ arrêté  sur 
»  lavidangej  récemment  rédigé  par  la  commission  des  loge- 
»  mmts  insalubres.  »  M.  le  Président  propose  de  voter  des 
remerciements  à  notre  honorable  correspondant,  et  de 
renvoyer  cette  lettre  à  la  commission  spéciale ,  ce  qui  est 
unanimement  adopté. 

M.  Laterrade  père,  membre  correspondant,  à  Bordeaux, 
remercie  dans  les  meilleurs  termes  de  l'envoi  de  notre 
volume  de  1852;  il  annonce  l'expédition  de  numéros 
arriérés  de  Y  Ami  des  champs ,  et ,  à  l'océasion  de  la  note 
de  M.  Bureau ,  sur  quelques  plantes  rares  de  TAnjou ,  in- 
sérée au  bulletin,  page  165 ,  il  s'exprime  ainsi  :  «  Le  Mi- 
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»  lium  scabrum  dont  vous  parlez  si  savamment  dans  votre 
»  notice  est  une  des  plantes  rares  de  la  Flore  delà  Gironde, 
»  où  elle  n'a  que  deux  localités,  où  elle  fut  trouvée  d'abord 
»  en  1834 ,  par  un  de  mes  amis ,  M.  Testas ,  pharmacien , 
To  et  par  mon  fils  Louis ,  que  j'ai  eu  le  malheur  de  perdre 
»  en  1841.  » 

M.  L.  Vilmorin ,  membre  correspondant,  à  Paris , 
adresse  deux  exemplaires  du  Bon  Jardinier  pour  les  années 
1852  et  1853. 

Sous  la  date  du  3  février  dernier,  M.  Guéranger,  prési- 
dent de  la  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  de  la 
Sarthe ,  au  Mans ,  informe  qu'il  s'est  mis  en  mesure  de 
satisfaire  aux  demandes  de  renseignements  qui  lui  étaient 
adressées  au  nom  de  la  Société  industrielle,  dans,  le  but 
de  parvenir  à  l'établissement  d'un  meilleur  système  de 
vidanges  et  de  désinfection  des  matières  fécales.  M.  Gué- 
ranger  communique  à  ce  sujet  un  acte  administratif  de 
la  mairie  du  Mans ,  et  s'exprime  ainsi  sur  les  améliora- 
tions à  introduire  pour  le  service  des  vidanges  :  «  M.  le 
»  Président,  aussitôt  après  la  réception  de  votre  lettre,  je 
9  me  suis  adressé  à  la  mairie  du  Mans  pour  obtenir  les 
»  renseignements  que  vous  me  demandiez,  et  ce  n'est 
»  qu'hier  que  l'on  m'a  fait  remettre  la  pièce  ci-jointe.  Cet 
»  arrêté  a  eu  le  sort  do  toutes  les  exigences  excessives , 
»  il  n'est  pas  fidèlement  exécuté.  Voici ,  suivant  moi ,  les 
»  améliorations  à  introduire  pour  le  service  des  vidanges: 
»  l""  Désinfection  préalable  des  fosses  à  Taide  de  Yacide 
»  sulfuriqueei  du  sulfate  de  fer  ou  de  zinc;  ^  écoulement 
»  des  liquides  désinfectés,  soit  dans  de  grands  tonneaux, 
»  soit  même  sur  la  voie  publique,  par  le  moyen  de  pompes 
»  à  soufflet  munies  de  tuyaux  flexibles  pouvant  se  ralon- 
D  ger  au  besoin  avec  des  ajustages  ;  S^"  enlèvement  des 
»  matières  solides  dans  de  petits  tonneaux  munis  d'un 
»  fond  mobile  dont  les  jointures  se  plâtrent  aussitôt  qu'ils 
»  sont  pleins.  Avec  des  précautions  convenables ,  l'on 
»  peut,  en  suivant  ce  système,  opérer  les  vidanges  même 
»  en  plein  jour  sans  gêner  personne.  —  Maintenant  vous 
»  me  demanderez,  sans  doute,  qui  supportera  les  frais 
»  de  la  désinfection?  Or,  c'est  précisément  le  point  diffl- 
»  cile.  Cependant  il  me  semble  qu'une  grande  ville , 
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»  comme  Angers,  a  des  ressom*ces  suffisantes  pour  los 
»  prendre  à  son  compte ,  quitte  à  se  défrayer  d'une  partie 
»  quelconque  de  la  dépense  en  élevant  un  peu  le  prix  de 
»  Fadjudication.  Je  vous  ferai  remarquer  qu'on  le  pour- 
»  rait  avec  d'autant  plus  de  raison,  que  la  pjosition de  Fen- 
»  trepreneur  deviendra  plus  avantageuse  si  on  lui  permet 
»  de  répandre  les  liquides  sur  la  voie  publique ,  ce  qui  se 
s  faitaiigourd'huià  Paris.  D'ailleurs  lesm'etest  assez  grave 
»  pour  exiger  de  l'administration  quelques  sacrifices.  — 

•  Je  sais  bien  que  ce  procédé  ne  peut  pas- concilier  tous 

•  les  intérêts,  et  que  l'agriculture  réclamera,  d'abord 

V  parce  qu'on  perdra  les  liquides  qu'elle  n'emploie  pas 
»  ai\jourd'hui ,  mais  qu'elle  regrettera  quand  elle  les  verra 
»  ré;)andre  dans  la  rue  ;  ensuite  parce  que  la  poudrette , 

•  additionnée  d'acide  sulfurique  et  de  fer  ou  de  zinc , 
»  pourra  bien  avoir  perdu  de  son  efficacité,  ce  que  je 
s  crois  et  que  je  considérerai  comme  la  plainte  la  mieux 
»  fondée.  — Hais,  en  fin  de  compte ,  la  première  question, 
»  à  mon  avis ,  dans  un  grand  centre  de  population ,  est 
»  celle  qui  a  rappori  à  la  salubrité  ;  c'est  elle  qui  doit  tout 
9  dominer,  tant  que  la  justice  ne  se  trouve  pas  compro- 
»  mise.  — 11  est  bon ,  sans  doute ,  d'employer  les  résidus 
»  des  villes  pour  le  profit  de  l'agriculture  ;  mais  on  ne 
»  saurait  raisonnablement  exiger  que,  contrairement  aux 
»  intérêts  des  populations,  les  grandes  cités  se  transfor- 
»  massent  en  fabriques  d'engrais.  —  Voyez,  d'ailleurs,  ce 

Y  qui  se  passe  dans  les  exploitations  rurales  :  les  matières 
»  liquides  et  solides  du  personnel  de  la  ferme  sont-elles 
»  recueillies?  non.  Le  plus  souvent  elles  sont  dispersées 
»  çà  et  là,  sans  aucun  profit  pour  la  fertilisation.  Alors, 
»  de  quel  droit  l'agronome  viendra-t-il  réclamer  des  po- 
»  pulations  agglomérées  qu'elles  lui  conservent ,  aux  dé- 
»  pens  de  leur  santé,  ce  que  l'agricuUeur-pratique  perd 
»  avec  la  plus  grande  insouciance ,  tandis  qu'il  pourrait 
»  si  facilement  le  recueillir  sans  qu'il  en  résultât  le 
»  moindre  inconvénient.  » 

H.  le  Président  propose,  à  la  suite  de  cette  importante 
communication,  de  voter  des  remerciements  à  l'auteur  et 
de  renvoyer  ces  documents  à  la  commission  spéciale,  ce 
qui  est  adopté. 
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MM.  Berlin  et  François,  tanneurs-corroyeurs ,  à  An- 
gers ,  informent  de  rétablissement  d'un  dépôt  de  guano , 
qu'ils  offrent  à  MM.  les  agriculteurs  comme  provenant 
directement  des  lieux  qui  le  produisent. 

M.  Menière,  bibliothécaire  de  la  Société,  dépose  ses  ob- 
servations météorologiques  des  mois  de  janvier  et  février 
qui  seront  renvoyées  au  comité  de  rédaction. 

L'ordre  du  jour  est  le  rapport  de  M.  L.  Tavernier,  sur 
plusieurs  journaux  allemands  d'agriculture  et  de  viticul- 
ture. M.  le  rapporteur  signale  au  premier  plan  de  son 
travail  le  zèle  et  le  dévouement  de  M.  Ottmann  père , 
membre  honoraire  de  la  Société,  qui  a  Tobligeance  de  la 
tenir  au  courant  des  travaux  d'agriculture  de  l'Alle- 
magne; puis  il  conduit  ses  auditeurs  dans  les  différents 
vignobles  des  bords  du  Rhin,  dont  il  examine  les  méthodes 
d'assolement,  de  labourage,  de  fumure  et  celle  de  la  vi- 
nification dans  ces  lieux  d'une  réputation  si  bien  établie. 
Cette  lecture  a  été  écoutée  avec  intérêt  et  le  rapport  ren- 
voyé au  comité  d'œnologie. 

La  parole  est  donnée  à  M.  D.  Richou,  rapporteur  des 
comptes  financiers  de  l'exercice  1851,  qui  s'exprime 
ainsi  :  «  Votre  comité  de  statistique  et  d'économie  chargé 
»  d'examiner  les  comptes  de  l'exercice  1851,  m'ayant  dé- 
»  signé  pour  vous  soumettre  son  travail ,  je  vais  avoir 
»  l'honneur  de  m'acquitter  de  cette  tâche.  —  Le  compte 
»  présenté  par  M.  Appert,  nous  devons  tout  d'abord  lo 
»  dire,  est  parfaitement  juste  et  accompagné  de  pièces 
9  ordonnancées,  conformément  à  rarlicle  xv  du  règle- 
»  ment ,  par  M.  le  Président  de  la  Société.  —  Il  résulte  de 
»  ce  compte  que  les  dépenses  payées  par  M.  le  trésorier 

»  s'élèvent  à  la  somme  de 2,981  f.  99  c. 

»  les  recettes  diverses  du  même  exercice 

»  s'élèvent  à 2,679    01 

»  d'où  il  résulte  un  déficit  de 302    98 

V  Cette  somme  sera  le  premier  article  des  dépenses  de 
»  l'exercice  1852.  — Votre  comité  vous  propose  :  i^  d'ap- 
»  prouver  les  comptes  de  M.  le  trésorier  pour  l'exercice 
»  1851;  2"^  d'autoriser  M.  le  Président  à  lui  donner  dé- 
)>  charge  ;  i""  de  voter  des  remerciements  à  M.  Appert  pour 
»  le  zèle  qu'il  apporte  dans  les  fonctions  de  tràsorier.  » 
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L'assemblée  adopte  unanimement  les  conclusions  de  M.  le 
rapporteur  et  remet  au  bureau  le  soin  de  leur  exécution. 

M.  Appert ,  trésorier,  fait  remeltre  les  comptes  finan- 
ciers  de  Tannée  1852 ,  dont  le  dossier  est  renvoyé  à  Texa- 
men  du  comité  de  statistique  et  d'économie. 

D  est  ensuite  donné  lecture  d'une  note  que  M.  le  comte 
Conrad  de  Gourcy,  membre  correspondant,  à  Paris,  a 
rédigée  sur  les  cultures  de  M,  le  baron  de  Babo,  aussi 
membre  correspondant  à  Weinheim ,  et  qui ,  après  avoir 
été  entendue  avec  intérêt,  a  été  renvoyée  au  comité 
d*agriculture. 

M.  A.  Borcau  présente  le  rapport  dont  il  a  bien  voulu 
se  charger  à  la  suite  de  l'examen  des  mémoires  de  la  So- 
ciété de  physique  et  d'histoire  naturelle  de  Genève.  Ce 
travail  dont  le  but  principal  est  de  signaler  à  l'attention  de 
rassemblée  l'importance  de  la  collection  presque  com- 
plète des  actes  de  cette  illustre  et  savante  compagnie,  et 
d'indiquer  sommairement  ses  richesses  scientifiques,  a 
été  écouté  avec  l'attention  la  plus  soutenue,  et,  sur  la 
proposition  de  M.  le  Président,  renvoyé  au  comité  de  ré- 
daction. 

Suivant  l'ordre  du  jour,  M.  le  Président  annonce  qu'il 
va  soumettre  à  l'adoption  de  l'assemblée  les  dispositions 
réglementaires  suivantes,  relatives  à  la  formation  de 
commissions  d'examen  dans  les  départements  appelés  à 
prendre  part  à  l'exposition  de  1853.  «  La  Société,  sur  l'a- 
»  vis  de  sa  commission  spéciale  de  l'exposition ,  a  décidé  : 
»  l""  Que  des  commissions  d'examen  des  produits  destinés 
»  à  l'exposition  d'Angers  de  1853 ,  pourront  être  formées 
•  dans  les  chefs-lieux  des  départements  appelés  par  le 
»  programme  à  y  prendre  part.  —  2®  Que  tous  les  objets 
9  jugés  par  ces  commissions  dignes  de  figurer  dans  cette 
9  exposition,  seront  de  droit  admis  par  la  Société.— 3""  Que 
9  chacune  des  commissions  départementales  ainsi  insti- 
9  tuées ,  pourra  déléguer  deux  de  ses  membres  pour  faire 
9  partie  du  jury  chargé  de  décerner  les  récompenses.  — 
»  4"  Que  les  jugements  des  diverses  sections  du  jury  de- 
9  vront  être  arrêtés  dans  une  séance  qui  aura  lieu  le 
9  lundi  30  mai  prochain.  » 

Après  quelques  observations  de  dififérents  membres,  ces 
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articles  sont  successivement  adoptés,  et  le  bureau  demeure 
chargé  de  leur  exécution. 

La  commission  d'exposition  s'est  associée  au  projet 
d'inaugurer  la  statue  du  roi  René  sur  Tune  des  places 
publiques  d'Angers  ,  à  l'époque  de  l'exposition  indus- 
trielle qui  doit  s'ouvrir  au  mois  de  mai  prochain ,  et  a 
manifesté  l'intention  de  solliciter  de  la  Société  l'émis- 
sion d'un  vœu  pour  l'exécution  de  ce  projet.  A  la  suite 
de  l'exposé  de  M.  le  Président,  l'assemblée  adoptant  les 
considérations  développées  par  plusieurs  membres,  émet 
un  vœu  conforme,  et  charge  le  bureau  de  faire  auprès  de 
l'administration  municipale  les  démarches  propres  à  en 
faciliter  l'exécution. 

H.  le  Président  signale  les  importants  travaux  de  drai- 
nage entrepris  par  M.  Lebannier ,  pour lassainissement 
du  cimetière  de  l'Est;  il  rappelle  à  cette  occasion  les 
préoccupations  constantes  de  la  Société  pour  arriver  à 
réunir  et  consigner  dans  le  recueil  de  ses  actes,  les  difiPé- 
rents  et  nombreux  travaux  de  ce  genre  qui  ont  déjà  eu 
lieu  dans  nos  contrées  et  croit  qu'il  est  encore  obligatoire 
pour  nous  de  posséder,  sur  l'opération  qu'il  signale ,  des 
documents  qui  ne  peuvent  que  tourner  à  l'avantage  de 
notre  agriculture.  Il  propose,  en  conséquence ,  et  pour 
arriver  à  ce  but,  de  former  une  commission  qui  serait 
chargée  de  suivre  ces  travaux ,  d'en  faire ,  en  temps  utile, 
un  rapport  à  la  Société ,  et  de  la  composer  de  MM.  Boutton-- 
Lévëque,  A.  Brichet,  Parage-Farran^  H.  Pineau,  D.  Richou 
et  Richovr-Larochej  ce  qui  est  adopté. 

M.  le  Président  fait  ensuite  connaître  que  parmi  les 
emprunts  faits  à  nos  derniers  bulletins,  il  convient  de 
signaler  la  note  sur  l'engraissement  des  porcs ,  par  notre 
collègue ,  H.  A.  Commeau.  Cette  note  a  été  traduite  en 
italien  et  insérée  dans  plusieurs  journaux  de  la  péninsule, 
notamment  dans  le  Répertoire  cC agriculture  de  M.  R.  Ragaz- 
zoni,  membre  honoraire  de  la  Société,  à  Turin.  —  Le 
remarquable  travail  de  notre  collègue,  M.  Garot,  sur  le 
calcul  des  machines  à  vapeur ,  a  aussi  trouvé  place  dans 
les  colonnes  du  Mercure  fratiçais,  journal  de  l'union  agri- 
cole et  manufacturière - 

Sur  la  présentation  de  MM.  Faugeron ,  Janin,  Launay- 
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Pieau ,  Richou-Laroche ,  E.  Sorin  et  H.  Trotlier,  M.  Julien 
Lecerf,  imprimeur,  à  Angers,  est  proclamé  membre  de 
la  Société. 

M.  le  Président  expose  ensuite  que  M.  Cazalis-AUut, 
membre  correspondant,  à  Montpellier,  ayant  rendu  des 
services  impoilants  aux  diverses  branches  de  Tagriculture, 
non  seulement  par  ses  écrits,  mais  davantage  encore  par 
ses  expériences^  ses  pratiques,  et  les  excellents  exemples 
qu'il  ne  cesse  de  donner  aux  amis  du  progrès;  qu'il  n*a 
cessé  de  participer  notre  compagnie  de  ses  œuvres  et  de 
la  mettre  ainsi  à  lieu  de  pouvoir  utiliser  souvent  des 
observations  toutes  dans  le  but  de  Tamélioration  de  Fagri- 
culture  et  surtout  de  rœnologie ,  dont  notre  collègue 
peut  être  considéré  comme  Tun  des  plus  dignes  représen- 
tants, M.  le  Président,  disons-nous,  propose  de  conférer 
à  M.  Cazalis-AUut ,  le  titre  de  membre  honoraire  comme 
témoignage  du  prix  que  la  Société  attache  à  ses  commu- 
nications et  aux  relations  si  pleines  d'intérêt  qu'il  entre- 
tient avec  elle.  Ces  conclusions  sont  unanimement  adop- 


M.  Fréd.  Cazalis,  docteur-médecin,  à  Montpellier, 
ayant  fait  hommage  à  la  Société  d'une  traduction  de  l'ou- 
yrage  italien  de  M.  Bassi,  sur  l'éducation  des  vers  à  soie, 
M.  le  Président  signale  les  motifs  qui  ont  déterminé  l'au- 
teur de  cette  traduction  à  publier  ce  travail ,  ainsi  que  les 
résultats  avantageux  qu'il  était  appelé  à  produire  dans 
l'industrie  séricicole,  et  conclut  par  la  proposilion  d'offrir 
à  M.  Fréd.  Cazalis ,  le  titre  de  membre  correspondant 
comme  expression  de  la  gratitude  de  la  compagnie  et  de 
l'intérêt  qu'elle  prend  à  l'œuvre  qui  lui  a  été  adressée. 

M.  Boreau  prend  ensuite  la  parole  pour  faire  apprécier 
l'importance  du  mémoire  sur  le  lin  de  la  Nouvelle-Zélande, 
offert  à  la  Société  par  H.  Le  Jolis,  de  Cherbourg  ;  il  fait  en 
quelques  mots  l'exposé  des  services  qu'il  rend  aux  sciences 
naturelles ,  par  des  études  consciencieuses,  et  présente 
l'avantage  qu'il  y  aurait  à  s'associer  un  tel  collaborateur, 
par  le  titre  de  membre  correspondant.  Il  pense  de  même 
à  l'égard  de  M.  Timbal-Lagrave,  pharmacien  à  Toulouse, 
dont  les  travaux  ont  été  appréciés  à  leur  valeur  par  le 
congrès  scientifique  de  cette  ville  et  de  l'un  desquels  l'au- 
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leur  a  fait  hommage  à  la  Société ,  et  termine  en  signalant 
les  bénéfices  intellectuels  que  doit  retirer  notre  com- 
pagnie par  de  telles  associations. 

Les  diverses  propositions  qui  précèdent  étant  unanime- 
ment adoptées,  M.  le  Président  proclame  MM.  Fréd.  Ca- 
zalis,  Le  Jolis  et  Timbal-Lagrave,  membres  correspon- 
dants. Le  bureau  demeure  chargé  de  la  notification  de 
cette  partie  de  la  délibération  à  chacun  des  candidats. 

La  séance  est  levée  à  huit  heures  trois  quarts. 


Séance  do  11  avriL 

Présidence  de  H.  Guillort  aîné ,  prisidmt, 

La  séance  est  ouverte  à  six  heures  et  demie. 

M.  A.  Boreau,  secrétaire,  est  présent  au  bureau. 

M.  P.  Marchegay,  archiviste,  s'excuse  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance. 

L'exposition  mensuelle  consiste  en  six  échantillons  de 
silex  meulier  (quartz  agate  molaire),  des  exploitations  de 
Lésigny-sur- Creuse  (Vienne),  La  Ferté-sous-Jouarre 
(Seine-et-Marne),  et  Cinq-Mars-la-Pile  (Indre-et-Loire); 
présentés  et  ofierts  par  H.  Riby,  fabricant  de  meules  à 
Angers.  Ces  échantillons  remarquables  seront  déposée 
dans  les  collections  de  la  Société. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès^verbal  de  la 
séance  du  7  mars  dernier,  qui  est  adopté  sans  réclama- 
tion. 

M.  Ménière,  bibliothécaire,  fait  connaître  le  titre  des 
ouvrages  ofierts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son 
bulletin.  —  A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  le  Président  pro- 
pose :  l""  de  voter  des  remerciements  à  M.  A.  de  la  Rive , 
membre  honoraire ,  à  Genève ,  pour  renvoi  des  numéros 
de  janvier  et  février  1853  de  Timportante  publication 
ayant  pour  titre  Bibliothèque  universelle^  qu'il  est  dans 
rintention  de  continuer  de  nous  adresser;  à  MM.  Cosni^ 
et  Lachèse ,  pour  Y  Annuaire  statistique  de  Maine  et  Loire 
de  1853  ;  à  M.  Ad.  Bobierre ,  correspondant  à  Nantes,  pour 
renvoi  du  volume  de  ses  Leçons  élémentaires  de  chimie  ap- 
pliquée aux  arts,  à  Tindustrie,  à  Tagriculture,  etc.  2^  de 
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renvoyer  ce  dernier  volume  à  l'examen  du  comité  de 
physique  et  chimie ,  ce  qui  est  adopté. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance 

M.  le  Mmistre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes 
annonce  la  réception  des  exemplaires  de  notre  volume 
de  i852  et  leur  transmission  aux  Sociétés  correspon- 
dantes à  qui  ils  sont  destinés.  Il  remercie  d'y  avoir  foint 
deux  exemplaires  pour  la  bibliothèque  du  bureau  des 
Sociétés  savantes. 

M.  le  Directeur  général  des  postes  fait  connaître  qu'il  a 
présent  les  recherches  nécessaires  pour  satisfaire  à  la  ré- 
clamation qui  lui  a  été  faite  le  9  mars  dernier,  de  ce  que 
le  volume  de  nos  buUeUns  adressé  à  la  Société  d'Emia- 
tion  de  Liège,  n'était  pas  parvenu  à  sa  destination  à  la 
date  de  celte  réclamation. 

M.  le  Préfet  informe  de  la  décision  ministérielle  oui 
promet  une  subvention  appUcable  à  l'achat  de  taureaux 
de  race  anglaise  à  l'une  des  ventes  qui  aura  lieu  au  cours 
de  1  année  dans  les  établissements  de  l'Etat. 

Le  même  magistrat  annonce  que  ses  collègues  de  la 
Sarthe  et  de  la  Mayenne  ont  pris  des  arrêtés  relatifs  à  la 
formation ,  dans  les  chefs-lieux  de  ces  départements  de 
commissions  pour  examiner  les  produits  destinés  à  l'exDo- 
siUun  d'Angers.  M.  le  Préfet  de  la  Mayenne  ^oute  que  la 
plus  grande  pubUcité  à  été  donnée  à  notre  programme  et 
qu'il  a  la  certitude  que  son  département  sera  représenté 
à  cette  solonmté  par  un  grand  nombre  d'industriels 

Répondant  le  21  mars  à  la  lettre  qui  lui  a  été  adressée 
par  le  bureau  le  9  du  môme  mois,  M.  le  Maire  de  la  ville 
d  Angers  regrette  de  ne  pouvoir  accueillir  le  vœu  de  la 
Société  relatif  à  l'érection  de  la  statue  du  roi  René  sur 
l'une  des  places  publiques  de  la  viUe,  à  l'époque  de  notre 
prochaine  eiposiUon;  attendu,  di^-il,  que  rien  n'est  pré- 
paré pour  cela,  mais  qu'il  prend  l'engagement  de  mettre 
sous  les  yeux  du  conseil  municipal ,  lors  de  sa  prochaine 
réunion ,  le  vœu  exprimé  par  la  Société. 

M.  le  Maire  remet  en  communication  la  lettre  d'un  ar- 
tiste peintre  de  Rennes,  qui  parait  désirer  concourir  à 
I  exposition  artistique  et  industrielle  que  nous  préparons 
H  a  été  répondu  à  cette  lettre  de  manière  à  mettre  M  le 
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Maire  à  lieu  de  satisfaire  à  la  demande  qui  lui  était 
adressée. 

Sous  la  date  du  7  de  ce  mois ,  le  même  magistrat  solli- 
cite de  la  Société  la  communication  des  documents  qu'elle 
possède  sur  la  vidange  des  fosses  d'aisance  et  les  moyens 
de  désinfection  employés  dans  plusieurs  villes.  Avant  de 
renouveler  le  bail  aujourd'hui  en  cours  d'exécution  dans 
notre  cité,  l'administration  exprime  le  désir  de  s'entou- 
rer de  tous  les  renseignements  possibles  dans  le  but  de 
l'amélioration  de  ce  service ,  et  il  lui  semble  qu'elle  ne 
peut  les  trouver  mieux  ailleurs  que  dans  les  archives 
delà  Société  industrielle.  M.  le  Président  dit  qu'en  eflFet, 
les  documents  qu'a  réunis  la  commission  spéciale  sont 
nombreux  et  qu'il  se  plaît  à  espérer  que  la  Société  auto- 
risera son  bureau  à  aider  l'administration  par  tous  les 
moyens  en  son  pouvoir.— L'assemblée  consultée,  accueille 
unaniment  la  proposition  du  bureau,  et  l'autorise  à  re- 
mettre en  communication  tous  les  renseignements  réu- 
nis sur  cette  importante  partie  d'un  service  dans  lequel 
chacun  reconnaît  qu'il  y  a  de  nombreuses  améliorations 
à  introduire. 

M.  Payen ,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  impériale 
et  centrale  d'agriculture ,  donne  avis  de  la  réception  du 
volume  de  nos  bulletins  pour  1852 ,  et  remercie,  au  nom 
de  cette  compagnie,  de  cet  envoi  qui  a  été  accueilli  avec 
un  véritable  intérêt. 

M.  E.  Dégrange,  secrétaire  général  de  T Académie  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux,  écrit  dans  le 
même  sens  et  pour  le  même  objet. 

M.  J.  Lefizelier,  secrétaire  de  la  Société  de  l'industrie 
de  la  Mayenne ,  à  Laval ,  fait  remettre  les  médailles  et 
comptes-rendus  destinés  aux  lauréats  d'Angers  à  l'expo- 
sition de  Laval  en  1852 ,  et  remercie  d'avance  notre  com- 
pagnie du  soin  qu'elle  ne  refusera  pas  de  prendre  pour  la 
distribution  de  ces  médailles  aux  destinataires.  Il  annonce 
en  outre  que  l'on  se  préoccupe  beaucoup  dans  cette  ville 
de  notre  prochaine  exposition ,  et  termine  en  demandant 
dti  lui  faire  parvenir  nos  programmes  dont  il  soignera  la 
distribution  pour  le  mieux  de  celte  solennité. 

Le  20  de  ce  mois,  M.  J.  Lefizelier  transmet  une  copie 
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de  l'arrêté  pris  par  le  conseil  d'administration  de  la  So- 
ciété de  Laval,  relativement  à  l'admission  des  objets  à 
notre  prochaine  exposition. 

M.  Bailly,  président  de  la  Société  des  sciences,  deFa- 
griculture  et  des  arts  de  Lille ,  remet  un  bon  pour  retirer 
les  volumes  des  Mémoires  de  cette  Société ,  et  demande 
quelques  numéros  de  nos  bulletins  manquant  à  sa  col- 
lection. 

M-  le  Président  de  la  Société  d'Emulation  du  Jura ,  à 
Lons-le-Saulnier,  donne  avis  qu'il  adresse,  par  l'intermé- 
diaire de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  les 
exemplaires  des  Mémoires  de  cette  compagnie ,  réclamés 
comme  faisant  faute  à  notre  collection. 

M.  £.  Grellois ,  secrétaire  de  l'Académie  de  Metz ,  écrit 
dans  le  même  sens  et  compjète  aussi ,  autant  qu'il  lui  est 
possible,  notre  collection.  Il  signale  ensuite  ceux  de  nos 
bulletins  qui  lui  font  défaut.  Des  remerciements  seront 
exprimés  pour  ces  envois  aux  deux  Sociétés  correspon- 
dantes. 

M.  de  Brives ,  président  de  la  Société  d'agriculture , 
sciences ,  arts  et  commerce  du  Puy ,  accuse  réception  de 
notre  volume  des  bulletins  de  1852. 

H.  Cazalis-ÀUut,  à  Montpellier,  exprime  sa  vive  grati- 
tude au  siy et  du  vote  de  la  Société ,  qui  lui  a  conféré , 
dans  la  précédente  séance ,  le  titre  démembre  honoraire. 
Il  dit  ensuite  qu'il  a  lu  avec  le  plus  grand  intérêt  le  vo- 
lume de  nos  travaux  en  1852,  dans  lequel  «  le  rapport  de 
»  M.  Trouessart ,  sur  la  maladie  des  vignes ,  a  surtout 
»  excité  son  attention.  Je  n'ai  pas  encore  lu  de  docu- 
»  ments  de  ce  genre  plus  exacts  et  plus  consciencieux- — 
»  Vous  aurez  lu,  dans  le  Messager  du  Midij  que  je  vous 
»  ai  envoyé,  continue  M.  Cazalis,  ce  que  pense  M.  Bon- 
»  net,  chanoine  honoraire  et  curé  d'Uzès,  touchant  la 
»  maladie  des  vignes.  Il  partage  l'opinion  que  j'ai  mani- 
»  festée  dans  mon  dernier  Mémoire ,  et  qui .  au  reste ,  ne 
»  m'est  pas  particulière.  Par  une  nouvelle  lettre  que  j'ai 
»  reçue  de  lui,  il  me  fournit  plusieurs  faits  à  l'appui  de 
»  mes  observations.  A  présent,  il  a  remarqué  les  erai- 
»  gnées  que  j'ai  signalées,  et  qui,  je  l'espère,  nous  seront 
»  d'un  grand  secours  pour  faire  bientôt  disparaître  le 
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»  fléau  qui  ravage  nos  vignobles.  Ces  araignées  sont  de 
4  deux  sortes.  L*une,  de  la  classe  des  coureuses,  pose  des 
»  flls  sur  les  ceps  ou  autour  des  grappes  ;  et  l'autre  qui 
t  tend  ses  filets  sur  les  ceps ,  est  destinée  à  saisir  les  in- 
»  sectes  volants ,  qui  sont  de  plusieurs  sortes.  Je  compte 
»  encore  plus  sur  ces  actifs  auxiliaires  que  sur  les  nom- 
»  breux  remèdes  qui  nous  sont  indiqués  et  qui  sont  peu 
»  applicables  à  la  grande  culture ,  parce  qu'il  faut  les  re- 
»  nouveler  trop  souvent.  » 

n  est  ensuite  donné  lecture  de  l'extrait  d'une  lettre  de 
M.  Fazy-Pasteur,  membre  honoraire,  à  Genève,  dans 
laquelle  notre  savant  collègue  présente,  sur  l'agriculture 
de  ce  pays ,  les  engrais ,  les  pommes  de  terre ,  les  instru- 
ments de  labourage ,  le  drainage  et  sur  l'établissement 
d'un  étal  de  boucherie,  dit  des  agriculteurs,  présente, 
disons-nous,  des  considérations  qui  ont  paru  tellement 
intéressantes  à  l'assemblée  qu'elle  a  décidé  que  ces  docu- 
ments seraient  insérés  au  bulletin ,  sous  un  titre  spécfal 
et  comme  annexe  au  procùs-verbal  de  la  séance. 

M.  F.  Grille,  membre  honoraire,  à  Lélang-la-Ville , 
fait  part  de  quelques  réflexions  au  sujet  de  l'inauguration 
de  la  statue  du  roi  René,  ainsi  que  de  colles  qui  devront, 
dans  un  temps  plus  ou  moins  rapproché  et  opportun, 
décorer  le  pont  du  centre  de  notre  ville. 

M.  Ottmann  père,  membre  honoraire ,  à  Strasbourg , 
exprime  ses  bien  sincères  remerciements  pour  la  récep- 
tion de  notre  volume  de  1852.  Il  dit  avoir  appris  avec 
plaisir  Taffiliation  de  M.  le  comte  de  Gourcy  à  notre  com- 
pagnie, et  termine  en  la  priant  d'agréer  l'hommage  d'un 
petit  cahier  représentant  les  costumes  alsaciens  tant  mo- 
dernes que  du  moyen-âge,  qu'il  adresse  à  notre  corres- 
pondant à  Paris. 

A  la  date  du  îil  mars  dernier,  M.  A.  de  la  Rive,  membre 
honoraire,  à  Gonève,  annonce  qu'il  a  enfin  réussi  à  réunir 
les  cent  vingt  cahiers  qui  forment  la  collection  complète 
de  la  Bibliothèque  imi\)erselle  des  années  1836  à  1845,  ainsi 
que  quelques  numéros  des  Archives  de  Vélectridté  qui  ont 
été  publiés  de  1841  à  1845.  Il  dit  ensuite  qu'il  a  parcouru 
avec  intérêt  le  volume  de  nos  bulleties  de  1852,  pour 
lequel  il  prie  la  Société  d'agréer  tous  ses  remerciements. 
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puis  il  exprime  la  pensée  que  les  deux  premiers  numéros 
de  Id53  de  la  Bibliothèqm  universelle  sont  en  notre  posses- 
sion, et  que  nous  recevrons  de  même  ceux  de  mars  et 
avril.  L'illustre  profes^ur  croit  aussi  devoir  nous  dire 
que  renvoi  de  ces  deux  numéros ,  que  le  directeur  de  ce 
recueil  mensuel  vient  de  nous  faire,  est  motivé  sur  le  désir 
qii*il  a  que  cette  publication  soit  répandue  en  France  plus 
qu'elle  ne  Test  actuellement.  Il  termine  en  faisant  con- 
nsdtre  qu'une  nouvelle  impulsion  est  donnée  à  la  Biblio- 
thèque wiiverseUe,  que  de  nouveaux  collaborateurs ,  une 
nouvelle  administration  viennent  de  lui  donner  plus  de 
vie  que  par  le  passé,  enfin  que  l'on  peut  juger  de  ce  qu'elle 
sera  et  du  but  qu'elle  se  propose  par  le  premier  article  du 
numéro  de  janvier  1853. 

M.  Ad.  Bobierre ,  correspondant ,  à  Nantes ,  adresse  la 
reproduction  récemment  publiée  des  leçons  publiques 
qu'il  a  professées  à  Nantes.  M.  le  Président  rappelle  qu'il 
a  été  pris  sur  cet  ouvrage  des  conclusions  qui  ont  été 
adoptées  à  la  suite  de  la  lecture  du  bulletin  bibliogra-» 
phique. 

MM.  Fréd.  Cazalis,  à  Montpellier,  et  Timbal-Lagrave,  à 
Toulouse,  remercient  dans  les  termes  les  plus  sympa- 
thiques du  titre  de  correspondant  qui  leur  a  été  conféré 
dans  une  précédente  séance. 

M.  L.  Vilmorin,  membre  correspondant,  à  Paris, 
annonce  le  prochain  envoi  de  l'album  de  légumes  dont  il 
a  gracieusement  fait  la  promesse. 

M.  J.  Znber ,  correspondant ,  à  Rixheim ,  fait  connaître 
qu'ayant  réitéré  ses  démarches  auprès  de  MM.  Marcon  et 
Ka^ppelin^  pour  avoir  quelques  documents  sur  le  dernier 
congrès  de  vignerons  tenu  à  Colmar ,  il  a  acquis  la  certi- 
tude qu'il  n'en  existe  aucun,  et  que  la  Société  doit  absolu- 
ment renoncer  à  la  pensée  de  faire  mention  de  cette 
réunion  dans  le  recueil  de  ses  actes. 

M.  Letessier,  correspondant,  au  Plessis-Grammoire , 
remet  ses  observations  météorologiques  du  premier  tri- 
mestre de  1853 ,  qui  seront  déposées  parmi  les  mémoires 
à  consulter. 

MM.  J.  de  Boé  et  Van  Brabant,  à  Dunkerque,  donjaent 
avis  de  l'envoi  des  graines  de  lin  de  Flandre ,  \}Ovér  les- 
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quelles  la  Société  a  servi  d'intermédiaire  avec  les  agri- 
culteurs qui  ont  répondu  à  l'appel  qu'elle  a  fait  à  ce 
stget. 

M.  Tcrwangne,  à  Lille,  rappelle,  au  moment  des 
semailles  du  lin  et  du  chanvre,  les  documents  qu'il  a 
publiés  depuis  un  an ,  sur  le  rouissage ,  le  broyage  de  ces 
plantes  textiles,  et  serait  heureux,  dit-il,  de  recueillir  les 
observations  de  la  Société.  Cette  lettre  sera  renvoyée  au 
comité  d'agriculture. 

M.  Vauzay ,  au  Plessis ,  près  Parthenaj  ,  prie  la  Société 
de  lui  faire  savoir  l'époque  du  concours  régional,  à 
Angers. 

MM.  Bonnet-Allion ,  à  Cholet;  Duchesne-Bettinger, 
Dupuy,  Gaillard,  Jusseaume,  Lotz  flls  aîné,  à  Nantes; 
Poirier,  à Chôleaubrianl ,  etc.,  etc.,  demandent  des  ren- 
seignements sur  les  formalités  à  rempMr  pour  concourir 
à  la  prochaine  exposition.  Le  programme  leur  a  été  im- 
médiatement transmis  et  rien  n'est  négligé  pour  hii 
donner  la  plus  grande  publicité. 

L'ordre  du  jour  esl  la  leclure  du  rapport,  présenté  au 
nom  du  comité  d'agriculture ,  sur  le  broyage  mécanique 
du  chanvre.  L'absence  des  rapporteurs  fait  sgoumer  à  la 
prochaine  réunion  la  comnmnication  de  ce  travail  impor- 
tant. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  d'une  note  de  M.  Boutlon- 
Lévéque,  relative  au  résultat  des  expériences  auxquelles 
il  s'est  livré  sur  le  chanvre  de  Chine.  Ce  travail  dont  la 
première  partie  est  insérée  au  bulletin  do  1862 ,  ayant  été 
préalablement  communiqué  au  comité  d'agriculture, 
qui  l'a  a[»prouvé ,  est  renvoyé  au  comité  de  rédaction. 

M.  Ottmann  père,  membre  honoraire,  à  Strasbourg, 
qui  ne  néglige  aucune  occasion  de  participer  la  Société 
de  la  connaissance  des  travaux  de  l'agriculture  des  bords 
du  Rhin,  adresse,  sous  lo  iiire  des  défauts  de  la  culture 
des  prairies  et  des  moyens  d^y  remédier,  une  excellente 
noie  qui ,  après  communication ,  est  renvoyée  au  comité 
d'agriculture. 

M.  Bertini,  membre  honoraire,  à  Turin,  ayant  trans- 
mis la  copie  d'un  factum  qu'il  a  produit  au  congrès  scien- 
tifique de  Toulouse  sur  la  maladie  du  raisin ,  M.  le  Prési- 
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dent  en  fait  connaître  sommairement  la  teneur,  et  propose 
de  renvoyer  au  comité  d'œnologie  ce  document  qui 
résume  de  nombreuses  observations  de  viticulture  pour 
lesquelles  le  nom  de  Tauteur  fait  autorité.  Cette  proposi- 
tion est  adoptée. 

Une  note  de  M.  Ménard  sur  un  essai  de  conservation  de 
la  viande  à  Tair  libre,  ayant  Tapparence  de  viande  fumée, 
est,  après  lecture,  renvoyée  à  Texamen  du  comité 
d'hygiène. 

Dans  une  précédente  séance,  M.  Boreau  voulut  bien  se 
charger  de  Texamen  et  de  la  traduction ,  si  besoin  était , 
d'un  rapport  de  la  commission  spéciale  nommée  par 
rinstitut  lombard ,  à  Milan ,  pour  étudier  la  maladie  du 
raisin.  L'étendue  de  ce  document  n'ayant  pas  permis  à 
M.  Boreau  de  le  présenter  intégralement ,  il  le  résume 
en  ces  mots  :  «  H  faudrait  traduire  en  entier  cet  impor- 
»  tant  rapport  pour  pouvoir  donner  une  idée  sufAsante  de 
»  l'intérôt  qu'il  présente  sous  le  double  rapport  scientifique 
»  et  agricole  ;  nous  ne  pouvons  ici  qu'en  indiquer  les 
»  traits  les  plus  saillants.  La  commission ,  après  avoir 
»  expérimenté  les  divers  procédés  indiqués  pour  com- 
»  battre  le  fléau ,  a  reconnu  les  avantages  que  pouvaient 
»  oflFrir  la  chaux,  le  plâtre,  la  suie,  le  sulfate  de  fer,  les 
»  fleurs  de  soufre  délayées  dans  l'eau,  et  môme  les  lavages 
»  à  l'eau  pure  qui ,  employés  au  moment  de  rappmlion 
»  de  la  mucédiuée ,  peuvent  la  faire  disparaître  par  la 
»  seule  action  mécanique ,  tandis  que  les  autres  subs- 
»  tances  indiquées  exercont  aussi  une  action  chimique* 
»  Le  lait  de  chaux  a  cependant  Tinconvénient  de  laisser 
»  sur  la  grappe  une  quuntilé  de  chaux  assez  considérable 
»  pour  pouvoir  saturer  Tacide  contenu  dans  le  raisin  et , 
»  par  suite ,  nuire  à  la  qualité  du  vin. 

»  Le  plâtre,  au  contraire,  n'étant  pas  attaqué  par  les 
»  acides  faibles,  n'a  pas  cet  inconvénient;  et  la  commis- 
»  sion  croit  que  son  emploi  mérite  la  préférence ,  et  par  la 
»  facilité  de  le  répandre  sur  les  vignes,  et  pour  son  vil 
»  prix  qui  permet ,  sans  une  forte  dépense ,  de  l'appliquer 
»  à  la  culture  en  grand  et  spécialement  dans  les  vignobles 
»  des  collines  et  du  pied  des  montagnes ,  où  il  serait  im- 
»  possible  de  se  procurer  l'eau  nécessaire  pour  les  lavages 
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»  indiqués.  —  Il  devrait  être  répandu  en  pondre  sur  les 
»  raisins  et  les  vignes,  tandis  qu'ils  sont  encore  couverts 
»  de  la  cryptogame ,  ce  qu'il  est  facile  de  faire  en  plaçant 
»  le  plâtre ,  en  poudre  fine ,  dans  des  paniers  d'osier  que 
»  l'on  promène  au-dessus  des  vignes.  Cette  substance  peut 
»  ainsi  être  répandue  sur  toutes  les  parties  des  tiges,  des 
»  feuilles  et  des  ftuits  qui  sont  attaqués  par  la  mucédinée 
»  et  exercer  une  action  désorganisatrice  sur  celte  délicate 
»  cryptogame.  » 

H.  le  Président  prend  ensuite  la  parole  pour  &ire  con- 
naître les  décisions  du  comité  de  rédaction ,  desquelles  il 
résulte  que,  dans  sa  réunion  du  14  février  dernier,  il  a 
décidé  l'impression  de  la  liste  des  membres  de  la  Société  ; 
du  mémoire  de  M.  Liautaud,  sur  la  culture  du  thé;  des 
nouvelles  observations  d'apiculture  de  M.  Ch.  Debeauvoys; 
de  la  note  sur  le  silex  meûlier  de  Harcé,  par  M.  Janin; 
du  rapport  sur  le  nouveau  générateur  do  M.  Boutigny 
(d'Evreux),  par  H.  E.  Grippon;  enfin  des  procès-verbaux 
des  séances  et  des  observations  météorologiques  de  jan- 
vier et  février,  qui,  avec  le  travail  de  M.  P.  Marchegay, 
sur  les  fontaines  du  roi  René  au  château  d'Angers ,  dont 
l'impression  avait  été  précédemment  votée ,  ont  formé  le 
premier  bulletin  de  Tannée  courante. 

Le  comité  d  agriculture,  dans  sa  séance  du  2  de  ce  mois, 
nous  a  chargé  de  vous  proposer  le  renvoi  au  comité  de 
rédaction  de  la  note  sur  les  cultures  du  baron  de  Babo, 
par  M.  de  Gourcy,  et  d'une  autre  note  sur  l'influence  des 
écuries  relativement  à  la  santé  des  animaux  domestiques, 
insérée  dans  le  buUetin  agricole  du  Var.  Enfin  le  même 
comité,  après  avoir  examiné  les  pommes  de  terre  prove- 
nant de  semis  présentées  par  le  sieur  Barthélémy  DcMnioy, 
de  Villevêque,  et  accompagnées  d'un  certificat  de  M.  le 
Maire  de  cette  commune ,  qui  constate  leur  reproduction 
successive  depuis  trois  ans,  sans  aucune  atteinte  de  la 
maladie;  le  comité  d'agriculture,  disons-nous,  vous  pro- 
pose de  décerner  à  ce  cultivateur,  à  titre  d'encouragement, 
un  exemplaire  du  manuel  d'agriculture  de  notre  colique, 
H.  Cb.  Giraud.  Ces  propositions  sont  unanimement 
adoptées. 

Sur  la  présentation  de  MM.  L.  Cosnier  et  Gnillory  aîné, 
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M.  Blavier,  ingénieur  dos  mines,  à  Angers,  est  proclamé 
membre  titulaire.  Le  bureau  demeure  chargé  de  notifier 
au  récipiendaire  cette  partie  de  la  délibération. 
La  séance  est  levée  à  huit  heures  et  demie* 


léance  estNMNrâia«ir«  da  18  avril. 

Présidence  de  M.  G01LLOM  cdné ,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  sept  heures  et  un  quart. 

M.  P.  Marchegay,  archiviste ,  est  présent  au  bureau. 

Sar  rd>servation  de  M.  le  Président  du  peu  de  temps 
écoulé  depuis  la  dernière  séance  et  qui  a  été  presqu*en- 
tièrcmenl  employé  à  la  correspondance  pour  Texposilion 
procliaine,  la  lecture  du  procè»-veri)al  est  renvoyée  à  la 
prochaine  réunion  générale. 

L*ordre  du  jour  est  la  décision  sur  les  démarches  à 
dire  dans  le  but  d'obtenir  le  plus  promptement  possible 
rétablissement  d'une  ligne  de  fer  d'Angers  au  Mans. 

Afin  d'éclairer  cette  importante  question  et  de  mettre 
chacun  à  lieu  de  formuler  son  vole  en  parfeite  connais- 
sance de  cause,  M.  le  Président  croit  devoir  communi- 
quer un  extrait  du  rapport  présenté  à  l'assemblée  géné- 
rale des  actionnaires  de  la  compagnie  du  chemin  de  fer 
de  Paris  à  Orléans,  dans  la  réunion  annuelle  tenue  le  31 
mars  dernier ,  par  le  conseil  d'administration  de  cette 
compagnie.  A  cette  fin,  il  donne  lecture  des  paragraphes 
suivants  de  ce  rapport. 

«  Maintenant,  il  nous  reste  à  vous  entretenir  d'une 
»  question  qui  a  longtemps  préoccupé  les  compagnies 
»  d'Orléans,  de  Bordeaux  et  de  Nantes,  et  qui  ne  pouvait 
»  recevoir  de  solution  dans  l'état  de  division  des  trois 
A  compagnies.  Cette  question  vient  d'être  résolue  de  ma- 
»  nière  à  concilier  tous  les  intérêts  publics  et  privés,  qui 
»  peuvent,  de  près  ou  de  loin,  s'y  rattacher. 

»  Vous  savez ,  Messieurs ,  qu'il  a  toiyours  été  dans  la 
»  pensée  du  Gouvernement  de  relier,  par  une  voie  de  fer 
»  continue ,  les  départements  de  la  Normandie  avec  ceux 
9  du  midi  de  la  France. 

»  On  a  mis  en  présence  deux  systèmes  qui  consistaient 


i 


—  132  — 

»  à  rattacher  le  réseau  deTOuest  à  celui  du  Midi,  soit  par 
»  la  ligne  du  Mans  à  Angers,  soit  par  celle  du  Mans  à 
»  Tours. 

»  Mais  le  premier  système ,  qui  tendait  à  susciter  à 
»  notre  con^pagnie  une  concurrence  sur  la  basse  Loire , 
»  était  contraire  au  principe  mcme  de  la  loi  de  1842 ,  qui 
»  avait  classé  une  ligne  de  Paris  à  VOcéatis  par  Tours  et 
»  Nantes.  Il  ressort  nettement  de  la  discussion  de  la  loi 
»  du  13  mai  1851,  portant  concession  du  chemin  de 
»  rOuest ,  et  des  documents  parleraeataires  qui  en  déve- 
»  loppent  rintention  et  le  sens,  qu'en  concédant  la  ligne 
»  de  Paris  à  Rennes,  le  législateur  n'entendait  pas  créer 
»  un  double  chemin  de  fer  entre  Paris  et  la  basse  Loire. 

»  La  ligne  de  Tours  au  Mans,  au  contraire,  tout  en 
»  réunissant  par  le  meilleur  tracé  possible  deux  villes ,  à 
»  chacune  desquelles  les  lignes  de  TOuest  et  du  Midi 
»  aboutissent  dans  une  triple  direction ,  a  le  mérite  par- 
»  ticulier  de  ne  pas  se  présenter  comme  un  instrument 
»  de  rivalité. 

»  Le  conseil  d'administration  a  pensé  qu'il  y  avait  in- 
»  térét  et  opportunité  k  demander  la  concession  de  cette 
»  dernière  ligne.  Ses  propositions  ont  été  favorablement 
»  accueillies,  et  une  convention  provisoire  a  été  conclue, 
»  le  23  de  ce  mois,  entre  M.  le  Ministre  des  travaux  pu- 
»  blics  et  le  président  du  conseil  d'administration. 

»  Aux  termes  de  cette  convention ,  la  compagnie  s'en- 
»  gage  à  construire  et  à  exploiter  à  ses  frais,  risques  et 
»  périls,  le  chemin  de  fer  de  Tours  au  Mans,  dans  les 
»  conditions  générales  de  son  cahier  des  charges,  et  en 
»  assimilant  d'ailleurs  cet  embranchement  à  celui  de  La 
»  Rochelle  à  Rochefort  pour  les  conditions  de  conslruc- 
»  tion. 

»  Cette  convention ,  si  vous  nous  donnez  aujourd'hui 
»  les  pouvoirs  nécessaires ,  deviendra  déQnitive  aussitôt 
»  qu'elle  aura  été  approuvée  par  décret  rendu  en  coofor- 
»  mité  de  l'article  iv  du  sénatus-consulte  du  20  décembre 
»  1852. 

»  L'une  des  clauses  principales  de  la  convention  con- 
»  sisle  dans  l'engagement  pris  par  l'Etal  de  ne  concéder 
»  ni  classer  aucune  ligne  pouvant  établir  jonction  nou- 
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»  vellc  entre  les  deux  chemins  de  Paris  à  Nantes ,  et  de 
»  Paris  à  Rennes ,  avant  l'expiration  d'un  délai  de  cinq 
9  ans  après  la  durée  de  la  période  accordée  pour  l'exécu- 
«  lion  des  travaux.  Cette  période  elle-même  est  de  six 
»  années. 

»  La  section  qui  nous  sera  concédée  a  une  longueur 
9  d'environ  90  kilomètres,  et  la  dépense  de  construction 
9  est  évaluée  à  20  millions. 

»  D'après  les  anciennes  enquêtes  sur  le  mouvement 
»  commercial,  elles  comparaisons  dont  nous  avons  trouvé 
»  les  termes  dans  l'exploitation  de  notre  réseau  actuel , 
»  nous  sommes  fondés  à  espérer  que  les  produits  de  la 
»  section  arriveront  prochainement  à  couvrir  l'intérêt  et 
»  l'amortissement  du  capital  employé.  Rassurés  ainsi  sur 

•  le  présent,  nous  comptons  sur  l'avenir  pour  justifier 
«  une  combinaison  qui  servira  de  nombreux  intérêts  sans 
»  pouvoir  jamais  nuire  à  personne.  » 

A  la  suite  d'une  discussion  qui  a  principalement  eu 
pour  but  de  s'élever,  de  la  manière  la  plus  catégorique , 
contre  le  privilège  que  cherche  à  obtenir  la  compagnie 
du  chemin  de  fer  d'Orléans  au  détriment  des  départe- 
ments de  la  Loire-Inférieure  et  de  Maine-et-Loire,  M.  le 
Président,  après  avoir  résumé  cette  discussion,  propose 
de  formuler  ainsi  la  décision  que  la  Société  est  appelée  à 
prendre  dans  cette  grave  occurrence  : 

«  La  Société  industrielle ,  réunie  sous  l'impression  pé- 
9  nible  et  la  vive  émotion  causées  par  la  nouvelle,  répan- 

•  due  dans  le  département  de  Maine-et  Loire,  que  la  com- 
»  pagnie  du  chemin  de  fer  d'Orléans  et  ses  prolonge- 
»  ments ,  espère  obtenir  le  privilège  d'établir  une  ligne 
»  de  Tours  au  Mans ,  en  empêchant ,  pendant  onze  an- 
»  nées,  l'établissement  d'une  ligne  de  fer  entre  celte  der- 
»  nière  ville  et  Angers  ; 

»  Après  avoir  cmlendu  la  lecture  du  rapport  fait  à  l'as- 
»  semblée  générale  des  actionnaires  du  chemin  de  fer 
»  d'Orléans ,  par  son  conseil  d'administration ,  en  ce  qui 
»  concerne  la  ligne  projetée  ; 

»  Considérant  que  l'obtention  d'un  tel  privilège  doit 
»  nécessairement  causer  à  notre  contrée  un  préjudice 
»  considérable  et  sans  aucune  compensation  possible  ; 
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»  Considérant,  en  outre,  que  ce  serait  créer  un  véri- 
»  table  monopole  en  faveur  do  la  ligne  de  Tours,  que 
»  de  contraindre,  pendant  ces  onze  années,  les  produits 
»  de  la  Normandie  et  des  contrées  limitrophes  qui  peu- 
»  vent  être  dirigés  vers  le  midi  et  le  sud-ouest  de  la 
«  France  ou  le  bas  de  la  Loire,  à  prendre  la  nouvelle  ligne 
»  du  Mans  à  Tours  ; 

»  Décide  qu'elle  fera  connaître  au  Gouvernement  com- 
»  bien  il  importe  au  département  de  Maine-et-Loire  que 
»  ce  privilège  ne  soit  pas  accordé ,  à  cause  du  préjudice 
M  qui  en  résulterait  nécessairement  pour  le  pays  ; 

9  Et  délègue  MM.  Em.  Dvboys,  LedenyGuillory  et  ^4. 
»  Laine-Laroche ,  tous  les  trois  membres  titulaires,  pour 
»  présenter  Texpression  du  vœu  de  la  Société  indus- 
»  trielle.  » 

Cette  rédaction,  mise  aux  voix,  est  unanimement 
adoptée ,  et  le  bureau  demeure  chargé  de  l'adresser  dans 
le  plus  bref  délai  possible  à  ceux  de  nos  collègues ,  en  ce 
moment  à  Paris ,  qui  reçoivent  cette  délégation. 

L'ordre  du  jour  est  la  lecture  du  r^qpport  sur  le  broyage 
mécanique  du  chanvre ,  présenté  au  nom  du  comité  d'à- 
griciilture ,  par  MM.  Boutton-Lévêque  et  L.  Tavemier. 
En  l'absence  du  rapporteur,  M.  Ménière  donne  lecture  de 
ce  travail ,  dont  les  conclusions  et  le  renvoi  au  comité 
de  rédaction  sont  adoptés  après  une  causerie  intéressante 
dans  laquelle  MM.  Chauvin,  Garot,  Ch.  Genest  et  F.  Lau- 
monuier  ont  pris  successivement  la  parole  pour  examiner 
et  discuter,  à  différents  points  de  vue,  les  moyens  théo- 
riques et  pratiques  exprimés  dans  ce  rapport,  et  établir 
la  nécessité  de  favoriser  le  travail  mécanique,  en  raison 
des  avantages  que  le  producteur  est  appelé  à  en  retirer. 

Sur  la  présentation  de  MM.  Raynaly  et  L.  Tavernier, 
M.  Bergeret,  entrepreneur,  faubourg  Saint-Samson ,  à 
Angers ,  est  proclamé  membre  titulaire.  Le  bureau  de- 
meure chargé  de  notifier  au  récipiendaire  cette  partie  de 
la  délibération. 

La  séance  est  levée  à  huit  heures  trois  quarts. 
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BÉSUMÉ. 

Baromètre  maximum  0ni769;  moyen  0"^760l8'28;  minimum  0*^749. 
TbermoDiètre  maximum  15'»  ;  moyen  4'9I3  ;  minimum— 2*60. 

ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 
Clair  23,  couvert  36,  nuages  34  ;  total  93.  —  Jours  de  pluie  9.  —  Eau  0"040. 

Fenu.  Nord  6.  N  -E.  4,  K.-N.-E.  1,  Est  4,  E.-S.-E.4,  S.-E.  2,  Sud  1,  O..S.-0.  2,  Ouest  2^ 
0.-N.-0.  5,  N.-N.-O.  Ij  total  31. 

Remarques.  Gel.  bl.  10,  neige  7 ,  brouill.  8,  grêle  1 ,  brume  3,  vent  6,  giboulées  2, 
halo  I,  grand  ^ent  3  ,  qq.  guutt.  d'eau  1.  —  Le  6,  le  papillon  jaune  (Colias  Rhamni) 
s*est  montré  an  jardin  des  plantes.  On  a  vu  aussi  sortir  des  chauves-souris. 


TÉcèTATioa  »u  MOIS  DE  iiABS.  —  La  température  rigoorense  qui  a  régné  pendant  nne  grande 
partie  de  ce  mois,  la  neige  qui  a  conveit  la  terre  à  plusieurs  reprises,  ont  singulièrement  con- 
trarié le  dcTeloppeincnt  des  plantes.  Celles  dont  la  flenraison  est  habituelle  en  ce  mois ,  telles 
oue  Pfunut  sptnosa ,  Scilta  oifolia ,  les  divers  Muscari  n'ont  commencé  à  fleurir  que  dans  les 
ëemîers  jours  dn  mois  et  semblent  avoir  réservé  poar  le  mois  d'avril  le  tribut  de  leors  fleurs.^ 
Un  savant  muscologue  a  recueilli  le  mioroscopiqae  ff'eissia  Seiigeri.  —  Le  Narcissm  incom' 
parahili's  a  été  découvert  dans  un  bois  où  il  croit  spontanément. 
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RÉSUMÉ. 


Baromètre  maximum  O^^eg;  moyen  0'>>7603666;  minimum  0"'749. 
Thermomètre  maximum  17''70;  moyen  10^839;  minimum  &^. 

ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  14,  couvert  38  ,  nuages  38;  total  90.  —  Jours  de  pluie  11.  —•  Eaa  0"*041. 

Vents.  Nord  3 .  N.-N.-E.  I ,  N.-E.  2 ,  E.-&-E  1  ,  S.-E.  2  ,  S.-S.-E.  1 ,  S.-O.  3  ,  0.-S.-0.  3, 
Ouest  6,  O.-N.-0. 1,  N.-O.  6,  N.-N  -O.  2  ;  total  30. 

Remarques.  Trembl.  de  terre  1,  vent  10,  brume  3,  brouill.  2,  giboulées  1,  qq.  gouttes 
d'eau  3,  grand  vent  4,  gel.  ht.  3.  halo  1,  tempôle  1,  grêle  1.  ~  Les  hirondelles  sont 
arrivées  le  3.  —  Les  martinets  ont  paru  le  28.  —  Le  rossignol  a  chanté  au  Jardin  du 
la  préfecture  le  23.  »  Le  lilas  a  fleuri  au  jardin  botanique  le  29. 


Notes  du  mois  d'avril.  —  La  végctmtion,  rclardce  par  une  températnre  trop  péa  ftivorable, 
-a  pris  son  essor  dans  les  derniers  jours  de  ce  mois  ;  le  Lilas  et  PAnbépine  ont  épanoai  quelques 
fleurs.  Désormais  nous  n'aurons  plus  à  enregistrer  que  les  faits  exceptionnels  on  les  fleoraisoiu 
xtes  plantes  les  plus  notables. 
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RAPPORT  S1TR  LE  CONCOURS  RÉGIONAL  D'ANIHÀUX  REPRO- 
BUCTBUR8,  d'instruments  ET  DE  PRODUITS  AGRICOLES 
B*ANGERS,  EN  1853, 

par  M.  G111X.L011T  aîné,  Yice-président  du  jury  de  ce  concours 
et  président  de  ïn  Société  industrielle. 

Messieurs^ 

Le  deuxième  concours  régional  qui  vient  d^avoir  lieu 
dans  notre  cité ,  a  été  pour  celte  contrée  un  événement 
agricole  d'une  telle  importance,  que  vous  jugerez  sans 
doute,  non  seulement  c(mvenable,  mais  utile ,  d'en  con- 
signer les  principaux  fisdts  dans  les  annales  de  notre 
Compagnie. 

En  effet,  si  la  solennité  de  1852  a  offert  un  puis- 
sant intérêt ,  celle-ci  nous  a  prouvé ,  ime  fois  de  plus , 
rélan  que  devaient  imprimer  à  toutes  les  branches  de 
notre  économie  rurale  ces  imposantes  exhibitions. 

J'ai  pensé,  qu'investi  encore,  comme  l'an  dernier,  par 
H.  le  ministre  de  l'intérieur ,  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce d'une  importante  mission  de  confiance  dans  cette 
œuvre  de  progrès^  j'avais  moi-môme  le  devoir  de  vous  en 
rendre  compte. 

Pour  satisfaire  à  cette  obligation,  je  viens  vous  en  pré- 
senter l'exposé  que  je  diviserai  en  deux  parties;  consignant 
dans  la  première  les  détails  de  la  séance  solennelle  dans 
laquelle  ont  été  distribuées  les  récompenses  aux  expo- 
sants ,  et  dans  la  seconde ,  les  faits  particuliers  qui  m'ont 
para  devoir  fixer  votre  attention. 


I. 

Le  jury  du  Concours,  nommé  parle  Ministre,  était 
composé  ainsi  qu'il  suit  : 

1'*  sECTion.  HM.  Lefdm'e-Sainte'Marie,  commissaire 
général,  membre  honoraire  de  la  Société  industrielle, 
président;  Barbey,  directeur  du  dépôt  d'étalons  d'Angers; 
Trochu,  propriétaire-agriculteur,  à  Belle-Ile-en-Mer;  Ces-- 
bronrLavau,  idem.,  à  Cholet ;  (Thrétim  aîné ,  directeur  dt 

XXrV«  AWNÉB.  —  4e  de  la  ;^  Séné-  10 
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la  femie-école  du  Camp  (Mayenne);  DdozeSj  directenr  dcf 
la  ferme-école  de  Saint-Gildas  (Loire-Inférieure);  Th.  Ju- 
hin,  propriétaire-agriculteur,  membre  titulaire  de  la  So- 
ciété industrielle,  à  Châteauneuf-sur-Sarthe  (Haine  et 
Loire);  Malo,  directeur  de  la  vacherie  du  haras  du  Pin 
(Orne),  commissaire-secrétaire. 

2'  sBGTioiv.  HM.  Guillory  aîné,  président  de  la  Société 
industrielle  d'Angers,  vic^-président ; /.  Rieffél,  direc- 
teur de  l'école  impériale  d'agriculture  de  Grand-Jouan 
(Loire-Inférieure),  membre  honoraire  de  la  Société  indus- 
trielle ;  Bouscasse,  professeur  de  génie  rural  à  l'école  im- 
périale de  Grand-Jouan;  Chevalier  de  la  TeiUais,  inspec- 
teur d'agriculture  d'Ille-et-Vilaipe;  A.  Leroy,  pépiniériste 
àÂngers,  vice-secrétaire  de  la  Société  industrielle  ;  Boutton- 
Lévêqusj  propriétaire-exploitant,  aux  Ponts-de-Cé  (Maine 
et  Loire),  vice-président  de  la  Société  industrielle;  Ch. 
Girauds  idem.,  à  Corzé  (Maine  et  Loire),  vice-président 
honoraire  de  la  Société  industrielle ,  Guindey,  du  haras 
du  Pin  (Orne),  commissaire-secrétaire. 

A  trois  heures ,  M.  le  Préfet  ;  président  du  concours , 
accompagné  de  MM.  Lefebvre-Sainte*Marie,  inspecteur- 
général  de  l'agriculture,  Guillory  aîné,  président  de  la 
Société  industrielle,  vice-présidents,  de  divers  fonction- 
naires et  des  membres  des  jurys  du  Concours ,  a  ouvert 
la  séance  et  prononcé  l'allocution  suivante  : 

«  Messieurs , 

»  11  a  été  accordé  à  la  ville  d'Angers  d'être  pour  la  se- 
conde fois  le  théâtre  du  grand  Concours  régional  de  nos 
onze  départements  de  l'Ouest,  et  vous  avez  répondu  à 
cette  faveur  comme  il  convient  au  Gouvernement  de  voir 
ses  actes  de  bienveillance  accueillis;  c'est-à-dire  que  vous 
avez  fait  beaucoup  mieux  encore  que  l'année  dernière, 
et  que  Téclat  de  ce  Concours,  la  distinction  et  le  grand 
nombre  des  animaux  qui  nous  ont  été  amenés ,  l'intelli- 
gent progrès  des  instruments  et  machines ,  la  beauté  des 
produits,  impriment  à  notre  solennité  agricole  le  caractère 
le  plus  remarquable  et  le  plus  complet. 

On  aime  à  voir  l'agriculture  donner  dételles  espérances 
au  pays.  Chacun  se  souvient  avec  quelle  sollicitude  toutes 
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les  pensées  se  tournaient  vers  elle  dans  nos  jours  de  dé- 
tresse et  d'alarmes;  chacun  sait  comme  elle  y  a  noble- 
ment et  énergiquement  répondu.  Or,  en  présence  des 
encouragements  que  lui  prodigue  un  Gouvernement  juste 
et  réparateur,  par  ces  concours  d'abord,  qui  répandent  et 
popularisent  les  belles  espèces,  par  Tinstitution  des  Cham- 
bres d  agriculture  et  du  conseil  général  d'agriculture,  par 
l'action  du  crédit  foncier,  par  les  mesures  qu'on  veut 
prendre  pour  favoriser  le  drainage  et  l'irrigation,  par  tant 
d'autres  preuves  encore ,  il  faut  reconnaître  que  l'admi- 
nistration supérieure  fait  ce  qu'on  pouvait  attendre  d'elle 
et  qu'elle  ne  vous  abandonnera  pas  dans  la  voie  du  pro^ 
grès. 

»  Mais  ce  progrès  doit  venir  par  vous  surtout,  Mes- 
sieurs ,  et  à  la  suite  de  persistance  et  de  labeur,  car  Dieu 
ne  permet  pas  que  rien  de  grand  se  fasse  sans  peine,  et 
les  œuvres  éphémères  seules  peuvent  être  l'ouvrage  d'un 
jour.  C'est  pour  cela  que  nous  sommes  heureux  de  voir 
les  hommes  d'élite  consacrer  leur  cœur,  leur  intelligence, 
leur  fortune ,  à  doubler  la  richesse  du  pays ,  a  améliorer 
le  sort  des  habitants  des  campagnes.  C'est  pour  cela  que 
nous  remercions  hautement,  au  nom  de  l'Empereur,  tous 
les  exposants  en  général,  MM.  les  membres  du  jury  et 
M.  rinspecteur,  commissaire  général  du  Concours,  parti- 
culièrement ,  de  tant  d'efforts  et  de  tant  de  succès.  » 

M.  Delozes,  rapporteur  du  jury  chargé  d'examiner  les 
bestiaux ,  a  pris  ensuite  la  parole ,  et  s'est  exprimé  en 
ces  termes  : 

«  Messieurs, 

»  L'exhibition  d'ammaux  à  Angers  porte  déjà  un  ca- 
ractère de  permanence  et  de  progrès  qui  semble  devoir 
nous  dispenser  de  faire  ressortir  les  avantages  des  con- 
cours régionaux. 

»  En  présence  d'une  afBuence  si  nombreuse  de  con- 
naisseurs et  d'honmies  spéciaux,  ce  n'est  point  ici  le  lieu 
de  donner  des  éloges. 

»  Vous  avez  tous  jugé,  Messieurs,  et  les  faits  sont  ve- 
nus vous  dire  que  si,  d'un  côté,  les  concours  sont  un  des 
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plus  puissants  moyens  de  faire  marcher  ragriculfurcr 
dans  les  voies  du  progrès,  d'un  autre  aussi,  la  yille  d'An-* 
gers  se  trouve  heureusement  choisie ,  comme  centre  de 
la  région  de  l'Ouest. 

»  Pourquoi  donc,  quand  les  faits  parlent,  quand  Tex- 
périence  se  produit,  se  trouve-il  encore  des  opposants 
et  des  contradicteurs?  Pourquoi  entendons-nous  dire 
souvent  que  les  primes  distribuées  au  Concours  ne  sont 
pas  un  bon  moyen  d'améliorer  les  races,  et  que  les  races 
généralement  choisies  et  primées ,  ne  sont  pas  celles  que 
Ton  devrait  considérer  comme  types  régénérateurs. 

»  Ah!  Messieurs,  c'est  que,  dans  cette  sphère  où  se 
jouent  nos  intelligences  et  nos  facultés  physiques  (et 
qu'on  appelle  le  monde),  toute  médaille  a  son  revers ,  et 
les  institutions  les  meilleures,  les  plus  utiles,  ont  aussi 
elles  leurs  inconvénients  et  leurs  abus  ;  mais  c'est  le  pe- 
tit côté  des  choses ,  et  pourquoi  donc  s'attacher  à  le  con- 
sidérer, quand  une  autre  face  se  présente  avec  des  avan- 
tages et  des  certitudes  d'amélioration? 

»  Depuis  l'introduction  des  chevaux  pur-sang  en  France, 
on  n'a  pas  cessé  de  leur  reprocher  qu'ils  étaient  trop  grêles 
et  trop  légers ,  tout  au  plus  propres  à  figurer  sur  un  hip- 
podrome ou  à  monter  un  gentleman.  On  a  demandé  des 
demi-sang,  afin  d'avoir  du  gros,  et  voilà  qu'aigourd'hui 
les  partisans  les  plus  ardents  du  croisement  reconnais- 
sent que,  pour  le  produire,  il  faut  la  race  pure,  et  que 
le  demi-sang ,  employé  comme  producteur,  donne  beau- 
coup plus  grêle,  beaucoup  plus  léger  que  le  pur-sang 
lui-même. 

»  Le  cheval  anglais,  il  est  vrai,  n'est  pas  immédiate- 
ment propre  à  nos  travaux  agricoles  ;  mais ,  comme  père, 
il  nous  est  indispensable  pour  trouver  dans  nos  chevaux 
de  labour  cette  force  musculaire,  cette  énergie  de  tem- 
pérament et  cet  équilibre  dans  les  aplombs  ,  qu'il  est 
bien  difficile  de  rencontrer  dans  une  autre  race  d'une 
manière  aussi  complète  et  aussi  bien  combinée. 

»  La  race  bovine  Durham ,  aussi  elle ,  a  eu  ses  détrac- 
teurs, et  nous  avouerons  ici,  dans  la  simplicité  de  notre 
conviction ,  que  nous  avons  été  du  nombre. 
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»  A  quoi  bon ,  disioDS-nous ,  Tintroductioa  à  grands 
frais  d'animaux  qui  vont  venir  dépérir  sur  notre  sol, 
quand  nous  avons  des  races  indigènes  si  bonnes  de  con- 
formation ,  si  propres  au  travail  et  si  susceptibles  d'amé* 
liOFstion  par  une  bonne  nourriture. 

»  Sans  doute  nos  races  parthenaise,  choletaise,  man- 
uelle et  même  notre  petite  race  bretonne,  si  sobre  et  si 
bonne  pour  la  production  du  lait ,  pourraient  toutes ,  par 
le  bon  choix  des  tjrpes  reproducteurs ,  par  une  bonne 
nourriture  et  par  de  bons  soins,  arriver  à  un  degré  bien 
satisfaisant  de  développement  et  de  perfectionnement  de 
formes. 

9  Hais  pour  atteindre  ce  but,  quelles  dépenses,  quels 
mécomptes,  quelles  pertes,  peut-être,  pour  arriver  au 
même  résultat  que  Ton  peut  obtenir  immédiatement  en 
employant  des  animaux  d'aptitudes  et  de  formes  déjà 
modifiées. 

»  Personne  n'ignore  qu  en  améliorant  nos  races  par 
elles-mêmes,  elles  perdront  insensiblement  les  qualités 
qu'elles  ont  actuellement ,  et  prendront  dans  les  mêmes 
proportions  les  défauts  reprochés  aux  races  étrangères. 

»  Au  fur  et  à  mesure  que  les  formes  se  développeront,  ' 
que  l'aptitude  à  la  précocité  et  à  l'engraissement  se  per- 
fectionnera, la  production  du  lait  diminuera,  et  le  béné- 
fice retiré  du  travail  sera  moins  considérable.  Donc, 
même  résultat,  résultat  inévitable  amené  même  par  la 
force  des  choses,  mais  par  des  moyens  plus  ou  moins 
prompts,  plus  ou  moins  onéreux. 

»  En  agriculture.  Messieurs,  les  expérimentations  sont 
si  longues,  les  essais  si  coûteux,  qu'il  est  bon  toigours 
de  profiter  de  l'expérience  des  autres ,  et  de  ne  pas  re- 
jeter, sous  un  vain  prétexte  d'amour-propre ,  une  décou- 
verte ou  un  perfectionnement  qu'ils  ont  pu  faire  dans 
une  des  branches  de  la  science  agricole.  Profitons  de  ce 
qui  est  fait ,  nous  aurons  encore  et  toujours  assez  à  faire. 

9  Loin  de  nous  cependant  la  pensée  de  vouloir  encou- 
rager l'introduction  de  la  race  Durham  partout  et  dans 
toutes  les  conditions. 

9  Nos  cultivateurs  praticiens,  surtout  dans  les  contrées 
de  l'Ouest ,  ont  trop  oublié  ce  principe  •  que  dans  toute 
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exploitation ,  ramélioration  du  sol  et  des  produits  dcrit 
toiyours  précéder  ramélioration  des  races  d'animaux. 

»  C'est  en  intervertissant  cet  ordre  que  l'on  a  vu  cer- 
taines espèces  discréditées  dans  des  localités,  oti,  plus 
sagement  introduites,  elles  avaient  de  véritables  chances 
de  succès. 

»  Votre  commisâon,  Messieurs,  en  venant  vous  ap- 
porter ici  le  résultat  de  ses  appréciations ,  est  heureuse 
de  constater  un  fait.  C'est  que  malgré  sa  composition  de 
membres  étrangers ,  habitant  des  localités  plus  ou  moins 
éloignées;  malgré  le  grand  nombre  d'animaux  exposés , 
le  bon  état  et  la  perfection  des  formes  de  plusieurs ,  elle 
a  presque  toujours  été  unanime  dans  ses  décisions. 

»  L'espèce  chevaline  a  fixé  d'abord  son  attention.  Dans 
cette  première  classe,  tout  en  reconnaissant  le  mérite 
du  cheval  percheron  n<>  9,  déjà  primé  en  1851  à  Versailles, 
et  conséquemment  exclu  d'un  concours  régional ,  elle  ne 
peut  s'empêcher  d'exprimer  le  désir  que  des  animaux  et 
plus  nombreux  et  mieux  conformés  viennent  disputer 
les  prix  qui  leur  sont  ofiFerts. 

»  Les  quatre  prix  de  la  race  parthenaise  et  nantaise 
avaient  été  attribués,  mais  le  S*"  et  le  4«  ayant  été  obte- 
nus par  les  animaux  n*»  20  et  22,  déjà  primés  en  1B52, 
des  dispositions  réglementaires  ne  permettent  qu^un  rap- 
pel de  prix  et  une  médaille. 

»  Le  jury  ne  peut  s'empêcher  d'exprimer  le  bien  vif 
regret  de  voir  que  l'exhibition  de  la  race  bretonne  pré- 
sente si  peu  d'animaux,  et  qu'encoro  presque  tous  ces 
animaux  offrent  des  caractères  bien  peu  tranchés  de  la 
race  indigène  ;  il  n'a  cru  devoir  accorder  que  le  3^  et  le 
4«  prix. 

»  La  megeure  partie  des  animaux  exposés  de  la  race 
mancelle  présentant  des  indices  plus  ou  moins  apparents 
de  croisement  avec  des  races  étrangères,  votre  jury  a 
dû  nécessairement  mettre  de  côté  des  animaux  bien  su- 
périeurs de  conformation. 

»  Le  grand  nombre  d'animaux  exposés  dans  les  races 
diverses,  pures  et  croisées,  et  la  beauté  de  leurs  formes, 
a  engagé  votre  commission  à  reporter  sur  cette  4«  caté- 
gorie les  prix  qui  n'ont  pas  été  obtenus  dans  les  autres; 


—  143  — 

elle  proposera  donc  à  l'approbation  de  H.  le  ministre , 
trois  nouveaux  prix  à  ajouter  à  ceux  indiqués  dans  le 
programme. 

»  Les  taureaux  n?*  71  et  64 ,  appartenant  à  MM.  de  Jous- 
selin  et  Gemigon,  avaient  droit  aux  6*  et  8«  prix  ;  mais  en 
1  S^'À,  ces  animaux  avaient  obtenu  une  mention  et  un  prix, 
il  n'y  a  lieu  que  de  leur  donner  un  rappel  et  à  féliciter  ces 
propriétaires  d'avoir  conservé  jusqu'à  cet  âge  ces  ani- 
maux si  propres  à  Tamélioration  de  la  race  dans  leurs  lo- 
calités. 

»  Dans  Tespëce  ovine,  les  animaux  portant  les  n<>'  89, 
91  «  95  et  96  ont  été  reconnus  bien  supérieurs,  mais  ils 
ont  dû  nécessairement  être  exclus  du  Concours,  attendu 
qu'ils  ont  reçu  précédemment  des  primes  d'un  ordre  au 
moins  égal. 

»  La  seconde  catégorie  de  la  race  porcine  présentait 
des  animaux  si  bien  préparés  et  si  parfaits  de  conforma- 
tion, que  le  jury  s'est  trouvé  dans  l'embarras  du  choix. 
n  a  cru  devoir  appeler  le  n»  110  à  concourir  avec  la 
grande  race,  attendu  sa  taille  et  l'énorme  développement 
de  ses  formes  extérieures. 

»  En  terminant,  Messieurs,  la  première  section  de 
votre  jury  d'examen  fait  un  appel  à  tous  les  éleveurs  de 
la  région  de  l'Ouest,  et  principalement  aux  éleveurs  bre- 
tons; puisse-t-elle  être  entendue  et  comprise,  et  qu'en 
1854 ,  l'exhibition  d'animaux  au  Concours  régional  soit 
encore  et  plus  nombreuse  et  plus  brillante.  » 

M.  Malo  a  appelé  successivement  les  lauréats  de  cette 
catégorie ,  qui  sont  venus  recevoir  leurs  prix  des  mains 
de  M.  le  Préfet.  Il  a  ajouté  la  proclamation  des  récom- 
penses suivantes  : 

Une  somme  de  25  flr.  et  une  médaille  d'argent  au  sieur 
Pierre  Baillle,  employé  depuis  huit  ans  chez  H.  Davot, 
propriétaire  de  l'étalon  qui  a  obtenu  le  premier  prix. 

Une  somme  de  25  fr.  et  une  médaille  d'argent  au  sieur 
Pierre  Foubert ,  employé  depuis  huit  ans  chez  M""^  Horem 
et  M.  Denis  aîné,  propriétaires  de  l'étalon  qui  a  obtenu  le 
troisième  prix. 
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Une  somme  de  25  fr.  au  sieur  Tillion  fils ,  employé  ie^ 
puis  vingt-cinq  ans  chez  H.  d*Auray ,  propriétaire  du  tau- 
reau n^  22.  (Une  médaille  d'argent  a  été  déjà  accordée  ea 
1852  au  sieur  Tillion.) 

Une  somme  de  25  fir.  et  une  médaille  d'argent  au  sieiar 
Léon  Ivet,  employé  depuis  sept  ans  chez  H.  Lebras,  pro- 
priétaire du  taureau  breton  qui  a  obtenu  le  troiâème 
prix. 

Une  somme  de  25  fr.  et  une  médaille  d'argent  au  sieur 
François  Patarin,  employé  depuis  trente  ans  chez  H.Bout- 
ton-Lévëque,  propriétaire  du  taureau  Durham  qui  a  ob- 
tenu le  premier  prix. 

Une  somme  de  10  fr.  et  une  médaille  d'argent  au  sieur 
Joseph  Leballeur.  employé  depuis  quatre  ans  chez  M.  Ger- 
nigon ,  propriétaire  du  taureau  Durham  qui  a  obtenu  le 
deuxième  prix. 

Une  somme  de  25  fr.  et  une  médaille  d'argent  au  sieur 
Louis  Fergeau,  employé  depuis  onze  ans  chez  M.  de 
Curzay,  propriétaire  du  verrat  n^  120  qui  a  obtenu  le  pre- 
mier prix. 

M.  Bouscasse ,  rapporteur  du  jury  des  instruments  et 
produits  agricoles,  a  donné  lecture  de  son  rapport  comme 
suit  : 

«  Monsieur  le  Préfet , 

»  Les  constructeurs  et  producteurs  de  la  région  se 
sont  empressés  de  répondre  à  l'appel  qui  leur  a  été  fait  ; 
un  grand  nombre  d'instruments  et  de  produits  agricoles 
ont  été  réunis ,  et  le  deuxième  Concours  d'Angers  est 
plus  brillant  encore  que  le  premier. 

»  Des  instruments  nouveaux  s'y  font  remarquer  ;  mais 
parmi  les  machines  agricoles ,  nous  avons  particulière- 
ment distingué  celles  construites  sur  des  modèles  impor- 
tés d'Angleterre. 

>  En  effet ,  l'exposition  de  Londres  a  mis  en  relief  les 
instruments  employés  depuis  longtemps  dans  l'agricul- 
ture la  plus  perfectionnée;  M.  de  Curzay  y  a  fait  un  choix 
judicieux  de  ceux  de  ces  instruments  qui  étaient  suscep- 
tibles d'une  application  immédiate  à  notre  région.  Nous  si- 
gnalons la  charrette  écossaise,  le coupesgoncs,  etc. M. de 
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Curzay  les  fait  construire  chez  lui ,  les  livre  au  pris  le 
plus  réduit,  et  cherche  enfin  à  les  répandre  avec  un  zèle 
qui  lui  fait  le  plus  grand  honneur  et  qui  ne  s'est  pas  ra- 
lenti depuis  la  médaille  que  vous  lui  avez  accordée. 

»  H.  Berg,  de  Grand-Jouan ,  nous  a  présenté  une  riche 
collection  d'instruments  utiles  :  un  hache-paille,  un  cou- 
pe-racine ,  construits  sur  des  modèles  anglais  ;  une  char- 
rue munie  de  Tétrier  américain  et  d'un  régulateur  d'une 
grande  simplicité.  Il  apporte  beaucoup  de  soins*  dans  la 
fabrication  de  ses  produits  et  les  livre  à  bas  prix. 

3»  Ce  constructeur  jouit  de  l'avantage  d'être  témoin  des 
recherches  et  des  expériences  journalières  de  l'Ecole  im- 
périale de  Grand-Jouan ,  cela  le  porte  à  n'entreprendre 
que  la  construction  d'instruments  dont  les  eflets  éprou- 
vés ofiOrent  les  garanties  d'un  examen  scrupuleux. 

•  C'est  à  ce  contact  qu'il  doit  de  pouvoir  nous  présen- 
ter un  anneau  à  vis ,  d'une  simplicité  remarquable ,  qui 
évite  l'opération  difficile  et  dangereuse  du  rivage ,  lors- 
que cet  appareil  est  déjà  passé  dans  le  nez  du  taureau  ; 
ridée  lui  en  a  été  fournie  par  M.  Roland,  professeur  de 
zootechnie. 

»  H.  Lotz  aine,  de  Nantes,  nous  a  présenté  des  machines 
à  battre  et  à  broyer  le  chan  nre,  mues  par  un  manège. 
Elles  sont  remarquables  par  leur  bonne  exécution ,  leur 
prompte  et  facile  installation. 

»  HM.  Renaud  et  Lotz  avaient  aussi  leur  machine  à 
battre ,  mue  par  la  vapeur.  La  machine  à  vapeur  présente 
de  notables  améliorations  dans  son  agencement  général  ; 
ces  machines  sont  arrivées  à  un  degré  de  perfection  dont 
leur  succès  général  est  la  preuve  incontestable. 

»  Nous  avons  remarqué  les  instruments  d'agriculture 
de  deux  ouvriers,  MM.  Letessier  et  Yerseux.  Nous  avons 
voulu  récompenser  leurs  efforts  et  les  encourager. 

»  H.  Commeau  a  exposé  un  diable  à  levier-frein ,  se 
manœuvrant  à  bras,  destiné  à  transporter  divers  far- 
deaux ,  et  particulièrement  utile  dans  une  orangerie.  Ce 
qu'il  y  a  de  neuf  est  un  appareil  très  simple  appliqué  aux 
jantes  des  roues ,  il  enraye  dans  un  sens  seulement  et 
permet  de  manœuvrer  très  facilement  une  forte  charge 
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6iir  uo  plan  incliné.  L*idée  est  simple  et  susceptible  d'un 
nombre  d'applications  utiles. 

»  M.  Carreau  a  disposé  une  machine  à  battre  et  à  broyer 
le  chanvre ,  de  façon  à  garantir  les  ouvriers  des  graves 
accidents  qui  peuvent  résulter  d'une  imprudence  ou 
d'un  moment  d'oubli.  C'est  ce  que  nous  avons  voulu 
récompenser  dans  la  machine  m  9.  Car  la  disposition  fâ- 
cheuse du  manège ,  adoptée  d'ailleurs  par  plusieurs  au- 
tres constructeurs ,  compromet  l'extension  de  l'emploi 
de  ces  utiles  machines ,  et  les  constructeurs  eux-mêmes 
trouveraient  plus  d'avantages  à  choisir  pour  leur  manège 
une  disposition  présentant  plus  de  stabilité,  permettant 
d'utiliser  ce  manège,  lorsqu'il  n'est  pas  employé  au  bat- 
tage ,  à  faire  mouvroir  d'autres  machines  indispensables 
dans  une  exploitation  agricole,  des  pompes,  des  coupe- 
racines,  hache-paille,  etc.  Ce  serait  diminuer  le  prix  de 
la  machine  que  de  la  disposer  de  telle  sorte  qu'une  de 
ses  parties  importantes  puisse  être  utilisée  à  d'autres 
travaux. 

»  Nous  signalerons  le  tarare  de  M.  Laurent. 

»  H.  Terrolle  expose  un  manège  d'une  bonne  disposi- 
tion. 

»  M.  Gemigon  expose  de  très  belles  betteraves  jaunes 
d'Allemagne,  et  surtout  de  magnifiques  choux  moelliers, 
qu'il  a  obtenus  en  grande  culture. 

D  Parmi  les  beurres  exposés,  nous  signalons  celui 
n""  7,  de  H.  de  Saint-Ours,  à  la  ferme  de  la  Glessière, 
commune  de  Pacé ,  près  Rennes. 

»  De  très  belles  betteraves,  cultivées  par  M.  H.  Jubin, 
de  Trelazé,  près  Angers. 

»  Nous  avons  voulu  donner  des  encouragements  à  une 
fabrique  de  firomages  chez  M.  Robin,  de  Lannion  (Côtes- 
du-Nord). 

»  M.  de  Curzay  expose  des  jambons  d'une  conservation 
parfaite. 

»  Enfin,  H.  Gougeon ,  de  Brain-sur-l'Authion,  des  tur- 
neps  blancs  très  remarquables. 

»  M.  Debeauvoys  continue  toiuours  avec  le  même  soin 
ses  études  sur  les  abeilles.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
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lui  o£Drir  cette  année  que  le  rappel  de  la  médaille  qu*il  a 
obtenue  Tan  dernier. 

»  Nous  avons  pensé  que  les  produits  de  M.  E.  Derrien, 
désignés  sous  le  nom  de  guanos  artifideU,  méritaient  un 
encouragement.  Mais  je  dois  rappeler  que  le  jury  s'est 
formellement  prononcé  à  cet  égard  ;  il  entend  encourager 
la  fabrication  loyale  des  engrais,  mais  s'élève  avec  force 
contre  le  commerce  qui  ne  fait  pas  connaître  leur  com-« 
position  par  l'analyse  chimique. 

»  Nous  désirons  encourager  à  exposer  plus  de  produits 
agricoles.  C'est,  en  effet,  un  bon  moyen  de  répandre, 
d'améliorer  la  culture  de  fruits  ou  de  plantes,  que  de 
pouvoir  comparer  les  diverses  variétés,  lorsque  les  par- 
ties utiles  ont  acquis  tout  leur  développement  ou  toute 
leur  qualité.  Il  est  à  regretter  que  ces  produits,  ayant 
souvent  peu  de  valeur,  ne  supportent  pas  les  frais  d'un 
long  parcours.  Cependant  les  bons  résultats  qui  peuvent 
en  réulter  nous  paraissent  si  évidents,  que  nous  invi- 
tons les  producteurs  à  augmenter  le  nombre  des  échan- 
tillons qu'ils  exposeront  au  prochain  Concours. 

»  Nous  avons  placé  M.  Â.  Leroy  horsiigne;  il  est  inutile 
de  revenir  sur  le  mérite  de  ses  pépinières ,  et  nous  espé- 
rons qu'une  récompense  plus  élevée  que  celle  que  peut 
lui  décerner  le  jury  lui  sera  bientôt  accordée. 


Friz  et  médafllcf  déoeméc  an  Oonooun  régional  d'Angers 
le  20  «ai  1853. 

V*  CLASSB.  —  Espèce  chevaline.  Médaille  d'or  et  600  flr. 
à  M.  Davot.— Médaille  d'argent  et  500  fr.  kM.de  Quatre- 
barbes.  —  Médaille  de  bronze  et  300  fr.  à  M»«  veuve  Ha- 
rem et  Denis  aîné. 

2«  CLASSB.  —  Espèce  bovine.  1"  catégorie.  —Médaille  d'or 
et  600  fr.  à  M.  Crémet.  —  Médaille  d'argent  et  500  fr.  à 
M.  Boiscowrbeau.— Rappel  de  prix  à  MM.  Fillon  et  dCAuray. 

—  2<  catégorie. — Médaille  de  bronze  et  250  fr.  à  H.  Ltbras. 

—  Médaille  de  bronze  et  200  fr .  à  M.  Languret.  —  3«  catér- 
jofie.— Médaille  d'or  et  400  fr.  à  M. «oWn.— Médaille  d'ar- 
gent et  300  fr.,  au  même.  —  Médaille  de  bronze  et  200  fr. 
à  M.  EouMseau.  -~  4*  catégorie.  —  Médaille  d'or  et  600  fr. 
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à  M.  Bouttan-Lévêque.  —  Médaille  d*argent  et  500  fr.  à 
M.  Gemigon.  —  Médaille  de  bronze  et  400  fr.  à  M.  le  comte 
de  Falloux.  —  Médaille  de  bronze  et  350  fr.  à  H.  Boutton" 
Lévêque.  —  Médaille  de  bronze  et  300  fr.  à  M.  FoucauU. 

—  Médaille  de  bronze  et  250  fr.  à  M.  ErnauU  de  Moulins. 

—  Médaille  de  bronze  et  200  fr.  à  M.  Bouchard  de  la  Pote- 
rie. —  Médaille  de  bronze  et  250  fr.  à  M.  Gemigon. 

3«  CLASSE.  —  Espèce  ovine.  1"  catégorie.  —  Médaille  d'ar- 
gent et  200  fr.  à  M.  Liazard.  —  2^  catégorie.  Médaille  d'or 
et  300  fr.  à  M.  de  Souvré.  —  Médaille  d'argent  et  200  fr.  à 
M.  de  Quatrebarbes.  — Médaille  de  bronze  et  150  fr.  à  M. 
BordilUm.  —  Médaille  de  bronze  et  100  fr.  à  M.  de  Quatre- 
barbes. 

4*  CLASSE.  —  Espèce  porcine.  1"  catégorie.  —  Médaille 
d'or  et  200  fr.  à  M.  le  vicomte  de  Curzay.  —Médaille  d'ar- 
gent et  150  fr.  à  M.  jReneuâ;.— Médaille  de  bronze  et  100  fr. 
à  M.  Branchu.  —  2«  catégorie.  Médaille  d'or  et  200  fr.  à 
M.  Bovttton-Lévique.  —  Médaille  d'argent  et  150  fr.  à 
M.  Emault  de  Moulins.  —  Médaille  de  bronze  et  100  fr.  à 
M.  Boutton-Lévique.  —  Médaille  de  bronze  et  100  fr.  à 
M.  delaTidlaye. 

INSTRUMENTS.  —  Médaille  d'or  à  M.  le  vicomte  de 
Curzay,  pour  sa  construction  d'instruments.  —  Médaille 
d'or  à  M.  Bergj  à  Grand-Jouan,  pour  sa  collection  d'ins- 
truments. —  Rappel  de  médaille  d'or  à  M.  Lotz  fils  atné; 
constructeur  à  Nantes.  —  Rappel  de  médaille  d'or  à  MM. 
Benaud  et  Lotz,  constructeurs  à  Nantes.  —  Médaille  d'ar- 
gent à  M.  Letessier,  pour  sa  collection  d'instruments.  — 
Médaille  d'argent  à  M.  A.  Commeau»  à  Baugé  (Maine  et 
Loire),  pour  un  camion-diable.  —  Médaille  d'argent  à 
H.  Yerseuxj  de  Savennières  (Maine  et  Loire),  pour  sa 
collection  de  charrues.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Carreau, 
d'Angers,  pour  ses  machines  à  battre  et  à  broyer.—  Rap- 
pel de  médaille  d'argent  à  M.  Dezaunay,  de  Nantes,  pour 
un  pressoir  à  engrenages.  —  Médaille  de  bronze  à  M.  P. 
Laurent,  cultivateur  à  Beaucouzé  (Maine  et  Loire),  pour 
un  tarare.  —  Médaille  de  bronze  à  H.  Camu5^de  la  Bohalle 
(Maine  et  Loire),  pour  sa  machine  à  battre.  —  Médaille  de 
bronze  à  M.  Terrolle,  de  Nantes ,  pour  un  manège  en  fer. 

PRODUITS.  —  Rappel  de  médaille  d'or  à  M.  Ch.  de 
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Beauwys^  propriétaire  apiculteur,  à  Seiches  (Haine  et 
Loire),  pour  ses  appareils  convenables  à  l'éducation  des 
abeilles.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Gemigon^  de  Saint- 
Fort  (Mayenne),  pour  ses  choux  moelliers  et  betteraves 
jaunes.  —Médaille  d'argent  à  M.  Derrimj  de  Nantes,  pour 
ses  guanos  artificiels.  —  Rappel  de  médaille  d  argent  à 
M.  BaurmauUj,  d'Angers,  pour  ses  fromages.  —  Médaille 
de  bronze  à  M,  ds  Saint-Ours,  de  Pacé  (Mayenne),  pour 
son  beurre.  —  Médaille  de  bronze  à  M.  H.  Jvbin,  proprié- 
taire à  Trelazé  (Maine  et  Loire),  pour  ses  betteraves.  — 
Médaille  de  bronze  à  M.  Robin,  de  Lannion  (Côtes-du- 
Nord),  pour  ses  fromages.  —  Médaille  de  bronze  à  M.  de 
Curzayj  à  Curzay  (Vienne),  pour  ses  rutabagas  et  con- 
servation des  jambons.  —  Médaille  de  bronze  à  M.  Gou- 
jon ,  pour  ses  navets  tumeps. 

Une  somme  de  300  fr.  a  été  répartie  entre  MM.  de  Cw" 
zay,  Berg,  Lotz  fiU  aîné,  Renavd  et  Lotz,  A.  Commeau  et 
Letessier,  comme  indemnité  des  frais  de  transport  de  leurs 
appareils  au  Concours  général  d'Orléans. 


IL 

Messieurs , 

En  sollicitant ,  l'année  dernière ,  la  tenue  à  Angers 
de  ce  deuxième  Concours  régional,  vous  aviez  justement 
pensé  que  les  germes  du  premier  devaient  être  féconds 
et  conséquemment  donner  à  celui-ci  un  essor  que  fai- 
sait facilement  présager  le  succès  obtenu  de  prime- abord. 
Encore  sous  l'impression  de  la  merveilleuse  exhibition 
qui ,  pendant  deux  jours  seulement ,  a  occupé  le  superbe 
local  du  Haras,  vous  pouvez  vous  rendre  compte  si  les 
espérances  que  vous  aviez  conçues  ont  été  complètement 
réalisées. 

Etranger  aux  travaux  de  la  première  section  du  jury 
de  ce  Concours,  je  me  bornerai,  cette  fois  encore,  à 
vous  indiquer  la  part  qu'y  ont  prise  les  membres  de  notre 
Compagnie. 

En  première  ligne ,  vous  retrouverez  notre  honorable 
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Vice-président  M.  Boutton-Lévêque ,  qui,  en  continuant 
à  imprimer  aux  diverses  branches  de  notre  économie 
rurale  cet  élan  de  progrès  qui  a  été  la  grande  préoccupa- 
tion de  sa  Yie,  mérite  si  bien  la  haute  distinction  que 
vient  de  lui  conférer  le  gouvernement,  en  rappelant  à 
faire  partie  du  conseil  supérieur  de  Tagriculture. 

Dans  la  race  chevaline ,  M.  Boutton-Lévèque^  a  présenté 
un  étalon  anglo-normand,  bai-cerise,  de  36  mois  ;  et  M.  0- 
de  Laleu,  deux  étalons,  Tun  de  race  percheronne,  gris 
foncé  pommelé,  de  7  ans,  et  Tautre  pur  sang  anglais,  hair- 
chôtain,  de  10  ans. 

Dans  la  première  catégorie  des  taureaux ,  H.  Tessier- 
Menuau  avait  amené  un  étalon  de  race  Parihenaise- 
Nantaise,  robe  fauve,  de  16  mois. 

Dans  la  troisième  catégorie,  M.  Dugrés,  d'Orvau,  figurait 
pour  un  taureau  de  race  mancelle,  rouge  et  blanc,  de 
19  mois ,  et  un  autre  ardoisé  de  26  mois.  -^  H.  Richou- 
Laroche ,  pour  un  taureau  de  môme  race,  rouge  et  blanc, 
de  24  mois. 

Dans  la  quatrième  catégorie  se  trouvaient  un  taureau 
Durham ,  blanc,  de  13  mois  et  demi  et  un  autre  Durham- 
croisé ,  rouan  léger ,  de  17  mois ,  à  H.  Boutton-Lévèque. 
—  Un  Durham ,  rouge  et  blanc ,  aussi  de  17  mois ,  et  un 
second ,  rouge  moucheté ,  de  34  mois ,  à  M.  Gernigon  de 
Saint-Fort,  ainsi  qu'un  Durham-Manceau,  rouan  léger, 
de  20  mois,  à  M.  Brichet.  Enfin,  un  trois  quarts  Durham^ 
Manceau,  rouan  léger,  de  36  mois,  à  H.  Richou-Laroche, 
ainsi  qu'un  Durham,  rouan  léger,  de  6  ans,  à  H.  G.  de 
Jousselin. 

Dans  la  race  ovine,  deuxième  catégorie,  un  bélier 
New-Kent,  de  14  mois,  à  M.  Lemercier-Lamonneraye. 
Enfin  dans  la  deuxième  catégorie  de  la  race  porcine,  trois 
verrats,  l'un  New-Leicester ,  blanc,  de  6  mois;  Vautre, 
Leicester-Graonnais ,  de  10  mois;  le  dernier  New  Leices- 
ter,  blanc,  de  19  mois,  à  M.  Gernigon.  —  Deux  New- 
Leicester,  blancs,  de  chacun  8  mois,  à  M.  Boutton- 
Lévêque. 

Parvenu  maintenant  à  la  deuxième  section  de  ce  con- 
cours, celle  à  laquelle  j'ai  dû  prendre  une  part  plus  directe 
et  plus  active,  je  vais ,  comme  je  Tai  dit  précédemment ^ 
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entrer  dans  quelques  détails ,  autant  que  mes  souvenirâ 
me  le  permettront. 

Cette  fois  le  juiy  a  pensé  qu*il  devait  attacher  une 
sérieuse  importance  aux  simples  instruments  de  culture, 
à  ceux  surtout  dont  le  besoin  est  de  tous  les  jours  et  qui 
concourent  le  plus  aux  travaux  du  sol.  Son  attention  a 
été  attirée  tout  d'abord  par  la  magnifique  collection  de 
H.  de  Curzay ,  qui  avait  eu  la  généreuse  attention  de 
nous  apporter  les  appareils  agricoles  les  plus  remarquables 
de  Vexposition  universelle  de  Londres ,  aussi  est'-ce  avec 
un  sérieux  intérêt  que  chacun  de  nous  a  pu  étudier  tout 
à  son  aise  le  mérite  intrinsèque  de  ces  instruments ,  et 
surtout  le  tombereau-charrette  et  les  petits  outils  à  main 
qui  raccompagnaient. 

A  côté  de  cette  collection  se  faisait  remarquer  celle  de 
la  fabrique  de  Grand-Jouan,  si  intelligemment  dirigée 
I)ar  M.  F.  Berg,  qui,  lui  aussi,  ne  reste  en  arrière  d*aucun 
progrès  dans  cette  industrie. 

Nous  avons  vivement  regretté  que  les  instruments 
envoyés  par  M.  J.  Bodin,  de  Rennes ,  n'aient  pu  parvenir 
en  temps  opportun  pour  figurer  à  ce  concours. 

Vous  savez ,  Messieurs ,  que  ce  sont  les  deux  établisse- 
ments modèles  de  MM.  Bodin  et  Berg,  qui  approvisionnent 
le  dépôt  que  nous  avons  eu  Theureuse  idée  d'établir  et 
que  M.  le  Préfet  veut  bien  tolérer  dans  Tune  des  galeries 
même  de  Fhôtel  de  la  préfecture.  Aussi  croyons-nous 
devoir,  en  cette  circonstance,  vous  dire  sommairement 
quels  services  a  rendu  dans  notre  département,  la  Société 
industrielle,  en  mettant  au  choix  des  agriculteurs  et  sous 
leur  main  les  instruments  perfectionnés  que  réclament 
absolument  leurs  travaux. 

Ainsi  depuis  le  mois  de  mars  1849  que  notre  dépôt  a  été 
ouvert  au  public,  il  s'y  est  vendu  jusqu'au  1«' juillet  1853, 
98  charrues,  9  herses  à  couvrir,  31  herses  Valcourt, 
7  butteurs,  9  houes  à  cheval,  8  coupe^racines,  10  tarares, 
10  mouchettes,  13  instruments  divers,  172  socs,  53  se- 
melles, 11  versoirs,  78  pièces  diverses  de  rechange.  Nous 
donnons  ci-dessous  le  tableau,  par  année,  de  la  vente  de 
ces  instruments,  afin  de  faire  mieux  comprendre  la 
marche  ascendante  de  cette  partie  de  l'œuvre  de  notre 
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Compagnie,  et  établir  avec  la  plus  grande  évidence  rim- 
portance  qu'elle  est  appelée  à  atteindre  (1). 

M.  Lefebvre- de -Sainte -Marie,  qui  est  encore  venu 
diriger  cette  solennité,  nous  a  guidé  avec  ce  tact  et  cette 
sûreté  d'esprit  que  lui  donnent  sa  grande  expérience  et 
son  dévouement  au  premier  de  nos  arts.  La  visite  qu'il  a 
faite  des  collections  de  notre  Société ,  l'ayant  mis  à  lieu 
d'apprécier  notre  dépôt  d'instruments  aratoires  perfec- 
tionnés, il  nous  a  adressé,  sur  la  manière  dont  il  est 
utilisée  des  compliments  auxquels  de  sa  part  nous  atta- 
chons un  prix  infini. 

Un  autre  éloge  auquel  nous  avons  été  non  moins  sen- 
sible est  celui  de  M.  J.  Riefifell ,  tout  aussi  compétent  en 
pareille  matière.  Cet  agronome,  que  nous  étions  heureux 
de  revoir,  nous  a  félicité  sur  la  tenue  de  notre  bibliothèque 
et  de  nos  premiers  éléments  de  collection  d'histoire 
naturelle. 

Les  grandes  machines  ne  faisaient  pas  faute  non  plus 
au  concours  régional,  et,  indépendamment  de  celles  per- 
fectionnées que  nous  avaient  déjà  présenté  l'an  dernier 
M.  Lotz ,  fils  aîné,  de  Nantes,  ainsi  que  MM.  Renaud  et 
Lotz ,  de  la  même  ville,  nous  avons  vu  entrer  en  lice, 
cette  fois,  un  de  nos  compatriotes,  H.  Carreau,  construc- 
teur,  à  Aiigers ,  qui  a  exposé  deux  machines  à  battre  le 


(I) 


Dépôt  d'instruments  d'agriculture. 


NOMS 

DES  INSTKOHBItTfl. 


Charrues 

Herses  à  coavrir.  .  . 
—     Valconrt.  .  . 

Batteurs. 

Houes  &  cheval.  .  .  . 
Coupe-racines  .... 

Tarares 

Moucheltes 

Instruments  divers.  . 

Socs 

Semelles. 

Versoirs 

Pièces  diverses.  .  .  . 


1850 


1851 


1852 


1853 


33 


19 


Totaox 


M 
• 

31 
7 
• 

8 

10 

10 

13 

172 

II 
78 


OBSEBITATIORS. 


L'ouverture  du 
dépôt  est  de  mars 
1819.  Il  faut  donc 
compter  de  oe 
mois  à  décembre 
(10  mois). 

Pour  1853  ,  6 
mois,  de  Janvier 
à  juillet  exclusive- 
ment. 
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blé  et  à  broyer  le  chanvre  auxquelles  il  a  apporté  deâ 
porfectionnements  qui  ont  été  justement  appréciés. 

Un  simple  forgeron  de  village ,  le  sieur  Verseux ,  de 
Savennières,  qui,  depuis  deux  ans  et  demi  qu'il  est  établi, 
a  construit  près  de  400  charrues  américaines ,  du  prit 
de  35  franc-s  jusqu*à  celui  de  50 ,  a  aussi  attiré  Tatten^ 
tion  du  jury  par  la  bonne  confection  et  le  bon  marché 
auquel  il  est  parvenu  à  établir  ces  indispensables  instru- 
ments qu'on  lui  voit  débiter  sur  les  marchés,  comme  les 
cultivateurs  le  font  des  produits  de  leurs  cultures. 

Notre  ooUègue,  M.  A.  Commeau,  a  présenté  plusieurs 
instruments  et  surtout  un  camion-diable,  qui  paredt  devoir 
être  d'une  grande  utilité. 

Un  autre  de  nos  collègues,  H.  Laurent,  avait  un  tarare^ 
greleur  établi  sur  un  nouveau  système. 

H.  A.  Lesourd-Delisle,  dont  le  zèle  se  fait  toi^jours  re- 
marquer à  toutes  nos  solennités  agricoles  et  industrielles, 
avait  encore  apporté  à  celle-ci  un  rouleau-herse ,  un 
modèle  de  cuve  pour  la  fermentation  des  vins,  ainsi  que 
des  vins  d'Aiyou  champanisés. 

M.  lanin,  avait  aussi  concouru  avec  le  modèle  de 
son  pressoir  à  vis  horizontale  dont  vous  avez  déjà  été 
entretenus. 

Vous  voyez ,  Messieurs ,  d'après  ce  simple  exposé  et 
surtout  en  consultant  le  catalogue  distribué  avec  une  si 
libérale  profusion,  combien  cette  partie  du  concours  a 
présenté  d'intérêt. 

Les  produits  agricoles  formaient  la  seconde  division  de 
cette  section.  Comme  toujours  notre  zélé  apiculteur  et 
collègue,  H.  Ch.  Debeauvoys,  l'avait  enrichie  de  ses  admi- 
rables appareils  pour  l'éducation  des  abeilles,  qui  com- 
portaient ses  derniers  perfectionnements ,  et  des  produits 
si  remarquables  qu'il  (d[>tient  dans  cette  précieuse  indus- 
trie. U  présentait  aussi  un  échantillon  de  lin  provenant 
des  graines  que,  depuis  plusieurs  années,  notre  compagnie 
s'empresse  de  procurer  aux  cultivateurs  qui  réclament 
son  entremise. 

Notre  collègue ,  M.  Gernigon ,  a  présenté  des  choux 
gros  moelliers  et  des  hetteraves  jaunes  d'Allemagne ,  qui 
ont  été  très  remarquées  et  la  culture  des  premiers ,  sur* 
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tout,  fortement  recommandée  par  les  caltiTateors  les 
plus  compétents. 

H.  Derrien,  de  Nantes,  qui  nous  avait  encore  apporté 
ses  guanos  artificiels,  a  été  accueilli  avec  sympatÛe  par 
suite  de  Tassurance  nouvelle  qui  nous  était  donnée  par 
notre  savant  collègue,  M.  Bobierre,  qu'il  persévérait  daos 
ses  louables  efforts  pour  faire  concurrence  aux  engrais 
firelatés. 

L'un  de  nos  membres  correspondants ,  M.  H.  Jubin , 
nous  avait  prouvé,  par  sa  nouvelle  exposition  de  betteraves 
fourragères,  avec  quel  succès  il  continïie  cette  culture. 

Dans  cette  section  du  concours,  M.  de  Curzay  avait 
encore  exposé  des  produits  très  remarquables  en  navets 
de  Suède  et  en  jambons  fabriqués  et  conservés  sur  son 
domaine. 

Â  la  suite  de  la  proclamation  des  noms  des  lauréats , 
H.  le  Préfet  a  remis  à  M.  Lebannier  la  médaille  d'or  que 
le  gouvernement  lui  a  accordée  à  votre  sollicitation  pour 
ses  travaux  de  drainage  et  d'irrigation. 

Ne  serait-ce  pas  ici  le  lieu,  lorsque  vous  avez  vu ,  Mes- 
sieurs ,  si  bien  récompenser  les  efforts  que  vous  n'avez 
cessé  d'encourager  chez  ce  jeune  irrigateurnlraineur,  ne 
serait-ce  pas  ici  le  lieu,  disons-nous,  de  solliciter  égale* 
ment  de  l'administration  supérieure  des  encouragements 
d'utt  ordre,  inférieur  à  la  vérité,  pour  les  cultivateurs  et 
fermiers  qui  se  font  remarquer  par  le  soin  qu'ils  apportent 
dans  l'entretien  des  rigoles  d'écoulement?  Car  vous  savez 
que,  sans  cet  entretien  constant,  l'établissement  du  meil- 
leur système  d'irrigation  ne  tarderait  pas  à  devenir  infruc- 
tueux, et  que  oonséquemment  le  conooars  du  cultivateur 
est  indispensable  au  succès  du  travail  créé  par  le  proprié- 
taire. Si  vous  adoptiez  cette  pensée ,  nous  vous  propose- 
rions de  solliciter  <te  H.  le  Ministre  de  vouloir  bien  accorder, 
à  litre  de  récompense,  pour  les  soins  qu'ils  ne  cessent 
d'apporter  à  l'entretien  des  irrigations  établies  sur  leurs 
fermes ,  de  simples  médailles  de  bronze  aux  sieurs  Hobi» 
fermier,  à  la  Moinerie,  (Savennières) ;  JocgtMJ  Coffier, 
à  Roche -d'Iré  (Loire),  veuve  Dupont ,  à  la  Simonnaie 
(Brain-sur-Longuenée) ,  Voisine j  à  la  Bressière ,  Tardif, 
de  Sourdon,  René  Joly,  à  la  Grando-Chaussée  (le  Lion- 
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d* Angers),  qui  tous  nous  ont  été  signalés  par  M.  Lebannier 
comme  apportant  le  plus  de  soins  àTentretien  des  rigoles 
d'irrigation  et  à  utiliser  les  eaux  en  temps  convenable. 

L'an  dernier ,  en  terminant  mon  exposé ,  je  vous  pro- 
posais ,  Messieurs,  de  demander  au  gouvernement  que  lô 
concours  régional  fût  de  nouveau  organisé  dans  noire 
ville ,  et  à  'cette  occasion  j'énumérais  les  avantages  que 
devaient  présenter  notre  position  centrale ,  nos  voies  de 
communications  ferrées  et  surtout  notre  superbe  éta- 
blissement des  haras ,  sans  rival  dans  la  région.  Notre 
demande  a  été  favorablement  accueillie  par  H.  le  Ministre  ; 
et  ce  concours ,  comme  Ta  dit  avec  raison  M.  le  Rappor- 
teur de  la  première  section ,  «  a  porté  un  caractère  de  per- 
»  manence  et  de  progrès  propre  à  faire  ressortir  les  avan- 
»  tages  des  concours  régionaux  ;  il  a  constaté  de  plus  que 
»  si,  d'un  côté  ces  solennités  sont  un  des  puissants  moyens 
»  de  faire  marcher  l'agriculture  dans  les  voies  du  progrès, 
»  d'unautreaussi,  la  ville  d'Angers  se  trouve  heureusement 
»  choisie  comme  centre  de  la  région  de  TOuest.  »  En  pré- 
sence d'une  telle  assertion ,  ne  serait-il  pas  du  devoir  de  la 
Société  d'appeler  l'attention  du  gouvernement  sur  l'oppor- 
tunité qu'il  y  aurait  peut-être  à  choisir  ou  à  désigner  un 
centre  invariable,  où  se  tiendraient  chaque  année  ces  pa- 
cifiques solennités,  en  consultant  pour  le  choix  qui  serait 
fedt,  les  plus  grandes  facilités  qui  pourraient  être  offertes 
aux  diverses  parties  de  la  région  de  TOuest.  Ce  serait  alors, 
qu'en  étudiant  les  avantages  ou  les  inconvénients  que 
présenterait  chaque  localité,  nous  pourrions  concevoir 
l'espérance  de  voir  notre  vUle  dojtée  de  cette  institution 
permanente. 

Si  déjà  le  vœu  exprimé  Fan  dernier  a  été  favorablement 
accueilli  par  M.  le  Ministre ,  nous  savons ,  Messieurs ,  que 
c'est  grâce  à  l'appui  chaleureux  que  lui  avait  prêté  le 
digne  magistrat  qui  est  à  la  tête  de  noire  département,  et 
qui ,  toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en  présente ,  nous 
donne  de  nouvelles  preuves  de  sa  sollicitude  pour  tout  ce 
qui  peut  contribuer  au  progrès  de  notre  agriculture  et  de 
notre  industrie. 

Dans  l'hypothèse  que  le  nouveau  vœu  que  nous  vous 
proposons  de  formuler  ait  le  bonheur  d'être  considéré 
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au  même  degré  d'imporlance  dans  rinlérêl  général  de  fa 
région  agricole  que  dans  celui  de  Maine  el  Loire,  nous 
sommes  bien  certain  que  c^lle  fois  encore  Tappui  de 
H.  le  Préfet  ne  nous  fera  pas  défaut. 

Angers,  le  4  juillet  1833. 

GuiLLORY  aine. 


RAPPORT  SUR  LES  TRAVAUX  DE  DRAINAGE  ET  D'IRRIGATION 
EXÉCUTÉS  PAR  M.  BORDILLON,  CHEZ  BfM.  RIGHOU-LAROGHE 
ET  RABEAU, 

par  M.  PiirBAU,  in j^éûieur -agricole,  à  Chftteauneuf-sur^Sarlhc, 
inen>l»rt>  titulaire  de  \à  Société. 

Messieurs , 

Votre  Société  avait  nomtné  une  commission  chargée 
d'examiner  les  différents  travaux  de  drainage  et  d'irriga- 
tion exécutés  par  M.  Bordillon,  chez  MM.  Richou-Laroche 
et  Rabeau. 

C'est  dans  le  but  de  satisfaire  à  cette  mission  que  nous 
nous  sommes  rendus,  M.  Boutton-Lévêque  et  moi,  au  lieu 
indiqué,  pour  nous  assurer  des  résultats  obtenus  par 
l'exécution  de  ces  travaux. 

Nous  avons  été  reçus  par  notre  collègue,  H.  Richou, 
avec  l'affectueuse  cordialité  que  vous  lui  connaissez. 

Nommé  rapporteur  de  cette  commission,  je  viens  vous 
rendre  compie  aiigourd'hui  de  notre  visite. 

J'aurais  vivement  désiré  vous  communiquer  ce  rapport 
plus  tôt  que  je  ne  le  fais ,  mais  j'attendais  toujours  pour 
cela  des  renseignements  et  des  chiffres  sur  les  travaux 
que  nous  avions  examinés;  malheureusement  les  nom- 
breuses occupations  de  H.  Bordillon,  ne  lui  ont  pas  permis 
de  me  les  faire  parvenir;  je  ne  pourrai  donc  vous  donner 
ici  qu'un  aperçu  général  de  ces  travaux,  suffisant  du  reste 
pour  en  faire  ressortir  l'importance  ainsi  que  lliabileté 
avec  laquelle  ils  ont  été  conduits.  Figurez-vous  un  marais 
tourbeux  couverts  de  joncs ,  de  carex  et  autres  plantes  de 
la  famille  des  cypéracées ,  souvent  envahi  par  l'eau  dans 
les  saisons  pluvieuses,  et  imprégné  d'une  humidité  sous- 


—  157  — 

jaceDle,  dont  les  effets  se  manifestaient  à  la  surface  d'une 
manière  déplorable.  Dans  un  tel  état  de  choses ,  on  le 
conçoit,  la  production  devait  être  nulle  ou  de  peu  do 
Yaleur.  Le  propriétaire,  prédécesseur  de  M.  Ricbou,  avait 
tenté,  mais  vainement,  de  rendre  ces  terrains  à  une 
culture  plus  productive  ;  les  essais  tentés  dans  ce  but , 
soit  qu'ils  fussent  insuffisants  ou  mal  entendus,  étaient 
restés  sans  résultat  ;  on  avait  alors  renoncé  à  une  améliora- 
tion qu'on  croyait  impossible.  M.  Ricbou ,  devenu  pro- 
priétaire de  ces  terrains ,  se  préoccupa  vivement  de  cet 
état  de  choses,  et  d'autant  plus  vivement  peut-être,  que 
ses  prédécesseurs  n'avaient  pu  tirer  aucun  parti  de  ces 
terrains. 

A  part  cette  question  d'amour-propre  bien  digne  d'éloge, 
il  j  en  avait  une  autre  plus  sérieuse  et  plus  grave  :  celle 
de  rendre  à  la  culture  des  terrains  jusqu'alors  improduc- 
tifs, de  se  créer  par  là  de  plus  grandes  ressources  en 
fourrage  et  par  suite  une  amélioration  générale  de  la 
propriété. 

Mais  la  difficulté  sérieuse  était  celle  du  dessèchement  ; 
comment  y  arriver ,  qui  voudra  entreprendre  un  pareil 
travail  et  en  garantir  le  succès  ? 

M.  Ricbou  fit  venir  M.  Bordillon,  dont  les  nombreux 
travaux  en  ce  genre  étaient  déjà  connus  et  appréciés  et, 
qui  par  cela  même,  offrait  une  garantie  assurée.  Après 
un  examen  attentif  des  lieux ,  M.  Bordillon  reconnut  la 
possibilité  du  dessèchement  et  se  mit  immédiatement  à 
l'œuvre  avec  le  zèle  et  l'activité  qui  le  distinguent;  ses  pré- 
visions ne  furent  point  trompées ,  car  peu  de  temps  après 
l'exécution  de  ce  travail ,  le  dessèchement  était  complet 
et  l'on  pouvait  le  parcourir  dans  toutes  les  directions  sans 
craindre  de  se  mouiller.  La  tourbe  en  abandonnant  l'hu- 
midité dont  elle  était  saturée  avait  perdu  cette  espèce 
d'élasticité  qui  dénote  si  clairement  la  présence  de  l'eau 
dans  son  sein. 

C'est  ici ,  Messieurs ,  que  les  chiffres  nous  manquent 
pour  vous  dire  à  quelle  profondeur  les  drains  ont  été 
établis ,  leur  nombre ,  leur  direction ,  leur  pente ,  etc. 
Hais  ceci,  à  nos  yeux,  n'a  qu'unu  importance  relative, 
quant  au  résultat. 
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Un  propriétaire  voisin,  dont  les  terrains  sont  contigu», 
M.  Rabeau ,  voyant  les  beaux  résultats  obtenus  à  la  suite 
des  travaux  exécutés  par  M.  Bordillon,  l'employa  sur  lo 
champ  pour  opérer  la  même  transformation  sur  sa  pro- 
priété; le  succès,  comme  chez  M.  Richou,  a  été  complet. 
De  sorte  qu'on  peut  dire ,  sans  crainte  d'être  taxé  d'exa- 
gération ,  que  H.  Bordillon  a  rendu  à  la  culture  10  à  i2 
hectares  de  terre  qui  jusque  là  n'avaient  rien  produit, 
si  c^  n'est  des  miasmes  délétères.  Là,  où  l'on  n'apercevait 
que  des  joncs  et  des  carex,  on  voit  at^jourd'hui  des  gra- 
minées et  des  légumineuses  ;  là ,  où  il  n'existait  qu*une 
espèce  de  marais  fangeux  on  voit  de  belles  et  verdoyantes 
prairies. 

Nous  devons  faire  remarquer  que  le  drainage  seul  n'a 
pas  opéré  cette  transformation ,  les  travaux  qui  l'ont  suivi 
y  ont  aussi  puissamment  contribué;  en  effet,  le  drainage 
achevé ,  on  fit  écobuer  toute  la  surface  du  sol ,  on  enleva 
tous  les  débris  de  plantes  qui  couvraient  anciennement 
le  terrain ,  on  les  réunit  en  tas  et  quand  ils  furent  secs  on 
y  mit  le  feu  ;  les  cendres  répandues  ensuite  sur  le  sol 
produisirent  le  meilleur  effet. 

Les  bretons  prétendent  que  partout  où  l'action  du  feu 
se  fait  sentir ,  il  naît  du  trèfle  là  où  on  n'en  n'avait  jamais 
vu.  Cette  présence  du  trèfle  après  l'écobuage  est  sans 
doute  due  à  l'action  qu'exercent  les  sels  alcalins  que 
contiennent  les  cendres  et  qui  font  germer  et  développer 
les  semences  que  la  terre  recèle  dans  son  sein  ;  totgours 
est-il  que  dans  les  circonstances  où  nous  parlons ,  l'éco- 
buage à  produit  des  effets  surprenants ,  soit  qu'il  ait  agit 
chimiquement  ou  mécaniquement. 

L'écobuage  terminé  on  nivela  parfaitement  le  sol,  puis 
on  y  sema  les  meilleures  graines  de  plantes  fourragères 
qu'on  pût  se  procurer. 

C'est  à  la  suite  de  tous  ces  travaux ,  qu'on  pratiqua  un 
système  complet  d'irrigation  sur  toute  la  partie  drainée, 
lequel  système  a  les  plus  grands  rapports  avec  celui  usité 
dans  les  Vosges  et  exécuté  avec  tant  de  succès  chez  M.  de 
Joannis,  à  la  Meignanne. 

Lors  de  notre  visite ,  les  rigoles  nouvellement  tracées 
sur  un  terrain  encore  ameubli  par  suite  des  déblais  et  des. 
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remblais  qu'on  y  avait  opérés ,  n'avaient  point  encore 
servi  à  Fusage  auquel  elles  sont  destinées  ;  mais  tout  nous 
porte  à  croire  que  la  manière  intelligente  dont  elles  ont 
été  établies  donnera  les  meilleurs  résultats. 

Deux  grands  bassins  ont  été  pratiqués  à  la  partie  supé- 
rieure du  terrain  et  reçoivent  les  eaux ,  soit  de  quelques 
drains  qui  viennent  y  déboucher,  soit  de  petits  cours 
d'eau  dont  on  a  su  habilement  profiter.  Ces  bassins  peu- 
vent se  remplir  en  peu  de  jours  et  verser  une  partie  où 
la  totalité  de  leurs  eaux  sur  la  prairie  «  suivant  qu'on  le 
juge  convenable. 

Le  canal  principal  ou  de  dérivation  qui  longe  toute  la 
partie  supérieure  de  la  prairie  appartenant  à  H.  Rabeau , 
se  trouve  interrompu  par  de  petits  bassins  placés  à  environ 
cent  mètres  les  uns  des  autres  et  destinés  à  recevoir  les 
eaux  du  canal. 

L'utilité  de  ces  petits  bassins  nous  paraît  incontestable. 
On  sait,  en  effet,  que  l'eau  après  avoir  parcouru  un 
espace  d'environ  cent  mètres,  a  abandonné  la  lolalilé  ou 
au  moins  la  plus  grande  partie  des  matières  fertilisantes 
qu'elle  tenait  en  suspension;  il  serait  donc  arrivé  ceci, 
sans  les  bassins  dont  nous  venons  de  parler .  c'est  que 
Teau,  après  un  certain  trajet,  serait  devenue  claire  et 
limpide  et  son  action  n'aurait  eu  d'autre  effet,  que  d'ap- 
porter au  sol  l'humidité  et  la  fratcheur  dont  il  a  besoin 
dans  certaines  saisons;  mais,  vous  le  savez,  Blessieurs, 
l'irrigation  ne  doit  pas  seulement  avoir  pour  but  de  pro- 
curer au  sol  cette  fraîcheur  dont  il  a  besoin  pour  produire 
une  végétation  plus  abondante,  il  faut  encore  que  l'eau, 
joue  le  rôle  de  véhicule ,  en  apportant  à  ce  même  sol  les 
éléments  de  fécondité  qui  lui  manquent. 

L'eau  arrivant  dans  ces  petits  bassins  et  y  séjournant 
quelque  temps,  s'y  renouvelle  en  quelque  sorte  et  acquiert 
de  nouveau  une  partie  des  propriétés  qu'elle  avait  perdu 
dans  son  trsget  ;  de  plus ,  ces  bassins  permettent  de  mêler 
à  l'eau  des  matières  fertilisantes  qui,  réduites  en  poudre 
et  mélangées  avec  cette  eau,  sont  ensuite  portées  sur  toute 
la  surface  de  la  prairie. 

Ainsi ,  sous  tous  les  rapports ,  le  travail  exécuté  par 
N.  Bordillon  présente  de  grands  et  précieux  avantages; 
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jiî  suis  heureux  de  pouvoir  vous  les  signaler  et  appeler  eir 
même  temps  votre  attention  sur  les  autres  travaux  prati- 
qués par  le  même  entrepreneur ,  dont  le  succès  n'a  pas 
été  moins  complet  et  qui  méritent  votre  éloge  et  votre 
encouragement. 

H.  Pineau, 

Ingénieur-agricole,  à  Chàtcauneof-«ur-Sartbe. 


BXTEAITS  DBS  PROCÈS-VERBAUX  DBS  SÉANCES  DE  LA 
SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE. 


Séance  da  2  mat. 

Présidence  de  M.  Guillort  aîné ,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  six  heures  et  demie. 

MM.  A.  Boreau,  secrétaire,  A.  Leroy,  vice-secrétaire, 
P,  Marchegay,  archiviste,  sont  présents  au  bureau. 

L'exposition  mensuelle  consiste  en  plusieurs  paquets 
de  diflfércntes  graines ,  rapportées  de  Portugal  et  offertes 
par  M.  Jules  Leroy,  horticulteur,  à  Angers.  Sur  la  propo- 
sition de  M.  le  Président,  l'assemblée  décide  que  ces 
graines  seront  remises  à  M.  le  Directeur  du  jardin  des 
plantes  et  que  les  remerciements  de  la  Société  seront 
offerts  à  M.  J.  Leroy. 

Les  procès-verbaux  des  séances  des  11  et  18  avril  der- 
nier, successivement  lus.  le  premier  par  M.  Menière , 
bibliothécaire,  le  second  par  M.  le  Secrétaire,  sont  adoptés 
sans  réclamation. 

M.  l'Archiviste  fait  connaître  le  titre  des  divers  ouvrages 
offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son  bulletin. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance. 

M.  le  Ministre  de  l'intérieur,  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce, annonce,  sous  la  date  du  6  mars  dernier,  qu'il 
vient  d'accorder  à  la  Société  une  somme  de  1,250  fr.  qui 
devra  être  employée  dans  un  concours  départemenlal 
d'animaux  domestiques.  M.  le  Ministre  adresse  en  outre 
trois  exemplaires  d'un  bordereau  à  remplir,  dans  le  but 
de  faire  connaître  la  situation  annuelle  de  la  Société.  Cet 
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avis  de  subvention  sera  renvoyé  au  comité  d'agricullare. 

M.  le  Préfet  informe  qu'il  ne  sera  pas  fait,  en  1853,  de 
distribution  de  graines  du  pin  Laricio ,  attendu  que  M.  le 
Ministre  de  Tintérieur  Ta  informé  que  la  récolte  de  cette 
graine,  en  Corse ,  a  complètement  manqué  Tannée  der- 
nière. 

H.  le  Préfet  adresse  un  exemplaire  de  la  circulaire  de 
M.  le  ïlinistre  de  l'intérieur,  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce, relative  à  l'exposition  universelle  des  produits 
agricoles  qui  aura  lieu  en  1855.  Il  invite  la  Société  à  don- 
ner aux  dispositions  qu'elle  contient,  la  plus  grande 
publicité,  et  à  user  de  son  influence  sur  les  producteurs , 
pour  les  engager  à  prendre  part  à  cette  exposition.  — 
H.  le  Président  fait  observer  que  la  Société  s'occupant  en 
ce  moment  pour  son  propre  compte  de  la  réalisation  d'une 
solennité  de  ce  genre,  toutes  proportions  gardées ,  et  que 
l'époque  de  celle  de  la  capitale  étant  assez  reculée  pour 
qu'un  peu  de  retard  ne  lui  soit  pas  préjudiciable,  propose 
de  revenir ,  dans  une  prochaine  séance ,  sur  la  circulaire 
de  H.  le  Ministre,  et  de  mettre  alors  à  exécution  les  dispo- 
sitions qu'elle  renferme.  Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  le  Préfet  informe,  sous  la  date  du  21  avril,  que  son 
collègue  de  la  Vendée  lui  donne  à  connaître  que  tous  les 
programmes  de  notre  exposition,  qui  lui  avaient  été 
transmis,  ont  été  distribués  dans  les  communes  les  plus 
importantes  de  son  département,  et  que  la  commission 
formée  à  Napoléon,  conformément  au  vœu  de  la  Société, 
n'en  a  plus  à  sa  disposition.  —  Il  a  été  répondu  à  cette 
lettre  et  des  programmes  en  suffisante  quantité  ont  été 
immédiatement  remis  à  H.  le  Préfet  à  destination  de  son 
collègue. 

M.  Paganon ,  président  de  la  Société  d'agriculture  de 
Grenoble  et  membre  correspondant ,  se  plaint  de  n'avoir 
pas  reçu  le  volume  de  nos  bulletins  de  1852 ,  qui  lui  a  été 
adressé  par  l'entremise  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction 
publique  et  des  cultes ,  le  21  mars  dernier.  —  Il  a  été 
écrit  pour  réclamer  ce  volume  et  le  faire  parvenir  à  sa 
destination. 

M.  E.  Nuisant,  secrétabre-archiviste  de  l'académie  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts;  de  la  Société  d'agriculture. 
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d'histoire  naturelle  et  des  arts  utiles;  delà  Société  lin^ 
néenne  de  Lyon  et  membre  honoraire,  adresse  les  volumes 
des  actes  de  ces  compagnies  savantes ,  pour  les  années 
1850-1852. 

M.  Oct.  de  Chapelain ,  président  de  la  Société  d*agri- 
culture,  industrie,  sciences  et  arts  de  la  Lozère,  à  Hende, 
fait  parvenir  sept  volumes  des  publications  de  cette  com- 
pagnie, de  1827  à  1834,  et  regrette  de  ne  pouvoir  complé- 
ter davantage  notre  collection.  Il  accuse  en  outre  réception 
du  volume  de  nos  bulletins  de  1852.  —  L'assemblée  vote 
de  sincères  remerciements  pour  cet  envoi. 

M.  F.  Grille,  membre  honoraire,  à  l'Etang-la- Ville , 
présente  quelques  considérations  sur  la  décision  de  la 
Société,  relativement  au  chemin  de  fer  d'Angers  au  Mans, 
ainsi  que  sur  les  fêtes  qui  se  préparent  dans  notre  villCt 

M.  Myionnet  aîné,  membre  titulaire,  remet  au  nom 
de  M.  A.  Myionnet-Dupuy ,  son  frère,  un  exemplaire  du 
rapport  que  ce  dernier  vient  de  publier  sur  l'état  de  Nica 
ragua  (Amérique  centrale),  après  deux  ans  de  séjour  dans 
ce  pays.  11  prie  la  Société  de  vouloir  bien  accepter  l'hom- 
mage de  ce  travail. 

M.  H.  Querret,  membre  correspondant,  à  Morlaix,  fait 
connaître  quelques  dispositions  des  agriculteurs  et  éle- 
veurs du  Finistère  pour  le  concours  régional  des  19  et 
20  mai.  11  demande  divers  renseignements  sur  les  moyens 
que  l'on  prend  à  Angers  pour  pourvoir  à  la  réception  et 
logement  de  ceux  qui  se  mettront  en  devoir  de  faire  un 
aussi  long  trsyet,  pour  amener  leurs  animaux  à  ce  con- 
cours. 11  parle  des  efiForis  qu'il  a  faits  l'année  dernière, 
pour  surmonter  les  répugnances  des  agriculteurs  de  ce 
département  éloigné  ;  puis  il  termine  en  annonçant  que, 
pour  son  compte  particulier ,  il  se  dispose  à  prendre  part, 
par  ses  produits,  à  l'exposition  que  prépare  la  Société. 
—  Il  a  été  répondu  de  suite  aux  différentes  demandes  de 
notre  honorable  correspondant,  en  lui  donnant,  dans  la 
mesure  de  nos  moyens ,  la  satisfaction  que  méritent  des 
efforts  aussi  louables ,  pour  contribuer  à  faire  avancer 
dans  la  voie  du  progrès ,  des  contrées  dont  les  produits 
sont  dignes  de  l'attention  des  producteurs  éclairés. 

Nous  croyons  utile  de  consigner ,  sans  commentaires , 
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quelques  fragments  d'une  lettre  que  notre  savant  corres- 
pondant, M.  A.  Petît-Lafitte,  professeur  du  cours  d'agri- 
culture de  Bordeaux,  nous  adressait  le  21  avril  dernier 

«  J'ai  vu  avec  plaisir  que  vous  avez  mentionné  dans  le 
»  recueil  de  votre  Société  le  concours  de  taille  de  vignes 
3»  de  l'arrondissement  de  Libourne.  Aujourd'hui  les  choses 
»  sont  telles  sous  ce  rapport  que  quatre  de  nos  arrondisse- 
»  ments  ont  institué  des  concours  de  ce  genre,  et  qu'un 
9  cinquième,  celui  de  Bazas,  l'a  appliqué  à  la  culture  du 
»  pin,  qui  lui  est  spéciale.  Le  premier  mai  prochain,  je 
9  compte  assister  à  la  seconde  tenue  de  ce  concours ,  qui 
9  aura  lieu  dans  Tun  des  cantons  les  plus  remarquables 
»  par  le  nombre  et  la  beauté  des  pins  qu'il  exploite  pour 
»  la  résine.  —Dans  le  recueil  des  travaux  de  votre  Société 
»  pendant  l'année  1852 ,  que  j'ai  parcouru  avec  le  plus 
9  grand  intérêt,  j'ai  vu  que  vous  persistiez  dans  la  géné- 
9  reuse  résolution  de  faire  connaître  aux  Angevins,  la  vie 
9  d'un  de  leurs  plus  utiles  compatriotes,  le  marquis  de 
»  Turbilly .  A  votre  tour  vous  verrez  que  j'ai  tiré  de  l'oubli 
»  un  humble  cultivateur  de  la  Gironde,  et  que  tout  récem- 
9  ment  l'administration  de  notre  département  a  inauguré 
»  en  sa  faveur  un  petit  monument  dans  le  cimetière  du 
9  village  où  il  repose.  Il  me  serait  difficile  de  vous  dire 
9  combien  celle  manifestation  a  produit  de  reffet  sur  la 
9  population  rurale ,  malheureusement  trop  éloignée  de 
9  tout  ce  qui  peut  agir  favorablement  sur  son  esprit  et 
»  sur  son  cœur.  » — Notre  collègue  termine  cette  intéres- 
sante épitre  en  faisant  des  vœux  pour  le  rétablissement 
des  congrès  de  vignerons ,  qui  ont  rendu  de  véritables  ser- 
yices  et  qui  seraient  appelés  dans  la  suite  h  en  rendre  de 
bien  plus  grands  encore.  Il  espère  que  le  caractère  presque 
officiel  de  M.  Louis  Leclerc,  et  la  panique  sous  laquelle 
se  trouvent  les  propriétaires  de  vignes  par  la  crainte  de 
Voïdium,  seraient  autant  de  moyens  dont  on  pourrait 
tirer  parti  pour  faire  revivre  cette  utile  institution. 

H.  Derache,  correspondant,  à  Paris,  entretient  de  diffé- 
rents sujets  résultant  de  son  intermédiaire  avec  la  Société. 

M.  Menière,  bibliothécaire,  remet  ses  observations 
météorologiques  des  mois  de  mars  et  avril .  qui  sont  ren-. 
Toyécs  au  comité  de  rédaction. 
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MM.  J.  de  Boë  el  Van  Brabant,  à  Dunkerque ,  accusent 
réception  du  solde  de  renvoi  de  graines  de  lin  de  Flandre, 
qu'ils  ont  fait  cette  année  à  la  Société.  Ils  annoncent  en 
outre  qu'ils  seront  toujours  disposés  à  la  seconder  dans 
son  œuvre  d'amélioration  et  de  progrès. 

MM.  E.  Derrien,  Dupuy,  Gaillard  et  conip.,  Rigola,  à 
Nantes;  Talibert,  à  Loches;  Tavernier  «dné,  à  Argen- 
tan ;  P.  Marie ,  Bretonnière  et  comp»%  à  Laval;  A.  Lusson, 
au  Mans;  Tonnellier  etcomp.,  à  La  Flèche;  Fialeix,  à 
Mayet;  Ch.  Rigot,  à  Menil  près  Châteaugontier  ;  A.  et 
C.  Camus,  Hugon  et  AUiot  aîné,  à  Cholet;  Leroux- 
Bouilly,  à  Cancale ,  demandent  les  renseignements  né- 
cessaires pour  présenter,  en  temps  utile,  leurs  produits 
à  Texposition  prochaine.  —  Il  a  été  répondu  immédiate- 
ment à  toutes  ces  lettres ,  qui  ont  été  accompagnées  de 
renvoi  du  programme  de  cette  solennité. 

L'ordre  du  jour  est  la  communication  du  rapport  ver- 
bal de  la  délégation  de  la  Société  sur  la  mission  remplie 
auprès  du  Gouvernement  pour  le  chemin  de  fer  d'Angers 
au  Mans. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Lainé-Laroche, 
organe  et  membre  de  cette  délégation. 

M.  le  Rapporteur  commence  par  remercier  la  Société , 
en  son  nom  et  en  celui  de  ses  collègues,  du  mandat 
qu'elle  leur  a  remis  si  spontanément,  mandat  qu'ils  ont 
tenu  à  honneur  de  remplir  autant  qu'il  a  été  en  eux,  et 
que  les  circonstances  leur  ont  permis  de  le  faire.  Il  aborde 
ensuite  les  diverses  phases  de  leurs  démarches  auprès  de 
M.  le  Ministre  des  travaux  publics  ;  il  dit  par  quels  so- 
lides raisonnements  M.  Duboys ,  qui  portait  la  parole ,  a 
démontré  jusqu'à  l'évidence  l'importance  du  mouve- 
ment commercial  des  départements  qui  vont  être  mis  en 
interdit  par  le  privilège  de  onze  années  que  demande  la 
société  d'Orléans  dans  la  concession  de  ce  tronçon.  Il  fait 
principalement  ressortir  les  éléments  de  trafic  de  Maine 
et  Loire  qui,  avec  ses  céréales,  ses  ardoises,  ses  engrais, 
ses  nombreuses  usines  sur  la  Sarthe,  le  Loir,  la  Mayenne 
et  l'Oudon ,  donneront  nécessairement  à  cette  ligne  une 
importance  que  ne  pourra  jamais  espérer  atteindre  celle 
de  Tours  au  Mans.  — -  Notre  spirituel  et  dévoué  collègue 
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Initie  ensuite  rassemblée  aux  audiences  obtenues  du 
Ministre  par  les  délégations  nantaise  et  angevine,  or- 
ganes des  corps  délibérants  qui  les  ont  envoyées.  Elles  dé- 
clarent hautement,  dit-il,  qu'elles  ne  viennent  pas  sollici- 
ter auprès  de  l'autorité  gouvernementale  la  concession 
plus  ou  moins  prochaine  d'un  embranchement  du  Mans 
sur  Angers,  qu'elles  ne  viennent  pas  davantage  s'oppo- 
ser à  la  concession  de  l'embranchement  du  Mans  sur 
Tours ,  mais  qu'elles  insistent  surtout  pour  que  la  con- 
cession projetée  ne  contienne  pas  la  clause  d'interdiction 
jetée,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  pendant  onze 
années  (six  ans  de  travaux  et  cinq  ans  de  monopole),  sur 
tout  embranchement  entre  le  Mans  et  Angers.—  M.  Laine 
donne  encore  sur  ce  sujet ,  si  important  pour  notre  dé- 
partement, beaucoup  d'autres  détails  qui  ne  peuvent  en- 
trer dans  le  cadre  de  cette  analyse  aussi  incomplète  que 
rapide ,  et  termine  en  faisant  connaître  que  les  deux  Mé- 
moires qui  ont  été  adressés  au  Conseil-d'Etat ,  signés  par 
tous  les  membres  de  la  délégation,  et  rédigés  par  M.  Co- 
lombel,  membre  du  Conseil  général  de  la  Loire-Infé- 
rieure, que  ces  deux  Mémoires,  disons-nous,  doivent 
conserver  l'espoir  que  ce  grand  corps  comprendra  l'ex- 
trême gravité  de  celte  question  qui  est  démontrée  par  la 
simple  énonciation  et  admettra,  que  l'interdiction  qu'il 
s'agit  de  prononcer  est  contraire  aux  intérêts  d'un  pays 
qui  se  trouve  dans  les  conditions  les  plus  favorables  par 
l'agglomération  de  ses  populations,  sa  fertilité  et  son 
commerce ,  qui  n'attend  que  des  moyens  de  communi- 
cation en  harmonie  avec  ses  besoins,  pour  atteindre  à 
un  grand  développement. 

Dn  murmure  approbateur  accueille  la  fin  du  récit  de 
M.  Laine,  et  M.  le  Président  saisit  cette  circonstance  pour 
ofiBrir  à  la  délégation  de  la  Société  en  général,  et  à  M.  le 
Rapporteur  en  particulier,  le  témoignage  de  la  vive 
sympathie  de  l'assemblée,  pour  le  zèle  avec  lequel  ils  ont 
accompli  la  mission  qui  leur  a  été  confiée ,  et  ses  sin- 
cères remerciements  pour  cette  communication. 

M.  le  Président  annonce  la  lecture  du  Mémoire  adressé 
au  Conseil-d'Etat  par  les  délégués  de  Nantes  et  d'Angers 
sur  la  question  du  chemin  de  fer  de  cette  ville  au  Mans- 
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Mais  rassemblée,  consultée  sur  Topportunité  de  celte  lec- 
ture, décide ,  qu'après  le  rapport  remarquable  de  lucidité 
et  de  concision  qu'elle  vient  d'entendre,  il  sera  passé 
outre  et  que  le  Mémoire  sera  déposé  aux  archives  de  la 
Société. 

M.  rArchiviste  est  ensuite  invité  par  M.  le  Président  à 
commencer  la  lecture  d'un  Mémoire  sur  les  eaux  d'irri- 
gation ,  dû  à  la  plume  de  notre  savant  et  regretté  collè- 
gue, M.  A.  Puvis(dc  l'Ain).  La  longueur  de  ce  document 
ne  permettant  pas  d'en  achever  la  communication ,  l'asr- 
semblée  décide  le  renvoi  au  comité  d'agriculture. 

M.  le  Président  prend  ensuite  la  parole  pour  faire  con- 
naître que  l'Académie  royale  d'agriculture  de  Turin  a 
transmis  à  la  Société  l'éloge  historique  du  chevalier  Ma- 
thieu Bonafous,  qui  appartenait  à  notre  Compagnie  par 
le  titre  d'associé  étranger.  M.  le  Président  esquisse  rapi- 
dement la  vie  de  ce  collègue,  digne  à  tant  de  titres,  des 
témoignages  de  notre  sympathie.  Il  dit  que  la  famille 
Bonafous  appartient  par  ses  ancêtres  à  la  France,  étant 
originaire  de  l'ancienne  province  du  Quercy,  qu'elle 
se  transporta  à  Lyon  pour  exercer  l'industrie  de  la 
soie,  et  qu'après  la  bataille  de  Marengo,  Bonaparte,  qui 
avait  eu  l'occasion  de  connaître  et  d'apprécier  le  père  de 
notre  collègue ,  lui  ofifrit  une  préfecture  en  Piémont , 
qu'il  crut  devoir  refuser.  Que  ce  fût  alors  pour  seconder 
les  intentions  du  grand  capitaine ,  qu'il  créa  un  impor- 
tant établissement  de  roulage  et  de  messageries  qui  s'est 
perpétué  jusqu'à  nos  jours  dans  les  mains  de  ses  enfants. 
Mathieu  Bonafous,  continue  M.  le  Président,  se  livra 
avec  ardeur  à  l'étude ,  et  dès  1816,  trois  ans  après  la  mort 
de  son  père,  et  à  peine  âgé  de  vingt-trois  ans,  il  publia 
un  premier  opuscule  sans  nom  d'auteur,  sous  le  titre  de 
Réflexions  philosophiques  et  morales.  L'ardente  activité  de 
Bonafous  ne  négligea  aucune  des  branches  de  l'agricul- 
ture, et  depuis  1821  jusqu'à  sa  mori,  en  mars  1852,  il  ne 
cessa  les  publications  de  ses  intéressants  travaux  sur  le 
premier  de  nos  arts.  Les  journaux  scientifiques  de  tous 
les  pays  s'empressèrent  de  recueillir  ces  excellents  docu- 
ments et  d'en  rendre  le  compte  le  plus  avantageux.  Cette 
longue  série  de  publications  prouve  l'infatigable  activité 
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de  notre  collègue  on  même  temps  que  son  esprit  essen- 
tiellement observateur.  Un  seul  but,  celui  de  ruliilté  gé- 
nérale, servait  de  mobile  à  ses  actions.  Les  titres  acadé- 
miques de  M.  Bonafous  furent,  il  est  facile  de  le  penser, 
bien  nombreux  ;  la  plupart  des  Sociétés  savantes  se  firent 
devoir  et  bonneur  de  l'admettre  dans  leur  sein,  et  Tindi- 
cation  que  donne  Téloge  historique  que  nous  analysons 
aussi  rapidement  qu'imparfaitement ,  porte  ces  titres  à 
quatre-vingt-neuf,  répartis  daas  cinquante-cinq  localités 
différentes.  —  M.  le  Président  dit ,  en  terminant  ce  ré- 
sumé, qu'il  lui  resterait  encore  à  faire  connaître  M.  Bo- 
nafous comme  homme  privé,  mais  sous  ce  rapport  il 
suffisait  d'invoquer  le  témoignage  de  tous  ceux  qui  l'ont 
connu,  et  que  c'est  de  lui  qu'on  peut  assurer  qu'il  eût 
pour  amis  tous  ceux  qui  le  connurent,  et  que  pendant  sa 
vie  entière,  il  n'eut  pas  à  compter  un  seul  ennemi. 

L'assemblée  exprime  sa  gratitude  pour  cette  commu- 
nication d'un  si  haut  intérêt  et  décide  que  par  les  soins 
du  bureau  des  remerciements  seront  adressés  à  l'Acadé- 
mie royale  d'agriculture  de  Turin. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  L.  Tavcraier  pour  la 
lecture  d'une  note  analytique  d'un  rapport  de  M.  Myion- 
net-Dupuy  concernant  l'état  de  Nicaragua ,  dans  l'Amé- 
rique centrale.  Cette  lecture,  écoutée  avec  une  sérieuse 
attention,  est,  sur  la  proposition  du  bureau,  renvoyée  au 
comité  de  rédaction. 

L'ordre  du  jour  est  la  lecture  du  projet  d'organisation 
du  jury  de  l'Exposition  de  1853. 

M.  le  Président  expose  que  cette  organisation,  qui 
comprend  la  subdivision  en  sections  des  divisions  néces- 
saires pour  l'appréciation  exacte  des  nombreux  et  divers 
produits  sur  lesquels  le  jury  aura  à  prononcer,  ainsi  que 
les  noms  qui  sont  inscrits  dans  chacune  de  ces  sections , 
est  l'œuvre  préparatoire  du  conseil  d'administration.  II 
invite  chacun  de  MM.  les  membres  présents  à  vouloir  bien 
signaler  les  omissions  qu'il  croirait  utile  de  réparer, 
comme  aussi  de  présenter  telles  observations  qui  au- 
raient pour  but  une  meilleure  division  des  sections  que 
celle  dont  il  va  être  donné  lecture. 

Le  jury  de  l'Exposition  quinquennale,  agricole,  indus- 
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trielle  et  artistique  de  1853 ,  comprendra  deux  divisions 
principales  :  1*»  Industrie;  2®  BeauxHiris. 

La  première  division  formera  cinq  sections  :  1®  Âgri- 
culture,  instruments  aratoires,  produits  agricoles  ;  —  2«  Slé- 
tallurgie,  machines,  instruments  de  précision;  —  3«  Fils, 
tissus,  matières  premières  servant  à  leur  fabrication;  — 
4*  Produits  chimiques ,  hygiène,  économie  domestique;  — 
5®  Arts  divers. 

La  deuxième  division  fermera  deux  sections  :  l*»  Pein- 
ture, sculpture,  gravure,  dessin.  —  2*»  Instruments  de  mur- 
sique. 

Composition  du  jury. —Le  Conseil  d'administration.  — 
1"  DIVISION.— INDUSTRIE.  —  1"  sectton.  AgricultuTC,  ins- 
truments aratoires ,  produits  agricoles.  —  MM.  Ch.  Bio- 
tay,  Boutton-Lévêque,  Daligny,  Fréd.  Gaultier,  L.  Gvérin, 
Th.  Jubin,  A.  Leroy,  A.  de  Mieulle,  H.  Pineau,  Richou- 
Laroche,  L.  Tavemier,  Ars.  Thibault. 

2«  Section,  Métallurgie ,  machines ,  instruments  de  pré- 
cision. —MM.  Appert-Georget ,  Berindorf,  Blot,  Chauvin, 
Cosnuel,  Dauphin,  Garot.Janin,  F.Laumonnier,  Mary, 
Oriolle-Gabeau,  E.  Trottier,  Varannes-Aubry. 

3*  Section.  Fils,  tissus,  matières  premières  servant  à 
leur  fabrication.  —  MM.  Appert-Georget,  Avenant ,  Baron- 
Fillion,  F.  Besnard,  Et.  Carriol-Baron,  Ch.  Genest,  Guy^ 
noiseaur-Joubert ,  Ad.  Lainé-Laroche ,  Leclerc-Guillory, 
A.  Lesourd-Delisle ,  Oriolle-Gabeau,  Saulnier-Uordret. 

4«  Section.  Produits  chimiques,  hygiène,  économie  do- 
mestique. —  MM.  Th.  Bigot,  Blavier,  Briand,  Chauvin j 
Cordeau  fils,  Corroy,  Cosnuel,  àJ  Daviers,  F.  Délalande, 
Garot  Ed.  Gilbert,  Godfroi,  Em.  Gripon,  Ed.  Laroche, 
H.  Trottier. 

5«  Section.  —  Arts  divers.  —  MM.  Blavier,  Deruineau, 
L.  GiUard,  C.  Guibert,  Janin,  Ferd.  Lachèse,  Launay- 
Pieau,  Richardr Délalande,  Raynaly,  J.  Richou,  L.  Taver- 
nier.  Tendron. 

2«  DnrisioN.  —  beaux-arts.  —  1«  Section.  Peinture , 
sculpture,  gravure,  dessin.  —  MM.  Bellier,  Ch.  Bonnin, 
A.  Bibard.  Em.  Bordier,  Boutton-Lévêque ,  L.  Cosnier, 
Deruineau,  L.  Gillard,  Godfroi,  F.  Lachèse,  Launay-Picau, 
Richard'Ddalande,  Eug.  Talbot,  Tendron. 
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2*  Section.  Instruments  de  musique.  —  MM.  B.  Bordier, 
Godfr(rij  A.  Lachèsej  F.  Lachèse,  A.  Lepage,  Bug.  TalboU 
i.  Tavemier. 

Commission  pour  recevoir  et  placer  les  objets.  — 
MM.  Appert' Georgetj  Ch.  Biolat/j  Ch.  Bonnin,  Deruineau^ 
L.  GiOard^  Launay-Pieau^  A.  Lesourd-DeUsle,  Varannes- 
AfAry. 

A  la  suite  de  cette  communication,  personne  ne  récla- 
mant la  parole ,  M.  le  Président  déclare ,  après  avoir  pris 
Tayis  du  bureau ,  définitive  et  adoptée  la  composition  du 
jury  telle  qu'il  vient  d'en  être  donné  lecture. 

Une  proposition  relative  à  la  fixation  à  sept  heures  du 
soir  de  Touverturë  des  séances  générales  fut  produite  à  la 
dernière  réunion  et  sgoumée  à  celle  de  ce  jour.  Cette 
proposition,  combattue  par  quelques  membres,  n'étant 
pas  appuyée  par  son  auteur,  il  résulte  qu'à  l'avenir  il  n'y 
aura  rien  de  changé  à  l'heure  ordinaire  des  convocations. 

M.  le  Président  prend  la  parole  pour  communiquer  les 
opérations  du  comité  de  rédaction ,  desquelles  il  résulte 
que  dans  sa  séance  du  11  avril  dernier,  ce  comité  a  dé- 
cidé que  le  bulletin  n»  2  de  1853  serait  composé  des  docu- 
ments suivants  :  Rapport  sur  les  Mémoires  de  la  Société 
de  physique  et  d'histoire  naturelle  de  Genève,  par  M.  A. 
Boreau.  —  Note  sur  le  chanvre  broyé  à  la  mécanique,  par 
M.  Lainé-Laroche.  —  Suite  et  conclusion  des  expériences 
de  culture  sur  le  chanvre  de  Chine ,  par  M.  Boutton-Lé- 
vêque.  —  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Fazy-Pasteur,  de  Ge- 
nève. —  Influence  des  écuries  et  étables  sur  la  santé  des 
animaux  domestiques.  —  Cultures  du  baron  de  Babo.  — 
Procès-verbaux  des  séances  de  mars  et  avril.  —  Observa- 
tions météorologiques. 

Le  même  comité ,  dans  sa  séance  du  19  du  même  mois, 
a  voté  l'insertion  du  rapport  du  comité  d'agriculture  sur 
le  broyage  mécanique  du  chanvre  et  du  lin ,  présenté  par 
MM.  Boutton-Lévêque  et  L.  Tavemier. 

Sur  la  présentation  de  MM.  L.  Cosnier  et  Guillory  aîné, 
M.  Busson ,  propriétaire  à  Chefiés ,  est  proclamé  membre 
titulaire;  le  bureau  reste  chargé  de  notifier  au  récipien- 
daire cette  partie  de  la  délibération. 

La  séance  est  levée  à  huit  heures  trois  quarts. 

XXIV»  AimÉB.  —  4«  (fe  te  J^  SérU.  12 
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Société  d'enoouragameni  po«ir  rîâdvMtrie  aaiîoaile.  —  Hédaines  é 
décerner  anx  oontre-mattres  et  aux  onTriert  des  étaUiMemeato 
îndostrielt  et  det  exploitations  agricoles. 

La  Société  d*encouragement ,  daas  l6  but  d^exciter  les 
contre-maîtres  et  les  ouvriers  à  se  distinguer  dans  leur 
profession ,  a  pris  l'arrêté  suivant  :  —  1<>  Il  sera  décerné , 
chaque  année,  dans  la  séance  générale  du  premier 
semestre,  des  médailles  de  bronze  aux  contre-maîtres  et 
ouvriers  des  grands  établissements  industriels  et  des 
exploitations  agricoles  de  France.  —  2*  Chaque  médaille, 
à  laquelle  seront  joints  des  livres  pour  une  valeur  de 
50  fr.  portera  gravés  le  nom  du  contre-maître  ou  de  Tou- 
vrier,  et  la  désignation  soit  de  l'atelier,  soit  de  l'exploita- 
tion agricole  k  laquelle  il  est  attaché.  —  3*  Le  nombre  de 
ces  médailles  sera  de  25  à  chaque  distribution.  —  4»  Les 
contre-maîtres  et  ouvriers  qui  voudront  obtenir  ces  mé- 
dailles devront  se  munir  de  certificats  dûment  légalisés , 
attestant  leur  moralité  et  les  services  qu'ils  ont  rendus , 
depuis  5  années  au  moins ,  à  l'établissement  auquel  ils 
sont  attachés.  Ces  certificats  devront  être  appuyés  tant 
par  le  chef  de  la  maison ,  par  le  maire  et  les  autorités 
locales,  que  par  les  ingénieurs  civils  ou  militaires,  de  la 
marine  ou  en  retraite  et  par  les  membres  de  la  Société 
qui  résident  sur  les  lieux.  Les  certificats  devront  réunir 
la  plus  grande  authenticité  et  devront  être  envoyés  à  la 
Société  avîint  le  31  décembre  de  Tannée  qui  précède  la 
distribution  des  médailles.  —  5*  Le  contre-maître  ou 
l'ouvrier  ne  pourra  être  ni  le  parent ,  ni  l'allié ,  ni  l'asso- 
cié ,  par  acte ,  des  propriétaires  de  l'établissement;  il  devra 
savoir  lire  et  écrire  et  s'être  distingué  par  son  assiduité  à 
ses  travaux,  son  intelligence  et  les  services  quil  aura  ren- 
dus à  l'atelier  ou  à  l'exploitation  agricole.  A  mérite  égal , 
la  préférence  sera  accordée  à  celui  qui  saura  dessiner. 

Nota.  La  Société  industrielle ,  dans  le  but  de  seconder 
les  vues  bienfaisantes  de  la  Société  d'encouragement  et 
de  venir  en  aide  à  ses  condtoyens ,  offlre  son  entremise 
aux  personnes  qui  auraient  l'intention  de  concourir,  maïs, 
dans  ce  cas,  les  pièces  à  transmettre  devront  être  déposées 
au  secrétariat,  hôtel  de  la  préfecture,  au  plus  tard  le 
20  décembre  prochain. 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  maximum  0'"763  ;  moyen  0"75667  ;  minimum  0*750. 
Thermomèlre  maximum  35**»  ;  moyen  14^69  ;  minimnm  7^». 

ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

aair  18,  couTert  37  ,  nuages  38;  total  93.  —  Jours  de  ploie  18.  —  Eau  O'^OSS. 

r«ji£5.  Nord  3,  If.-E.  3,  E.-II.-E.  3,  Est  7,  E^S.-B.  1,  S.-E.  3,  S.-S.-E.  1,  Sud  1,  S.-S  0.  1, 
S.-O.  1  ,  Ouest  3,  0.-N.-0.  3,  N.«0.  3  ;  total  31. 

Remarques.  Vent  10,  grand  Tent  1,  quelques  gouttes  d*eau  3,  gelée  blanche  3,  éclairs  l, 
orage  i,  grêle  I,  brouillard  1.  —  Au  Jardin  botanique  et  en  pleine  terre,  le  Diclytra 
spectabilis,  8*est  fait  remarquer  par  Télégantc  découpure  de  ses  feuilles  et  la  gra- 
cieuse disposition  de  ses  fleurs  roses. 


-  172  — 
TVJX. 


ventii. 

RiKi: 

a 

H 

-■^-■^ 

■4 

7  11 

Q 

ouLtin 

7  h. 

1 

Nord, 

7j(i 

3 

i'^. 

:eu 

:i 

td. 

761 

4 

id. 

7ôO 

b 

HPiE. 

7à8 

6 

N.^E. 

7„iS 

7 

?*.-o. 

759 

S 

Nord. 

764 

^ 

s.-o. 

7ûa 

10 

id. 

7GI 

II 

Oue»J 

7à9 

12 

Nord. 

763 

13 

N,-0, 

7àft 

14 

ONu 

7na 

î^^ï 

/W, 

7SS 

15 

/W. 

763 

i: 

ntj**ai 

763 

18 

oso. 

763 

t9 

id. 

7^,3 

:îu 

id. 

7:j5 

21 

ONO. 

753 

12 

ÏSord 

Ih'l 

53 

w.-o 

7:Va 

2i 

5.-  0 

750 

aâi 

OSO- 

7Ë] 

afi 

2V/. 

Tjfl 

:î7 

ià. 

7^11 

28 

id. 

758 

Î9 

s,-o. 

758 

30 

oso. 

738 

7fll 
7Ûii 
759 
759 
769 
760 
764 
762 
761 
7â6 
76[> 
7.>6 
75H 
760 
761 
763 
76^ 
7iS 
753 
752 
43 
754 
759 
76tï 
759 
758 

sa 

757 
75S 


7;>& 
761 
760 
758 
75fi 
758 
703 
763 
762 
760 
757 
756 
757 
758 
76t 
76  i 
763 
761 
7i6 
754 
752 
754 
756 
75U 
759 
759 
758 
757 
758 
758 


50 


4o 


\S^BCT   DU  GIEL. 


9  h. 


7  h. 

■ 
midi. 

CIHIT. 

cou?. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

nua^ 

id. 

cfmv. 

id. 

fd. 

td. 

fiuag 

nuag 

id. 

cour. 

ifi. 

nuag 

COTÏ¥. 

couv. 

ifi. 

id. 

id. 

id. 

mtsfr 

id. 

nL 

nuag 

COUT, 

couv. 

f'Uîr. 

nuag 

(OUÏ. 

id. 

td. 

COUT. 

nuag 

id. 

id. 

id. 

id. 

nuag 

CIHJV. 

COUf. 

Hi, 

nung 

^,1. 

COUY. 

td. 

nuag 

ai. 

id. 

iJ. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

COUV. 

id. 

id. 

nuag 

id. 

nuag 

id. 

id. 

COUT. 

id. 
id. 
id. 

iiuag 

id. 
clair. 

id. 

id. 
couv. 

id. 
id. 
id. 
id. 

nuag 

COUT. 

id. 

id. 
clair. 

id. 
uuag 


milli 


EEHARQCES. 


RÉS<^  MÉ. 


Brume. 

Vent. 
Id. 
Jd. 


Brouillard. 


Tonnerre. 
Vent. 

Id. 

Id. 


Brouillard,  brome. 


Broalllard,  Tcnt. 
Venty  orage,  gréle. 

Vent. 

Brouillard,  vent. 

Id.        gr.  vent. 
Grand  vent. 
Vent,  brume. 
Brouillard. 
Vent. 
Brume,  Tent. 


Baromètre  maximum  On*764  ;  moyen  0'"7.')86;  minimum  0^752. 
Thermomètre  maximum  25"50  ;  moyen  16°9033  ;  minimum  11*». 


ASPECT  DU  CIEL. 


OBSERVATIONS. 


Clair  6,  couTert  55,  nuages  39;  total  90.  —  Jours  de  pluie  13.  —  Eau  0^058. 
Fents.  Nord  7,  N.-N.*£.  I,  N.-E.  I,  S.-O.  4 ,  O.-S.-O.  8,  Ouest  2,0.-N.-0.  4,  N.-0.3; 

total  30. 
fiemarxfues.  Brume  4,  Tent  13,  brouillard  6,  tonnerre  I,  orage  f,  gréle  1,  grand  rentl. 
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CmQUIÈBCE    EXPOSITION    QUINQUEimÀLE ,    AGRICOLE, 
mDUSTRISLLB  ET  ARTISTIQUE  D' ANGERS,  EN  1853. 


Constitution  définitive  du  Jury  de  V Exposition. 

Le  Jury  der£xpositioD,  après  la  récusation  de  ceux 
de  ses  membres  qui  sont  exposants,  s^est  constitué  déQ- 
niliveroent  ainsi  qu*il  suit  : 
Le  Conseil  d'administration  de  la  Société  : 
MM.  Guillory  aine  -f^,  président;  Boutton-Lévéque,  Th. 
Bigot  ^.vice^ésidents;  A.  Boreau,  secrétaire;  A.  Leroy, 
vice-secrétaire;  Appert-Georget,  trésorier;  P.  Marchegay, 
archiviste. 

i'«  division*  —  Industrie* 

PREMIÈRE  SECTION.  —  Agriculture.  —  Instruments  ara- 
toires. —  Produits  agricoles. 

Président  :  M.  Boutton-Lévèquc,  vice-président  de  la 
Société. 

Rapporteurs  :  M.  Garot,  ingénieur  à  TEcole  des  Arts, 
pour  les  instruments  et  machines. 

H.  L.  Tavernier  ^,  pour  les  produits  agricoles. 

MM.  Ch.  Biolay,  Daligny,  Fréd.  Gaultier,  L.  Guérin , 
Th.  Jubin ,  A.  Leroy,  A.  de  MieuUe,  H.  Pineau,  Richou- 
Laroche,  Ed.  Richou,  Ars.  Thibault. 

DEUXIÈME  SECTION.  —  Mochines.  —  Métallurgie.  -—  Ins- 
truments de  précision. 

Président  :  M.  Varannes-Aubry,  propriétaire. 

Rapporteur  :  M.  A.  Blavier  *,  ingénieur  des  mines. 

MM.  Appert-Georget,  Blot,  Chauvin,  Cosnuel,  Dau- 
phin, Garot,  Janin  ^,  Fréd.  Laumonnier,  Mary,  OrioUe- 
Gabeau. 

TROISIÈME  SECTION. —Fils.  —  Tissus.  —  Matières  premières 
servant  à  leur  fabrication. 

Président:  M.  J.  Avenant,  ancien  négociant. 
Rapporteur  :  M.  Ad.  Lainé-Laroche,  manufacturier. 

XXIV'  ANNEE.  —  4e  de  la  5*  Séné.  13 
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MM.  Appert-Georget,  Baron-Fillion ,  Guinoyscan-Joû- 
bert,  A.  Lcsourd-Delisle,  Oriolle-Gabeau,  Saulnier-Mor* 
dret  *. 

QUÂTRiBKB  SECTION.  —  Prodvils  chimiquts.  —  Economie 
domestique.  —  Hygiène. 

Président  :  M.  Corroy,  médecin- vétérinaire  au  Haras. 

Rapporteurs  :  M.  E.Gripon,  professeur  de  sciences  phy- 
siques au  lycée  d'Angers ,  pour  les  produits  chimiques  et 
réconomie  domestique. 

M.  A.  Lesaulnier,  ancien  professeur  à  Vécole  normale, 
pour  rhygiène. 

MM.  Th.  Bigot  ^,  A.  Blayier  ^,  Briand,  Chauvin^  Cor- 
deau fils,  Cosnuel,  E.  Daviers,  F.  Delalande,  Fillioa- 
Donas,  Garot,  E.  Gilbert,  Godftoi,  Ed.  Laroche. 

GinQUIÈKB  SECTION.  —  ArtS  divCTS. 

Président  :  M.  L.  Gillard. 

Rapporteur  :  M.  Janin  ^. 

MM.  A.  Blavier  *,  Deruineau,  C.  Guibert^  F.  Lachèse, 
Launay-Pieau ,  Richard-Delalande ,  J.  Richou,  L.  Taver- 
nier  'f^ ,  Tendron. 

l^nziéBie  dlYi»ioD.  —  Beanx-arte* 

PREMIÈRE  SECTION.  —  Peinture. — Sculpture.  —  Gravure.— • 
Dessin. 

Président  ••  M.  L.  Gillard. 

Rapporteur  :  M.  L.  Tavernier  *. 

MM.  Bellier,  Ch.  Bonnin,  Em.  Bordier,  Boutton-Lé- 
vèque,  L.  Cosnier,  Dauban,  Godfroi,  F.  Lachèse,  Lau- 
nay-Pieau, RichardDelalande,  J.  Richou,  E.  Talbot, 
Tendron. 

DEUXIÈME  SECTION.  —  Instruments  de  musique. 

Président  :  M.  Em.  Bordier. 
Rapporteur  :  M.  Eug.  Talbot. 
MM.  Godfroi,  A.  Lachèse,  F.  Lachèse,  Ad.  Lepage, 
L.  Tavernier  *. 
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RJLPP«RT«  BBS  nmerwoimn. 

1«  DIVISION.  —  irt  SECTION. 

AGHIGULTUBE.  —   INSTRUMENTS   ARATOIRES. 

M.  OaboTi  rapporteur. 

Messieurs , 

La  première  section  du  Jury  de  rExposilion  avait  à 
examiner  les  machines  et  les  produits  agricoles.  L'impor- 
tance et  la  grande  quantité  de  ces  produits  Font  forcée  de 
confier  à  deux  rapporteurs  le  soin  de  vous  rendre  compte 
des  nombreux  objets  exposés  dans  cette  catégorie,  et  elle 
a  bien  voulu  me  confier  celui  de  vous  entretenir  des 
machines  et  outils  destinés  à  Fagriculture. 

Avant  de  commencer  ce  compte-rendu,  permettez- 
moi,  Messieurs,  de  remercier  les  exposants  pour  Tem- 
pressement  avec  lequel  ils  ont  bien  voulu  répondre  k 
rappel  qui  leur  était  fait  par  la  Société  industrielle,  et 
pour  avoir  saisi  cette  occasion  de  rendre  un  bien  éclatant 
hommage  au  zèle  déployé  par  notre  honorable  Président , 
qu'ils  sont  toujours  certains  de  rencontrer ,  chaque  fois 
qu'il  s'agit  de  venir  en  aide  aux  progrès  de  Tindustrie  et 
de  favoriser  Fagriculture  par  Fintroductîon  des  bons  ins- 
truments. 

Tous  les  instruments  exposés,  s'ils  ne  sont  pas  égale- 
ment importants,  soit  pour  leur  bonne  confection,  soit 
pour  leurs  applications  pratiques,  témoignent  cependant 
du  bon  vouloir  de  leurs  auteurs,  qui  par  les  soins  donnés 
à  leur  construction  et  par  les  simplifications  qu'ils  y  ont 
apportées,  ont  parfaitement  compris  de  quelle  utilité  était 
pour  Fagriculture,  l'emploi  d'instruments  destinés  à  amé- 
liorer, chacun  dans  sa  sphère,  les  nombreux  travaux  de 
cette  branche  si  importante  de  la  prospérité  nationale 
Nous  aurions  désiré  pouvoir  récompenser  le  zèle  de  tous, 
mais  les  ressources  dont  nous  disposons  ne  nous  ont 
pas  permis  de  donner  suite  à  cette  idée ,  et  nous  avons  dû 
chercher  les  plus  méritants ,  afin  de  leur  accorder  ces 
récompenses  destinées  à  les  engager  à  mieux  faire  encore 
pour  l'avenir,  et  à  engager  en  même  temps  leurs  concur- 
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rents  moins  faTorisés  à  redoubler  de  zèle  pour  qu*à  une 
prochaine  exposition ,  il  nous  soit  possible  de  couronner 
leurs  efforts.  Parmi  tous  ces  exposants,  si  dignes  à  plus 
d'un  titre  de  la  sollicitude  de  la  Société  industrielle,  parmi 
ces  nombreuses  collections  que  renfermait  notre  exposi- 
tien ,  deux  collections  d'instruments  ont  principalement 
fixé  Fattention  de  votre  commission ,  je  veux  parler  de 
celles  de  MM.  de  Curzay  et  Lotzflisainé.  Le  premier, 
consacrant  noblement  sa  fortune  aux  besoins  de  Tagricul- 
ture,  sait  choisir  tous  les  instruments  anglais  les  plus 
perfectionnés ,  et,  secondé  par  d'habiles  ouvriers ,  il  livre 
à  Tagriculture,  à  des  prix  très  minimes,  ces  mêmes  instru- 
ments confectionnés  dans  des  ateliers  qu'il  a  fondés  dans 
sa  ferme  de  Curzay.  La  magnifique  collection  présentée 
par  lui  et  classée  sous  le  n»  273 ,  quoique  plusieurs  des 
instruments  soient  peut-être  un  peu  compliqués  pour 
être  mis  enlre  les  mains  des  agriculteurs  de  nos  contrées, 
les  beaux  produits  agricoles  classés  sous  le  n<»  274,  et  dont 
notre  collègue  M.  Tavernier,  aura  à  vous  entretenir,  ainsi 
que  de  sa  pisciculture,  ont  semblé  mériter  à  M.  de  Curzay 
une  médaille  (ïor.  En  lui  décernant  cette  médaille,  votre 
Jury  a  voulu  récompenser  non-seulement  les  beaux  pro- 
duits exposés ,  mais  encore  les  soins  qu'il  sait  apporter 
dans  le  choix  de  ses  instruments. 

Le  second,  par  un  travail  incessant,  par  des  perfec- 
tionnements sans  cesse  renouvelés ,  par  la  seule  volonté 
debienfaire,  est  parvenu  à  mettre  toutes  ses  machines  en 
état  de  lutter  avec  les  bons  instruments  anglais  employés 
au  même  usage ,  non-seulement  par  la  bonne  marche  de 
ces  appareils ,  mais  encore  par  la  modicité  des  prix.  Sa 
machine  à  battre  en  travers,  exposée  sous  le  n^  360,  nous 
a  paru  surtout  mériter  des  éloges  pour  sa  bonne  confection; 
il  en  est  de  même  de  la  machine  à  battre  à  manège  direct, 
n^"  362 ,  et  de  sa  machine  à  vanner ,  n*»  363 ,  de  sa  machine 
à  égrener  le  mais ,  et  surtout  de  sa  machine  locomobile , 
dont  les  ingénieuses  dispositions  ne  laissent  rien  à  désirer. 
Vous  comprenez ,  Messieurs ,  que  nous  ne  nous  occupons 
ici  que  de  la  bonne  confection  de  tous  ces  appareils ,  car 
il  nous  a  été  impossible  de  les  faire  fonctionner ,  mais  les 
nombreux  certificats  dont  M.  Lotz  est  pourvu ,  prouvent 
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assez ,  que  de  ce  cdté  encore  ses  machines  laissent  très 
pi!u ,  pour  ne  pas  dire  point  à  désirer.  Sa  machine  à  ma- 
nège n^"  361 ,  ne  nous  parait  pas  aussi  heureuse  que  les 
machines  précédentes  qui  sont  à  mouvement  direct ,  car 
Faccumulation  d'un  si  grand  nomhre  de  roues  dentées 
dans  un  étroit  espace ,  et  surtout  à  proximité  du  sol  où 
elles  sont  exposées  h  se  couvrir  de  sable ,  doit  entraîner  b 
une  prompte  usure.  J'oubliais  encore  la  machine  à  bôtis 
en  fer  dont  la  solidité  et  la  rigidité  paraissent  h  toute 
épreuve.  Le  jury  a  pensé  faire  acte  de  justice  en  accor- 
dant b  cet  exposant  une  médaiUe  £ar. 

Sous  le  n»  615,  H.  V.  Houyau,  ingénieur-mécanicien  à 
Cheffes ,  avait  exposé  sa  machine  à  battre  avec  son  nou- 
Teau  manège  entièrament  en  fer.  M.  Houyau  a ,  le  pre- 
mier, introduit  ces  utiles  machines  dans  notre  contrée,  et 
sa  machine  est  suffisamment  connue  de  tous  nos  culti- 
vateurs qui  Tapprécient  tous  les  jours  de  plus  en  plus , 
pour  qu'il  soit  inutile  d'entrer  en  aucune  explication  à 
son  égard.  Son  prix  de  630  Arancs  avec  l'ancien  manège, 
et  720  trancs  avec  le  nouveau,  en  fait  un  instrument 
précieux  pour  les  contrées  de  l'Ouest,  aussi  votre  jury  lui 
a-t-il  voté  à  l'unanimité  le  rappel  de  la  médaille  d'argent 
obtenue  dans  l'une  de  nos  précédentes  expositions. 

Après  lui  et  et  sur  la  même  ligne ,  viennent  MM.  Renaud 
et  Lotz,  de  Nantes  et  Carrau,  d'Angers.  Le  premier  a 
exposé  sous  les  n"**  364,  365,  366  et  367,  une  machine 
locomobile  pour  battre  les  grains,  une  machine  à  manège 
pour  battre  les  grains,  une  machine  à  fabriquer  les  tuyaux 
de  drainage  et  une  machine  à  égrener  le  raisin;  sa  ma- 
chine locomobile,  qui  faisait  partie  de  l'exposition  du  Con- 
cours régional  en  1852  et  1853 ,  est  bien  conçue,  et  fonc- 
tionne avec  régularité;  sa  machine  à  battre  avec  manège 
est  à  batteur  plein  et  construite  avec  assez  de  soin, 
quoiqu'on  puisse  peut-être  lui  reprocher  quelques  légers 
dèfouts  dans  les  proportions  et  principalement  dans  celles 
des  roues  dentées.  Sa  machine  à  fabriquer  les  tuyaux  de 
drainageest  àcylindres  ou  boites  horizontales  et  à  déjection 
horizontale  ;  elle  est ,  à  très  peu  de  chose  près ,  semblable 
à  l'ancienne  machine  de  S>cragg ,  qui  a  eu  le  bon  esprit 
de  remplacer  la  crémaillère  qui  relie  les  2  pistons,  par 
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une  tige  en  fer  et  deux  chaines  adaptées  à  diacua  des 
pistons  et  s'enroulant  sur  Tarbre  du  pignon  moteur  de  la 
crémaillère ,  pignon  qui  se  trouve  par  là  même  supprimé. 
Cette  dernière  disposition  nous  paraît  préférable  en  ce 
sens,  que,  si  une  maille  vient  à  se  briser,  le  premier 
maréchal  venu  pourra  réparer  la  chaîne,  tandis  que  si 
une  dent  du  pignon  ou  de  la  crémaillère  vient  à  se  rompre, 
il  faut  un  temps  assez  long  pour  réparer  cette  avarie, 
parcequ^on  n'a  pas  sur  les  lieux  tout  ce  qu'il  faut  pour 
cela.  Quant  à  la  machine  à  égrener  le  raisin ,  votre  com- 
mission n'a  pas  paru  l'estimer  beaucoup  ;  elle  craint  avec 
raison ,  l'écrasement  des  pépins ,  et  par  suite  le  goût  acre 
que  ces  pépins  écrasés  peuvent  donner  au  vin.  Pour  sa 
machine  locomobile,  pour  sa  machine  à  battre  et  sa  ma- 
chine à  fabriquer  les  tuyaux  do  drainage ,  votre  commis- 
sion àéveme  b  cet  exposant  une  médaille  d^argerU. 

La  même  récompense  est  accordée  b  H.  Carrau,  pour 
ses  machines  à  battre ,  exposées  sous  les  U9*  374 ,  375 ,  et 
pour  son  tarare-greleur ,  portant  le  n^  375.  Les  deux 
machines  à  battre  eiposées  par  H.  Carrau ,  sont  à  batteur 
plein,  dans  l'une  le  blé  est  introduit  à  hauteur  de  l'axe 
du  batteuir ,  dans  l'autre  il  est  introduit  à  la  partie  supé- 
rieure; cotte  dernière  offre  l'avantage  de  moins  briser  la 
paille,  quoique  le  battage  soit  aussi  parfait,  mais  elle  a 
peut-être  l'inconvénient  d'être  plus  difficile  à  servir  par 
cela  même  qu'on  est  obligé  d'élever  les  gerbes  et  de  les 
placer  sur  une  table  à  proximité  de  l'homme  chargé  de 
fournir  le  blé  au  batteur.  Ces  deux  machines  peuvent  en 
même  temps  servir  à  broyer  le  chanvre  et  le  lin ,  par  le 
changement  du  contre-batteur.  Deux  petites  vis  de  rappel 
placées  à  l'avant  et  cachées  par  une  planchette,  per- 
mettent de  rapprocher  ou  d'éloigner  à  volonté  le  contre- 
batteur  ou  le  contre-broyeur,  suivant  le  travail  à  faire. 
Les  roues  d'engrenage  de  ses  machines ,  sont  couvertes 
par  des  caisses  en  bois  qui  mettent  à  l'abri  de  tout  danger, 
enOn  une  poulie  en  bois  placée  à  l'extrémité  de  l'arbre 
intermédiaire,  permet  en  enlevant  le  pignon  du  batteur, 
de  faire  servir  le  manège  à  communiquer  le  mouvement 
à  toute  autre  machine  agricole,  quand  le  battage  est  ter- 
miné. Son  tarare-greleur,  que  votre  commission  a  fait 
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foactioaiier ,  est  un  bon  instrument  d*un  prix  peu  élevé , 
et  tout  à  fait  à  portée  de  nos  cultivateurs. 

N«»  340 ,  341 ,  342.  Pressoirs  à  vis  en  fer.  Sous  le  n«  340, 
M.  Berendorf,  mécanicien,  à  Angers,  a  exposé  un  pres- 
soir à  double  eCEat,  à  vis  horizontale  et  à  double  vitesse. 
La  description  complète  de  ce  pressoir  serait  trop  longue 
pour  pouvoir  tenir  place  dans  un  simple  comptenrendu , 
aussi  JD6  contenterai-jede  vous  en  donner  une  idée  le  plus 
brièvement  possible.  La  caisse  en  bois  est  divisée  en  deux 
cooaparitmeiits ,  psur  une  forte  cloison  servant  à  supporter 
récrou  et  l'appareil  moteur.  Cet  appareil  moteur  se  com- 
pose d'une  forte  roue  d'engrenage,  solidement  fixée  a 
récrou  auquel  elle  communique  le  mouvement,  cette 
roue  engrène  avec  un  pignon  monté  sur  un  axe  portant 
en  outre  une  roue  de  vis  sans  fin  avec  manchon  et  une 
roue  à  poignée  portant  aussi  un  manchon  ;  le  pignon  est 
solidement  calé  sur  Taxe,  la  roue  du  milieu  est  falle,  et 
enfin  la  roue  à  poignée  tout  en  pouvant  glisser  est  cepen- . 
dant  fixée  à  raii)re  par  un  prisonnier  qui  Fempéche  de 
tourner  sur  cet  arbre  ;  enfin  au  dessous  de  cet  arbre  et  à 
angle  droit  avec  lui,  se  trouve  la  vis  sans  fin ,  engrenant 
avec  la  roue  dont  j'ai  déjà  parlé.  Une  vis  filetée  dans  toute 
sa  longueur,  traverse  l'écrou  et  porte  à  ses  deux  extré- 
mités deux  blins  ou  moutons  qui  y  sont  convenablement 
fixés,  de  telle  sorte  que  quand  Tun  s'avance  vers  l'un  des 
fonds,  l'autre  s'éloigne  du  fond  opposé  et  inversement. 
La  caisse  est  fermée  par  des  couverdes  à  claires-voies 
qui  sont  arrêtés  par  des  chapes  ou  brides  en  fer.  Quand 
l'un  des  blins  est  arrivé  à  l'extrémité  qui  lui  correspond 
et  qu'on  a  rempli  de  vendange,  le  vide  existant  entre 
l'autre  blin  et  le  fond  opposé,  on  fait  tourner  à  la  main  la 
roue  à  poignée  jusqu'à  ce  que  la  pression  exercée  sur  le 
marc  soit  trop  considérable  pour  être  vaincue ,  voilà  la 
première  vitesse.  Arrivé  à  ce  point ,  on  pousse  la  roue  à 
poignée  de  manière  que  son  manchon  saisisse  le  man- 
chon de  la  roue  de  vis  sans  fin  qui  devient  ainsi  solidaire 
avec  l'arbre ,  et  en  tournant  les  manivelles  de  la  vis  sans 
fin,  on  achève  la  seconde  pression.  Quoique  ce  pressoir 
nous  ait  para  énorme  et  que  les  couvercles  soient  peut- 
ôtro  difficiles  à  desserrer  et  à  soulever  après  la  pression , 
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▼otre  commission  n'en  a  pas  moins  admiré  la  bonne  con* 
fecilon  de  toutes  les  parties  du  mécanisme  et  le  choix  des 
matières  employées.  Un  petit  modèle  de  pressoir  à  double 
effet  mais  beaucoup  moins  long  que  le  premier  et  dans 
lequel  il  a  eu  Theureuse  idée  de  remplacer  la  vis  sans  fin 
par  un  double  treuil  sans  engrenages,  a  également  attiré 
l'attention  do  votre  commission ,  qui  a  cru  devoir  récom- 
penser M.  Berendorf,  d'une  médaiUe  d^ argent^  pour  ses 
deux  pressoirs  et  son  flotteur  avec  sifflet  d'alarme,  dont 
M.  le  rapporteur  de  la  deuxième  section  aura  à  vous  en- 
tretenir* 

Pidsque  je  suis  arrivé  à  m*occuper  des  pressoirs ,  per- 
mettez-moi d'intervertir  l'ordre  pour  m'occuper  des 
pressoirs  ou  modèles  de  pressoirs  soumis  à  l'examen  de  la 
commission.  M.  Stubenrauch,  mécanicien  à  Châteaugon- 
tier,  dont  j'aurai  à  vous  parler  un  peu  plus  loin,  a  exposé 
un  petit  modèle  de  pressoir  dont  la  simplicité  séduit  au 
premier  abord;  c'est  tout  simplement  une  maie  d'envi- 
ron 1">25  en  carré,  et  posée  sur  quatre  pieds  portant  une 
vis  solidement  fixée  en  son  milieu.  Une  claie  circulaire, 
formée  de  deux  morceaux  reliés  par  des  bandes  de  fer 
méplat  et  réunis  par  deux  goupilles,  ferme  la  caisse;  puis 
un  écrou  portant  une  roue  et  sa  vis  sans  fin ,  fixées  au 
blin ,  compos«)nt  ce  pressoir  d'une  excessive  simplicité. 
Mais  ses  dimensions  trop  restreintes  et  qu'on  ne  pourrait 
pas  augmenter  sans  lui  enlever  la  facilité  de  le  transpor- 
ter partout  cil  l'on  veut ,  font  bientôt  regretter  cette  sim- 
plicité même ,  car  avec  ce  pressoir,  qui  coûte  néanmoins 
300  fr.,  on  peut  à  peine  faire  cinq  à  six  barriques  de  vin 
ou  de  cidre  par  jour.  Notre  collègue ,  M.  le  capitaine  Ja- 
nin,  et  notre  digne  président,  M.  Guillory,  avaient  aussi 
exposé,  le  premier,  un  modèle  de  son  pressoir  dont  j'ai 
eu  l'honneur  de  vour  entretenir  l'année  dernière  ;  le  se- 
cond ,  un  dessin  de  son  pressoir  à  percussion  d'une  si 
grande  simplicité ,  et  pourtant  d'une  si  grande  énergie. 
Votre  commission  n'a  pas  cru  nécessaire  de  vous  rappe- 
ler ici  tout  ce  qui  a  déjà  été  dit  au  sujet  de  ces  deux  pres- 
soirs ,  qu'elle  ne  peut  que  recommander  vivement  aux 
propriétaires  de  vignobles ,  ai^jourd'hui  que  rexpéhence 
a  sanctionné  tous  les  avantages  do  ces  deux  instruments; 
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du  reste,  M.  Guillory  n'a  exposé  le  dessin  de  son  pressoir 
que  dans  ce  seul  but. 

Vous  citer  MM.  Bodin  et  Berg,  qui  viennent  ensuite  et 
à  chacun  desquels  votre  commission  a  également  ac- 
cordé une  médaille  d'argent ,  suffira  certainement  pour 
justifier  cette  récompense.  Chacun  de  vous  sait ,  Mes- 
sieurs, quels  soins  et  quelles  précautions  prennent  ces 
deux  fabricants  d'instruments  aratoires  dans  la  fabrica- 
tion de  leurs  produits;  les  instruments  exposés  par  eux 
ne  laissent  absolument  rien  à  désirer,  pour  la  forme,  la 
solidité  et  les  garanties  de  durée.  Nous  terminerons  la 
liste  des  médailles  d'argent  par  M.  Guichard ,  de  Mettray, 
qui  avait  exposé ,  sous  les  n"»*  87  et  88,  un  coupe-racines 
et  un  coupe-paille  qui  nous  ont  paru  mériter  cette  dis* 
tinction.  Le  hache-paiUe  analogue  au  bache-paille  an- 
glais de  Cornes  et  Barberidge ,  porte  comme  lui  deux 
lames  montées  sur  un  volant  en  fonte,  et  qui,  dans  leur 
mouvement  de  rotation,  viennent  couper  la  paille  en 
passant  près  d'un  tasseau  métallique  servant  de  contre- 
lames.  L'avancement  de  la  paille  est  produit  par  deux 
cylindres  cannelés  entre  lesquels  elle  est  saisie ,  et  à  l'un 
desquels  une  vis  sans  fin,  montée  à  l'extrémité  de  l'arbre 
porle-lames,  imprime  un  mouvement  de  rotation  pro- 
portionné à  la  longueur  que  doit  avoir  la  paille  coupée. 

Son  coupe-racines  a  les  lames  droites,  seulement  elles 
sont  assez  éloignées  du  centre  pour  que  l'inclinaison  qui 
en  résulte  fasse  arriver  la  lame  presque  horizontalement 
sur  la  betterave  ou  les  racines  à  couper:  on  évite  par  là 
ce  qui  arrive  dans  la  plupart  des  coupe-racines  anciens, 
c'est-à^re  la  tendance  qu'ont  les  racines  à  être  rejetées  à 
la  circonférence  extérieure  du  disque  porte-lames.  Ce 
coupe-racines  présente  une  autre  modification  impor- 
tante; le  plateau  porte-lames  est  complètement  renfermé 
h  l'aide  d'une  cloison,  distante  d'environ  12  centimètres; 
cette  cloison,  fermée  par  une  porte,  empêche  les  racines 
coupées  d'être  projetées  au  loin  et  les  fait  tomber  au  con- 
traire dans  un  endroit  assez  resserré. 

Sous  le  n«  294,  M.  Verseux,  forgeron  à  Savennières ,  a 
exposé  cinq  charrues  américaines  perfectionnées ,  dont 
deux ,  celle  de  50  fr.  cl  celle  de  35  fr.,  ont  particulière- 
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ment  attiré  Tatiention  de  votre  commissioD ,  qui  lui  a  dé- 
cerné une  médaille  de  bronze. 

N<>  628.  La  même  récompense  a  été  accordée  à  M.  Sam- 
son  Guillemet  pour  son  araire ,  sur  le  modèle  de  celui  de 
M.  Rousseau,  de  Salnt-Georges-le-Thoureil,  dont  la  bomie 
confection  et  les  proportions  ne  laissent  rien  à  désirer. 

M.  Stubenrauch ,  de  Chàteaugontier,  avait  exposé,  sous 
les  n»*  154 ,  155  et  156,  une  machine  à  battre,  un  pres- 
soir, dont  nous  avons  eu  occasion  de  vous  entretenir  un 
peu  plus  haut ,  et  une  baratte*  Sa  machine  à  battre,  mal- 
heureusement incomplète,  est  munie  d*une  cheminée 
destinée  à  éviter  les  inconvénients  de  la  poussière  au 
moment  du  battage,  et  est  disposée  do  manière  à  pouvoir 
vanner  au  besoin  le  blé  battu,  en  lui  adaptant  un  crible 
incliné  destiné  à  opérer  ce  dernier  travail.  Son  manège 
surtout  y  présente  une  heureuse  modification ,  en  ce  sens 
que  tous  les  bras ,  à  l'aide  de  bandes  de  fer,  sont  soli- 
daires Pun  de  Tautre.  II  a  été  impossible  à  votre  commis- 
sion de  pouvoir  examiner  à  fond  cette  machine  dont  on 
dit  beaucoup  de  bien^  aussi  ne  peut-elle  que  décerner  à 
ce  constructeur  une  médaiUe  de  bronze,  et  exprimer  le 
regret  de  n'avoir  pu  voir  la  machine  entièrement  mon- 
tée; car  ce  qu'elle  en  a  vu  la  porte  à  croire  qu'une  ré- 
compense plus  élevée  eût  été  accordée  à  cet  exposant. 

Une  médaille  de  bronze  a  aussi  été  accordée  à  M.  A. 
Commeau,  de  Grézillon ,  près  Baugé,  pour  son  camion- 
diable  à  levier-frein,  exposé  sous  le  n»  677,  pour  son 
émottoir-extirpateur  n<»  332 ,  pour  son  rouleau  articulé 
n?  333 ,  et  pour  sa  baratte  rotative  n<»  334.  Son  émottoir- 
extirpateur  et  son  rouleau  ariiculé  paraissent  présenter 
do  grands  avantages,  mais  les  mancherons  sont  trop  bas 
et  doivent  fatiguer  l'homme  chargé  de  les  conduire. 

N<>  438.  Enfin,  votre  commission  a  terminé  la  liste  de 
ses  médailles  de  bronze  par  M.  Terrolle ,  pour  son  manège 
en  fer  perfectionné,  dont  les  bonnes  dispositions  et  le 
travail  achevé  lui  ont  paru  mériter  cette  distinction. 

N»  308. JM.  Laurent,  agriculteur  àBeaucouzé,  a  ex- 
posé, sous  le  n*»  308,  une  charrue  et  un  moulin  à  vanner 
qui  ont  paru  présenter  quelques  avantages  et  auxquels  la 
commission  a  accordé  une  mention  honorable. 
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N*»  494.  Les  écrémeurs,  inventés  par  H.  Boutton-Lé- 
▼èque  et  confectionnés  par  M.  Maugrain  et  M.  Rousseau , 
plombiers  à  Angers ,  ainsi  que  la  baratte  du  premier, 
n^"  334,  munie  d'un  petit  robinet  permettant  Fécoulement 
du  lait,  nous  ont  paru  mériter  la  même  distinction. 

N<»  281.  La  même  distinction  est  accordée  à  M.  René 
Camus ,  menuisier  à  la  Bohalle ,  pour  sa  machine  à  ma- 
D^  pour  battre  le  blé,  la  graine  de  chenevis  et  broyer 
le  chanvre. 

N<^  158.  Le  blutteur  économique  de  M.  Quincé ,  à  Châ- 
teaugontier,  parait  être  un  bon  instrument,  mais  la 
commission  ne  peut  que  regretter  de  ne  pas  ravoir  vu 
fonctionner. 

N<**  85  et  86.  La  râtelle  à  dents  de  fer  et  la  herse  à 
coûtres  et  à  mancherons  de  M.  Château-Thierry,  à 
Saint-^ymphorien ,  près  Tours ,  sont  également  bien 
confectionnés,  mais  ne  paraissent  {urésenter  rien  de 
nouveau. 

N*"  596.  Les  mouchettes  de  M.  Grevéche,  serrurier  à 
M&M  (Mayenne),  sont  très  bien  confectionnées ,  mieux 
même  qu'on  ne  le  fait  ordinairement,  et  paraissent  plu- 
tôt des  objets  de  luxe  que  des  outils  d'un  travail  journa- 
lier. 

Je  ne  vous  parle  pas  de  la  herse  exposée,  n^»  431,  par 
notre  collègue,  H.  Lesourd-Delisle ,  dont  le  cylindre  a 
paru  un  peu  petit  à  votre  commission,  qui  Fa  cependant 
regwdée  comme  un  bon  instrument,  ni  de  sa  cuve  n^"  445, 
dont  vous  avez  été  tous  à  même  de  lire  la  description 
dans  le  compte-rendu  de  notre  dernière  exposition.  Je  ne 
TOUS  propose  aucune  récompense  pour  cet  exposant, 
laissant  à  notre  collègue,  M.  Tavemier,  le  soin  de  lui  dé- 
cerner celle  que  la  commission  a  jugé  convenable  de  lui 
accorder  pour  l'ensemble  de  son  exposition. 

J'ai  pas»é  sous  silence  les  vases  en  zinc  de  M.  Préau- 
bert,  pour  écrémer  le  lait,  une  distinction  plus  impor* 
tante  devant  lui  être  accordée  dans  une  autre  section 
pour  ses  beaux  produits  de  fumisterie  et  pour  ses  autres 
travaux. 

Je  termine  ce  rapport,  trop  long  peut-être,  en  répé- 
tant ce  que  j'ai  dit  aux  exposants ,  que  les  récompenses 
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que  nous  avons  décernées  soient  pour  eux  un  encoura- 
gement à  mieux  faire ,  et  pour  les  concurrents  moins 
heureux  un  motif  de  redoubler  d'efforts. 


PRODUITS   ÀGRICOLBS. 
M.  Xioub  TavermibRi  rapporteur. 

Messieurs , 

Sous  le  titre  général  de  produits  agricoles  ont  été  com- 
pris des  objets  divers ,  dont  quelques-uns,  loin  d'être  des 
produits ,  sont  plutôt  des  producteurs ,  mais  qui  tous  se 
rattachent  plus  ou  moins  directement  à  Texploitation 
agricole.  Leur  nombre  n'est  pas  très  considérable.  Vingt 
et  un  articles  seulement  ont  figurés  à  notre  exposition , 
si  riche  d'ailleurs  en  produits  de  tout  genre. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  cette  petite  quantité,  lorsque 
Ton  songe  surtout  à  l'époque  peu  favorable  pour  l'agri- 
culture ,  qui  n'a  plus  que  peu  de  produits  de  la  récolte 
passée  et  qui  n'en  a  pas  encore  de  la  récolte  à  venir.  D'ail- 
leurs ,  il  existe  un  faux  préjugé  en  matière  d'exposition 
agricole  ou  horticole.  On  s'imagine  qu'il  ne  convient 
d'exposer  que  des  produits  exceptionnels,  et  on  arrive 
ainsi  aux  monstruosités.  Lorsqu'on  sera  bien  convaincu 
que  de  beaux  et  bons  produits  sont  reçus  avec  empresse- 
ment et  attirent  l'allention  du  public  intelligent,  les  cul- 
tivateurs ne  reculeront  plus  et  seront  heureux  d'apporter 
des  spécimen  de  la  richesse  agricole  de  I'Aqjou  et  des 
contrées  de  l'Ouest. 

N®  570.  Parmi  les  produits  purement  agricoles,  le  jury 
a  distingué  ceux  de  la  culture  spéciale  de  M.  Lenoir  de  la 
Cochetière ,  exposés  sous  le  n^  570.  Ce  sont  des  asperges 
de  grosse  dimension ,  dont  M.  de  la  Cochetière  a  planté 
quatre  hectares  et  demi ,  à  Beaufort.  Pendant  la  saison , 
il  obtient  jusqu'à  deux  cents  kilogrammes  par  jour,  qu'il 
expédie  sur  Paris  ou  sur  Nantes. 

L'introduction  de  cette  culture  en  grand,  qui  tend  à 
augmenter  les  ressources  de  notre  exportation  agricole, 
a  paru  à  votre  jury  de  nature  à  mériter  un  encourage- 
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ment  sérieux.  Nous  vous  proposons  donc  d'accorder  à 
M.  de  la  Cochetière  une  médaille  émargent. 

N«  478.  Madame  Martin,  de  Sainte-Gemmes-sur-Loire, 
a  aussi  exposé  des  asperges  de  sa  culture,  ainsi  que  des 
poires  parées.  Cette  dernière  industrie  est  digne  de  votre 
attention.  C*est  un  moyen  d'utiliser  des  fruits  que  les 
circonstances  ne  permettent  pas  de  vendre  au  moment 
de  leur  maturité. 

N*  663.  Les  asperges  envoyées  de  Challans  (Vendée), 
par  M.  Charrier,  sont  fort  belles.  Mais  cette  qualité  est 
connue ,  c'est  la  même  que  cultive  M.  de  la  Cochetière. 

La  Société  industrielle,  s'efforçant  do  justifier  sa  bonne 
renommée  et  d'accomplir  son  œuvre  d'intérêt  public ,  a 
fait  venir,  depuis  plusieurs  années,  des  graines  de  lin  de 
Flandre  et  de  Riga,  qu'elle  met  à  la  disposition  des  cul- 
tivateurs. M.  Debeauvoys  a  exposé  (n^  437),  des  échantil- 
lons de  lin  de  1852,  provenant  des  graines  do  Flandre,  et 
n"*  390  M.  Dulavouër,  do  la  Pointe,  envoie  des  échantil- 
lons de  la  même  récolte,  provenant  des  graines.de  Riga. 
Le  jury  reconnaît,  qu'eu  égard  à  l'année  très  défavorable 
pour  le  lin,  les  échantillons  des  exposants  sont  estima- 
bles; mais  il  eût  désiré  savoir  s'ils  provenaient  d'une  cul- 
ture régulière  ou  seulement  d'une  expérience ,  et  dans  le 
premier  cas,  quel  en  avait  été  le  résultat  industriel. 

H^  657.  On  doit  à  M.  Hippolyte  Jubin,  de  Trelazé,  de 
magnifiques  betteraves  champêtres.  Cette  plante  si  utile, 
qui  avait  reçu  autrefois  le  nom  de  racine  de  disette,  est 
principalement  cultivée  pour  la  nourriture  des  bestiaux. 
Les  dimensions  auxquelles  les  betteraves  de  M.  Jubin  sont 
parvenues,  sont  la  preuve  d'une  excellente  culture,  digne 
de  servir  de  modèle.  Le  jury  réclame  en  sa  faveur  une 
mention  honorable. 

N^*  674.  Je  ne  mentionne  qu'en  passant  les  beaux  pro- 
duits en  rutabagas,  graines,  jambon,  etc.,  exposés  par 
M.  le  vicomte  de  Curzay.  En  vous  demandant  pour  ce 
propriétaire ,  si  dévoué  aux  progrès  de  l'agriculture ,  une 
médaille  d'or,  le  jury  a  réuni  ses  produits  agricoles  à  ses 
machines  et  a  formé  ainsi  le  lot,  sans  contredit,  le  plus 
complet  de  l'exposition  agricole. 

La  Bretagne ,  si  renommée  par  ses  beurres ,  n'a  pas 
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manqué  de  nous  adresser  des  produits  de  cette  nature. 
H"*  435.  Nous  avons  reçu  des  échantillons  très  remarqua- 
bles de  M.  de  Saint-Ours,  propriétaire  à  la  Glessière,  près 
de  Rennes,  et  de  M.  H.  Querret,  du  Cosquérou ,  pr^  de 
Morlaix ,  n""  591.  Tout  en  rendant  justice  aux  excellentes 
qualités  de  ces  deux  beurres,  le  jury  a  reconnu,  parla 
dégustation,  que  celui  de  M.  Querret  avait  plus  de  finesse, 
de  délicatesse  et  de  tendance  à  la  conservation  que  celui 
de  son  concurrent.  En  conséquence,  il  vous  propose  d'ac- 
corder une  médaille  de  bronze  à  M.  Querret,  et  une  men- 
tion honorable  à  M.  de  Saint-Ours. 

En  rappelant  une  pomme  dite  germaine ,  introduite  à 
Angers  par  M.  Clédat  de  la  Vigerie,  n"*  251,  et  une  poire 
dite  belle  angevine,  n""  614,  exposée  par  M.  Langloi&-€ou- 
rant,  j'aurai  épuisé  le  compte-rendu  des  produits  directe- 
ment agricoles. 

La  fabrication  du  vin  a  toutes  les  sympathies  de  la  So- 
ciété industrielle ,  qui  a  compris  quelle  était  son  impor- 
tance dans  notre  Anjou.  Aussi  le  jury  est-il  heureux  de 
vous  demander  une  médaille  de  bronze  pour  H.  Priou , 
propriétaire  aux  Verchers ,  qui  a  exposé  des  échantillons 
(n"*  566),  de  vin  rouge  de  diverses  années.  On  récoltait 
depuis  longtemps  dans  la  commune  des  Verchers  un  rai- 
sin qui  produisait  un  petit  vin  blanc  excessivement  mé- 
diocre, comme  le  jury  a  pu  s'en  assurer  par  un  échantil- 
lon qu'il  a  dégusté. 

H.  Priou  a  eu  l'heureuse  idée  d'introduire  dans  ce  pays 
du  côt  de  Touraine ,  qui  lui  a  donné  un  vin  rouge  très 
potable ,  et  qui,  dans  les  bonnes  années,  acquiert  même 
des  qualités  assez  remarquables.  Le  jury  a  trouvé  très 
bons  les  vins  de  1846  et  1850;  celui  de  1851  était  inférieur 
et  celui  de  1852  accusait  encore  trop  de  jeunesse.  Les  ha- 
bitants des  Verchers  ont  apprécié  le  succès  de  M.  Priou, 
et  chaque  année  ils  remplacent  leurs  anciens  plants  par 
le  nouveau  cépage.  C'est  pour  cette  amélioration  que  nous 
sollicitons  de  vous  une  récompense  justement  méritée. 

N''*  445,  446.  M.  Lesourd-Delisle  a  exposé  de  nouveau 
la  cuve  à  vin  qui  avait  déjà  précédemment  fixé  l'attention 
de  la  Société ,  ainsi  que  ses  vins  champanisés  de  deux 
qualités.  Le  jury,  n'ayant  eu  à  constater  aucun  progrès 
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dans  ces  articles ,  adresse  ses  remerclments  à  M.  Lesourd- 
Delisle,  et  vous  prie  de  rappeler  la  médaille  de  bronze  qu'il 
a  obtenue  de  vous  en  1843. 

VZb7.  Le  jury  a  admiré  les  beaux  œufs  de  poule  expo- 
sés par  M""^  de  Roincé ,  et  qui  produisent ,  suivant  cette 
dame,  des  poules  du  poids  de  quatre  kilogrammes.  Il  a 
regretté  de  ne  point  savoir  si  ces  œufs  provenaient  d'une 
race  particulière,  ou  s'ils  étaient  le  résultat  d'un  régime 
spécial.  Pour  propager  de  pareils  produits,  il  convient  do 
connaître  les  conditions  qui  les  déterminent. 

K^  436.  Le  zèle  de  H.  Debeauvoys,  son  dévouement  si 
absolu  à  l'éducation  des  abeilles  sont  choses  trop  connues 
pour  que  j'aie  besoin  do  les  répéter.  Son  nom  est  aujour- 
d'hui européen.  Vous  ne  serez  donc  pas  étonnés  de  le  re- 
trouver encore  à  notre  exposition  ;  ne  se  contentant  pas 
de  reproduire  les  curieuses  particularités  qu'il  avait  déjà 
montrées  concernant  la  naissance ,  la  vie ,  le  travail  et  la 
reproduction  des  abeilles ,  mais  sgoutant  chaque  année 
un  perfectionnement  nouveau,  une  nouvelle  découverte. 
Je  regrette  que  les  limites  de  ce  rapport  ne  me  permet- 
tent pas  d'entrer  dans  les  détails  de  l'intéressante  mono- 
graphie que  M.  Debeauvoys  est  parvenu  en  quelque  sorte 
à  ftdre  toucher  du  doigt.  D'ailleurs,  M.  Debeauvoys,  qui 
ne  recule  devant  aucun  sacrifice,  a  fait  imprimer  et  dis- 
tribuer une  notice  sur  tous  les  objets  qu'il  a  présentés. 
Je  me  borne  à  menticmner  les  pièces  anatomiques,  rela- 
tives à  la  physiologie  des  at)eilles ,  fabriquées  par  H.  le 
docteur  Auzoux  avec  cette  précision  qui  distingue  si  émi- 
nemment le  savant  fondateur  de  l'anatomie  élastique. 
H.  Dcsbeauvoys  a  aussi  fait  subir  une  heureuse  modifica- 
tion aux  cadres  de  ses  ruches ,  qui  sont  à  la  fois  plus 
simples  et  moins  coûteux.  Il  a  saisi  l'occasion  de  l'Expo- 
sition pour  faire  des  démonstrations  publiques  et  pour 
enseigner  les  soins  à  donner  aux  abeilles.  Dans  ces  dé- 
monstrations ,  il  s'est  livré  à  une  curieuse  expérience  qui 
consistait  à  endormir  les  abeilles  pendant  une  demi- 
heure  avec  la  fumée  du  lycoperdon.  En  décernant  à  M.  De- 
beauvoys une  médaille  d'or,  vous  ne  récompenserez  certes 
pas  tout  son  mérite,  mais  vous  témoignerez  l'intérêt  que 
vous  prenez  à  ses  travaux  et  le  désir  qui  vous  anime  de 
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roncourager  dans  la  voie  qu'il  suit  arec  tant  de  succès. 

N"^  434.  Un  rapport  d'un  do  nos  collègues  tous  avait 
déjà  initié  aux  entreprises  fructueuses  par  lesquelles 
M.  Lebannier  avait  rendu  à  Tagriculture,  ou  considéra- 
blement amélioré ,  des  terres  de  peu  de  valeur,  grâce  aux 
procédés  du  drainage  et  de  Tirrigation.  A  la  suite  de  ce 
rapport,  vous  vous  êtes  joints  avec  empressement  aux 
chambres  consultatives  d'agriculture  d'Angers  et  de  Se- 
gré  pour  solliciter  du  gouvernement  une  médaille  d'or  en 
faveur  de  H.  Lebannier.  Cette  médaille  a  été  accordée. 
C'est  ce  motif  seul  qui  empêche  le  jury  de  vous  faire  une 
nouvelle  proposition  pour  les  plans  des  travaux  et  les 
instruments  de  M.  Lebannier  que  celui  ci  a  exposés.  Vous 
n'en  continuerez  pas  moins  à  témoigner  vos  sentiments 
de  gratitude  au  travailleur  actif  qui  a  tant  contribué  à 
introduire  et  à  propager  parmi  nous  son  excellente  mé- 
thode. 

Nous  devons  à  l'Administration  des  hospices  d'Angers 
la  connaissance  d'un  produit  qui ,  sans  tenir  absolument 
à  l'agriculture,  peut  cependant  devenir  une  ressource 
importante  dans  quelques-unes  de  nos  campagnes,  n'^MS. 
Je  veux  parler  des  sangsues.  Le  bocal  présenté  par  cette 
Administration  contenait  des  sangsues  élevées  par  elle  et 
dont  les  plus  anciennes  étaient  âgées  d'un  an.  Vous  ap- 
précierez ce  dernier  point  lorsque  vous  saurez  que  de- 
puis 1844,  l'Administration  des  hospices  avait  fait  des 
efforts  inft'uctueux  dans  son  enclos  de  Belle-Fontaine, 
où  elle  avait  établi  des  bassins  d'eau  vive,  à  fond  dallé. 
Les  sangsues  y  naissaient  bien;  mais  tout-à-coup  elles 
disparaissaient  sans  qu^on  puisse  se  rendre  compte  de  ce 
qu'elles  étaient  devenues.  Jamais  aucune  d'elle  n'était 
parvenue  à  l'âge  d  unan.  Aqjourd'hui,  l'Administration 
des  hospices ,  qui  a  modifié  son  système  de  bassins ,  a 
l'espoir  de  réussir  à  élever  définitivement  des  sangsues. 
Si  le  succès  se  confirme ,  ce  sera ,  pour  elle  d'abord ,  et 
ensuite  pour  chacun  en  général ,  un  véritable  bienfait. 
En  effet,  les  sangsues,  dont  l'usage  s'est  tant  répandu, 
deviennent  de  plus  en  plus  rares ,  et  partant  plus  chères. 
Nous  sommes  tributaires  de  l'étranger  pour  des  sommes 
considérables.  Les  établissements  qui ,  comme  les  hos- 
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pic&&  d'Angers ,  en  consomment  une  grande  quantité , 
sont  soumis  à  une  dépense  énorme. 

Notre  vice-président ,  M.  le  docteur  Bigot ,  a  bien  voulu 
nous  communiquer  les  détails  que  lui  a  transmis  M.  Lemée 
fils,  chargé  de  rétablissement  et  de  la  surveillance  du 
nouveau  procédé  d'éducation  des  sangsues.  Au  lieu  d'eau 
vive  coulant  à  travers  des  bassins  dallés,  ce  qui  coûtait 
fort  cher,  Tadministration  s'est  déterminée  à  établir  un 
véritable  marais.  «  Ce  fut  en  septembre  1851,  que  Ton 
commença  ce  travail ,  on  donna  au  marais  une  forme 
ovalaire,  comme  étant  plus  gracieuse.  Le  plus  grand 
diamètre  de  Tovale  fut  de  10  mètres,  et  le  plus  petit,  ou 
la  laideur ,  de  8  mètres.  La  pente  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur est  de  40  à  45  centimètres  par  mètre ,  et  dans  celui 
de  la  laideur  de  50  à  55  centimètres.  Le  fond  du  bassin 
est  arrondi ,  afin  que  Teau  y  soit  moins  profonde ,  et  par 
conséquent  plus  facile  à  échauffer. 

»  Les  pentes  indiquées  ci-dessus  étaient  calculées  d'après 
le  niveau  de  la  nappe  d'eau  dans  ce  terrain ,  pour  que  la 
longueur  de  la  partie  submergée  fut  de  4  à  5  mètres ,  la 
largeur  de  3  à  4  mètres  et  la  hauteur  de  50  à  60  centi- 
mètres, suivant  la  saison;  nous  avons  été  assez  heureux 
pour  trouver  dans  cet  endroit ,  une  nappe  d'eau  qui  ne 
tarit  pas,  et  même  qui  ne  baisse  pas  sensiblement  l'été. 
Mais  dans  le  cas  où  nous  n  aurions  pas  eu  cette  nappe 
d'eau ,  nous  sommes  bien  certains  qu'en  la  faisant  arriver 
dans  ce  marais  par  un  moyen  quelconque ,  et  en  ayant 
le  soin  de  tenir  toujours  Teau  à  peu  près  au  même  niveau, 
pourvu  qu'elle  ne  soit  pas  courante ,  on  obtiendrait  le 
même  résultat. 

9  Au  mois  d'octobre  de  la  même  année,  on  déposa  dans 
ce  marais  400  sangsues  qui  furent  choisies  une  à  une, 
parmi  celles  qui  parurent  être  les  plus  propres  à  la  repro- 
duction ;  elles  avaient  toutes  servi  aux  malades.  Elles  ne 
tardèrent  pas  à  disparaître  dans  la  terre,  pour  reparaître 
vers  le  milieu  de  mars  1852. 

»  La  température  du  bassin  fut  quelquefcHS  pendant 
l'hiver  au  dessus  de  zéro  ;  dans  les  premiers  jours  de 
février  elle  monta  jusqu'à  18  degrés  pour  redescendre  en 
mai*s  à  10.  Enfin,  elle  remonta  progressivement  de  14 
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à  18  degrés ,  jusqu'en  juillet,  époque  à  laquelle  elle  s'éleva 
jusqu  à  24  degrés.  Ces  observations  sur  la  température 
du  marais,  ont  été  faites  à  8  heures  du  matin;  vers 
2  heures  après  midi  la  température  était  bien  plus  élevée, 
elle  a  été  un  jour  de  28  dégrés  centigrades  ;  c'est  le  maxi* 
nium  qu'elle  ait  atteint. 

3»  Dans  le  mois  d'avril  1852,  les  sangsues  commencèrent 
à  s'accoupler ,  pour  se  féconder  mutuellement. 

»  Dans  les  premiers  jours  de  mai,  on  vit  quelques  cocons. 
Un  jour,  à  la  même  époque,  on  remarqua  une  sangsue 
qui  se  tordait  et  qui  paraissait  souffrir;  peu  après,  on  la 
vit  s'allonger,  et  sécréter  une  liqueur  blanche ,  analogue 
à  des  blancs  d'œufs  battus.  Pendant  un  temps  assez  long, 
on  vit  la  sangsuerentrer  et  allonger  ses  anneaux,  puis 
déposer  au  milieu  de  la  liqueur  blanche ,  comme  une 
sorte  de  corps  noir,  ovoïde,  long  d'un  centimètre  envi- 
ron ,  et  largo  de  5  à  6  millimètres,  de  manière  à  ce  que 
toutes  les  parties  de  ce  corps  fussent  recouvertes  d'écume 
blanche ,  condition  sans  laquelle ,  paratt-il ,  le  cocon  est 
stérile. 

»  La  matière  blanche  en  séchant,  forme  cette  espèce 
d'épongé,  ou  tissu  spongieux,  que  l'on  voit  autour  du 
cocon.  Si  l'on  ouvre  ce  cocon ,  on  le  trouve  à  l'intérieur, 
rempli  de  sangsues  vivantes,  très  petites,  au  nombre 
de  10  à  15.  La  surface  intérieure  du  cocon  est  lisse,  et 
contient  un  peu  de  liquide.  Le  tissu  est  bien  plus  serré 
qu'à  l'extérieur ,  où  ses  mailles  sont  assez  larges. 

»  Au  mois  de  juin  les  cocons  s'ouvrirent  pour  laisser 
passer  les  petites  sangsues;  elles  étaient  rougeâtres au 
sortir  du  cocon ,  puis  au  bout  de  quelques  jours ,  elles 
devinrent  jaunâtres ,  un  peu  plus  tard  on  vit  une  raie, 
ou  ligne  verdôtre  longitudinale,  sur  le  milieu  du  dos; 
puis  de  chaque  côté,  deux  lignes  d'un  jaune  clair,  bor- 
dées do  quelques  points  noirs.  A  l'approche  de  l'hiver , 
les  sangsues  rentrèrent  dans  la  terre ,  on  ne  les  vit  plus. 
C'est  au  printemps  de  cette  année  1853,  que  l'on  a  com- 
mencé à  les  apercevoir  en  très  grand  nombre.  Il  suffit 
pour  cela  d'agiter  l'eau. 

»  Vers  l'automne  de  1852,  on  a  placé  dans  ce  marais  des 
cocons,  provenant  de  nos  premiers  bassins  que  l'on 
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nettoyait.  Elles  forment  la  seconde  production  qui  est  h 
plus  nombreuse,  parce  que  les  cocons  étaient  en  bien 
plus  grand  nombre,  leur  grosseur  est  aussi  moindre  que 
celle  des  sangsues  proTenant  de  mai  i%5%  On  ne  doit  pas 
la  confondre  avec  la  première.  » 

Qu'il  me  soit  permis  de  remercier  M.  le  docteur  Bigot 
de  sa  communication,  dont  la  publicité  pourra  rendre 
des  services  à  rbumanité,  en  déterminant  peut-être 
d'autres  personnes  à  se  livrer  à  une  éducation  essentielle 
et  en  tout  cas  ft*uctueuse. 

N^"*  234 ,  253 ,  254 ,  432.  Je  termine  ce  rapport  par  la 
mention  de  quatre  expositions  d'engrais  artificiels ,  sur 
lesquels  le  jury  n'a  pu  se  prononcer.  Pour  constater 
sérieusement  le  mérite  comparatif  de  ces  engrais,  un 
jury  purement  agricole  n'avait  pas  d'autres  moyens  que 
de  recourir  à  des  expériences  que  nous  n'avions  ni  le 
temps  ni  la  possibilité  d'entreprendre.  Quant  à  l'analyse 
chimique,  elle  était  du  ressort  du  jury  de  la  quatrième 
section  de  la  première  division ,  à  laquelle  nous  avons 
demandé  le  renvoi  des  engrais.  Mais  *M.  le  Président  a 
pensé  que  le  jury  pourrait  juger  ces  engrais  d'après  le 
dosage  de  l'azote ,  et  il  a  sollicité  M.  le  Préfet,  de  vouloir 
bien  foire  analyser  des  échantillons  par  les  chimistes 
départementaux  auxquels  ils  ont  été  remis.  Au  moment 
de  terminer  ce  rapport ,  je  n'ai  pas  encore  la  note  de 
l'analyse.  Je  ne  puis  donc  qu'indiquer  les  engrais  en 
déclarant  toutefois  que  ceux  de  M.  Edouard  Dcrrien ,  de 
Nantes,  connus  sous  le  nom  de  guanos  artificiels  spéciaux, 
sont  analysés  par  le  chimiste  de  la  Loire-Inférieure,  et  que 
le  résultat  de  l'analyse  est  porté  sur  le  bulletin  de  vente. 
Leur  dosage  est  en  moyenne  de  5  p.  «"/o  d'azote  et  de 
37  p.  Vo  de  phosphate  de  chaux. 

Les  antres  engrais  exposés  étaient  de  la  poudrette  pro- 
venant des  vidanges  de  la  ville  d'Angers ,  par  MM.  Har- 
taux ,  Bouvier  et  compagnie  ;  du  guano  du  Pérou ,  par 
MM.  Bertin  et  François,  tanneurs ,  à  Angers,  et  du  guano 
Watchman,  par  les  mêmes. 

J'aurais  bien  encore  à  vous  parler  de  la  pisciculture 
dont  M.  de  Curzay  avait  bien  voulu  nous  adresser  un 
spécimen.  Malheureusement  les  circonstances  ne  lui  ont 
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pas  permis  d'exposer  les  appareils  et  nous  n*avons  qu'à 
remercier  M.  de  Carzay,  de  la  bonne  volonté  qu'il  nous 
a  témoignée.  A  ce  suyet,  le  jury  a  décidé  que  la  Société 
serait  priée  d'émettre  le  vœu  que  M.  le  Ministre  de 
Tagriculture  et  du  commerce ,  qui  a  déjà  envoyé  dans 
plusieurs  départements  des  inspecteurs  spéciaux,  chargés 
de  démontrer  les  méthodes  d'éducation  du  poisson,  veuille 
bien  comprendre  le  département  do  Haine  et  Loire,  si 
riche  en  cours  d'eau,  au  nombre  de  ceux  que  ces  inspec- 
teurs devront  prochainement  visiter. 


2«  SECTION. 


MÉTALLURGIB.  —    MÂGHmES.    —   INSTRUMENTS   DB 
PRÉCISION. 

M.  BlavisBi  rapportenr. 

Messieurs, 

C'est  avec  une  vive  satisfaction  que  la  commission 
chargée  par  vous  de  Texamen  des  produits  métallurgi- 
ques, des  machines  et  instruments  de  précision,  se  plaît 
à  constater  l'important  développement  qu'a  pris  cette 
partie  de  vos  expositions  quinquennales;  depuis  l'origine 
de  ces  fêtes  industrielles ,  le  nombre  des  exposants  a  plus 
que  doublé ,  et  le  mérite  des  objets  exposés  s'est  accru 
dans  une  semblable  proportion.  Ne  vous  étonnez  donc 
pas  si,  après  vous  avoir  demandé  pour  récompenser  les 
exposants  de  leurs  efiforts,  une  médaille  d'or,  deux  de  ver- 
meil ,  six  d'argent ,  dix  de  bronze  et  seize  mentions 
honorables,  votre  commission  déclare  avoir  restreint  plus 
qu'elle  ne  l'aurait  désiré,  le  nombre  des  distinctions  ho- 
norifiques que  vous  l'aviez  chargée  de  distribuer  aux  plus 
méritants. 

Que  ceux  des  exposants  qui  ne  sont  pas  mentionnés 
cette  année  ne  se  découragent  pas ,  car  beaucoup  ont 
presque  touché  le  but,  et  nul  doute  qu'avec  de  nouveaux 
efiforts,  ils  n'atteignent,  à  la  prochaine  exposition,  le  ni- 
veau de  leurs  heureux  concurrents. 

Pour  procéder  avec  méthode,  auyourd'hui  que  le  nom 
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bre  des  objets  exposés  dans  chacune  des  sections ,  prend 
une  grande  importance ,  votre  commission  a  rangé  les 
produits  soumis  à  son  examen  dans  quatre  catégories  ' 

l*'  Produits  métallurgiques  et  minéraux  ; 

2<>  Machines; 

3<>  Instruments  de  précision  ; 

4«  Objets  divers. 

§  I*^  Produits  métallurgiqtAes  et  minéraux. 

En  tète  des  productions  minérales  se  placent,  sans 
contestation ,  les  produits  de  nos  importantes  carrières 
des  environs  d'Angers,  exposés  (sous  le  n"*  618)  par 
H.  Larivière ,  gérant  de  la  commission  des  ardoisières. 

Ces  produits  comprennent  les  modèles  des  ardoises  de 
toutes  grandeurs  et  de  toutes  formes ,  livrées  au  com- 
merce, depuis  la  4'  carrée  (21  centimètres  sur  16)  jus- 
qu'au plus  grand  modèle  anglais  (64  centimètres  sur  36), 
et ,  en  outre ,  des  dalles ,  des  marches  d'escalier,  des  ta- 
bles en  schiste  ardoisier,  scié  et  poli  dans  un  atelier  mé- 
canique de  récente  création.  —  Ces  nombreux  objets  se 
font  remarquer  par  une  incontestable  supériorité,  quant 
à  la  qualité,  sur  les  produits  similaires,  que  les  membres 
de  votre  commission  ont  été  à  même  d'étudier  en  d'au- 
tres régions  de  la  France.  — Hais  tel  n'est  pas,  à  leurs 
yeux,  le  mérite  principal  des  produits  exposés  par  M.  La- 
rivière, car  la  nature  a  fait  beaucoup  pour  favoriser  cette 
industrie  ardoisière  des  environs  d'Angers ,  en  donnant 
aux  exploitants  une  matière  première  qui  réunit  toutes 
les  qualités  désirables  de  solicûlé ,  de  couleur,  de  fissililé; 
d'une  exploitation  si  facile ,  qu'on  peut  retirer  d'une  pro- 
fondeur de  plus  de  100  mètres ,  un  bloo ,  comme  celui 
exposé  par  la  carrière  des  Grands-Carreaux  (n»  616),  bloc 
qui  n'a  pas  moins  de  5  mètres  80  centimètres  de  long  sur 
1  mètre  80  centimètres  de  large ,  et  seulement  0,  07  d'é- 
paisseur. 

Ce  que  votre  commission  a  surtout  voulu  récompenser, 
c'est  rheureux  résultat  produit  par  l'habile  impulsion  im- 
primée à  ces  exploitations  par  deux  hommes  d'une  persé- 
vérance et  d'un  talent  incontestables  :  le  président  et  le 
gérant  de  la  commission  des  ardoisières. 


—  194  — 

Il  y  a  peu  d'années ,  les  huit  compagnies  qui  possèdent 
tout  le  terrain  ard(»6ier  des  environs  d*Angers ,  se  faisant 
une  concurrence  ruineuse ,  n*aTaient  ni  le  loisir,  ni  la 
possibilité  de  soigner  leur  fabrication,  d'apporter  dans 
les  moyens  de  production  les  perfectionnements  néces- 
saires pour  suivre  les  progrès  des  autres  industries;  alors 
abusant  des  qualités  naturelles  du  schiste  qu'elles  exploi- 
taient, ces  compagnies  livraient  au  commerce  des  ar- 
doises d*une  si  faible  épaisseur,  qu'elles  ne  pouvaient 
résister  aux  agents, atmosphériques,  et  cet  abus,  né  do  la 
concurrence,  a  jeté  pour  longtemps  un  fâcheux  discrédit 
sur  les  produits  de  nos  carrières,  contre  lequel  elles  ont 
à  lutter  aujourd'hui  que  les  conditions  sont  bien  chan- 
gées. Car,  grâce  à  l'activité  du  président  actuel  de  la 
commission  des  ardoisières  d'Angers ,  soutenu  par  quel- 
ques hommes  intelligents ,  ces  ardoisières  ne  font  plus , 
pour  ainsi  dire,  qu'un  seul  établissement  industriel; 
plus  de  tiraillements,  plus  de  concurrence;  la  vente  des 
produits  s'opère  en  commun  et  l'intérêt  général  est, 
avant  tout,  que  ces  produits  satisfassent  le  consommateur. 
De  là  cette  amélioration  si  sensible  qu'on  peut  consta- 
ter dans  les  échantillons  soumis  à  l'examen  de  votre 
comnoùssion,  comparés  aux  produits  anciens. 

Telle  est  aussi  l'origine  de  deux  produits  importants 
de  nos  carrières,  qui  paraissent  poiur  la  première  fois  dans 
les  expositions  pid)liques. 

D'une  part ,  tes  ardoises  Sûtes  d'après  les  modèles  an- 
glais, fabrication  dont  l'idée  a  été  puisée  à  l'exposition 
universelle  de  Londres,  et  dont  il  serait  trop  long  d'énu- 
mérer  ici  les  nombreux  avantages  :  qu'il  suffise  à  votre 
commission  de  rappeler  quelques  lignes  du  rapport 
adressé,  sur  cette  febrication ,  à  la  Société  d'encourage- 
ment ,  par  un  juge  essentiellement  compétent ,  M.  Le- 
chatelier,  ingénieur  en  chef  des  mines  : 

«  Ces  ardoises,  dit-il ,  donnent  à  la  couverture  une  so- 
lidité et  une  stabilité,  et  par  suite,  une  durée  que  ne 
présente  pas  Tardoise  ordinaire  ;  elles  deviennent  d'au- 
tant moins  facilement  altérables  sous  l'influence  des 
agents  atmosphériques,  que  leur  épaisseur  est  plus 
grande  ;  elles  permettent  l'emploi  d'inclinaison  plus  M- 
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ble,  d'uD  Toligeage  plus  léger;  elles  ont,  sur  le  zinc,  tous 
les  avantages  inhérents  à  remploi  des  matières  pierreu- 
ses, conduisant  mal  la  chaleur,  infusibles  et  incombusti- 
bles. Elles  ont  toutes  les  qualités  de  la  tuile  sans  en  avoir 
le  poids  considérable.  Enfin,  les  toitures  qu'elles  forment 
peuvent  supporter  le  poids  des  hommes  sans  qu'il  soit 
nécessaire  de  recourir  à  des  précautions  particulières, 
comme  cela  a  lieu  pour  Tardoise  ordinaire,  avantage  très 
précieux  en  cas  d'incendie.  » 

D'autre  part,  grâce  à  cette  communauté  d'intérêts,  qui 
réunit  aujourd'hui  les  ardoisières  d'Angers,  s'est  créé  un 
atelier  mécanique,  pour  le  travail  du  schiste,  sur  l'impor- 
tance duquel  ne  peut  insister  votre  commission ,  dans  la 
crainte  d'abuser  de  vos  instants  ;  et  cependant  telle  est  cette 
importance  que ,  bien  que  comptant  à  peine  une  année 
d'existence,  cet  atelier  renferme  déjà  un  outillage  des  plus 
complets:  deux  châssis  traînants,  six  scies  circulaires,  cinq 
tours  verticaux,  un  tour  horizontal,  deux  raboteuses  et  un 
polissoir ,  occupant  vingt-cinq  à  trente  ouvriers.  Il  n'est  pas 
permis  de  douter  que  dans  un  avenir  prochain,  les  efiTorts  de 
l'habile  mécanicien  qui  dirige  cet  atelier  soient  couronnés 
de  succès,  et  qu'alors  les  magnifiques  échantillons  sou- 
mis &  votre  examen ,  dont  la  plupart  ont  été  faits  avec  du 
schiste  propre  à  la  fabrication  des  ardoises,  puissent  être 
obtenus  avec  du  schiste  non  tégulaire  et  d'une  bien  moin- 
dre valeur.  Tel  est  le  but  vers  lequel  sont  dirigées  toutes 
les  études.  Hais  déjà  dans  les  conditions  actuelles,  cet 
atelier  doit  être  une  source  de  bénéfices  pour  les  ardoi- 
sières qui  l'ont  créé  en  commun ,  et  loin  de  restreindre 
la  quantité  de  travail  de  la  population  ouvrière  des  car- 
rières ,  en  leur  enlevant  ime  certaine  proportion  de  la 
matière  qui  pourrait  être  façonnée  en  ardoises ,  il  ouvre 
au  schiste  ardoisier  de  nouveaux  et  importants  débou- 
chés. Ainsi ,  Messieurs ,  l'industrie  ardoisière  d'Angers , 
si  renommée  dans  toute  la  France,  a  su  conserver^ son 
rang  parmi  les  industries  de  ce  genre.  C'est  pour  la  pre- 
mière fois  qu'elle  s'offre  à  votre  Exposition  représentée 
d'une  façon  digne  d'elle,  et  nul  dans  votre  commission 
n'a  hésité  à  lui  assigner  la  place  qu'elle  mérite  à  tous 
égards ,  en  lui  décernant  la  médaille  d^ar. 
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Non  loin  des  produits  de  nos  ardoisières ,  dans  la  salle 
des  métaux,  sont  exposés  (sous  le  n»  236),  des  tuyaux 
en  bois  et  coltar,  de  différents  diamètres,  fabriqués  par 
MM.  Trottier,  Schweppé  et  C*«,  qui  ont  paru  à  votre  com- 
mission mériter  une  distinction  de  premier  ordre. 

Ces  produits ,  en  effet,  Messieurs ,  représentent  une  in- 
dustrie nouvelle  destinée,  sans  aucun  doute,  à  prendre 
une  grande  importance.  Un  des  membres  les  plus  distin- 
gués de  notre  Société  a  été  chargé,  il  y  a  quelque  temps, 
de  vous  adresser  un  rapport  sur  cette  intéressante  fabri- 
cation ,  et  il  suffira  de  vous  rappeler  quelques  phrases  de 
ce  rapport  pour  justifier  la  faveur  dont  ont  joui  les  tuyaux 
de  MM.  Trottier,  Schvtreppé  et  C*%  auprès  des  différents 
membres  de  votre  commission. 

«  En  résumé,  dit  M.  Garot,  ces  tuyaux  présentent  les 
avantages  suivants  sur  les  tuyaux  de  conduite  en  métal  : 

»  lo  Comme  les  tuyaux  Chameroy  :  inaltérabilité  de  la 
surface  intérieure  et  garantie  contre  la  formation  des  sels 
vénéneux  ou  les  dépôts  de  substances  calcaires  ; 

»  2^  Plus  grande  adhérence  de  Tenduit  et  du  tuyau  que 
dans  le  système  Chameroy; 

»  S^"  Plus  grande  résistance  à  la  pression  extérieure  que 
dans  le  système  Chameroy; 

»  4»  Economie  sur  les  prix  ; 

»  S""  Economie  sur  les  frais  de  transport  et  sur  la  charge 
des  murs  de  soutennement  (dans  le  cas  de  conduites  ver- 
ticales). » 

Votre  commission  n'hésite  pas  à  penser  que  ces  tuyaux 
en  bois  et  bitume,  ne  soient  destinés  à  remplacer  avec 
avantage,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  les  tuyaux  Cha- 
meroy (tôle  et  bitume),  lesquels  ont  aujourd'hui ,  à  cause 
de  leur  prix  de  revient ,  notablement  moins  élevé  que 
celui  des  tuyaux  en  fonte ,  de  si  nombreuses  applications 
pour  les  conduites  de  gaz  et  d'eau ,  et  elle  estime  que  les 
hommes  qui  ont  doté  leur  ville  d'une  industrie  nouvelle, 
dont  l'avenir  parait  aussi  assuré,  méritent,  comme  encou- 
ragement dans  leurs  travaux ,  une  médaiUe  de  vermeil. 

Votre  commission  a  accordé  la  mime  distinction  à 
M.  Roussel ,  propriétaire  de  l'importante  forge  d'Orthe 
(Mayenne).  Cet  industriel  a  exposé  une  nomtoeuse  col- 
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leetion  de  vases  en  fonte  et  d'ustensiles  de  ménage, 
comprise  au  catalogue  sous  le  n?  391  ;  des  échantillons 
du  minerai ,  de  la  castine  et  du  sable  qu'il  employé  dans 
son  haot-fourneau  (w  393)  ;  des  boites  de  roue  et  des 
pièces  de  grosse  pour  la  mécanique  n""  394  ;  enfin  des  fers 
en  barres  pour  socs,  etc.  (395).  Cette  exposition,  aussi 
remarquable  par  la  diversité  des  objets  que  par  leur  qua- 
lité, représente  dignement  une  importante  fabrication. 
En  effet ,  le  haut-fourneau  de  cet  établissement  produit 
annuellement  environ  1,500  tonnes  de  fonte,  classées 
comme  suit  : 

Articles  de  ménage 600 

Pièces  sur  modèle 500 

Fonte  pour  seconde  fusion.     .  300 

Fonte  pour  fabrication  de  fer.  100 

Et  cette  fabrication  doit  s'opérer  dans  des  conditions 
économiques  et  avantageuses  par  suite  de  remploi  du 
gaz  provenant  du  haut-fourneau ,  pour  chauffage  à  250 
degrés  environ  de  Tair  envoyé  par  les  tuyères. 

MM.  Guichet  atné  et  Russeil  ont  mérité  une  médaille 
dC argent  pour  leur  exposition  de  feuilles  de  zinc,  de  cuivre 
et  de  bronze  laminées ,  pour  chaudronnerie ,  doublage 
de  navire  et  estampilles,  dont  le  mérite  incontestable  a 
fait  vivement  regretter  à  votre  commission  de  ne  pouvoir 
visiter  les  ateliers  de  ces  industriels ,  afin  de  vous  rendre 
compte  de  leurs  procédés  de  fabrication  ,  qui  doivent 
avoir  atteint  un  haut  degré  de  perfection. 

Sur  la  même  ligne  que  ces  objets  en  fonte  ou  en  cuivre 
et  zinc  laminés ,  votre  commission  a  placé  des  produits 
d'une  haute  utilité  dans  une  contrée  aussi  riche  en  cé- 
réales que  Fouest  de  la  France,  ce  sont  les  meules  expo- 
sées sous  les  n»»  467,  468  et  469,  par  M.  Riby,  et  313,  314, 
par  M.  Bergeret ,  Tun  et  Tautre  d'Angers. 

Ces  exposants  ont  aux  yeux  de  votre  commission  des 
genres  de  mérite  différents ,  qui  leur  ont  valu  la  même 
distinction ,  une  médaille  d'argent.  M.  Riby  est  un  fabri- 
cant de  meules  très  habile ,  dont  les  efforts  persévérants 
ont  été  dignement  et  fructueusement  récompensés  par 
TafELuence  des  acheteurs  et  de  nombreuses  médailles 
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obtenues  dans  les  différentes  expositions  où  ses  produits 
ont  paru. 

H.  Bergère t  a  d'autres  titres  aux  encouragements  de 
notre  Société;  il  a  découvert  au  milieu  des  terrains  ter- 
tiaires, à  Marcé,  près  de  Suette,  un  banc  de  silex ,  ou 
pierre  meulière ,  qui  parait  destiné  à  prendre  une  d'autant 
plus  grande  importance,  qu'il  est  plus  rapproché  d'Angers. 
C'est  de  celle  carrière  toute  nouvelle  qu'il  a  pu  tirer  le 
remarquable  produit  exposé  sous  1(5  n^"  314  :  une  meule 
brute  d'un  seul  morceau. 

Sa  meule  finie  (n«  313),  sans  présenter  toute  la  perfec- 
tion d'exécution  des  produits  de  M.  Riby ,  donne  les  plus 
grandes  espérances  pour  une  fabrication  qui  n'est  encore 
qu'à  son  début,  mais  qui  marche  soutenue  par  les  encou- 
ragements de  quelques  meuniers  et  à  dater  de  ce  jour  par 
ceux  de  notre  Société. 

Votre  commission  a  encore  remarqué  d'une  façon  spé- 
ciale les  plombs  de  chasse  exposés  sous  le  n*  571 ,  par 
MM.  Chollct  et  Laumonnier.  Ces  industriels  héritant  de 
l'important  établissement,  créé  il  y  a  près  de  vingt  ans 
dans  notre  ville  par  M.  Voisin ,  ont  su  conserver  les  excel  • 
lentes  traditions  de  sa  fabrication ,  et  la  juste  réputation 
de  ses  produits.  Votre  commission  n'hésite  pas  à  vous 
proposer  le  rappel  de  la  médaille  d^argent  obtenue  à  Fex- 
position  de  1835,  par  le  prédécesseur  de  ces  Messieurs. 

Parmi  les  autres  produits  métallurgiques ,  elle  a  jugé 
dignes  d'une  médaille  de  bronze  : 

1°  Les  fils  de  fer  et  pointes  exposés  par  Madame  veuve 
Pirard ,  d'Angers ,  provenant  de  sa  fabrique  de  Matheflon, 
près  de  Seiches. 

2»  Le  coke  provenant  des  fours  de  M.  Dugrès. 

Déjà  en  1843 ,  les  produits  de  la  fabrique  de  M.  Pirard , 
ont  obtenu  une  mention  honorable.  —  Mais  les  pointes 
laissaient  quelque  chose  à  désirer;  votre  commission  a 
reconnu  une  amélioration  notable  dans  la  fabrication 
dont  les  produits  lui  ont  été  présentés. 

Quant  au  coke  de  M.  Dugrès ,  il  suffît  pour  en  constater 
la  valeur  commerciale  et  par  suite  le  mérite  réel,  de  rap- 
peler qu'il  est  employé  avec  avantage  par  la  compagnie 
du  chemin  de  fer.  Les  échantillons  présentés  à  notre 
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exposition  ne  laissent  rien  h  désirer,  et  si  la  qualité  d'un 
coke  tient  beaucoup  à  celle  de  la  houille  employée,  il  faut 
reconnaître  que  M.  Dugrès  a  cependant  aussi  le  mérite 
d'avoir  su  combiner  ses  fours  de  façon  à  obtenir  une  cuis- 
son de  la  houille  aussi  parfaite  que  possible ,  en  utilisant 
la  chaleur,  d'ordinaire  perdue,  qui  provient  de  cette  opé- 
ration, pour  obtenir  la  force  motrice  nécessaire  à  son 
importante  minoterie. 

Enfln ,  ont  paru  à  votre  commission  mériter  une  men- 
tion honorable  : 

i"*  Les  produits  de  la  fabrique  de  M.  Ch.  Boissimon  et 
compagnie,  de  Langeais  (Indre-et-Loire),  qui  (sous  le 
no  38!2  )  ,  a  exposé  une  cornue  en  terre  réfractaire , 
pour  la  fabrication  du  gaz ,  et  des  briques  réfractaires 
dont  l'emploi  très  répandu  démontre  rincontestable 
valeur. 

2*  Les  échantillons  do  carrelage ,  incrustations ,  et 
mosaïques  au  moyen  de  substances  bitumeases,  pré- 
sentés par  M.  Dufour,  entrepreneur  d'asphalte ,  à  Saumur, 
dont  toutefois  l'application  dans  les  appartements  semble 
difficile  à  cause  de  Todeur  peu  agréable  dégagée  par  le 
bitume ,  dans  les  moments  de  grande  chaleur. 

3*  Les  plaques  métalliques  fondues  avec  lettres  en  relief 
de  M.  Lebrun ,  fondeur ,  à  Angers ,  qui  est  parvenu  à 
livrer  au  commerce  pour  i  flr.  ou  1  fr.  50,  des  plaques  de 
voiture  dans  d'excellentes  conditions  de  résistance  et  de 
durée. 

Avant  de  terminer  ce  rapide  exposé  des  récompenses 
accordées  aux  produits  métallurgiques  soumis  à  son 
examen ,  votre  commission  croit  devoir ,  Messieurs , 
appeler  votre  attention  sur  un  point  essentiel  qui  expli- 
quera immédiatement  quelques  anomalies  apparentes 
entre  le  résultat  de  ses  appréciations  et  celui  obtenu  par 
d'autres  jurys.  Ainsi  les  mines  réunies  de  la  Sarthe  et  de 
la  Mayenne,  ont  envoyé  à  notre  exposition  des  anthra- 
cites de  différentes  provenances ,  qui  ont  obtenu  à  Laval 
fine  distinction  hors  ligne ,  justement  méritée,  sans  nul 
doute,  mais  votre  commission  n'étant  pas  è  même  d'ap- 
précier l'importance  de  l'exploitation  de  ces  mines,  les 
progrès  qu'elle  a  faits  depuis  peu  de  temps,  n'a  pu  songer 
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à  classer  leurs  produits  dans  uûg  catégorie  quelconque  de 
récompenses  ;  car  ils  n'ont  pas  de  valeur  intrinsèque , 
étant  des  produits  essentiellement  naturels.  Elle  a  da  se 
tenir  dans  la  même  réserve  à  Tégard  des  échantillons 
présentés  par  la  Société  des  mines  de  Layon-et>Loire ,  et 
se  contente  à  Toccasion  de  ces  produits  charbonneux ,  de 
signaler  Futilité  de  la  fabrication  de  briquettes,  introduite 
dans  notre  pays,  à  Timitation  de  ce  qui  se  fait  dans  le 
Nord,  par  le  directeur  de.  cette  dernière  concession, 
fabrication  qui  permet  d'appliquer  au  chauffage  des 
chaudières  à  vapeur  et  aux  usages  domestiques,  les 
charbons  obtenus  généralement  à  Tétat  de  menu ,  dans 
les  houillères  de  Maine-et-Loire. 

§  2.  —  Machines. 

Dans  la  catégorie  des  machines ,  un  seul  exposant  a 
paru  à  votre  commission ,  digne  de  la  médaille  d'argent  : 
H.  Jusseaume,  fumiste,  de  Nantes,  qui  entre  autres  objets 
remarquables  par  leur  disposition,  leur  bon  goût,  leur 
fini  d'exécution ,  a  exposé  deux  grands  fourneaux  pour 
hospice  et  restaurant,  et  une  cheminée  calorifère  à 
double  façade  en  tôle  et  fonte ,  permettant  de  chauffer  à 
volonté  deux  appartements  séparés  par  un  mur  de  faible 
épaisseur ,  avec  le  même  foyer  ;  ou  d'établir  une  sépara- 
tion entre  les  deux  foyers  ;  dans  ce  cas  l'arrivée  de  l'air 
froid  se  faisant  par  l'appartement  qu'on  ne  veut  pas 
chauffer,  il  ne  s'établit  pas  comme  avec  la  disposition 
ordinaire  des  cheminées,  dans  la  chambre  à  échauffer, 
des  courants  d'air  venant  de  rexlérieur  et  très  préjudi- 
ciables à  l'effet  que  l'on  veut  produire. 

M.  Préaubert ,  poêlier-pompicr ,  à  Angers ,  a  exposé  : 

1^  Une  pompe  à  incendie ,  d'une  exécution  irrépro- 
chable. 

2»  Une  cheminée-calorifère ,  dont  la  plaque  de  fond  se 
trouve  remplacée  par  plusieurs  tuyaux  en  fonte ,  légère- 
ment inclinés  sur  la  verticale  et  léchés  par  la  flamme  du 
foyer;  dans  ces  tuyaux  circule  l'air  venant  de  l'extérieur, 
par  une  prise  spéciale;  il  s'y  échauffe  et  se  répand  ensuite 
dans  l'appartement  par  deux  l)ouches  disposées  latérale- 
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ment  à  la  cheminée.  Cette  disposition  très  simple,  repré- 
sente une  ingénieuse  manière  de  tirer  parti  d'une  portion 
de  la  chaleur  perdue  dans  les  foyers  ordinaires. 

3»  Un  calorifère  en  fonte ,  composé  de  couronnes  circu- 
laires ,  se  superposant  en  nombre  variable ,  fermées  sur 
les  quatre  côtés  par  des  bouchons  en  tôle ,  et  en  commu- 
nication entre  elles  par  deux  tubulures  verticales.  Dans 
ces  couronnes ,  par  suite  de  la  disposition  des  tubulures , 
circulent  les  gaz  chauds  provenant  du  foyer,  et  tout 
autour  Tair  qui  s'échauffe  et  monte  dans  les  apparte- 
ments ;  grâce  aux  bouchons  en  tôle ,  il  est  facile  de  net- 
toyer ce  calorifère  qui  doit-ètre  d'une  durée  indéfinie. 
Dans  l'intérieur  se  trouve  un  réservoir  d'eau  destiné  à 
saturer  de  vapeur  aqueuse ,  l'air  chaud  qui  pénètre  dans 
les  appartements. 

Votre  commission  a  jugé  les  produits  de  M.  Préaubert, 
dignes  d'une  midaiUe  de  bronze. 

Elle  a  remarqué  également  deux  flotteurs  destinés  à 
indiquer  le  niveau  de  l'eau  dans  les  chaudières  à  vapeur. 
Le  premier  exposé  par  M.  Jarlot ,  directeur  de  l'atelier 
mécanique  créé  par  les  ardoisières ,  le  second  sortant  des 
mains  de  M.  Bérendorf,  mécanicien,  à  Angers. 

Tous  les  deux  présentent  comme  condition  essentielle, 
la  fermeture  par  une  soupape,  de  la  communication 
nécessaire  entre  l'intérieur  et  l'extérieur  de  la  chaudière. 
L'idée  est  de  H.  Jarlot ,  et  a  sur  la  disposition  ordi- 
naire cet  avantage  que  le  flotteur,  tout  en  conservant 
une  grande  mobilité,  ne  peut  laisser  perdre  trace  de 
vapeur.  On  a  objecté  à  ce  système  que  les  organes  étant 
placés  à  la  surface  même  de  l'eau  dans  la  chaudière,  se 
trouvaient  dans  des  conditions  d'encrassement  très  défa- 
vorables. Le  fait  est  vrai  ;  mais  avec  la  possibilité  que 
H.  Jarlot  a  réservée  au  chauffeur ,  de  tourner  à  volonté 
son  flotteur  dans  tous  les  sens ,  n'est-il  pas  évident  que 
l'encrassement  ne  pourra  se  produire  que  si  ce  chauffeur 
par  une  coupable  incurie ,  néglige  de  vérifier  de  temps  à 
autre  les  indications  de  l'instrument.  Cet  habile  mécani- 
cien a  paru  aux  yeux  de  votre  commission ,  devoir  être 
récompensé  par  une  médaille  de  bronze. 

Quant  au  flotteur  Bérendorf,  plus  compliqué  que  celui 
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de  M.  Jarlot,  il  présente  Tavantage  de  ne  pouvoir  être 
aussi  facilement  encrassé,  et  de  servir  en  même  temps 
de  sifflet  d'alarme.  Son  emploi  doit  être  recommandé ,  et 
voire  commission  accorderait  une  récompense  spéciale  à 
son  inventeur ,  si  ses  produits  ne  devaient  pas  être  cour 
ronnés  dans  une  autre  section. 

Un  carrossier,  H.  Martin-Renou,  a  présenté  à  Texposi- 
lion  sous  le  n^  153,  un  essieu  d'un  nouveau  système, 
breveté ,  dit  essieu  à  collier,  dont  il  est  facile  d'apprécier 
les  incontestables  avantages  sur  Tessieu  patent  ordinaire. 

Dans  le  système  Martin ,  le  frottement  no  s'opère  plus 
sur  la  fusée  de  Tessieu ,  mais  sur  deux  baguer  ou  colliers 
en  fer,  laissant  entre  eux  un  intervalle  où  peut  se  loger 
une  certaine  quantité  d'huile.  11  est  évident  alors  qu'il 
n'est  plus  besoin  de  cémenter  la  fusée  de  l'essieu,  qui 
reste  à  l'état  de  fer  doux  dans  toutes  ses  parties,  en  sorte 
que  les  chances  de  rupture  sont  inQniment  moindres  que 
dans  le  système  ordinaire.  D'autre  part,  l'usure  ne  s'opé- 
rant  que  sur  deux  bagues  indépendantes  du  corps  de 
l'essieu,  il  est  facile  de  les  remplacer  sans  grande  dépense, 
dès  que  le  moindre  jeu  se  manifeste  dans  la  boite  de  la 
roue ,  de  façon  à  conserver  toujours  un  contact  intime 
entre  les  deux  surfaces  frottantes.  Le  graissage  dans  ce 
système  s*opère  avec  une  grande  rapidité,  et  l'introduc- 
tion des  particules  de  sable  dans  la  boite  de  l'essieu  est 
pour  ainsi  dire  impossible.  Votre  commission  a  récom- 
pensé par  une  médaille  de  bronze  le  travail  de  M.  Martin. 

Elle  a  jugé  digne  de  la  même  distinction  M.  Noguet, 
d'Angers ,  dont  les  produits  soumis  à  son  examen ,  attes- 
tent un  talent  véritable  dans  l'art  difficile  du  fondeur,  en 
même  temps  qu'un  mérite  réel  comme  mécanicien. 

Le  fondeur  a  montré  son  savoir  dans  l'exécution  de  la 
charmante  statuette  en  bronze ,  représentant  Paris  ;  le 
mécanicien  a  inventé  cette  pompe  cyclodynamique 
(n""  52  et  58),  qui ,  montée  sur  une  brouette,  peut  servir 
à  l'occasion  de  pompe  à  incendie  ou  de  pompe  pour 
arrosage.  Le  bon  marché  de  cet  instrument  en  fait  un 
objet  d'incontestable  utilité  pour  les  fermes,  souvent 
éloignées  des  villes  et  privées  des  ressources  nécessaires 
pour  éteindre  rapidement  un  conunencement  d'incendie, 
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Votre  commission,  dans  la  catégorie  des  machines, 
mentionne  honorablement  : 

M.  Filoleau,  poëlier-pompior ,  à  Angers,  pour  son  four- 
neau économique  (m  221) ,  dont  la  disposition  est  aussi 
simple  qu'avantageuse  pour  le  bon  emploi  des  gaz  chauds 
provenant  de  la  combustion. 

M.  Rigola,  poëlier,  à  Nantes,  pour  ses  fournaux  en  tôle 
et  en  faïence  (n*  419  et  420). 

M.  Mary ,  tourneur  de  métaux ,  à  Angers ,  pour  la  bonne 
fabrication  de  ses  vis  à  bois  (n""  319),  industrie  nouvelle 
dont  il  a  doté  notre  ville. 

M.  Boutigny  flls  (d'Evreux),  pour  son  modèle  d'appareil 
propre  à  la  distillation  continue  des  vins,  qui  parait  sa- 
tisfaire  à  toutes  les  conditions  économiques  d'une  bonne 
opération ,  et  à  l'expérimentation  duquel  votre  commis-- 
sion  attache  une  véritable  importance. 

*IM.  Devanlay  frères,  plombiers,  à  Angers,  pour  la 
perfection  de  leurs  travaux  en  zinc,  exposés  sous  les 
n~  139. 142  et  143. 

Enfin,  H.  Buineau,  serrurier  à  La  Flèche,  pour  ses 
lits  en  fer  (n®  230),  qui  paraissent  d'une  excellente  con- 
fection ,  malgré  l'extrême  bon  marché  auquel  il  les  livre. 

§  m.  Instruments  de  précision, 

M.  Gourdin ,  ingénieur  mécanicien  à  Mayet  (Sarthe),  a 
exposé  (n«-  258,  259,260,  261  et  262)  deux  horloges  à  ré- 
pétition et  trois  tourne-broches,  objets  dans  lesquels 
votre  commission  a  retrouvé  les  ém inentes  qualités  qui 
ont  fait  décerner  à  cet  habile  constructeur  une  médatUe 
en  vermeil ,  à  l'exposition  de  1848  :  simplicité  dans  les 
combinaisons  mécaniques,  fini  d'exécution.  Elle  vous 
propose ,  par  suite ,  le  rappel  de  cette  honorable  distinc- 
tion, déjà  obtenue  par  M.  Gourdin. 

M.  Dunial,  mécanicien  au  Mans,  a  envoyé  une  bascule 
pouvant  peser  jusqu'à  10,000  kilogrammes,  avec  une 
très  grande  précision.  Cet  appareil,  dont  les  dimensions, 
par  suite  d'une  heureuse  disposition  des  leviers,  ont  pu 
être  réduites  à  la  plus  simple  expression ,  ne  renferme 
aucune  cause  de  dérangement.  11  est  vendu  au  prix  réduit 
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de  500  tr.  Votre  commission ,  appréciant  les  nombreux 
avantages  de  cette  bascule ,  à  Funanimiié ,  a  décerné  à 
son  inventeur  une  médaille  d'argent ,  et  appelle  Tatten- 
tion  des  industriels  auxquels  il  importe  souvent  d'avoir 
sous  la  main  une  balance  puissante,  sur  les  qualités  de 
celle  fabriquée  par  H.  Dunial. 

Un  armurier  d'Angers,  H.  Grenu,  a  présenté  à  Texpo- 
sition  des  fusils  du  système  ordinaire  et  du  système  Le- 
faucbeux,  des  pistolets  d'une  exécution  parfaite,  et  de 
plus  des  canons  de  carabines  et  de  pistolets  fabriqués  par 
lui.  Cette  fabrication,  nouvelle  dans  la  ville  d'Angers,  et 
dont  les  produits ,  soumis  à  l'examen  des  hommes  de 
l'art ,  n'ont  rien  laissé  à  désirer,  a  paru  à  votre  commis- 
sion mériter,  comme  encouragement,  une  médaille  de 
bronze. 

M.  Goupille,  armurier  d'Angers,  a  également  exposé 
trois  fusils  doubles,  deux  du  système  ordinaire,  un  du 
système  Lefaucheux,  dans  lesquels  se  retrouvent  les 
qualités  essentielles  qui  ont  mérité  à  ce  fabricant  une 
mention  honorable  en  1838 ,  mention  dont  il  est  encore 
digne. 

Parmi  les  instruments  les  plus  simples,  votre  commis- 
sion a  distingué,  d'une  façon  spéciale,  le  petit  appareil 
exposé  par  M.  Eric  Bernhard,  de  Nantes,  sous  le  nom  de 
coadjuleur  galvano-magnétique  (ji«  6).  Cet  instrument 
est  destiné  à  produire  chez  un  si^et  malade ,  dans  cer- 
tains cas  pariiculiers,  une  série  de  secousses  électriques 
propres  à  sa  guérison.  Il  existe  bien  des  intruments  ingé- 
nieux et  énergiques,  qui  produisent  les  mêmes  effets, 
mais  ils  sont  tous  d'un  prix  tel,  que  le  nombre  des  mé- 
decins qui  les  possèdent  se  trouve  forcément  très  limité. 
Or,  l'appareil  de  M.  Eric  Bernhard ,  sans  être  aussi  com- 
plet que  ceux  appliqués  jusqu'ici ,  sera  suffisant  dans  les 
circonstances  ordinaires  ;  son  prix ,  àé^k  très  réduit  (50 
ft'ancs)  pourra  sans  doute  être  encore  diminué ,  et  lors- 
qu'il sera  muni  d'un  système  qui  permette  de  faire  varier 
l'intensité  du  courant  en  diminuant  la  surface  de  l'élé- 
ment producteur  de  l'électricité ,  les  médecins  auront  à 
leur  disposition ,  pour  un  prix  abordable  à  tous ,  un  ins- 
trument d'im  usage  facile  et  précieux.  En  considération 
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de  ces  avantages,  voire  commission  se  platt  à  mention- 
ner honorablement  le  coa^juteur  galvano-magnétique  de 
4e  M.  Eric  Bernhard. 

La  lampe  modérateur  de  M.  Chouteau,  lampiste  à 
Tours,  mérite  également  une  mention  honorable,  et  par 
suite  du  bon  marché  auquel  il  la  vend,  et  surtout  en  rai- 
son deTheureuse  disposition  qu*a  inventée  ce  fabricant, 
pour  permettre  au  consommateur  de  la  démonter,  de  vi- 
siter le  réservoir  d'huile,  et,  par  conséquent,  de  vérifier, 
sans  Taide  et  le  secours  onéreux  du  lampiste,  les  causes 
de  la  marche  quelquefois  irrégulière  de  Tappareil. 

Enfin,  votre  commission  a  également  accordé  une 
mention  honorable  à  trois  horlogers  : 

H.  Lecomte,  de  Rennes,  qui  a  eu  le  talent,  dans  ses 
horloges,  de  réduire  le  nombre  des  rouages  nécessaires 
pour  la  transmission  du  mouvement,  au  point  de  pou- 
voir livrer  pour  35  tr.  une  montre-réveil  et  à  répétition 
(n«2Sl); 

H.  Pasquier,  de  La  Cbartre  (Sarthe),  dont  la  pendule  à 
automate  (ïè9  252),  annonce  un  travailleur  intelligent  et 
patient  ; 

H.  Yéron,  d'Angers,  pour  la  bonne  exécution  de  la 
machine  à  tailler  les  roues ,  qu'il  a  exposée  sous  le  n""  100. 

§  lY.  Objets  divers. 

Parmi  les  productions  diverses  qui  ont  été  classées  dans 
la  2*  section  comme  se  rattachant  à  Fart  du  mécani- 
cien ,  votre  commission  a  jugé  dignes  de  la  médaille  de 
bronze  : 

H.  Berton,  de  Pontvallain  (Sarthe),  pour  sa  serrure  de 
eoffire-fort ,  d'un  heureuse  combinaison  et  d'un  travail 
tout-à-fait  fini  ; 

H.  Carrère,  professeur  à  l'Ëcole  des  arts  d'Angers,  (jm 
a  llabriqué  une  infinité  de  petits  modèles  en  bois  pour  fa- 
ciliter l'étude  des  machines  ; 

Enfin,  HH.  Lotz  père  et  fils,  de  Nantes,  auteurs  du 
modèle  en  bois  exécuté  au  dixième,  d'une  machine  à  hé- 
lice placée  à  l'arrière  d'un  vaisseau  de  guerre.  La  valeur 
de  ces  modèles  ne  peut  se  décrire ,  elle  s'apprécie  par 
l'étude  attentive  des  détails ,  qui  fait  reconnaître  une  pré- 
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cision  d'cyustement  remarquable  dans  des  pièces  d'une 
délicatesse  extrême. 

En  résumé,  Messieurs,  la  commission  que  tous  avez 
chargée  de  Texamen  d^  produits  métallurgiques,  des  ma- 
chines et  des  instruments  de  précision ,  proclame  haute- 
ment à  la  louange  des  exposants ,  qu*il  a  été  répondu  arec 
empressement  par  eux  à  rappel  de  notre  Société  indus- 
trielle et  que ,  dans  la  foule  des  objets  soumis  à  son  exa- 
men, plusieurs,  qu'elle  a  récompensés  par  la  distribution 
de  médailles  d'or,  de  vermeil  et  d'argent,  sont  d'un  mérite 
tout-à-fait  supérieur  et  ont  jeté  sur  l'Exposition  de  1853, 
un  éclat  qu'aucune  des  précédentes  n'avait  encore  ob- 
tenu. 


5e  SECTION. 


FILS.  —  Tissus.  —  MATIÈRES  PREMIÈRES  SERVANT  A  LEUR 
FABRICATION. 

M.  liAniA*&AEO<un,  rapporteiir. 

La  troisième  section  du  jury  de  l'Exposition  de  1853 
était  chargée  d'examiner  les  fils ,  les  tissus  et  les  matières 
premières  servant  à  leur  fabrication. 

Après  avoir  consacré  cinq  séances  à  l'appréciation  des 
produits  exposés ,  et  deux  autres  à  visiter  plusieurs  ate- 
liers ,  elle  vient  aujourd'hui  rendre  compte  à  la  Société 
industrielle  du  résultat  de  ses  travaux. 

L'Exposition  de  1853  témoigne  du  bon  vouloir  d'un 
grand  nombre  d'industriels,  et,  si  tous  les  produits  exr 
posés  n'ont  pas  atteint  le  niveau  commun  de  l'industrie 
en  France ,  la  troisième  section  en  a  remarqué  plusieurs 
qui  obtiendraient  dans  un  concoure  général  une  place 
honorable  et  distinguée. 

Dans  la  revue  que  nous  allons  faire,  nous  suivrons 
l'ordre  des  matières  premières  qui  ont  servi  d'élément 
principal  à  la  fabrication ,  et  nous  les  classerons  ainsi  : 

Laine, 
Coton, 
Lin  et  chanvre. 
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Laine, 

L'industrie  de  la  laine  est  représentée  par  trois  expo- 
sitions : 

M.  Carriol-Baron ,  fllateur  à  Angers,  expose  des  laines 
peignées  en  barres  et  les  mêmes  laines  filées;  des  laines 
cardées  également  filées. 

La  troisième  section  a  reconnu  dans  la  matière,  un 
choix  intelligent;  dans  le  peignage ,  une  bonne  exécu- 
tion ;  dans  la  filature ,  de  la  régularité  ;  dans  le  produit  en 
général ,  une  bonne  qualité. 

Elle  estime  qu'il  y  a  lieu  de  rappeler  la  médaille  de  ver- 
meil qui  a  été  décernée  à  M.  Carriol-Baron  à  Texposition 
de  1848. 

H.  Fournier-Bouttevin ,  fabricant  à  Hayet  (Sarthe). 

Serges  bleues  et  grises,  draps  étroits,  à  carreaux,  teints 
en  laine. 

Ces  produits ,  sans  être  à  la  hauteur  de  la  fabrication 
de  la  draperie  commune  dans  les  manufactures  du  Midi, 
attestent  néanmoins  un  progrès  dans  la  fabrique  de 
Hayet;  à  ce  titre,  la  troisième  section  estime  qu'il  y  a 
lieu  de  décerner  à  M.  Fournier-Bouttevin,  de  Mayet,  une 
mention  honorable. 

H.  Aubeux,  de  Paris,  expose  des  tissus-cachemires 
pour  gilets  et  cache-nez.  La  fabrication  en  est  bonne  et 
solide.  Plusieurs  dessins  sont  très  bien  entendus.  La  com- 
mission a  remarqué  des  peluches  pour  gilets ,  qui  font 
honneur  à  M.  Aubeux.  Avec  une  matière  première  de  bas 
prix  (des  déchets  de  soie),  ce  fabricant  a  réussi  à  faire 
un  tissu  de  bon  goût,  de  bonne  qualité  et  d'un  prix 
très  modéré. 

La  troisième  section  propose  de  décerner  à  M.  Aubeux 
une  médaille  d[ argent. 

Coton. 

H.  Bonnet-AUion,  de  Cholet. 

Six  échantiUons  de  flanelle  à  carreaux ,  trois  paquets 
de  coton  filé. 

Depuis  vingt  ans  au  moins ,  la  filature  de  M.  Bonnet- 
AUion  jouit,  dans  la  fabrique  de  Cholet,  d'une  réputa- 
tion que  lui  ont  acquise  son  importance  et  la  supériorité 
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de  ses  produits.  Maintenue  en  progrès  constant  par  l'ac- 
quisition successive  des  machines  qui  apportaient,  d'an- 
née en  année ,  leur  part  d'amélioration ,  elle  expose  en- 
core aiyourd'hui  des  filés  remarquables. 

Les  échantillons  de  flanelles  à  carreaux  sont  d'un  prix 
tellement  modéré  que  la  pauvreté  même  peut  y  at- 
teindre. 

La  teinture  de  cette  étoffe  est  solide ,  et  le  tissu  aussi 
bon  que  le  comporte  la  modicité  du  prix. 

Il  paraît  juste  à  la  troisième  section  de  décerner  k 
M.  Bonnet-AUion  une  médaille  d'argent. 

MM.  T.  Mercier  et  Comp.,  filateurs  à  Brives  (Mayenne). 

Cette  exposition  comprend  des  cotons  filés  en  bobines 
et  en  échevaux  destinés  à  la  fabrication  des  divers  tissus 
qui  se  font  dans  la  Mayenne.  La  série  des  numéros  n'est 
pas  très  élevée,  puisqu'elle  ne  dépasse  pas  le  n""  42  ;  mais 
le  calibre  et  la  torsion  sont  si  réguliers  et  la  qualité  des 
fils  si  parfaite,  que  la  troisième  section  du  jury  croit  de- 
voir proposer  pour  MM.  T.  Mercier  et  Comp.,  une  médaille 
de  vermeil. 

MM.  veuve  Horem  et  Denis  aîné ,  à  Fontaine-Daniel, 
près  Mayenne. 

Fondée  en  1806,  par  M.  Horem,  la  filature  de  Fontaine- 
Daniel  s'est  successivement  agrandie ,  et  ai\jourd'hui  sa 
production  atteint  le  chifire  de  100,000  kilog.  de  fil  de 
coton.  Un  tissage  mécanique  fondé  en  1838  à  Fontaine- 
Daniel,  emploie  ces  produits  et  livre  au  commerce 
i  ,500,000  mètres  de  calicot  léger,  du  prix  de  28  à  36  cen* 
times  le  mètre.  Une  partie  de  ces  tissus,  teinte  et  apprê- 
tée, se  vend  sous  les  noms  de  lustrines  et  de  percalines; 
une  autre  portion  trouve  son  débouché  en  Algérie. 

Le  bas  prix  et  la  qualité  relative  des  produits  de  Fon- 
taine-Daniel constituent  un  mérite  réel,  que  la  troisième 
section  du  jury  croit  devoir  distinguer  par  une  médaiUe 
d^  argent. 

MM.  Àntonin  et  Germain  Camus,  de  Cholet,  ont  exposé 
des  cotonnades  connues  sous  le  nom  de  siamoises.  Pour 
cet  article,  comme  pour  tous  les  autres  tissus  de  coton 
qu'elle  produit ,  la  fabrique  de  Cholet  s'est  laissée  dépas- 
ser par  les  fabriques  rivales  de  Normandie  et  d'Alsace ,  et 
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de  grands  dommages  en  seraient  résultés,  si  Tindus- 
trieuse  cité  ne  s*était  pas  rattachée  au  tissage  qui  avait 
fondée  sa  vieille  réputation ,  celui  des  fils  de  lin ,  dont 
nous  parlerons  plus  loin. 

MM.  Grasset  et  Comp.,  de  Cholet,  ont  exposé  des  colons 
à  parapluies,  d*une  bonne  fabrication  ordinaire. 

MM.  Lemarié-Ernier  et  Féron-Harie,  de  Mayenne. 

Coutils  pour  lits  et  pour  pantalons  :  les  uns  et  les  autres 
sont  d'une  bonne  fabrication. 

La  troisième  section  croit  devmr  les  recommander  par 
une  mention  honorable. 

M.  Delpech,  de  Bordeaux. 

Couvertures  de  lit  en  coton ,  tissus  forts  et  serrés , 
blanchiment  irréprochable,  feJ)rication  généralement 
bonne.  La  troisième  section  du  jury  propose  de  décerner 
à  H.  Delpech  le  rappel  de  la  médaiUe  de  bronze  obtenue 
en  1848. 

MM.  Hugon  et  Alliot,  de  Cholet,  ont  monté  une  fa- 
brique pour,  le  retordage  des  fils  de  lin  et  de  coton.  Les 
produits  qu'ils  exposent  sont  bien  traités.  Les  cotons  re- 
tors ,  pour  broderie  et  pour  couture ,  sont  très  régulière- 
ment retordus,  les  fils  de  coton  retord  pour  lames  à  Tusage 
des  métiers  à  tisser,  sont  excellents. 

La  troisième  section  leur  décerne  unem^datlte  de  bronze. 

M.  Féron-Marie,  teinturier  et  appréteur,  à  Mayenne, 
expose  des  percalines  teintes  dans  ses  ateliers. 

La  teinture  et  les  apprêts  sont  bien  réussis  ;  les  prix 
sont  en  rapport  avec  ceux  de  la  fabrique  de  Rouen. 

La  troisième  section  estime  qu'une  médaiUe  de  bronze 
doit  être  offerte  à  M.  Féron-Marie. 

M.  Brasseur,  teinturier,  à  Laval,  expose  une  collection 
nombreuse  de  fils  de  coton  et  de  lin  teints  dans  ses  ate- 
liers. 

M.  Brasseur  teint  les  fils  de  coton,  dans  toutes  les  nuan- 
ces qui  sont  employées  à  Laval,  sans  les  soumettre 
préalablement  au  blanchiment.  C'est  une  économie  no- 
table que  d'autres  teinturiers  ont  aussi  obtenue;  mais  ce 
qui  caractérise  surtout  aux  yeux  du  jury  le  mérite  des 
procédés  de  M.  Brasseur ,  c'est  qu'il  réussit  à  teindre 
en  gris  clair  et  transparent  des  fils  de  lin  écru,  dont  la 
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matière  colorante  tourne  ordinairement  au  verdfttre,  sous 
Faction  des  agents  employés  en  teinture. 

H.  Brasseur  plonge  seulement  ses  fils  dans  Teau  pure 
et  froide ,  les  trempe  suffisamment,  les  tord ,  et  les  im- 
merge dans  le  ?aisseau  qui  coBtient  les  substances  colo- 
rantes qu'il  emploie. 

Toutes  les  nuances  tendres  ne  seraient  pas  obtenues 
sans  blanchiment  préalable  par  M.  Brasseur;  mais  c'est 
déjà  un  beau  succès  pour  cet  industriel ,  que  d'avoir  réa- 
lisé une  grande  économie  dans  la  teinture  de  couleurs 
qui  trouvent  un  emploi  si  considérable  dans  la  fabrique 
de  Laval. 

Ces  résultats  ont  paru  à  la  troisième  section  du  jury 
des  titres  suffisants  pour  Tobtention  d'une  médaille  d^ar- 
gmt. 

Tricots  de  laine  et  de  coton. 

M.  Dillé-Loiseau,  fabricant  à  Angers,  et  H.  Frouin, 
aussi  fabricant  à  Angers ,  exposent  des  bas  et  des  chaus- 
settes en  soie  et  en  coton ,  des  gilets  en  laine ,  d'une  as- 
sez bonne  fabrication. 

M»«  Poirier,  de  Vitré,  expose  des  tricots  à  l'aiguille  qui 
ne  sont  ni  supérieurs  ni  inférieurs  à  la  bonne  fabrication 
de  ce  pays. 

M»'  Piazanet,  d'Angers ,  et  M"»  Naboulet,  de  Sablé,  ont 
exposé  chacune  un  tapis  de  laine  exécuté  par  elle-même. 
Remarquables  par  le  travail ,  le  temps  et  l'argent  qu'ils 
ont  coûté,  ces  tapis  sont  des  œuvres  stériles,  que  les  pro- 
duits des  manufactures  modernes  laissent  bien  loin  der- 
rière eux ,  tant  pour  la  modicité  des  prix  que  pour  la  ri- 
chesse et  la  variété  des  dessins. 

M.  Davy  fils  atné,  de  Fougères,  expose  des  chaussons  de 
tresse  d'une  bonne  fabrication  et  de  prix  convenables. 

La  troisième  section  du  jury  estime  qu'il  a  droit  à  une 
mention  honorable. 

M"»«  veuve  Guet,  de  Juigné-sur-Loire,  a  exposé,  comme 
aux  concours  précédents,  quelques  échantillons  de  soie 
sina  blanche. 

Lins  et  chanvres, 

U.  Debeauvoys,  propriétaire  à  Seiches,  a  exposé  de& 
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échantillons  de  lin  récolté  par  lui  et  pro?enant  de  grai 
nés  de  Russie ,  et  quelques  écheveaux  de  fil  à  la  main , 
obtenus  du  même  Un. 

Ces  échantillons  sont  d'un  trop  petit  Tolume  pour  per- 
mettre au  jury  d'apprécier  le  mérite  de  Tensemblo  de  la 
récolte  de  H.  Ch.  Debeauvoys;  mais  ils  lui  fournissent 
une  occasion ,  qu'il  saisit  avec  empressement ,  d'eiipri- 
Hier  son  sentiment  sur  les  avantages  de  la  culture  du  lin 
en  Aiyou,  et  sur  la  nécessité  de  la  développer  à  côté  de 
celle  du  chanvre. 

La  filature  mécanique ,  qui  partout  se  substitue  à  la 
filature  manuelle ,  rencontre  dans  le  travail  des  chanvres 
des  difficultés  que  ne  lui  oppose  pas  le  lin ,  dont  la  fibre 
souple  et  fine ,  se  prête  docilement  à  recevoir  la  forme  et 
la  ténuité  que  la  mécanique  lui  impose.  De  cette  diffé- 
rence entre  les  deux  textiles,  il  est  résulté  que  le  fil  de  lin 
plus  uni,  plus  souple,  moins  cher  et  presqu'aussi  fort 
que  le  fil  de  chanvre,  est  aujourd'hui  préféré  par  Ions  les 
tisseurs,  et  que  la  toile  de  lin,  répandue  dans  le  com- 
merce sur  une  vaste  échelle,  tend  chaque  jour  à  sup- 
planter sa  rivale  dans  presque  tous  ses  emplois. 

De  ce  fait  industriel  si  considérable ,  gardons-nous  de 
conclure  à  Tabandon  plus  ou  moins  prochain  de  la  cul- 
ture du  chanvre.  Nous  sommes,  quant  h  présent,  sans 
inquiétude;  la  supériorité  bien  constatée  des  chanvres 
fins  d'Ai^'ou  sur  tous  les  chanvres  connus ,  en  assure , 
en  garantit  Fusage  pour  longtemps  encore,  et  notre 
conclusion  n*a  rien  d'alarmant  pour  nos  riches  vallées. 

Elle  se  borne  à  ceci  : 

Que  nos  cultivateurs  soient  bien  persuadés  que  les  lins 
d'Anjou  sont  classés  parmi  les  qualités  les  plus  médio- 
cres «  et  ne  sauraient  obtenir  des  prix  élevés  comme  ceux 
du  nord  de  la  France  et  de  la  Belgique  ;  qu'en  présence 
des  exigences  de  la  filature  mécanique  et  de  la  facilité 
avec  laquelle  les  grands  établissements  peuvent  s'appro- 
visionner en  Belgique  ou  en  Russie ,  il  y  a  danger  pour 
nos  lins  d'être  délaissés,  si  leur  qualité  n'est  pas  amé- 
liorée; 

Qu'U  est  d'un  grand  intérêt  pour  notre  agriculture  de 
ne  pas  négliger  la  culture  des  plantes  textiles ,  et  qu'elle 
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doit  se  préparer  pour  Favenir ,  à  la  substitution  que  non? 
avons  fait  pressentir  plus  haut; 

Qu'en  conséquence,  il  faut,  dès  à  présent  et  sans  re- 
lâche, améliorer  nos  lins,  tant  par  Tintroduction  des 
graines  du  Nord ,  que  par  une  fumure  plus  abondante  et 
une  préparation  plus  complète. 

La  troisième  section  estime  que  Fessai  tenté  par  M.  De- 
beauToys  doit  le  conduire ,  s'il  persévère ,  à  d'heureux 
résultats,  et  qu'elle  ne  peut  que  l'y  encourager  au  nom 
des  intérêts  agricoles  du  pays. 

M"""  Bougère ,  à  Angers,  expose  quelques  échevaux  de 
fil  à  la  main  et  le  lin  de  Belgique  qui  en  a  fourni  la 
matière. 

H.  Barreau ,  de  Saint-Georges-sur-Loire,  expose  deux 
coupes  de  toile  pour  nappes. 

M.  Delétre,  du  Lion-d'Angers ,  expose  aussi  une  toile 
grise  pour  nappes,  ainsi  que  deux  coupons  de  toile 
blanche. 

M.  Vignais-Buteaux.  marchand  de  toiles,  à  Angers, 
expose  deux  pièces  de  toiles  pour  chemises  et  pour  na[q[)es, 
qu'il  a  fait  fabriquer  à  Angers ,  et  qui  sont  bien  réussies. 

H.  Auguste  Biliaire,  fabricant,  à  Angers ,  expose  deux 
pièce  de  coutil  de  chasse  de  bonne  qualité,  et  plusieurs 
pièce  de  manches  à  eau  et  de  tuyaux  en  toile  d'une 
fabrication  très  remarquable.  Le  seau  à  incendie  qu'il 
expose  est  bien  confectionné. 

La  troisième  section  du  jury  décerne  à  H.  HiUsûre  une 
médaille  de  bronze, 

M.  Gantier,  fabricant,  à  Angers,  expose  une  toile  pour 
nappes  et  du  linge  damassé  d'une  fabrication  satisfEd- 
santé. 

La  troisième  section  estime  que  M.  Gantier  a  droit  à 
une  mention  honorable. 

M.  Gorgeault,  fabricant,  à  Fougères  (Mayenne),  expose 
deux  pièces  de  toile  fine  et  régulièrement  tissée. 

La  troisième  section  croit  devoir  lui  décerner  une  men- 
tion  honorable. 

MM.  Verdier  frères,  fabricants  à  Fresnay  (Sarthe)r 
exposent  un  bel  assortiment  de  toiles  pour  chemises, 
nappes  et  serviettes.  Ces  toiles  ont  toutes  les  qualités  qui 
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oonstitaent  une  excellente  fabrication  :  fils  bien  assortis^ 
tissage  serré  et  régulier,  lisières  unies.  Le  blanchiment, 
poussé  à  di?ers  degrés^  a  été  conduit  de  manière  à  ména- 
ger la  force  et  la  durée  des  tissus. 

La  troisième  section  reconnaît  le  mérite  de  la  fabrica- 
tion de  MM.  Yerdier  frères  par  la  distinction  d'une  médaille 
d^argeni. 

MM.  Fonteneau  frères,  de  Cholet,  exposent  une  nom- 
breuse collection  de  mouchoirs  de  poche  en  fil  de  lin 
blanchi  et  en  fils  teints,  spécimen  remarquable  de  Tim- 
portante  fabrique  de  Cholet. 

Le  jury  a  vu  avec  intérêt  des  mouchoirs  en  fil  blanchi, 
au  prix  de  4  fr.  50  c.  et  de  7  fr.  75  c.  la  douzaine,  et  des 
toiles  de  lin  à  85  c. ,  1  fr.  25  c,  et  1  fr.  55  c.  le  mètre. 
Grftce  à  des  prix  aussi  peu  élevés,  le  domaine  de  la  toile 
de  lin  s'agrandit,  et  ce  produit  indigène  peut  ressaisir 
une  partie  des  usages  que  lui  avait  enlevés  la  toile  de 
coton. 

Les  mouchoirs  et  les  toiles  de  prix  plus  élevés ,  exposés 
par  MM.  Fonteneau ,  sont  remarquables  par  leur  finesse 
et  le  soin  apporté  à  leur  fabrication.  Les  mouchoirs 
Cambray  de  cette  exposition  sont  également  bien  exécutés. 

La  troisième  section  propose  d'offrir  à  MM.  Fonteneau 
fkières ,  une  médaille  d^argent. 

MM.  P.  Marie,  Bretonnière  et  compagnie ,  de  Laval. 

Ces  fabricants  exposent  des  tissus  qui  attestent  une 
industrie  avancée  ;  leurs  articles  à  pantalons ,  parfaite- 
ment tissés,  se  distinguent  encore  par  le  bon  goût  de 
leurs  dessins.  Les  ombrés  surtout  sont  irréprochables. 

Leurs  piqués  pour  gilets  sont  bien  fabriqués  et  pro- 
mettent que ,  pour  cet  article,  Laval  pourra  quelque  jour 
lutter  avec  VAngleterre. 

La  troisième  section  croit  devoir  reconnaître,  par 
une  médaiUe  de  vermeil,  la  supériorité  des  produits  de 
MM.  P.  Marie,  Bretonnière  et  compagnie ,  et  les  progrès 
incessants  de  leur  fabrication. 

M.  Marchand,  cordonnier,  à  Angers,  et  M.  Duffey, 
bourrelier,  à  Angers,  exposent  des  seaux  à  incendie  ea 
toile  de  chanvre ,  d'une  bonne  confection. 

M.  André  Quimpérois ,  de  Beaupreau. 
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L'exhibition  do  ce  fabricant  se  compose  d'objets  ?arîés  . 

Des  fils  de  coton  et  de  lin  font  connaître  sa  manière  de 
blanchir. 

Des  toiles  de  ménage,  fortes  et  solides,  mais  irrégulières 
en  filature  et  en  tissage  ;  des  toiles  à  chemise  et  des  mou- 
choirs fil ,  bien  tissés  et  fins ,  distinguent  sa  fabrication. 

Une  navette  volante  et  une  temple  représentent  ses 
moyens  d'exécution.  A  cette  temple  est  attachée  une 
bande  de  toile  tissée  dans  une  largeur  de  7  mètres  60  cen- 
tûnètres  par  un  seul  ouvrier. 

La  fabrication  d'une  toile ,  dans  une  largeur  aussi  con- 
sidérable, présente  une  très  grande  difficulté,  et  M.  André 
ne  Taurait  pas  surmontée  sans  la  modification  ingénieuse 
qu'il  a  su  apporter  au  lancement  de  la  navette. 

Dans  le  métier  à  tisser  à  la  navette  volante ,  une  des 
mains  de  Touvrier  est  employée  à  faire  mouvoir  le  battant, 
et  l'autre  à  chasser  la  navette.  Plusieurs  constructeurs 
ont  essayé  de  réserver  la  force  des  deux  mains  pour  faire 
mouvoir  le  battant ,  et  ont  emprunté  à  celui-ci  la  force 
nécessaire  pour  chasser  la  navette.  Inspiré  par  la  même 
pensée ,  M.  André  Quimpérois  a  réservé  aussi  la  force  des 
deux  mains  pour  faire  mouvoir  le  battant  et  il  a  fait 
dépendre  le  lancement  de  la  navette  de  la  position  des 
deux  mains. 

H.  André  n'ayant  pas  exposé  son  battant,  il  ne  nous 
appartient  pas  d'en  faire  ici  la  description ,  et  nous  nous 
bornerons  à  dire  qu'il  est  une  amélioration  importante 
du  métier  à  tisser. 

Les  efforts  des  industriels  pour  perfectionner  leurs 
instruments  de  travail ,  et  surtout  les  résultats  obtenus 
par  les  hommes  qui ,  de  simples  ouvriers ,  se  sont  élevés 
au  rang  de  chefs  d'atelier ,  méritent  des  encouragements 
et  des  récompenses;  c'est  à  ce  titre  que  la  troisième 
section  propose  de  décerner  à  M.  André  Quimpérois,  une 
médaille  d'argent. 

M.  Duhet ,  mécanicien ,  à  Alençon ,  expose  plusieurs 
navettes  volantes  pour  le  tissage  des  toiles  et  un  coupon 
de  toile  à  voile,  spécimen  du  tissu  qu'on  peut  obtenir 
au  moyen  de  ses  navettes. 

L'examen  des  navettes  fait  reconnaître  leur  bonne 
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exécution  ;  la  force  de  la  toile  à  voile  et  la  perfection  de 
ses  lisières  démontrent  leur  supériorité  dans  le  travail. 

La  troisième  section  propose  pourM.  hiiheinnemédaille 
de  bronze. 

Nous  abordons  maintenant  une  des  industries  les  plus 
importantes  de  notre  pays,  une  de  celles  qui  offrent  à 
son  agriculture  ses  plus  fécondes  ressources.  De  temps 
immémorial  les  fabriques  de  ficelles  d'Angers  et  des 
environs  avaient  une  certaine  réputation  et  trouvaient 
récoulement  de  leurs  produits  dans  quelques  départe- 
ments voisins.  Depuis  que  des  maisons  puissantes  se  sont 
livrées  sérieusement  à  cette  fabrication ,  c'est  la  France 
entière  qui  ouvre  ses  marchés  aux  ficelles  d'Angers ,  ce 
sont  toutes  les  grandes  exploitations  de  houille  qui  recher- 
chent ses  cordages  et  ses  c&bles. 

M.  A.  Lecoq,  cordier,  aux  Ponts-de-Cé,  expose  des 
ficelles  faites  de  très  beau  chanvre  de  vallée,  parfaitement 
préparé.  Le  mérite  de  celte  exposition  engage  la  troisième 
section  à  proposer  pour  M.  Lecoq,  la  distinction  d'une 
médaiUe  de  bronze. 

M.  Martinet,  de  Chàteaugontier,  expose  plusieurs  cor- 
dages en  chanvre  et  en  fil  de  fer.  L'un  de  ces  derniers  a 
été  fiiit  avec  beaucoup  de  soin. 

MM.  F.  Besnard,  Richou  et  Genest,  d'Angers ,  ont  une 
exposition  très  complète  de  leurs  produits  :  chanvres 
bruts,  chanvres  épurés  comme  ceux  qu'ils  livrent  dans 
les  arsenaux  de  l'Etat ,  chanvres  peignés  pour  la  filature 
à  la  main,  ficelles  de  toutes  sortes  et  do  toutes  qualités, 
fil  de  caret  pour  la  fabrication  des  câbles  de  la  marine , 
cordages  de  moyenne  dimension. 

Dans  cette  exhibition,  tout  est  remarquable,  depuis  les 
cordes  communes,  fabriquées  avec  les  déchets  de  chanvre, 
jusqu'à  celles  qui  proviennent  des  filaments  les  plus  épu- 
rés ;  dans  les  unes  comme  dans  les  autres ,  l'ouvrier  a 
tiré  de  la  matière  première  le  meilleur  parti  qu'on  en 
pouvait  tirer.  Tous  ces  produits  sont  irréprochables,  et; 
ce  qui  a  surtout  frappé  la  troisième  section ,  c'est  que 
cette  bonne  fabrication  a  été  obtenue  sans  qu'il  y  ait  eu 
exagération  dans  la  qualité  de  la  matière  première  ou  dans 
la  fabrication. 
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MM.  Besnard ,  Richou  et  Genest  ont  parfaitement  com- 
pris qu*une  exposition  ne  doit  pas  être  une  arène  où 
chacun  s'évertue  à  faire  des  tours  de  force ,  mais  bien  le 
spécimen  fidèle  des  œuvres  de  chaque  fabrique.  Dans 
une  visite  qu'elle  a  faite  de  leur  établissement,  la  com- 
mission a  retrouvé  dans  leurs  magasins  les  mêmes  pro- 
duits qu'à  l'exposition,  fabriqués  avec  le  même  fini  et 
avec  les  mêmes  matières.  Elle  a  pu  apprécier  aussi  l'im- 
portance des  travaux  exécutés  dans  celte  maison ,  l'ordre 
et  la  régularité  avec  lesquels  sont  dirigés  les  trois  cents 
ouvriers  qu'elle  emploie. 

La  troisième  section  propose  d'offrir  une  médaiUe  d^or 
à  MM.  Besnard,  Richou  et  Genest. 

MM.  Leclerc  frères ,  d'Angers. 

L'exposition  de  cette  maison  se  compose  de  ficelles  et 
de  petits  cordages ,  de  câbles  en  chanvre  et  de  câbles  en 
fils  de  fer. 

La  parfaite  exécution  des  ficelles  a  fixé  Tattention  du 
Jury.  Dans  ces  ouvrages  délicats,  rien  ne  manquait,  ni 
la  beauté  de  la  matière,  ni  l'habileté  des  ouvriers. 

Les  câbles  de  la  même  maison  constituaient  la  partie 
importante  de  son  exposition,  et  en  même  temps,  la  plus 
remarquable.  Les  câbles  plats  en  chanvre ,  de  dimension 
colossale ,  et  ceux  en  fils  de  fer,  ne  laissent  rien  à  désirer 
sous  le  rapport  de  la  fabrication  ;  uniformité  de  grosseur 
dans  les  fils,  régularité  de  position  de  ceux-ci  dans  les 
torons ,  de  telle  sorte  que  la  tension  est  la  môme  pour 
tous;  commettage  et  assemblage  irréprochables  :  telles 
sont  les  qualités  que  le  jury  a  reconnues  ;  telles  sont  aussi 
celles  qui  procurent  à  MM.  Leclerc  frères ,  les  commandes 
de  la  plupart  des  grandes  usines  minières  de  France.  La 
bonne  fabrication  des  câbles  de  cette  maison  n'est  pas 
due  seulement  au  savoir-faire  de  ses  ouvriers;  mais  encore 
à  la  bonté  des  machines  employées  au  commettage  et  à 
l'assemblage,  que  le  jury  a  vu  fonctionner  dans  les 
ateliers. 

La  troisième  section  propose  pour  MM.  Leclerc  frères 
une  médaille  d'or- 

Dans  les  pages  qui  précèdent,  la  troisième  section  du 
jury  a  passé  en  revue  toutes  les  exhibitions  qu'elle  avait 
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eu  mission  d'examiner  ;  elle  a  fait  connaître  son  opinion 
sur  chacune  d'elles;  elle  a  proposé  les  récompenses 
diverses  qu'elle  croit  avoir  été  méritées ,  et  elle  espère  que 
la  Société  industrielle  ratifiera  ses  propositions. 

Là  se  bornerait  sa  tâche ,  si  elle  n'avait  pas  cru  pouvoir 
apprécier  le  mérite  d'un  exposant,  en  dehors  de  l'exposi- 
tion ,  et  se  rendre ,  en  cette  circonstance ,  l'interprète  de 
l'opinion  publique  sur  des  services  rendus  au  pays.  Nous 
voulons  parler  de  l'impulsion  donnée  par  la  maison 
Leclerc  frères,  à  la  culture  du  chanvre  dans  Maine-et- 
Loire  ,  et  de  la  part  qu'elle  a  prise  au  développement  de 
la  richesse  agricole  du  département. 

Avant  1820,  la  récolte  des  chanvres  en  Maine-et-Loire, 
ne  dépassait  pas  un  million  de  kilogrammes ,  dont  les 
deux  tiers  environ  étaient  employés  par  les  peigneurs 
d'Angers ,  les  cordiers  et  les  fabricants  de  toile  du  dépar- 
tement, et  dont  l'autre  tiers  était  fourni  à  l'Etat  pour  les 
besoins  de  la  flotte.  Vers  la  même  époque,  MM.  Leclerc 
frères  faisaient  connaître  les  chanvres  d'Angers,  dans  les 
départements  de  la  Seine,  de  la  Seine-Inférieure,  de 
r Allier,  du  Puy-de-Dôme,  du  Rhin,  de  l'Isère,  delà 
Gironde,  du  Lot-et-Garonne,  des  Basses-Pyrénées,  et, 
par  leurs  démarches  personnelles  auprès  des  fournisseurs 
de  la  marine  royale ,  ils  les  amenaient  à  faire ,  à  Angers, 
la  mcgeure  partie  de  leurs  achats.  Lorsque  ces  débouchés 
furent  ouverts,  la  demande  des  chanvres  d'Angers  devint 
plus  considérable,  et  la  production ,  s'augmentant  chaque 
année  pour  y  répondre,  s  est  élevée  jusqu'au  chifiOre  de 
dix  millions  qu'elle  atteint  aujourd'hui. 

Hfttons-nous  de  dire  que  d'autres  maisons  de  commerce, 
aussi  honorables  que  bien  dirigées,  ont  concouru  à  ce 
résultat  fécond;  mais  il  demeure  avéré  qu'elles  n'ont 
commencé  que  dix  ans  plus  tard ,  alors  que  les  débouchés 
étaient  trouvés  et  que  l'impulsion  était  donnée. 

Les  conséquences  de  la  propagation  du  chanvre ,  en 
Maine-et-Loire,  sont  dignes  d'attention  :  13,000  hectares 
consacrés  à  cette  culture,  qui  valaient,  en  1820,  de 
1,500  à  2,000  fr.  au  plus,  valent  aiyourd'hui  de  3,000  à 
5,000  fr.  ;  et  lors  même  que  la  plus-value  acquise  serait 
réduite  à  2,000  û*.  par  hectare ,  la  richesse  territoriale  de 
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ces  13,000  hectares ,  n*en  aurait  pas  moins  été  augmentée 
de  plus  de  25  millions. 

Si  la  médaille  d*or ,  attribuée  par  le  jury  de  rEiposition 
à  HM.  Leclerc  frères,  est  une  distinction  proportionnée 
à  leur  succès  comme  industriels,  elle  est  insu£Qsante  à 
les  récompenser  des  résultats  que  leur  intelligente  initia* 
ti?e  a  provoqués ,  et  que  leurs  constants  efiforts  ont ,  pour 
une  large  part,  assurés  au  département  de  Maine-et-Loire. 
Si  la  Société  industrielle  ne  peut  faire  davantage,  elle 
peut,  du  moins,  porter  à  la  connaissance  du  Gouverne- 
ment les  faits  qu'elle  connaît  parfaitement  elle-même ,  et 
solliciter  de  sa  juste  bienveillance  une  récompense  plus 
élevée  pour  l'un  des  chefs  de  la  maison  Leclerc  frères, 
pour  H.  Leclerc  aîné ,  que  recommandent  en  outre  per- 
sonnellement, ses  travaux  à  la  Chambre  consultative 
d'Angers ,  et  au  Conseil  général  des  manufactures ,  dont 
il  est  l'un  des  membres  distingués. 

En  conséquence ,  la  troisième  section  du  jurjr  de  TEx- 
position  émet  le  vœu  que  la  Société  industrielle  adresse 
au  Gouvernement  la  demande  de  la  croix  de  la  Légion- 
d'Honneur  pour  M.  Leclerc  aîné. 


4e  SECTION. 

PRODUITS  GHOaQUBS.  —  ÉGONOMIB  DOUfESTIQUB. 

M.  S.  Oeifoh,  rappoiienr. 

Messieurs , 

La  quatrième  section  du  jury  de  votre  Exposition 
industrielle ,  a  eu  à  examiner  des  produits  nombreux  et 
dont  vous  pourrez  tout  à  l'heure  apprécier  l'importance. 
En  constatant  que  les  produits  chimiques  et  l'économie 
domestique  étaient  dignement  représentés  à  notre  Expo- 
sition ,  elle  se  rappelle  un  vœu  émis  déjà  en  1848 ,  et  elle 
voit  avec  plaisir  ce  vœu  en  partie  réalisé. 

Chocolats.  —  Cinq  fabricants  ont  exposé  des  chocolats. 

M.  Besnier,  de  Nantes,  en  a  présenté,  qui,  par  leur 
préparation  et  leur  goût,  peuvent  soutenir  la  concur- 
rence avec  les  qualités  que  l'on  trouve  ordinairement 
dans  le  commerce. 
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BIM.  Gaillard  et  compagnie,  de  Nantes ,  avaient  envoyé 
de  bons  chocolats ,  surtout  dans  les  qualités  supérieures. 
Os  y  ont  joint  des  bonbons  rafraîchissants  d'un  très  bon  goût 
et  qui  ne  démentent  pas  leur  titre.  Signalons  encore  du 
chocolat  en  poudre  conservé  à  Tabri  de  Tair  et  pouvant 
supporter,  sans  altération,  un  long  séjour  en  mer  ou  dans 
les  pays  chauds.  Le  jury  a  décerné  une  médaille  de  bronze 
à  HH.  Gaillard  et  comp. 

Si  H.  Dufil  n'avait  exposé  que  son  chocolat  aux  amandes, 
la  qualité  remarquable  de  ce  produit  eût  suffi  pour  attirer 
sur  lui  Tattention  du  jury  ;  mais  il  y  a  joint  d'autres  cho- 
colats bien  préparés  et  qui  ont  à  nos  yeux  le  mérite  d'être 
plus  souvent  utiles  que  le  premier.  Nous  avons  donné  à 
l'exposant  une  médaille  de  bronze. 

La  même  récompense  est  acquise  à  M.  Alcalde,  de 
Tours.  La  cassure  compacte,  le  grain  fin  et  serré  des 
chocolats  qu'il  a  exposés,  indiquent  une  bonne  fabrication. 
Leur  goût  ne  fait  que  confirmer  ces  prévisions  favorables. 

Enfin ,  M.  Priou ,  cherchant  toi^ours  à  perfectionner  la 
fabrique  qu'il  a  établie  à  Angers,  est  parvenu  à  fabriquer 
un  chocolat  dont  le  prix  modique ,  un  franc  le  demi-kilo- 
gramme, a  excité  notre  surprise.  Son  goût  n'est  pas  en 
efiet  en  rapport  avec  ce  prix  inusité. 

Les  renseignements  que  la  commission  a  obtenus  de 
H.  Priou,  lui  ont  permis  de  concevoir  comment  l'exposant 
pouvait  livrer  son  chocolat,  tout  en  conservant  un  béné- 
fice raisonnable.  Nous  ne  pouvons  que  féliciter  l'exposant 
de  répondre  ainsi  aux  besoins  de  nos  populations  et  de 
rendre  enfin  accessible  aux  classes  les  moins  fortunées 
un  aliment  dont  l'usage  prend  de  jour  en  jour  plus  d'ex- 
tension. Signalons  encore  les  chocolats  ferrugineux  du 
même  fabricant.  Leur  goût  n'a  rien  de  désagréable  malgré 
la  forte  proportion  de  sous-carbonate  de  fer  qu'ils  ren- 
ferment, et  leur  prix  n'est  plus  un  obstacle  à  remploi 
d'un  produit  si  souvent  prescrit  par  les  médecins.  Le  jury 
récompense  par  une  médaille  de  bronze  les  efibrts  heureux 
de  M.  Priou. 

Liqueurs,  vins.—  H.  Combier-Destre ,  de  Saumur, 
avait  exposé  une  collection  nombreuse  de  liqueurs;  les 
unes  nouvelles ,  l'élixir  Raspail ,  par  exemple ,  d'autres 
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déjà  connues.  La  plupart  sont  bien  faites  ;  le  marasquin , 
Teau-de-vie  de  Dantzig ,  par  exemple. 

Nous  avons  décerné  à  M.  Combier  une  médaiUe  de 
bronze. 

H.  H.  Sailland  est  notre  compatriote.  Il  a  envoyé  des 
bières  d'âges  et  de  qualités  divers.  Sa  bière  façon  Lille , 
celle  façon  Munich,  ont  été  principalement  remarquées. 
Nous  ne  doutons  pas  de  la  prospérité  de  rétablissement 
de  M.  Sailland.  Il  est  bon  qu'une  ville,  importante  comme 
la  nôtre,  trouve  dans  son  sein  des  brasseries  capables  de 
satisfaire  en  grande  partie  à  ses  besoins.  Les  goûts  sont 
capricieux,  nous  le  savons,  et  nous  ne  pouvons  espérer 
de  les  soumettre  tous  à  notre  opinion  ;  mais  il  est  de 
notre  devoir  de  constater  que  Ton  fabrique  de  bonne  bière 
à  Angers ,  et  nous  accordons  pour  cela  une  médaiUe  de 
bronze  à  M.  Sailland. 

On  vous  a  entretenus  à  d'autres  occasions ,  des  vins 
champanisés  de  M.  Lesourd-Delisle.  Vous  savez  que  de 
persévérants  efforts  ont  doté  notre  pays  d'une  industrie 
dont  Tutilité  est  incontestable.  Nous  voulons  nous  asso- 
cier aux  éloges  que  M.  Lesourd-Delisle  a  déjà  reçus  en  ' 
rappelant  la  médaiUe  de  bronze  que  vous  lui  avez  décimée 
dans  une  précédente  exposition. 

Farine,  vermiceUe,  amidon.  —  Nous  avons  vu  de  la 
farine  étuvée,  envoyée  par  M.  Dagault.  Il  y  a  longtemps 
que  Ton  fait  subir  à  la  farine  cette  préparation  qui  lui 
permet  de  supporter  sans  altération ,  les  voyages  de  long 
cours;  mais  rétablissement  de  M.  Dagault  est  le  premier 
qui  ait  été  fondé  à  Nantes ,  les  froments  qu'il  emploie 
sont  ceux  de  nos  contrées,  ce  sont  là  des  titres  à  notre 
attention.  Nous  accordons  à  H.  Dagault  une  médaiUe  de 
bronze. 

H.  de  Renancour  nous  a  montré  des  vermicelles  et  des 
semoules  bien  fabriqués. 

Ceux  de  M.  Fayon,  nous  ont  paru  supérieurs  en  qualité. 
Ce  sont  de  bons  produits,  faits  en  partie  avec  du  blé  bre- 
ton. Nous  sommes  encore  en  présence  d'une  industrie 
qui  intéresse  l'agriculture  et  nous  lui  devons  des  encou- 
ragements; aussi  avons-nous  décerné  une  médaiUe  de 
bronze  à  l'exposant. 
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Citons  encore  l'amidon  de  H.  Feillatreau ,  et  plus  /a- 
vcrablemevU  celui  de  M.  Gourdon-Dugué.  C'est  un  produit 
que  nous  voyons  avec  plaisir  bien  fabriqué  dans  notre  ville. 

Conserves. — La  ville  d'Angers  a  vu  s'élever  une  indus- 
trie qui  nous  parait  d'une  grande  importance.  C'est  celle 
des  conserves  alimentaires.  Vous  savez  tous  les  services 
quo  la  découverte  d'Apport  rend  à  la  marine ,  aux  colo- 
nies, aux  contrées  où  la  culture  de  nos  légumes  serait 
impossible.  Prévenir  la  putréfaction  des  aliments  en 
détruisant  l'air  qui  les  touche  et  en  l'empêchant  de  se 
renouveler ,  c'est  là  une  idée  simple  et  heureuse ,  qui  n'a 
u'a  pas  eu  de  peine  à  prospérer.  Aussi  a-t-on  vu  s'élever 
bon  nombre  d*établissements  qui  permettent  à  tous  les 
pays  d'échanger  leurs  produits  même  les  plus  fugitifs. 

M.  Marais  et  M.  Moitet ,  placés  dans  une  contrée  où  la 
culture  des  légumes  a  une  si  grande  supériorité ,  se  sont 
sagement  bornés  à  conserver  ces  produits  de  notre  sol. 
Sans  doute  ils  pourraient  faire  plus ,  si  l'occasion  se  pré- 
sentait, les  objets  variés  qu'ils  ont  exposés  le  prouvent; 
mais  pour  le  moment  ils  se  livrent  spécialement  à  la 
conserve  des  petits  pois.  Les  deux  établissements ,  que 
nous  avons  visités ,  sont  fondés  à  peu  près  sur  le  même 
modèle  et  leur  importance  est  la  même.  Ils  ofiTrent  un 
débouché  nouveau,  que  nos  producteurs  ne  doivent  pas 
dédaigner,  car  après  une  existence  d'un  ou  deux  ans  ils 
exportent  chacun  de  dix  à  douze  mille  boites  de  conserves. 

En  présence  d'un  tel  résultat,  nous  accordons  avec 
bonheur  une  midaiUe  de  bronze  à  chacun  des  deux  expo- 
sants, et  nous  nous  félicitons  de  ce  que  nos  expositions 
nous  permettent  de  signaler  ceux  qui  ouvrent  une  route 
nouvelle  et  qui  apportent  ainsi  leur  part  à  la  prospérité  de 
notre  beau  pays. 

Papier*.— MM.  Tonnelier  et  Comp.,  de  La  Flèche,  ont 
envoyé  des  échantillons  du  papier  qu'ils  fabriquent.  Nous 
ne  pouvons  que  citer  avec  éloge  les  produits  de  leur  im- 
portante usine,  et  nous  pensons  qu'à  tous  titres,  ils  mé- 
ritent une  médaiUe  d^argeni. 

Nous  avons  donné  des  mentions  honorables  à  MM.  Richard 
et  Brunetière ,  qui  ont  exposé  des  tablettes  de  bleu  de 
France  pour  azurerle  linge;  et  à  M.  Ménard,  pour  son  bleu 
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liquide  et  son  procédé  de  conservation  des  viandes.  Noos 
regrettons  que  ce  dernier  ne  publie  pas  son  moyen  de  fa- 
brication, il  pourrait  sauvegarder  ses  intérêts  en  prenant 
un  brevet,  et  cette  publication  pourrait  amener  des  per- 
fectionnements qu'il  ne  faut  pas  négliger  et  que  le  secret 
rend  impossibles. 

H.  Grellier,  de  Nantes,  a  exposé  des  huiles  de  colza 
brutes  et  épurées ,  des  huiles  de  lin  rendues  siccatives  et 
pouvant  servir  soit  à  la  fabrication  des  tissus  imperméa- 
bles, soit  aux  peintures  dont  la  base  est  le  blanc  de  zinc. 
Ces  peintures  ont,  comme  on  le  sait,  Finappréciable 
avantage  de  résister  aux  agents  atmosphériques. 

Nous  donnons  à  M.  Grellier  une  mention  honorable. 

Suifs  et  bougies.  —  Nous  avons  accordé  une  mention  ho- 
norable à  M.  Granger-Geneslay,  de  Laval,  pour  ses  bou- 
gies stéariques,  et  à  M.  Bernard  flls,  de  Rennes,  dont  les 
chandelles  sont  plus  remarquables  encore.  La  prépara- 
tion qull  fait  subir  au  suif  leur  donne  une  dureté  et  un 
éclat  qui  les  rapprochent  des  bougies ,  et  cependant  leur 
prix  établit  une  grande  dififérence  entre  ces  deux  produits. 

Nous  donnons  encore  une  mention  honorable  h  M.  Thoret- 
Hilon ,  d'Angers ,  pour  les  très  bonnes  bougies  de  cire 
qu'il  nous  a  présentées. 

Savons.  —  Nous  sommes  en  présence  de  deux  établis- 
sements rivaux.  L'un  est  la  maison  Serpette  et  Lour- 
maud,  de  Nantes.  Nous  avons  vu  les  savons  qu'elle  fa- 
brique par  le  procédé  de  Marseille ,  les  savons  à  l'huile 
de  palme  et  de  coco ,  et  ces  produits  se  recommandent  à 
votre  attention  par  leur  bonté.  Tout  en  employant  des 
huiles  d'olives,  cette  maison  utilise  les  huiles  de  nos 
pays,  et  elle  consomme  annuellement  un  million  de 
kilogrammes  de  graines  oléagineuses  récollées  dans  nos 
départements.  Si,  à  cette  considération,  à  nos  yeux  très 
importante ,  vous  ajoutez  l'extension  rapide  qu'a  prise 
cette  fabrication,  qui  en  est  arrivée  à  livrer  annuellement 
au  commerce  plus  de  deux  millions  de  kilog.  de  savons, 
vous  penserez  comme  nous,  que  HH.  Serpette  et  Lour- 
maud  méritent  bien  la  médaille  d'argent  que  nous  leur 
décernons. 

M.  Naboulct  aîné,  le  second  exposant ,  a  établi  à  Sablé 
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une  fabrique  de  sa?ons.  Certes,  son  industrie  est  plus  mo- 
deste que  celle  dont  je  viens  de  vous  entretenir,  ce  n'est 
pas  par  tonneaux  qu'il  faut  compter  ses  produits  ;  mais 
eUe  prospère,  elle  va  en  croissant,  elle  écoule  ses  savons 
au  ftir  et  à  mesure  qu'ils  sont  fabriqués.  Nous  avons 
constaté  que  ce  succès  était  mérité,  et  pour  encourager 
ces  heureux  efforts ,  nous  décernons  à  M.  Naboulet  une 
médaille  de  bronze. 

Ctdrs.  —  Le  commerce  et  la  préparation  des  cuirs  était 
jadis  une  des  richesses ,  une  des  gloires  de  notre  pays. 
Nous  regrettons  de  voir  baisser  cette  antique  réputation. 
Nous  regrettons  de  ne  trouver  sur  la  liste  des  expo- 
sants aucuns  des  noms  de  nos  concitoyens.  La  ville  de 
Rennes  est  plus  heureuse.  Deux  tanneurs  de  cette  ville, 
M.  Leroux  et  M.  Brizou  fils  aîné  ont  exposé  des  cuirs 
remarquables.  S'il  fallait  établir  une  différence  entre  leurs 
échantillons ,  nous  placerions  tout  d'abord  M.  Leroux , 
qui  a  envoyé  de  gros  cuirs  d'un  tannage  parfait.  La  su- 
périorité bien  constatée  de  ces  deux  exposants  nous  a  fait 
accorder  à  chacun  d'eux  une  médaille  d^argenL 

H.  Légal,  de  Chàteaubriant ,  a  exposé  aussi  de  bons 
cuirs-  Nous  sommes  heureux  d'cgouter  une  récompense 
nouvelle  à  celles  qu'il  a  obtenues  dans  d'autres  exposi- 
tions. Nous  lui  décernons  une  médaille  de  bronze. 

M.  Tavemier,  d'Argentan ,  mérite  une  mention  hono- 
rable pour  ses  cuirs  de  Hongrie.  HH.  Gandon ,  de  Fou- 
gères, Bossé,  de  Chàteaubriant,  méritent  d'être  cités  pour 
leurs  produits. 

On  sait  combien  la  préparation  des  peaux  exige  de 
temps;  il  faut,  par  les  procédés  universellement  employés, 
de  sept  à  quinze  mois,  suivant  l'espèce  de  cuirs.  Cette 
industrie  exige  dès  lors  un  grand  emploi  de  fonds  long- 
temps improductifs.  N'est-il  aucun  moyen  de  restreindre 
ce  temps?  La  science  ne  peut-elle  venir,  cette  fois  en- 
core ,  au  secours  de  l'industrie  et  apporter  des  améliora- 
tions qu'une  longue  expérience  n'a  pu  découvrir?  Nous 
ne  le  croyons  pas,  et  notre  opinion  est  confirmée  par  les 
résultats  qu'ont  obtenus  MM.  Moride  et  Baux ,  de  Nantes. 
Tout  ce  qu'ils  ont  exposé  a  été  fabriqué  par  un  procédé 
nouveau  qui  leur  appartient.  Là  où  on  employait  huit  ou 
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neuf  mois ,  ils  ne  demandent  que  quarante-cinq  jours  ; 
ce  qui  exigeait  quinze  mois ,  ils  le  font  en  cinq  seule- 
ment. On  nous  dira  peut-être  que  «  le  temps  ne  fait  rien 
à  Tafifaire.  »  Nous  sommes  heureux  do  répondre  que  les . 
produits  que  nous  a?ons  examinés  sont  de  bonnes  mar- 
chandises, qui  trouvent  un  placement  facile ,  et  si  les 
exposants  n*ont  pas  atteint  du  premier  coup  la  perfec- 
tion, si  par  exemple  leurs  gros  cuirs,  leurs  veaux  en 
croûte  laissent  encore  quelque  chose  à  désirer;  cette  infé- 
riotédisparaitra  sans  doute  par  une  plus  longue  expérience. 
Il  est  d'ailleurs  certaines  parties  de  leur  exposition,  les 
veaux  blancs,  par  exemple,  qui  sont  parfaitement  réus- 
sis, et  Tancien  procédé  ne  saurait  donner  de  meilleurs 
produits.  FéUcitons-nous ,  Messieurs ,  de  vmr  naître  au 
milieu  de  nous  une  découverte  qui  peut  avoir  tant  d'im- 
portance. Placée  comme  elle  Test ,  dans  des  mains  ha- 
biles ,  elle  ne  saurait  dépérir. 

Nous  reconnaissons  le  progrès  inauguré  par  MM.  Mo- 
ride  et  Baux  en  leur  donnant  une  médaille  de  bronze. 

Les  parchemins  de  M.  Fleury  ont  été  déjà  remarqués 
aux  expositions  précédentes,  et  lui  ont  valu  une  médaille 
de  bronze.  Cette  industrie  n'a  pas  dégénéré  et  nous  rap- 
pelons avec  plaisir  cette  médaille. 

Arts  céramiques. — L'art  céramique,  vous  le  savez,  est  lié 
à  tous  les  besoins  de  la  vie,  aussi  prenons-nous  plaisir  à 
constater  Timportance  nouvelle  qu'il  prend  dans  nos 
contrées. 

M.  Loiron,  de  Cuon,  a  annexé  une  fabrique  de  poteries 
communes  à  la  fabrique  de  carreaux  qu'il  avait  déjà.  Les 
vases  qu'il  a  exposés  sont  aussi  bons  que  ceux  des  fabri- 
ques voisines.  Cette  industrie  nouvelle  ne  peut  que 
rendre  de  bons  services  au  pays,  et  c'est  par  de  nombreux 
efforts  que  l'exposant  est  parvenu  à  la  créer.  Nous  Ten 
récompensons  par  une  médaille  de  bronze. 

M.  Viot  est  à  peu  près  dans  la  même  situation.  H  fa- 
brique des  carreaux  d'une  excellente  qualité,  des  tuyaux 
de  drainage,  des  bas-reliefs,  des  statues,  qui  peuvent 
servir  assez  bien  à  l'ornementation  des  jardins.  Voilà  en- 
core un  ouvrier  intelligent  qu'il  est  juste  d'encourager. 
Nous  lui  décernons  une  médaille  de  bronze. 
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Dans  la  poterie  de  laxe,  dans  celle  qui  recherche  la 
beauté  des  formes,  Thcureux  choix  des  ornements ,  nous 
rencontrons  un  nom  bien  connu  de  vous  :  MM.  de  Boissi- 
mon  et  compagnie,  de  Langeais.  Je  ne  pourrais,  en 
parlant  de  leur  exposition,  que  répéter  ce  que  mes  devan- 
ciers vous  ont  déjà  dit.  C'est  avec  un  nouvel  éloge  que 
nous  rappelons  la  médaiUe  émargent  obtenue  par  M.  Cb. 
de  Boissimon ,  dans  vos  précédentes  expositions. 

MM.  Sertier-Lebert  et  c*"",  de  Langeais ,  nouveaux-venus 
dans  nos  concours ,  ont  su  s'y  placer  de  suite  aux  pre- 
miers rangs.  Les  échantillons  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  prouvent  le  goût  délicat  et  éclairé  de  Tartiste,  le 
savoir-foire  de  Touvrier.  Rien  n'est  plus  heureux  que  la 
forme  de  cc^rtains  vases;  les  ornements ,  les  guirlandes 
qui  les  entourent  relèvent  et  font  valoir  la  teinte  chaude 
de  cette  poterie.  Elle  a  en  outre  le  mérite  de  ne  pas  être 
d'un  prix  élevé,  et  il  n'est  personne  qui  ne  puisse  trouver 
à  peu  de  frais  dans  cette  poterie ,  des  ornements  de  bon 
goût  pour  l'intérieur  de  sa  maison. 

Nous  accordons  une  médailie  d'argent  à  MM.  Sertier- 
Lebert  et  comp, 

Coadjuleur  galvanoéleclrique.  —  Voila  venait  à  peine 
d'inventer  l'admirable  instrument  qui  porte  son  nom ,  la 
pile,  que  l'on  chercha  à  en  tirer  parti  pour  soulager 
rhomme  dans  ses  maladies.  Galvani ,  de  Humboldt  et  bien 
d'autres ,  constatèrent  les  effets  physiologiques  des  cou- 
rants électriques,  et,  par  des  expériences,  d'une  variété 
infinie,  faites  sur  les  êtres  vivants  ou  sur  les  cadavres, 
ils  tâchèrent  de  mettre  en  évidence  des  vérités  utiles , 
applicables  à  l'art  de  guérir.  Bientôt  il  ne  fut  pas  douteux 
que  dans  les  maius  d'un  expérimentateur  habile,  les  com- 
motions électriques  pouvaient  être  d'un  grand  secours. 
On  s'assura  que  certaines  affections ,  les  maladies  ner- 
veuses par  exemple,  rebelles  à  tout  traitement,  pouvaient 
disparaître  par  un  emploi  bien  entendu  de  l'électricité. 
Mais  les  piles  que  l'on  était  forcé  d'employer  étaient  embar- 
rassantes, coûteuses,  ce  qui  restreignait  beaucoup  leur 
emploi.  On  chercha  à  aplanir  les  difficultés  qui  arrêtaient 
bon  nombre  de  médecins ,  on  fit  un  nouvel  appel  à  la 
science.  Faraday  venait  de  découvrir  les  courants  d'indue* 
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lion;  les  aimants  pouvaient  devenir  une  source  d'électri- 
cité, la  pile  était  détrônée.  Les  appareils  de  Clarke,  de 
Breton,  do  Duchesne,  arrivent  comme  de  nouveaux 
auxiliaires  au  secours  du  médecin  et  vulgarisent  en 
quelque  sorte  les  expériences  du  premier  inventeur. 

L'appareil  qui  figurait  à  notre  exposition  est  lui  aussi 
un  appareil  d'induction.  Un  élément  de  Daniell  donne 
rélectricité.  Une  bobine  recouverte  de  flls  de  cuivre,  isolés 
les  uns  des  autres  par  de  la  soie ,  est  l'appareil  d'induction. 
Au  centre  sont  des  fils  de  fer  qui ,  par  leur  aimantation 
et  leur  désaimentation  alternatives ,  accroissent  la  force 
de  commotion. 

L'appareil  de  M.  Eric  Bemhart  est  simple,  d'un  prix 
modique.  Il  n'est  aucun  médecin  qui  ne  puisse  monter 
l'élément  de  Daniell ,  et  faire  varier  à  volonté  la  force  de 
l'appareil.  On  peut  donc  espérer  de  voir  les  expériences 
se  succéder  plus  nombreuses  et  plus  variées,  et  par  suite 
cette  partie  de  la  science  progresser  comme  il  est  tant  à 
désirer  qu'elle  le  fasse.  La  commission  a  décerné  une 
médaille  de  bronze  à  H.  Eric  Bernhart. 

Nous  terminerons  en  appelant  votre  attention  sur  une 
industrie  qui ,  si  elle  n'est  pas  nouvelle,  est  récemment 
établie  dans  notre  pays ,  je  veux  parler  de  la  fabrique  de 
produits  résineux  de  M.  Renou. 

L'exposant  s'est  rendu  adjudicataire  de  tous  les  pins  du 
pays,  et  ces  arbres  débités  sur  place  ou  dans  Tintérieur 
de  l'usine ,  sont  convertis  en  résine ,  en  brai  sec ,  en  colo- 
phane, en  poix,  en  essence  de  térébenthine,  produits 
dont  les  échantillons  figuraient  à  notre  Exposition. 

Une  industrie  qui ,  après  trois  ans  d'existence  occupe 
cent  ouvriers ,  qui  consomme  annuellement  150,000  pieds 
d'arbres,  pour  produire  120  tonnes  de  résine ,  une  telle 
industrie  mérite  bien  qu'on  Tcncourage. 

Elle  intéresse  l'agriculteur,  qui  trouve  dans  des  terres 
stériles  et  jusqu'alors  peu  ou  point  productives,  un  revenu 
sur  lequel  il  ne  pouvait  compter.  Elle  intéresse  le  com- 
merçant qui  trouve  à  sa  porte  et  par  suite  à  un  prix 
moindre  les  produits  qu'il  faisait  venir  de  Bordeaux ,  et 
remarquons  que  les  objets  soumis  à  notre  examen  ne  le 
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cèdent  en  rien  à  ceux  que  fournit  le  département  des 
Landes. 

Nous  décernons  à  H.  Renou  une  médaiUe  de  vermeil. 

Vous  le  voyez ,  messieurs ,  Tindustrie  revêt  les  formes 
les  pins  variées  pour  s'introduire  dans  nos  contrées  et 
nous  devons  nous  en  applaudir. 

Certes  nous  sommes  trop  favorisés  par  la  nature ,  pour 
que  ragriculture  ne  soit  pas  notre  première  préoccupation , 
et  nous  ne  saurions  oublier  que  c'est  elle  qui  fait  la 
richesse  d'un  pays,  que  c'est  la  base  de  toutes  les  autres 
branches  de  commerce;  mais,  Dieu  merci,  il  y  a  encore 
une  vaste  carrière  à  parcourir  pour  ceux  que  leur  position 
et  leur  goût  éloignent  des  travaux  agricoles. 

Qu'ils  se  mettent  à  l'œuvre  :  le  sol  leur  fournira  les 
matières  premières.  C'est  à  eux  d'appeler  en  aide  leur 
génie  inventif,  de  déployer  leur  activité  pour  transformer 
ces  produits,  pour  leur  donner,  par  leur  travail,  une 
valeur  nouvelle.  S'appuyant  d'un  côté  sur  les  résultats 
d'une  science  qui  progresse  sans  cesse ,  contrôlant  ces 
résultats  à  l'aide  de  l'expérience  froide  et  positive  que 
donne  la  pratique,  ils  auront  toigours  deux  guides  qui  no 
sauraient  les  égarer  ;  l'un  les  mènera  en  avant,  tandis  que 
l'autre  les  mettra  en  garde  contre  les  dangers  que  présente 
touyours  une  route  mal  Arayée.  Si  l'industriel  se  borne  à 
imiter  ce  que  l'on  fait  ailleurs ,  sa  tâche  sera  plus  facile , 
mais  non  moins  digne  d'encouragements.  Son  travail 
peut  affranchir  sa  patrie  d'un  tribut  qu'elle  payait  aux 
autres  contrées,  il  peut  même  l'appeler  à  partager  les 
richesses  qui  étaient  réservées  à  d'autres  pays ,  il  a  rem- 
pli son  devoir  en  accroissant  pour  sa  part ,  le  bien-être  et 
la  prospérité  de  tous. 


HT&IÈIVB. 
M.  A.  &B8AIIunBRy  rapporteur. 

Messieurs , 

Nous  venons  vous  rendre  compte  du  résultat  des  déli- 
bérations de  votre  quatrième  commission ,  chargée  d'exa- 
miner les  produits  qui  peuvent  rendre  quelques  services 


—  228  — 

à  la  société ,  sous  le  rapport  hygiénique.  Ces  produits 
sont  modestes,  il  est  vrai;  mais  tous,  chacun  dans  leur 
sphère ,  présentent  un  intérêt  qu'on  ne  peut  méconnaître, 
puisqu'ils  concourent,  les  uns  à  remédier  aux  infirmités 
de  notre  nature,  les  autres  à  prévenir  des  accidents 
regrettables ,  des  maladies  qui  trop  souvent  résistent  à 
rhabilet^  des  praticiens  les  plus  consommés. 

Appareil  de  sauvetage  iv  440.  —  Parmi  les  produits  qui 
nous  ont  été  présentés ,  le  plus  important  sans  contredit, 
est  Tappareil  de  sauvetage  exposé  par  notre  collègue, 
M.  Wolski.  Ces  sortes  d'appareils  datent  de  25  ans  à  peine 
et  sont  d'une  application  trop  peu  commune ,  aussi  nous 
avons  pensé  qu'il  no  serait  pas  sans  intérêt  de  passer  en 
revue  les  diflférenls  systèmes  adoptés  jusqu'ici ,  afin  de 
pouvoir  les  comparer  à  celui  qui  doit  nous  occuper. 

On  trouve  dans  les  registres  des  brevets  d'invention , 
que  le  premier  brevet,  pour  un  appareil  pneumatico- 
nautique ,  fût  délivré  à  un  nommé  Lemaire ,  d'Angerville, 
le  8  décembre  1828. 

Cet  appareil  se  composait  d'un  casque  en  cuivro  muni 
d'un  carreau  de  verre  et  d'une  pompe  foulante,  arrêté 
sur  le  cou  par  un  joint  élastique  laissant  sortir  l'air 
refoulé.  ' 

Ce  même  appareil  fut  imité ,  sauf  certaines  modifica- 
tions dans  le  joint  autour  du  cou  et  la  construction  de  la 
pompe ,  par  Thomas  Guillaumet  pour  les  travaux  hydrau* 
liques ,  et  par  M.  Paulin,  colonel  des  pompiers  de  Paris, 
pour  Texécution  des  travaux  dans  l'air  méphitique. 

Divers  brevets  ont  été  pris  depuis  cette  époque ,  pour 
des  appareils  s'appuyant  toujours  sur  le  même  principe, 
c'est-à-dire  l'air  comprimé,  et  différant  seulement  par 
le  mode  de  vêtement  et  d'arrivée  de  l'air  dans  l'appareil. 
En  1847,  M.  Wolski  prit  son  premier  brevet,  ce  n'était 
plus  seulement  une  simple  modification  dans  les  vête* 
ments  et  dans  le  moded'arrivée  de  l'air ,  c'était  un  chan- 
gement complet  de  système,  car  M.  Wolski,  substituait 
le  courant  d'air  libre  à  l'air  comprimé.  Son  appareil  se 
composait  alors  d'un  casque-cuirasse ,  avec  un  carreau 
de  verre,  une  pompe  aspirante  soutirait  l'air  par  Tinter-* 
médiaire  d'un  tuyau  adapté  à  la  partie  inférieure  de  cette 
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cuirasse ,  et  un  autre  tuyau  communiquant  avec  Tatmos- 
phère  était  vissé  à  la  partie  supérieure  du  casque,  et 
amenait  ainsi  Fair  extérieur  destiné  à  remplacer  Fair  vicié 
entrainé  par  l'aspiration .  Des  manches  munies  de  gants 
étaient  collées  sur  la  cuirasse  à  laquelle  était  adapté  un 
pantalon  k  Taide  d'une  bride  ovale  boulonnée. 

De  1847  à  1850,  MM.  Bigard,  Langlois  et  Magny, 
vinrent  sgouter  des  perfectionnemenis  aux  appareils  de 
sauvetage ,  mais  tout  en  conservant  Tancien  système  de 
Tair  comprimé.  Ces  perfectionnements  consistaient  prin- 
cipalement dans  rimperméabilité  des  vêtements  servant 
à  envelopper  le  plongeur,  et  dans  la  manière  de  les 
adapter. 

En  1850,  M.  Wolski  prit  le  brevet  de  perfectionnement 
de  son  appareil  à  air  libre ,  tel  qu'il  a  été  présenté  à 
Texposilion. 

Cet  appareil  se  compose  de  quatre  parties  essentielles  : 

l*"  Les  lests. 

jt?  L'enveloppe  de  la  partie  délicate  du  corps  (tête  et 
tronc). 

Z9  Les  vêtements  imperméables. 

4*  Les  tuyaux  de  ventilation  et  de  communication. 

Le  lest  se  compose  d'une  espèce  de  veste  formée  de 
petites  plaques  de  plomb ,  retenues  sur  les  hanches  par 
une  ceinture  et  sur  le  cou  par  une  agrafe;  de  deux  tiges 
également  en  plomb  ,  retenues  sur  les  genoux  par  des 
courroies;  et  de  sandales  à  courroies  placées  sur  les  che- 
villes des  pieds. 

L'enveloppe  de  la  tête  et  du  tronc  consiste  en  un  casque- 
cuirasse  fait  d'un  seul  morceau  et  d'un  caleçon ,  le  tout 
en  cuivre.  Le  casque  est  muni  d'un  grand  carreau  de 
verre  convexe  de  10  millimètres  d'épaisseur,  une  sou- 
pape placée  à  la  partie  postérieure  et  latérale  de  ce  verre, 
sert  à  la  respiration  de  l'homme  lorsqu'on  rhabille,  avant 
la  mise  en  jeu  des  pompes  aspirantes  et  à  l'introduction 
des  rafraîchissements  dont  il  peut  avoir  besoin ,  sans  qu'il 
soit  nécessaire  de  le  déshabiller.  Une  tubulure  à  deux 
compartiments  est  soudée  à  la  partie  inférieure  du  dos  ; 
Fun  des  compartiments  a  son  débouché  dans  l'appareil 
au  lieu  même  de  la  soudure ,  Vautre  communique  avec 
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lin  canal  aplati ,  soudé  intérieuremeni  le  long  de  la  fooe 
dorsale  de  la  cuirasse,  autour  de  Tocciput,  ci  vleoi 
déboucher  sur  la  demi  circonférence  supérieure  du  car- 
reau de  verre.  Cette  tubulure  porte  un  pas  de  vis  qui 
s'assemble  avec  un  écrou  appartenant  à  une  petite  botte 
à  deux  compartiments ,  correspondant  à  ceux  de  la  tubu- 
lure, et  s'adaptant  chacun  avec  un  tuyau,  dont  Tun 
inférieur,  communique  avec  une  pompe  aspirante,  et 
Tautre ,  supérieur ,  avec  Tair  atmosphérique  qu'il  fait 
arriver  par  le  canal  courbe  déjà  décrit,  dans  lardon 
anti-faciale  de  Tappareil.  Ce  dernier  tuyau  est  terminé  à 
rextérieur  par  un  porte-voix. 

Le  caleçon  a  la  forme  d'une  queue  de  homard  et  s'adapte 
parfaitement  avec  la  cuirasse.  Lorsque  le  plongeur  a  pris 
son  lest  et  son  enveloppe  de  cuivre,  on  lui  donne  un 
vêtement  complet  d'un  seul  morceau ,  en  double  toile 
séparée  par  une  feuille  de  caoutchouc,  et  consistant  en 
un  pantalon  à  pieds,  surmonté  d'une  veste  ayant  la 
forme  d'uue  blouse.  Cette  veste  se  continue  par  derrière 
en  une  tubulure ,  enveloppant  la  tubulure  de  cuivre  des- 
tinée à  la  circulation  de  Tair.  L'homme  ainsi  habillé 
pesant  15  à  20  kilog.  de  plus  que  le  volume  d'eau  déplacé, 
descend  dans  l'eau,  soit  sur  une  échelle  en  fer ,  soit  à 
l'aide  d'un  palant  qui  s'attache  à  un  piton  soudé  à  la 
partie  supérieure  du  casque.  Le  plongeur  communique 
facilement  à  l'extérieur  par  le  moyen  du  tuyau  à  porte- 
voix,  toutefois ,  on  met  de  plus  à  sa  disposition  la  corde 
d'une  cloche  d'alarme. 

Pour  compléter  la  description  des  appareils  de  sauve- 
tage, nous  devons  mentionner  celui  qui  vient  d*6tre 
expérimenté  par  M.  Simon.  Ce  dernier  emploie  l'air 
viable  fabriqué  dans  un  réservoir  que  le  plongeur  porte 
sur  sou  dos  et  dans  lequel  l'acide  carbonique  se  débarrasse 
de  son  carbone  et  laisse  l'oxygène  libre  par  un  procédé 
chimique  que  nous  ne  connaissons  pas.  On  voit  donc 
que  l'air  comprimé  a  été  employé  par  tous  les  inventeurs, 
à  l'exception  de  H.  Wolski ,  qui  a  appliqué  la  ventilation 
pure  et  simple,  et  de  M.  Simon  qui  pourvoit  le  plongeur 
d'un  appareil  propre  à  fabriquer  l'air  qui  lui  est  nécessaire. 
La  comparaison  attentive  de  ces  divers  appareils ,  nous 
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autorise  à  penser  que  celui  de  M.  Wolski  présente  un 
progrès  réel. 

Nous  voyons  en  efiTet,  que  toute  la  partie  du  corps  qui 
renferme  les  organes  importants  de  la  respiration  cl  de 
la  digestion  est  garantie  contre  la  pression  de  Feau ,  que 
le  renouvellement  de  Tair  par  le  tuyau  d*aspiration  de 
22  millimètres  de  diamètre,  et  celui  d'adduction  de 
30  millimètres ,  enlevant  tout  Tacide  carbonique  ainsi 
que  les  produits  de  la  transpiration ,  doit  rendre  la  respi- 
ration aussi  facile  qu'au  dehors;  d'un  autre  côté  les 
tuyaux  adaptés  à  la  ceinture ,  permettent  à  la  partie  supé- 
rieure du  corps  de  prendre  les  positions  convenables  sans 
fatigue ,  en  même  temps  que  le  tuyau  adducteur  d'air 
libre ,  sert  pour  la  transmission  de  la  voix.  Ajoutons  que 
l'arrêt  momentané  du  jeu  des  pompes  ne  pourrait  pro- 
duire aucun  danger,  puisque  le  mouvement  d'air  une 
fois  établi  ne  peut  s'arrêter  instantanément;  enfin,  si  par 
une  cause  exceptionnelle,  le  vêtement  venait  à  se  déchi- 
rer, malgré  la  grande  résistance  de  l'étoffe  dont  nous 
avons  vu  un  échantillon ,  le  plongeur  aurait  tougours  le 
temps  d'avertir  du  danger  qu'il  court,  soit  par  le  tuyau 
de  communication ,  soit  par  un  coup  de  cloche ,  et  serait 
retiré  à  l'aide  du  palan ,  avant  que  l'eau  puisse  arriver 
par  les  fissures  de  l'enveloppe  en  cuivre,  jusqu'à  la  figure. 

Disons  enfin ,  que  l'appareil  a  fonctionné  et  fonctionne 
encore  avec  succès  dans  le  port  de  Nantes. 

Si  vous  réfléchissez ,  Messieurs,  aux  dangers  auxquels 
le  plongeur  est  exposé  dans  les  appareils  à  air  comprimé, 
par  suite  de  la  pression  de  l'air  sur  toutes  les  parties  du 
corps ,  de  la  difficulté  du  renouvellement  d'air  viable,  du 
grand  volume  qui  exige  de  grands  lests  et  occasionne  de 
la  difficulté  dans  les  mouvements,  enfin,  de  l'impos- 
sibilité de  converser  avec  le  plongeur ,  vous  jugerez 
comme  nous  de  l'importance  des  modifications  imaginées 
par  M.  Wolski. 

Vous  le  savez.  Messieurs ,  les  travaux  et  les  veilles,  les 
fatigues  et  les  mécomptes  de  l'inventeur  sont  sans  nombre, 
et  lorsqu'il  se  croit  arrivé  au  but  de  ses  efforts ,  lorsqu'il 
croit  recevoir  la  rémunération  de  ses  sacrifices ,  quel- 
qu'importantes  que  soient  ses  œuvres ,  s'il  ne  tient  pa& 
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du  premier  coup  tout  ce  qu*il  a  promis ,  le  public  souvent 
ne  lui  tient  aucun  compte  des  améliorations  obtenues  et 
rinvention  reste  dans  Toubli  pour  être  reprise  plus  tard 
par  un  autre ,  qui  plus  heureux ,  en  recueillera  tous  les 
fruits.  C*est  à  vous ,  Messieurs ,  qu*est  dévolue  la  tâche 
de  soutenir  dans  leurs  travaux ,  ces  hommes  qui ,  comme 
M.  Wolski,  appliquent  leur  intelligence  d*une  activité 
incessante  à  des  découvertes  utiles,  et  vous  partagerez, 
nous  n*en  doutons  pas,  Tavis  de  la  commission,  qui  croit 
devoir  récompenser  par  une  midaiUe  d^argmi  les  persévé- 
rants efforts  de  H.  Wolski ,  ingénieur  civil,  à  Nantes. 

Verres  de  lunettes  achromatiques  à  double  foyer,  n^  325. 
—  H.  Moussier  jeune ,  opticien ,  à  Nantes,  à  exposé  sous 
le  u?  325 ,  des  verres  de  lunettes  à  double  foyer  achroma- 
tiques ,  des  échantillons  de  matières  servant  à  la  prépara- 
tion de  ces  verres ,  et  enfin  des  paires  de  lunettes  mon- 
tées, assorties,  de  numéros  différents.  Pour  apprécier 
Futilité  de  Theureuse  innovation  que  présentent  les  verres 
de  H.  Moussier ,  il  suffit  de  se  rappeler  le  mécanisme  de 
la  vision  anormale  chez  les  myopes  et  les  presbytes.  Ces 
derniers ,  comme  vous  le  savez ,  Messieurs ,  se  servent  de 
verres  convexes ,  pour  rapprocher  sur  la  rétine  Timage 
des  objets  qui,  à  la  distance  de  la  vision  distincte,  se 
trouve  peinte  en  arrière,  à  cause  de  Tapplatissement  du 
cristallin  et  du  degré  moindre  de  réfkraction  des  différents 
milieux  de  Tœil ,  qui ,  chez  le  vieillard ,  participent  à 
Taffaiblissement  de  toutes  les  autres  parties  de  Torga- 
nisme.  Le  sujet  dont  la  vue  longue,  comme  on  le  dit 
vulgairement,  se  trouve  raccourcie  par  Tusage  des  verres 
convergents,  ne  peut  plus  aussi  bien  voir  avec  ses  lunettes 
les  objets  éloignés  que  ses  yeux  seuls  lui  permettaient  de 
distinguer  assez  facilement. 

Avec  les  verres  de  M.  Moussier ,  dont  la  partie  inférieure 
est  formée  d'un  verre  convergent  et  la  supérieure  d'un 
verre  plan  ou  plan  convexe ,  le  presbjrtc  pourra  tout  à  la 
fois  lire  et  voir  les  objets  à  une  distance  plus  éloignée  et 
située  en  dehors  de  son  travail ,  sans  être  obligé  de  relever 
ses  lunettes  sur  le  front  ou  de  recourir  à  des  changements 
désagréables  pouvant  donner  des  aberrations,  des  diver- 
gences d'objections  cl  occasionner  des  douleurs  céré-< 
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braies.  Une  explication  analogue  s'appliquerait  au  myope 
qui  lui ,  au  contraire ,  a  besoin  de  ?erres  divergents  ou 
concaTes^  pour  éloigner  jusque  sur  la  rétine,  l'image  dont 
le  rapprochement  anormal  est  déterminé  par  la  trop 
grande  réfiraction  des  humeurs  de  Toail.  Nous  croyons 
toutefois  qu'il  faut  à  Tœil  une  certaine  habitude,  une 
certaine  éducation ,  pour  qu'il  puisse  se  servir  sans  gène 
et  sans  méprise  de  ces  verres  à  double  foyer.  Nous  ne 
devons  pas  omettre  de  dire,  que  les  verres  et  lentiUes 
sont  Cabriqués  dans  le  pays  même,  et  que,  par  conséquent, 
M.  Houssier  peut  garantir  la  qualité  de  la  matière  qui  les 
constitue. 

Votre  commission,  appréciant  les  services  que  peuvent 
rendre  les  verres  à  double  foyer  de  H.  Houssier,  lui 
décerne  une  médaille  de  bronze. 

Vêtements  imperméables;  bâche  et  canot  imperméables, 
n»*  371,  373  et  373.  —  La  Société  de  l'Ouest,  étabUe  à  la 
Chalouèrc  pour  la  confection  des  toiles  et  tissus  imper- 
méables, et  représentée  par  M.  Marçais-Albaret,  a  pré- 
senté à  l'Exposition  plusieurs  vêtements  imperméables, 
tels  que  un  caban  en  soie,  du  prix  de  66  firancs,  un  autre 
caban  en  tissu  préparé,  de  16  francs,  une  blouse  de  5  fr. 
50  c.  et  un  talma  de  chasse  du  prix  de  8  fr. 

Nous  croyons  devoir  mentionner  ces  objets  avec  leurs 
prix,  parce  que  c'est  surtout  la  modicité  de  ces  derniers 
qui  leur  donne  à  nos  yeux  un  certain  avantage  sur  les 
vêtements  analogues  en  caoutchouc.  Aussi  n'avons-nous 
considéré  les  cabans  exposés  que  comme  des  spécimen 
du  degré  de  perfection  que  les  exposants  pouvaient  at- 
teindre ,  sans  penser  que  ces  objets  puissent  rivaliser  avec 
avantage  avec  les  produits  analogues  en  caoutchouc.  Con- 
sidérés sous  le  rapport  hygiénique ,  les  vêtements  imper- 
méables présentent  des  avantages  et  des  inconvénients. 

Des  avantages  aux  ouvriers  des  villes  et  des  campa- 
gnes qui ,  par  état ,  sont  exposés  aux  intempéries  des  sai- 
sons, en  les  mettant  à  l'abri  de  l'humidité;  des  inconvé- 
nients, en  ce  que  lorsqu'ils  sont  appliqués  sur  le  corps 
un  peu  trop  exactement,  la  transpiration  peut  être  gênée 
et  la  chaleur  devenir  insupportable.  Nous  pensons  que 
sous  ce  rapport,  la  raideur  inhérente  à  ces  sortes  de  lis- 
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sus,  et  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  tissus  en  caoutchouc , 
s'opposant  à  leur  application  exacte  sur  les  contours  du 
corps ,  favorise  la  circulation  de  Tair  et  diminue  leurs 
inconvénients.  Aussi  la  blouse  nous  pardtt-elle  le  plus 
convenable  et  le  plus  utile  de  tous  les  vêtements.  Ces 
mêmes  industriels  ont  exposé  une  bâche  et  un  canot  im- 
perméables. La  bâche  nous  a  paru  bien  confectionnée , 
Quant  au  canot,  qui  n'est  autre  chose  qu'une  espèce  de 
sac  imperméable,  que  Ton  insufle  d'air,  nous  n'avons  pu 
l'expérimenter,  mais  il  nous  a  semblé  que  son  centre  de 
gravité  n'était  pas  assez  bas  pour  qu'il  pût  conserver  son 
équilibre  sur  une  eau  un  peu  agitée. 

L'industrie  de  M.  Aibaret,  quoique  établie  depuis  peu 
de  temps,  a  déjà  pris  une  assez  grande  importance,  et 
leurs  articles  trouvent  un  écoulement  facile.  Nous  vous 
proposons  donc  d'encourager  cette  industrie  nouvelle  et 
déjà  en  voie  de  prospérité,  en  accordant  à  la  Société  de 
l'Ouest  une  médaiUe  de  bronze. 

Ceintures  mécaniques,  n^  355.  —  M"'  Duverger,  d*An- 
gers,  a  exposé,  sous  le  n*"  355,  quatre  ceintures  destinées 
à  soutenir  les  organes  situés  dans  la  cavité  du  bassin 
chez  la  femme.  Les  avantages  de  ces  ceintures  sont  de 
pouvoir  se  placer  instantanément,  de  ne  jamais  changer 
de  place ,  de  se  soutenir  sans  le  secoiu^  des  sous-cuisses, 
d'exercer  une  pression  toujours  égale,  de  laisser  les  mou- 
vements très  libres  et  de  ne  pas  peser  sur  les  hanches. 

La  ceinture  n"*  1  est  pourvue  d'un  mécanisme  particu- 
lier, servant  à  donner  plus  ou  moins  d'étendue  à  la  plaque 
derrière  laquelle  se  trouvent  les  coussins  destinés  à  pro- 
duire, par  leur  pression  sur  le  pubis,  l'effet  que  l'on 
désire. 

La  ceinture  n^'  2  est  pourvue  de  deux  plaques;  l'une 
supérieure,  qui  s'ouvre  et  se  ferme  comme  la  précédente; 
et  l'autre  inférieure  qui ,  par  le  moyen  de  la  même  clef, 
vacille  sur  elle-même  et  s'inclinant  à  volonté  de  haut  en 
bas  et  d'avant  en  arrière,  exerce  une  pression  plus  ou 
moins  forte. 

Dans  la  ceinture  n<*  4,  la  plaque  est  unique  et  vacille 
comme  la  précédente,  seulement  comme  elle  est  plus 
grande ,  elle  s'incline  sur  une  plus  grande  étendue. 


—  235  — 

Dans  la  ceiotare  n^  3,  le  coussin  intérieur  se  compose 
de  Irois  plaques  qui,  devant  fonctionner  isolément,  por- 
tent la  pression  à  droite^  à  gauche  ou  au  milieu,  selon  le 
besoin  du  mouvement. 

Votre  commission ,  appréciant  Futilité  de  ces  appareils 
destinés  à  apporter  des  soulagements  réels  à  la  femme 
dans  un  grand  nombre  de  circonstances ,  ne  saurait  trop 
encourager  Texposante  dans  son  projet  de  livrer,  à  des 
prix  modérés  et  sur  la  demande  des  médecins,  ces  sortes 
de  ceinture  aux  personnes  nécessiteuses ,  et  elle  croit  de- 
voir récompenser,  par  une  médailie  de  bronze,  les  modi- 
fications heureuses  imaginées  par  Mn<  Duverger,  et  le 
talent  d^exécution  de  Touvrier,  son  mari. 

Règle  à  tracer  les  cowrbes,  n""  642.  —  M.  Meignié  a  ex- 
posé, sous  le  n<*  642 ,  une  règle  à  tracer  les  courbes. 

Cet  instrument  se  trouvant  avec  des  appareils  orthopé- 
diques, a  été  classé  parmi  les  produits  hygiéniques,  quoi- 
qu'il appartint  réellement  à  la  mécanique.  Toutefois  Ja 
commission ,  après  avoir  examiné  attentivement  la  dis- 
position de  cette  règle,  a  pu  en  apprécier  Tutilité. 

Cet  instrument  se  compose  d'une  règle  plate  en  cuivre 
terminée  à  ses  deux  extrémités  par  deux  montants  por- 
tant, Fun  un  clou  à  vis  fixe ,  Tautre  une  vis  de  pression 
mobile ,  passant  tous  deux  dans  les  rainures  d'une  règle 
flexible  d'acier  placée  verticalement  sur  son  bord,  qui 
sert  à  tracer  les  courbes.  Les  rainures  permettent  de  di- 
minuer la  longueur  de  la  règle  comprise  entre  les  deux 
points  jusqu'à  la  direction  rectiligne ,  et  de  lui  donner  le 
maximum  de  courbure  par  l'augmentation  de  sa  lon- 
gueur. Bornée  à  ce  qui  précède ,  la  règle  pourrait  servir 
à  décrire  des  courbes  convexes  de  rayons  différents  com- 
pris entre  certaines  limites.  Mais  au  moyen  de  trois  vis 
de  rappel  dirigées  parallèlement  à  la  règle  plate  en  cuivre 
et  traversant  des  écrous  fixés  perpendiculairement  à  cette 
même  règle,  la  lame  flexible  d'acier  peut  servir  à  tracer 
des  lignes  à  courbure  concave  et  convexe ,  par  les  pres- 
sions différentes  qu'exercent  les  extrémités  correspon- 
dantes des  vis  de  rappel  pourvues  de  genoux  articulés , 
dont  les  tètes  planes  peuvent  prendre  l'inclinaison  cor- 
respondant à  la  courbure  de  la  règle  au  lieu  do  contact. 
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Votre  commission,  reconnaissant  surtout  Timportance 
de  celte  dernière  disposition ,  croit  devoir  encourager  les 
travaux  ingénieux  de  M.  Meignié  en  lui  accordant  une 
mention  honorabk. 

Tours  j  toupets  et  perruques  j  n»«  3,  611  et  654.  —  Les 
coiffures  et  toupets  exposés  par  H.  Dupuy,  de  Nantes, 
sous  le  n^  654,  ont  paru  mériter  uûe  citation  favorable. 

M.  Moreau,  de  Nantes,  a  aussi  exposé,  sous  le  n""  3,  des 
tours  de  femme,  des  perruques  dites  invisibles ,  des  per- 
ruques à  tonsure,  qui  nous  ont  paru  exécutées  avec  plus 
de  soin  que  celles  de  M.  Dupuy,  et  mériter  une  mention 
honorable. 

Enfin,  M.  Dubos,  coiffeur  à  Angers,  a  exposé,  lui  aussi, 
sous  le  m  611,  des  toupets,  des  perruques,  des  coiffures 
de  toutes  sortes.  Tous  ces  ouvrages  ont  une  supériorité 
marquée ,  sous  le  rapport  de  Texécution ,  sur  ceux  que 
nous  venons  de  mentionner.  Mais  ce  qui  leur  donne  à  nos 
yeux  une  plus  grande  valeur,  ce  qui  en  fait  des  articles 
vraiment  hygiéniques,  c'est  la  parfaite  perméabilité  des 
tissus,  qui  fait  de  ces  toupets  de  véritables  ventilateurs, 
favorisant  la  circulation  de  Fair,  et  par  suite  la  transpira- 
tion du  cuir  chevelu.  Aussi  croyons-nous  devoir  propo- 
ser pour  M.  Dubos,  d'Angers ,  une  médaille  émargent. 

Dents  artificielles,  râteliers,  n""  256. — M.  Marchand,  den- 
tiste à  Laval ,  a  exposé ,  sous  le  n^  256 ,  des  râteliers  arti- 
ficiels montés  de  dents  osanores  et  à  pâte  minérale.  Ces 
râteliers  nous  ont  semblé  bien  confectionnés.  Nous  avons 
aussi  remarqué  une  modification  importante ,  qui  con- 
siste dans  la  substitution  de  pivots  de  bois  d'une  dureté 
particulière,  aux  pivots  métalliques  servant  à  fixer  les 
dents;  ceux-ci  en  effet  usaient  à  la  longue  la  cavité  dans 
laquelle  ils  étaient  implantés,  tandis  que  les  premiers, 
absorbant  l'humidité  de  la  bouche ,  se  gonflent  et  se  trou- 
vent maintenus  solidement  dans  les  cavités  qu'ils  rem- 
plissent sans  en  user  les  parois.  Nous  proposons  pour 
M.  Marchand  une  citation  favorable. 

Eau  de  mer  concentrée  pour  bain,  n*»  568.  —  Nous  ter- 
minerons en  mentionnant  l'eau  de  mer  concentrée  expo- 
sée par  M.  Moride,  de  Nantes,  auteur  des  études  chimiques 
sur  les  cours  d'eau  de  la  Loire-Inférieure,  ouvrage  qui  a 
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remporté  un  des  prix  de  statistique  de  la  fondation  Mon- 
thyon.  Cette  industrie,  toute  nouvelle,  est  due  aux  en- 
couragements donnés  à  Fauteur  par  rAcadéniie  de 
médecine,  lorsqull  lui  a  soumis  son  idée  première  : 
Séxfaporer  Veau  de  la  mer  et  de  \a  concentrer  de  telie  sorte 
que  Von  puisse  éviter  la  décomposition  des  sels  q%U  la  cons- 
tituent, afin  d!ei%  appliquer  les  résultats  à  fabriquer  des  bains 
de  mer  dans  toiM  les  pays  éloignés  du  littoral. 

Le  mode  d'évaporation  de  M.  Monde,  qui  est  pourvu 
d'un  brevet ,  consiste  à  évaporer  les  eaux  de  la  mer  dans 
des  marais  salants.  Au  fur  et  à  mesure  que  les  sels  se 
déposent,  on  les  enlève,  puis  on  filtre  les  eaux-mères ,  et 
on  les  réunit  au  dépôt  dans  des  proportions  convenables 
pour  constituer  les  bains.  Les  sels  sont  aux  eaux-mères 
concentrées  à  SO*",  comme  3  .*  2.  Avec  un  pot  de  cette 
eau«  dont  la  valeur  est  de  2  fr.,  et  cent  cinquante  litres 
d'eau  ordinaire  versés  dans  une  baignoire ,  on  peut  re- 
constituer Teau  de  mer  aussi  exactement  que  possible , 
d'après  le  rapport  de  MH.  Henry  et  Joly  à  TAcadémie  de 
m^kxrine. 

^1  ces  résultats  sont  avérés ,  on  ne  saurait  trop  les  re- 
commander aux  personnes  faibles  et  scrofuleuses  et  à 
celles  qui  sont  afifectées  de  maladies  de  la  peau. 


5«  SECTION. 

ARTS    DIVERS. 

M.  A.  jAaw,  mppoviear. 

Messieurs , 

La  cinquième  section  de  la  première  division  du  Jury 
de  l'Exposition  vous  doit  compte  de  Texamcn  auquel  elle 
s'est  livrée.  Elle  nous  a  chargé  de  ce  soin.  Appréciant 
cette  mission ,  nous  avons  mis  la  plus  scrupuleuse  exac- 
titude à  nous  inspirer  de  ses  vues,  et  à  reproduire  les 
considérations  qui  ont  motivé  ses  jugements. 

Elle  a  voulu  que  l'appréciation  des  nonibreux  objets 
rangés  dans  cette  section,  vous  fdt  présentée  par  ordre 
d'importance,  dans  lequel  elle  les  a  classés.  Elle  a  préféré, 
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à  leur  utilité  pratique,  les  objets  qui  ont  fait  ressortir  le 
talent.  C'est  ainsi  qu'ils  vont  suivre. 

Typographie.  —  Le  premier  rang  était  bien  dû  à  Fin- 
terprète  de  la  pensée ,  au  plus  puissant  auxiliaire  de  la 
civilisation,  et  par  suite,  du  bien-être  social  et  individuel. 

Cet  art,  dont  notre  ville  doit  être  si  fière,  pour  Tavoir 
accueilli  à  son  début,  n'était  représenté  que  par  trois  de 
nos  concitoyens ,  et  un  exposant  de  la  circonscription  : 
HH.  Cosnier  et  Lacbèse,  M.  Barassé,  MM.  Lecferf  frères 
et  M.  Feillé-Grandpré. 

Le  seul  ouvrage  qu'aient  exposé  MM.  Cosnier  et  Lacbdse, 
la  Bevw  de  V Anjou,  est  inscrit  sous  le  u?  387.  Cette 
édition  soutient  dignement  l'ancienne  réputation  qu'ils 
ont  à  Paris  même,  d'être  soigneux  dans  leurs  impressions. 

Ce  labeur ,  exécuté  sans  intention  particulière ,  fait 
preuve  de  leur  juste  renommée;  en  serait-il,  qui,  avec 
une  sobriété  aussi  absolue  d'enjolivures,  flattât  davantage 
le  goût  le  plus  exigeant?  Beau  choix  de  papier,  caractère 
d'un  bel  œil ,  mise  en  page  correcte,  tirage  portant  T^- 
lité  de  teinte,  jusqu'à  faire  croire  qu'il  est  sorti  d*un  seul 
effet  de  presse. 

MM.  Cosnier  et  Lacbèse,  par  des  résultats  qui  attestent 
tant  de  soins,  obligeront  à  marcher  sur  leurs  traces,  et 
la  presse  angevine  leur  aura  cette  obligation. 

Rappeler  la  médaille  d^argent  que  MM.  Cosnier  et  La- 
cbèse ont  précédemment  obtenue ,  c'est  exprimer  leurs 
titres  à  vos  encouragements.  Votre  commission  vous  pro- 
pose ce  rappel. 

M.  Barassé  a  présenté  (n""  476),  un  paroissien  et  un  ves- 
péral dont  la  mise  en  page  régulière  et  le  tirage  ^al, 
témoignent  de  ses  soins  habituels  pour  son  établissement, 
car  ces  volumes  sont  d'un  prix  très  peu  élevé. 

Divers  catalogues  méritent  une  mention  spéciale,  parce 
que  la  diversité  des  caractères  qui  y  sont  employés,  était 
ime  difficulté  à  la  mise  en  page. 

Les  impressions  de  plain-chant  qui  avaient  été  remar- 
quées à  l'exposition  de  1848,  ont  encore  attiré  l'attention 
de  votre  commission,  qui  vous  propose,  pour  reconnaître 
les  efforts  persévérants  de  M.  Barassé,  de  rappder,  qu'a- 
lors ,  il  obtint  une  midaille  d'argent. 


—  23»  — 

L'imprimerie  que  BfH.  Lecerf  reprenaient  il  y  a  un  an, 
à  peine,  avait  perdu  sa  clientèle;  ils  avaient  de  grandes 
chances  à  courir,  de  grands  sacrifices  à  faire ,  de  grands 
labeurs  à  s'imposer.  Leur  persévérance  et  leur  aptitude 
ont  surmonté  tant  d'obstacles,  et  déjà  ils  ont  reconquis, 
pour  leur  établissement,  la  place  que  lui  avait  donnée  Tex- 
position  de  1843. 

Inventeurs  de  procédés  qu'ils  ont  émis  sans  s'en  faire 
breveter  (leurs  griffes  systématiques,  comme  ils  les 
nomment),  procédés  par  lesquels  les  clichés  entrent  dans 
la  mise  en  page  en  utilisant  le  matériel  ordinaire  d'im- 
prûnerie,  au  lieu  d'employer  des  blocs  exprès,  en  bois 
ou  en  matière ,  ces  derniers  ayant  l'inconvénient  d'oc- 
cuper beaucoup  de  fonte,  et  tous  deux,  de  rendre  tou- 
jours difficiles  la  justification  et  les  corrections  dans  les 
passepartout,  et  d'occasionner  la  dégradation  des  carac- 
tères ,  et  qui  réalisent  encore  une  économie  de  60  %  du 
poids  des  caractères ,  dans  les  lettres  d'affiche.  Ils  ont 
aussi  trouvé  le  moyen  de  reproduire  une  médaille  en 
relief  dans  un  texte  (un  exemplaire  très  satisfaisant  a  fait 
partie  de  leurs  spécimens);  enfin,  ils  importent  à  Angers 
une  machine  à  régler,  sans  fin,  et  une  modification  dans 
la  reliure  des  registres  (n"*  567),  dans  lesquels ,  le  carton 
est  remplacé  par  des  plats  en  bois ,  dont  les  assemblages 
contrariés  ne  souffrent  aucune  variation ,  et  dont  le  dos 
caoutchoucté,  est  rendu  solide  par  un  ruban  de  fil  fixé  à 
chaque  cahier  de  la  couture. 

Anciens  directeurs  de  fonderie  de  caractères  et  d'im- 
primerie, à  Paris,  ils  font  eux-mêmes  les  travaux  qui  les 
ont  conduits  à  leurs  découvertes. 

Les  spécimens  do  leurs  impressions  (n^  567)  sont  sans 
doute  irréprochables,  et  leurs  tirages  en  couleur,  en 
teintes  plates  ou  avec  des  blancs  réservés ,  approchent  de 
la  lithographie,  tant  ils  sont  bien  raccordés. 

Le  seul  labeur  (n^*  569)  qu'ils  aient  exposé  :  Notice  his- 
torique sur  les  Croisades^  est  d'une  exécution  parfaite. 
Caractère  poétique  habilement  choisi,  clair  et  correct, 
capitales  ornées  capricieusement  charmantes ,  titres  gra- 
cieusement variés,  mise  en  page  ne  laissant  place  à  au- 
cune critique,  filet  d'encadrement  des  pages  d'une  légè- 
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reté  et  d*une  élégance  extrême,  difficulté  de  l'emploi  de 
ce  filet,  luxe  de  la  couverture,  pureté  de  tirage,  beau 
choix  de  papier;  tout  a  été  artistemenl  rassemblé,  cal- 
culé et  accompli ,  pour  faire  un  chef-d'œuvre  de  cet 
ouvrage. 

Votre  commission  a  pensé  qu'elle  devait ,  en  considé- 
ralion  des  travaux  et  du  désintéressement  de  MM.  Lecerf, 
décerner  à  ces  nouveaux  hôtes  une  médaille  d^argeni. 

M.  Feillé-Grandpré,  de  Laval,  a  présenté  un  seul  exem- 
plaire de  ses  produits  :  (n*»  676),  le  Compte-Rendu  de 
FExposition  de  Laval  en  1852.  Ce  volume  n'a  rien  de  pré- 
tentieux ,  sans  doute,  mais  il  ne  peut  pas  donner  l'idée 
de  ce  que  peut  faire  M.  Feillé-Grandpré  ;  comme  ouvrage 
courant ,  il  est  passable  seulement. 

Lithographie.  —  La  lithographie ,  presque  rivale  de  la 
gravure,  aide  de  la  typographie ,  avec  laquelle  elle  s'allie 
si  bien ,  avait  largement  exhibé  ses  produits. 

Par  ordre  d'ancienneté ,  et  pour  le  mérite  de  ses  pro- 
ductions diverses ,  nous  citerons  d'abord  MM.  Charpen- 
tier père  et  fils,  de  Nantes  :  six  vitraux,  classés  sous  les 
n°'  581,  582,  583,  584 ,  contenaient  des  Uthographies  de 
tous  les  genres  :  paysages,  monuments,  vues,  costumes 
en  noir  et  enluminés;  des  écritures  de  tous  les  modèles: 
des  spécimen  d'imagerie,  d'impressions  en  couleurs,  en 
taille-douce.  Parmi  tous  ces  produits,  remarquables 
d'exécution ,  les  écritures ,  l'anglaise  surtout ,  les  repro- 
ductions de  caractères  de  typographie  en  lithographie 
(dans  la  Normandie  illustrée),  ont  attiré  l'attention.  La 
beauté  de  leurs  empreintes  de  taille-douce,  mel  leur  éta- 
blissement à  même  de  répondre  à  tous  les  besoins,  comme 
à  tous  les  désirs. 

MM.  Charpentier  méritent,  à  tous  égards,  le  rappel  de 
la  médaille  d'argent  qu'ils  avaient  eue  à  l'exposition  de 
1848  ;  votre  commission  vous  propose  de  le  décider. 

M.  Oberlhur,  imprimeur-lithographe,  à  Rennes,  prend 
le  deuxième  rang. 

Le  tirage  des  caries  du  département  d'Ille-et-Vilaine, 
qu'il  a  exposées  (n""  660),  a  été  fait  avec  une  habile  pré- 
caution; l'écriture  en  est  belle  et  a  produit,  en  partie, 
l'égalité  de  tirage  qui  contribue ,  avec  une  enluminuro 
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soignée,  à  les  rendre  agréables  à  rœil.  Ce  genre,  qui  n'est 
pourtan  l  pas  étranger  à  la  lithographie  d* Angers ,  bien  qu'il 
ne  figurât  pas  à  l'exposition,  offre  des  difficultés,  et  la 
réussite  de  celles-ci  a  été  appréciée. 

Toutes  les  impressions  (n''  592)  sont  belles,  celles  en 
couleur  à  l'égal  de  celles  en  noir,  les  écritures  en  anglaise 
et  en  gothique  sont  superbes. 

Tant  de  résultats  qui  témoignent  de  la  persévérance  et 
des  sacrifices  de  M.  Oberthur ,  pour  réunir  de  tels  moyens 
de  produire,  ont  disposé  votre  commission  à  vous  le  pré- 
senter pour  une  menlion  honm^able. 

M.  Moricc,  imprimeur-lithographe,  à  Laval,  vient  en 
troisième  ligne. 

Des  impressions  de  genres  divers  (n<>  224) ,  dessins , 
écritures,  tableaux  de  comptabilité,  et  surtout  le  caractère 
dit  poétique,  ont  fixé  l'attention  et  ont  paru,  à  votre  com- 
mission ,  mériter  une  menlion  honorable. 

M.  Chauvigné,  imprimeur -lithographe,  à  Angers, 
arrive  le  quatrième;  c'est  peut-être  par  politesse  hospita- 
lière, car  H.  Chauvigné  a  plus  d'un  mérite  :  dessinateur 
et  peintre  de  genre  (aquarelle)  à  la  hauteur  d'un  artiste, 
il  est  aussi  écrivain  et  imprimeur.  Son  spécimen  f n®  622), 
est  en  entier  de  lui  :  composition ,  dessin ,  écriture,  im- 
pression ,  teintes  à  plusieurs  couleurs ,  réserves  de  blanc, 
par  un  procédé  de  lui ,  rien  no  lui  coûte.  Notre  ville  doit 
lui  tenir  compte  d'être  venu  s'y  fixer  ;  elle  peut  désormais 
se  passer  de  Paris,  dans  celte  espèce  de  production.  Votre 
commission  vous  le  présente  pour  une  médaille  de  bronze. 

M.  de  la  Devansaye ,  comme  amateur ,  se  trouve  en- 
suite. 

La  composition  des  six  tableaux  lithographies  et  colo- 
riés (n^  7) ,  présentés  par  cet  amateur,  a  du  mouvement, 
les  détails  du  dessin  supportent  l'examen  avec  avantage , 
la  perspective  satisfait.  Si  M.  de  la  Devansaye  a  dessiné 
ces  tableaux  sur  là  pierre  qui  les  a  reproduits ,  il  a  cer- 
tainement un  grand  mérite  de  lithographe  et  de  dessina- 
teur; si,  au  contraire,  ils  ont  été  faits  sur  ses  dessins, 
c'est  à  ceux-ci  que  s'adressent  nos  éloges,  car  le  litho- 
graphe ne  serait  qu'un  copiste.  Votre  commission  n'a  pu 
prononcer  à  défaut  de  renseignements. 


—  242  — 

Daguerriotypie.  —  M.  Berthault,  d'Angers,  a  exposé 
plusieurs  portraits  historiés  même,  au  dagueiréotype  et 
coloriés. 

La  daguerréotypie  portée  au  point  où  arrive  M.  Ber- 
thault ,  est  devenue ,  dans  ses  mains ,  un  art  véritable.  Ce 
n*est  plus  les  effets  mécaniques  de  Fappareil ,  le  coloris 
appliqué  en  a  fait  disparaître  toute  la  sécheresse.  Ses 
belles  épreuves  (n**  92),  jouent  la  belle  miniature,  les 
teintes  dégradent  et  s'harmonient  de  la  manière  la  plus 
savante.  Son  petit  enfant  coiffé  d'un  bonnet  de  papier  est 
saisissant  de  vérité ,  il  sourit  avec  finesse  et  modèle  avec 
im  tact  extrême.  L*acteur  Paul  Bonjour  que  tout  le  monde 
a  nommé  est  un  tableau 

M.  Berthault,  qui  par  une  véritable  passion  pour  cet 
art,  est  parvenu  à  de  si  beaux  résultats;  et  qui  par  des 
procédés  à  lui ,  est  arrivé  à  imiter  les  dorures  et  les  pierre- 
ries ,  a  droit  à  des  encouragements ,  et  votre  commission 
vous  propose  de  lui  décerner  une  midaHk  de  bronze, 

Gnomonique,  instruments  de  physique  et  d^astranomie. 
—  Un  gnomon,  des  cadrans  horizontaux,  un  hygromètre 
à  cheveu,  un  quart  de  cercle,  ont  été  exposés  par 
M.  Letessier ,  sous  les  n<*'  473  et  474. 

Ces  instruments  de  physique  et  d'astronomie  sont  d'au- 
tant plus  remarquables,  qu'ils  sont  en  entier  exécutés 
par  cet  exposant  et  qu'ils  comportent  le  travail  de  plu- 
sieurs professions.  Nous  dirons  à  l'article  sabots  (n*  475), 
l'intérêt  qui  s'attache  à  M.  Letessier  et  comme  savant  et 
comme  industriel.  Votre  commission  peut,  toutefois, 
formuler  quelques  avis  à  M.  Letessier  :  Le  quart  de  cercle 
et  l'hygromètre  paraissent  propres  à  leur  usage,  et  sont 
bien  exécutés.  Mais  les  cadrans  horizontaux  laissent  à 
désirer,  pour  la  gravure  en  creux,  qui  n'est  pas  d'un 
heureux  style. 

Le  gnomon ,  dont  la  disposition  a  quelque  chose  de 
gracieusement  pittoresque,  appellerait  des  détails,  à  rai- 
son de  sa  complication  et  de  son  usage.  Comme  notre 
honorable  prédécesseur  de  1848 ,  M.  Richard-Delalande, 
et  avec  bien  plus  de  raison ,  sans  doute ,  nous  n'irons  pas 
chercher  ailleurs  des  développements  que  M.  Menière  a 
si  bien  donnés ,  et  puisque  c'est  une  occasion  nouvelle 
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de  faire  ressortir  son  lucide  travail  sur  cet  instrument , 
nous  le  reproduisons  textuellement  : 

Gnomon  de  M.  Leiessier.  —  Description  des  cadrans 
Mkàres.  —  Cadrans  verticaux.  —  «  Les  cadrans  flg.  1 , 
fi^.  3,  fig.  3  et  flg.  4,  sont  verticaux  du  Nord-Est,  du 
Sod-Est,  du  Sud-Ouest  et  du  Nord-Ouest.  On  les  nomme 
ainsi,  parce  que  leurs  tables  ne  sont  ni  parrallèles,  ni 
perpendiculaires  au  plan  du  méridien. 

»  Le  cadran  flg.  1  est  vertical  du  Nord-Est.  Son  illumi- 
nation commence  à  quatre  heures  du  matin  et  finit  à  dix 
heures.  A  dix  heures  commence  Tillumination  du  cadran 
flg.  3 ,  qui  est  vertical  du  Sud-Ouest  Jusqu'à  huit  heures 
du  soir. 

»  Le  cadran  flg.  3  est  vertical  du  Sud-Est.  Son  illumina- 
tion commence  à  quatre  heures  du  matin  et  finit  à  deux 
heures  du  soir.  A  cette  heure  commence  Tillumination 
du  cadran  flg.  4,  vertical  du  Nord-Ouest ,  jusqu'à  huit 
heures  du  soir. 

»  Le  cadran  horizontai ,  flg.  5 ,  prend  ce  nom  de  ce  que 
sa  table  doit  toiqours  être  parallèle  à  Thorizon  du  lieu  où 
il  se  trouve ,  et  par  conséquent  horizontale  elle-même  ; 
son  illumination  commence  à  quatre  heures  du  matin  et 
finit  à  huit  heures  du  soir  (ici  elle  commence  à  six  heures 
du  matin  et  finit  à  six  heures  du  soir,  Tespace  n'ayant 
pas  permis  de  prolonger  d'autres  lignes  du  matin  et  du 
sohr). 

•  Le  cadran  flg.  6  est  vertical  du  midi.  Ce  cadran  est 
.  perpendiculaire  au  plan  du  méridien,  et  fait  avec  lui  un 
angle  droit  (90  degrés),  qui  est  le  quart  de  la  circonfé- 
rence du  globe  que  le  soleil  éclaire  dans  vingt-quatre 
heures,  par  conséquent  son  illumination  commence  à 
six  heures  du  matin  et  finit  à  six  heures  du  soir. 

9  La  flg.  n""  7  est  le  cadran  polaire  du  midi.  C'est  celui 
que  l'on  emploie  sous  l'équateur.  Ce  cadran  fait  connaître 
la  division  du  temps  par  le  moyen  de  l'ombre  que  son 
style,  qui  est  parallèle  à  l'axe  de  la  terre ,  projette  sur  les 
lignes  d'un  plan  parallèle  au  même  axe.  Son  illumination 
commence  à  sept  heures  du  matin  et  finit  à  cinq  heures 
du  soir. 

»  Le  cadran  fig.  8  est  nommé  universel,  parce  que  l'on 
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peul  en  faire  usage  par  toute  la  terre  sans  y  rien  changer^ 
seulement  il  faut  le  placer  convenablement  II  serait  yer 
lical  sous  réquateur ,  horizontal  à  Tun  ou  à  Tautre  pôle, 
et  doit  avoir  plus  ou  moins  d'obliquité  entre  ces  deux 
points  extrêmes.  On  peut  encore  le  nommer  équinoxial 
ou  équatorial ,  parce  que  son  style  étant  parallèle  à  Taxe 
de  la  terre ,  la  table  est  par  conséquent  parallèle  à  Féqua- 
tcur  ou  ligne  équinoxial^.  Le  soleil  décrit  ce  plan  à 
répoque  des  équinoxes.  Ce  cadran  commence  à  être  éclairé 
le  21  mars  jusqu*au  2^  septembre ,  et  la  table  du  cadrisin 
n""  13 ,  qui  peut  être  également  universel  comme  le  n*  8, 
est  éclairée  depuis  le  23  septembre  jusqu'au  21  mars, 
c'est-à-dire  pendant  tout  le  temps  que  le  soleil  est  dans 
rbémisphère  austral.  L'illumination  de  ces  deux  cadrans 
est  indiquée  par  les  chiffres  des  lignes  horaires. 

»  Le  cadran  flg,  9  est  vertical  de  TOrient,  parallèle  au 
méridien  et  perpendiculaire  ài'équateur;  on  le  nomme 
aussi  polaire,  parce  que  sa  table  prolongée  indéfiniment 
passerait  par  les  pôles  du  globe.  Sous  les  latitudes  oùle 
soleil  ne  se  couche  pas  pendant  six  mois,  rillumination 
de  ce  cadran  commence  à  minuit  et  finit  à  midi.  Pour 
Angers  elle  commence  à  quatre  heures  et  finit  également 
à  midi. 

9  La  figure  concave  est  un  cadran  représentant  la  moitié 
de  la  sphère ,  toutes  les  lignes  parallèles  au  style  sont 
des  méridiens  et  son  illumination  est  la  même  que  celle 
de  la  fig.  9. 

»  Le  cadran  fig.  10  est  vertical  de  TOccident;  la  descrip- 
tion est  la  même  que  celle  de  la  fig.  9 ,  ainsi  que  de  la 
fig.  concave,  seulement  son  illumination  commence  à 
midi  et  finit  à  minuit  sous  les  pôles ,  et  à  huit  heures  pour 
Angers ,  de  même  pour  la  figure  concave. 

»  La  fig.  14  est  le  cadran  vertical  du  Nord,  il  est  comme 
celui  du  Midi  (fig.  6),  perpendiculaire  au  plan  du  méridien; 
son  illumination  a  lieu  depuis  cinq  heures  du  matin 
jusqu'à  huit,  et  depuis  quatre  heures  du  soir  jusqu'à  sept. 

»  Cadran  azimutaL — Ce  cadran  indique  le  temps  vrai, 
Tazimuth  du  soleil  au  moment  de  l'observation;  il  suffit 
pour  cela  d'adapter  au  style  un  quart  de  cercle  qui  puisso 
tourner  autour  de  lui  et  servir  à  mesurer  l'angle  que 
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Fombrc  du  style  forme  avec  la  ligne  méridienne,  cet 
angle  mesuré  ainsi  est  un  angle  azimutal.  On  peut  déter- 
miner le  moment  précis  du  lever  et  du  coucher  du  soleil 
pour  le  jour  où  le  style  se  trouve  en  ce  point ,  en  posant 
une  pointe  de  compas  au  pied  du  style  et  cherchant  avec 
la  seconde  pointe  quels  sont  les  deux  points  de  Tellipse 
qui  se  trouvent  les  plus  éloignés  de  la  première  pointe  ou 
du  pied  du  style.  On  peut  aussi  déterminer  Télévation  du 
soleil  pour  un  jour  quelconque  ou  pour  un  moment  du 
temps  vrai  de  ce  jour. 

»  Cadran  sphérique.  —  Ce  cadran  indique  le  temps  vrai 
et  la  différence  des  méridiens  entre  Tobservatoire  de  Paris 
et  les  pricipaui  lieux  de  la  terre.  Pour  avoir  le  temps 
vrai  il  faut  faire  tourner  le  demi-cercle  qui  représente  un 
méridien ,  d'orient  en  occident  :  quand  il  ne  se  trouve 
pas  dans  la  direction  du  soleil,  il  projette  une  ombre  très 
lai^e  et  il  coupe  les  méridiens  en  sens  contraire;  au  con- 
traire, quand  il  est  parfaitement  dans  la  direction  du 
soleil ,  il  projette  une  ombre  très  flne  qui  su  confond  avec 
run  des  méridiens  qui  se  trouve  dans  la  même  direction, 
et  s'il  se  trouve  qu*il  soit  plus  on  moins  de  Theure, 
Torobre  sera  toujours  parallèle  au  méridien  qui  donnera 
les  quarts  et  les  demi-heures. 

»  Les  lignes  zodiacales  marquent  avec  précision  les  sai- 
sons et  rentrée  du  soleil  dans  chaque  signe  du  zodiaque.  » 

Anat(mie,—M.  Lesassier,  pharmacien,  à  Durtal  (Maine- 
et-Loire)  ,  a  présenté  sous  les  n*«  643  et  644  ,  des  quadru- 
pèdes et  des  oiseaux  empaillés  ou  montés  et  des  squelettes 
de  ces  animaux. 

En  prenant  ses  siyets  dans  les  petites  espèces  où  il  a 
été  les  choisir  :  un  Troglodyte  par  exemple,  U.  Lesassier 
prouve  qu'il  se  joue  des  difficultés.  Il  serait  difficile  de 
préparer  des  squelettes  avec  plus  de  dextérité ,  d'attention 
et  de  goût.  Les  attitudes  propres  à  chaque  individu  sont 
conservées ,  aucune  partie  n'est  endommagée ,  et  il  y  en 
a  de  si  menues  :  les  os  presque  membraneux  du  sternum, 
les  cartilages  inter-osseux  des  oiseaux. 

Les  animaux  montés  sont  bien  aussi ,  et  attestent  le 
tact  d'observation  de  H.  Lesassier.  L'admiration  de  votre 
commission  s'exprime  par  une  mention  honorable  à  M.  Le- 
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sassier;  elle  est  assurée  que  vous  sancUonoerez  sa  pn>- 
posilîon. 

Histoire  naturelle.  —  Un  album  de  plantes  marioes  dis- 
posées CQ  herbier ,  a  été  exposé  (n''  381)  par  H.  Jouan , 
préparateur  d'histoire  naturelle,  à  Nantes.  Cette  prépara- 
tion qui  demande  un  goût  expérimenté  6t  les  connais- 
sances acquises  du  port  de  ces  plantes,  a  atteint  la pei^ 
fection  dans  les  mains  de  M.  Jouan. 

Topographie.  —  H.  Myionnet,  d* Angers,  a  exposé 
(n<>  653),  une  carte  de  Tétat  du  Nicaragua  (Amérique 
centrale) ,  et  la  coupe  d'une  des  chaînes  de  montagnes  de 
cet  état. 

Comme  lever,  on  ne  peut  rien  juger,  puisqu'on  ne 
peut  rien  comparer.  Ces  carte  et  coupe ,  n'étant  encore 
qu'à  l'état  de  calque,  n'ont  pas  le  mérite  de  l'exécution; 
il  y  a  donc  obligation  de  s'abstenir  d'appréciation.  Du 
reste ,  celle  dont  ils  ont  été  l'objet  de  la  part  du  Gouverne- 
ment ,  dédommage  M.  Myionnet  de  l'évaluation  que  ferait 
la  commission ,  et  lui  est  d'ailleurs  bien  supérieure. 

Orfètrme.  —  Les  objets  de  cette  fabrication  exposés 
par  H.  Guérin ,  orfèvre-bgoutier ,  à  Laval  (m  222  du  cata- 
logue) ,  ont  donné  lieu  à  ces  remarques  :  la  délicatesse  de 
travail  du  nœud  surtout  est  très  grande ,  les  pendeloques 
imitant  la  fleur  de  Fuchsia,  sont  d'une légèretéadmirable; 
les  sertissures  des  pierres  paraissent  très  solides,  et  sont, 
cependant ,  très  délicates. 

Bien  qu'ayant  commencé  par  les  détails ,  nous  ne  vou- 
lons rien  laisser  perdre  à  l'ensemble;  nous  dirons  que  le 
goût  qui  règne  dans  tout  le  bandeau ,  le  nœud  et  le  cro- 
chet de  suspension  de  la  montre  de  femme,  élégants 
autant  que  riches ,  a  été  apprécié  par  votre  commission, 
et  que  ces  byoux  ont  été  trouvés  dignes  d'une  merUtoit 
honorable. 

Etampe  emboutie  —  M.  Fournier ,  ferblantier,  à  Laval, 
a  présenté  une  armure  (n*"  396)  en  acier  poli ,  avec  casque 
et  cotte  de  mailles,  figurant  la  statue  de  Jeanne  d'Arc.  Le 
travail  est  merveilleux ,  l'étampe  parfaite ,  et  les  dimen- 
sions relatives  de  toutes  les  parties,  annoncent,  chez 
l'exposant,  un  discernement  à  citer,  et  des  connaissances 
spéciales.  C'est  un  œuvre  d'art ,  en  même  temps  qu'on 
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indice  dos  productions  dont  cet  habile  ouvrier  est  capable; 
menlUmner  honorablement  H.  Foumier ,  c'est  justice  aux 
yeui  de  Yotre  commission. 

Des  garnitures  de  selle  (n*"  410),  que  Texposant, 
M.  Doin ,  ferblantier ,  à  Craon  (Mayenne) ,  nomme  con- 
toors,  paraissent  bien  exécutés  et  ont  un  beau  poli;  il 
est  à  regretter  que  M.  Doin  n'ait  pas  indiqué  le  moyen 
qu'a  a  employé  dans  Texécution ,  pour  l'apprécier ,  et  lui 
tenir  compte  des  difficultés  qu'il  aurait  dû  vaincre;  toute- 
fois, cette  production  mérite  une  cUalion  favorable j  en 
ce  qu'il  fait  aussi  bien  qu'à  Paris. 

M.  Bassereau ,  d'Angers ,  qui  a  déjà  imaginé  plusieurs 
mécanismes,  a  exposé  sous  le  n®  647,  un  tourne^broche 
qu'il  nomme  sans  fin,  et  qu'il  a  conçu  depuis  qu'il  est 
aTCugle. 

Un  jet  de  vapeur  projeté  dans  les  auges  d'une  turbine 
qui  sert  de  volant ,  imprime  le  mouvement  à  cet  appareil, 
qui  fonctionne  parfaitement ,  et  avec  une  grande  puis- 
sance ;  le  feu  nécessaire  à  faire  cuire  un  r6ti  d'un  kilog. , 
a  suffi  à  produire ,  pendant  deux  heures ,  qu'il  a  marché 
en  notre  présence ,  la  vapeur  utile ,  et  nous  avions  s^jouté 
sur  la  broche  un  poids  de  4  kilog.  Très  applicable  dans 
un  grand  établissement,  il  peut  être  utilisé  à  tous  les 
fourneaux  de  cuisine ,  avec  une  légère  modification  dans 
le  bouilleur  pour  épargner  le  combustible,  bien  qu'il  n'ait 
consommé  que  2  kilog.  50  de  charbon.  Le  système  ingé- 
nieux et  simple  de  cet  appareil ,  mérite  à  son  auteur  une 
récompense ,  que  votre  commission  vous  propose  d'ex* 
primer  en  une  citation  favorable. 

Madame  Duverger  a  présenté  deux  machines  à  tailler 
en  rond  l'extrémité  des  baleines  à  corsets,  et  à  les  percer 
(no  354).  Ces  machines  très  simples ,  comme  tout  ce  qu'il 
y  a  de  bien  en  mécanique,  fonctionnent  avec  toute  la 
perfection  désirable;  elles  coûtent  très  peu  à  établir,  et 
sont  d'un  entretien  presque  nul.  Elles  ont  été  conçues  et 
exécutées  par  M.  Guillaume ,  frère  de  notre  fondeur  dis- 
tingué, mari  de  M"«  Duvei^er,  au  nom  de  qui  elles  se 
trouvent  dans  notre  exposition.  Des  objets  de  lingerie , 
des  corsets ,  des  gilets  de  flanelle  pour  femme ,  et  enfin, 
ces  machines ,  ont  paru  à  votre  commission  devoir  obte- 
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uir  unr3  médaille  de  bronze,  à  raison  de  Tidéc  favorable 
qu'elle  a  eue  do  chacun  de  ces  objets. 

Ebénisterie.  —  L'ëbénislerie  dont  le  siècle  do  la  renais- 
sance avait  laissé  de  si  beaux  échantillons ,  après  avoir 
subi  la  décadence  qui  avait  frappé  la  peinture ,  la  sculp- 
ture ,  au  xviii«  siècle,  avait  été  réduite  au  commencement 
du  xix« ,  qui ,  par  système  de  rigorisme  de  mœurs  (en 
principes  du  moins) ,  adoptait,  avec  une  exclusion  outrée, 
la  simplicité  des  lignes  droites ,  à  produire  ces  meubles 
disgracieux  qui  ont  persisté  pendant  près  de  vingt  ans. 
Revenue  peu  à  peu  à  ses  traditions,  Fébénisterie  sinspi- 
rant  du  progrès  dans  les  arts ,  s'est  reprise  à  montrer  de 
ses  ceuvres  où  l'exécution  la  plus  recherchée  est  Tacces- 
soire  du  goût  le  plus  épuré,  et  rappelle  le  beau  temps. 

C*est  dans  ces  conditions  que  se  présente  l'exposition 
de  cette  année ,  et  quelques-uns  des  beaux  meubles  qui 
y  figurent  en  donnent  l'idée. 

Nous  citerons  les  industriels  artisans  de  ces  belles 
choses,  dans  l'ordre  qu'appelle  la  valeur  de  leurs  produits. 

Stimulé  par  une  grande  intelligence  et  par  la  récom- 
pense qu'il  avait  eue  en  1848  (une  médaUle  de  bronzé), 
M.  Guimier,  d'Angers,  a  continué  de  s'avancer  dans  la 
voie  de  perfection  où  il  s'était  si  brillamment  engagé.  Un 
lit,  une  commode  secrétaire,  une  armoire  à  glace  (n®*  298, 
299 ,  651) ,  en  palissandre  et  bois  de  rose ,  sont  des  preuves 
de  tout  ce  que  M.  Guimier  avait  promis.  La  recherche  de 
travail ,  le  choix  des  bois,  l'appropriation  de  leurs  nuances 
différentes ,  sont  aussi  remarquables  que  ces  meubles 
sont  élégamment  disposés  et  sculptés  (cette  partie  d'orne- 
mentation que  M.  Guimier  reporte  à  M.  Durand,  fait  hon- 
neur au  talent  et  au  goût  de  cet  artiste ,  qui  a  mis  un 
soin  parfait  à  toutes  les  feuillures). 

A  ces  beaux  produits ,  M.  Guimier  a  sgouté  (m  652),  un 
lit,  une  commode ,  une  armoire  à  glace ,  en  acajou,  qui 
quoique  moins  luxueux ,  sans  sculpture,  ont  la  meilleure 
façon ,  comme  ameublement  ordinaire. 

Votre  commission ,  espérant  vous  associer  à  l'intérêt 
qu'elle  a  pris  aux  productions  de  M.  Guimier,  vous  pro- 
pose de  lui  accorder  une  médaille  ^argent. 

Sous  les  n^*  461 ,  462  et  463,  M.  Raynaly  fils  a  présenté 
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un  échanUllon  de  parquets  appliqués  sur  bitume  ;  (q^  462), 
une  boiserie  de  cbeminée  de  petit  appartement;  (n^  461) 
un  casier  de  bureau  fermant  par  un  système  qu'il  nomme 
à  trappe.  Le  parquet,  qui  est  très  beau  et  susceptible  de 
toutes  les  nuances  et  de  tous  les  iguslages ,  a  Tavantage , 
d*après  l'assurance  donnée  par  des  architectes  qui  Font 
employé ,  de  ne  pas  se  déranger  à  Thumidité ,  et  d'être 
de  toute  solidité.  La  cheminée ,  style  Renaissance,  est 
belle  de  plan  et  d'exécution  ;  quant  aux  sculptures ,  qui 
ne  sont  pas  de  son  fait,  bien  que  les  figures  soient  bien 
traitées,  les  accessoires  sont  mieux.  Le  casier,  destiné  à 
remplacer  les  cartons  de  bureau,  se  ferme  au  moyen  d'un 
système  (n*"  463)  aussi  ingénieux  que  simple. 

Tous  ces  produits  et  l'extension  des  travaux  de  H.  Ray- 
naly  qui  profitent  à  la  ville,  en  y  donnant  du  travail,  ont 
détcnniné  votre  commission  à  vous  le  présenter  pour 
obtenir  une  médaille  de  bronze. 

Un  lit,  une  commode,  un  secrétaire  en  acctfou  (n<»  356), 
ont  été  présentés  par  M.  Boisse,  menuisier,  à  Angers.  Les 
bois  bien  choisis ,  les  sgustages  bien  faits,  le  travail  bien 
exécuté,  et  les  prix  modérés ,  font  de  ces  meubles  un  ob- 
jet confortable  et  abordable  cependant. 

Votre  commission  pense  que  les  soins  de  H.  Boisse  doi- 
vent élro  récompensés  par  une  médaille  de  bronze. 

Une  commode  secrétaire  en  palissandre  a  été  classée 
sous  le  n^"  47,  et  présentée  par  M.  Houtardeau ,  d'Angers. 
Ce  meuble,  à  double  usage,  est  parfaitement  établi;  le 
travail  en  est  remarquable  et  plein  de  goût.  Les  tiroirs  de 
la  portion  secrétaire  de  ce  meuble  ferment  avec  un  se- 
cret de  son  invention.  Un  encouragement  paraît  à  votre 
commission  devoir  reconnaître  les  efibrts  de  M.  Houtar- 
deau, elle  vous  demande  pour  lui  une  citation  favorable. 

M.  Rousseau,  menuisier,  à  Sainte-Croix,  près  le  Mans, 
a  exposé,  sous  le  n^  242,  une  table  ronde  en  marquette- 
rie  en  bois  debout,  pour  salon. 

Malgré  le  soin  donné  à  l'exécution  de  ce  meuble,  dans 
lequel ,  surtout ,  le  balustre  est  parfait  d'egustage ,  Tusage 
n'en  deviendra  pas  commun ,  parce  que  le  bois  debout 
aura  toigours  Tinconvénient  de  faire  des  fentes  à  la  des- 
sication ,  comme  il  y  en  a  sur  le  plateau. 
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Si  le  balustre  est  plein  de  goût,  il  n'en  est  pas  ainsi  de 
patins.  Nonobstant  ces  observations,  votre  commission, 
est  d'avis  de  décerner  une  mention  honorable  à  M.  Rous- 
seau. 

Les  n^  457  et  458  mentionnent  deux  feuilles  de  par- 
quet en  mosaïque  et  une  rosace ,  toutes  trois  en  placage 
d'un  centimètre  d'épaisseur,  sur  fond  de  chêne.  Cette 
exhibition  a  été  faite  par  M.  Lemanceau,  menuisier  à  An- 
gers. Les  moyens  mécaniques  qu'il  emploie  pour  prépa- 
rer ses  placages  lui  permettent  de  faire  toutes  les  combi- 
naisons circonscrites  par  des  lignes  droites ,  et  de  main- 
tenir des  prix  de  très  peu  au-dessus  de  celui  des  parquets 
ordinaires.  Les  ajustages  à  rainures  et  pointés  donnent  à 
ce  travail  une  solidité  confirmée  par  sept  ans  de  service 
d*un  parquet  de  ce  genre,  que  nous  a  montré  le  proprié- 
taire. 

A  ces  avantages,  il  faut  encore  lyouter  que  rassorti- 
ment des  couleurs  du  bois  est  judicieusement  fsdt  et  pré- 
sente un  effet  agréable. 

Cette  variété  dans  l'emploi  des  bois  du  pays  dans  la 
marqueterie ,  a  paru  à  votre  commission  un  progrès  à 
encourager;  elle  a,  en  conséquence,  décidé  de  vous  de- 
mander une  mention honorableponr  M.  Lemanceau. 

Le  dallage  en  bois  debout ,  maintenu  par  du  bitume ,  a 
été  tenté  déjà.  Il  convient  à  tous  les  usages,  et  est  avan- 
tageux sur  les  sols  humides  dont  il  assainit  les  pièces. 
H.  Trenaunay,  ébéniste  à  Angers,  a  prouvé  par  ses  gra- 
cieux échantillons  (n<*«  295  et  296),  que  ce  genre  se  prête 
à  tous  les  dessins;  mais  l'inconvénient  des  gelivures,  qui 
ne  se  sont  pas  montrées  dans  ces  spécimen ,  doit  les  at-^ 
teindre,  comme  tous  les  bois  debout,  parce  que  le  retrait 
s'y  produit  dans  le  sens  de  la  circonférence  au  centre. 

Néanmoins ,  M.  Trenaunay  a  été  jugé  digne  du  rappel 
de  la  mention  honorable  qui  lui  avait  été  donnée  en  1848. 

H.  Bâtard,  menuisier  à  Livré  (Mayenne),  a  présenté 
trois  objets  de  son  état  : 

M""  116.  Un  cadre,  qu'il  nomme  tableau  de  menuiserie. 
Ce  cadre,  formé  d'une  grande  quantité  de  fragments  de 
baguettes,  dont  la  réunion,  qui  paraît  désordonnée,  forme 
pourtant  un  dessin  symétrique,  est  un  cchantillon  d'as- 
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seroblages  et  de  raccords  de  gorges  et  de  moulures ,  dont 
Feiécution  présentait  des  difflcullés  qui  ont  été  adroite- 
ment surmontées. 

Son  épure  d'escalier  (n^^  117)  développe  bien,  les  pièces 
en  sont  parfaitement  assemblées. 

Le  fronton  (n*"  118)  est  également  bien  assemblé  et  les 
moulures  sont  bien  choisies. 

Ces  travaux,  faits  dans  un  village,  et  loin,  par  consé- 
quent y  des  exemples  d'émulation ,  font  preuve  de  Tintel- 
ligenoe  de  M.  Bâtard ,  ou  de  sa  mémoire ,  si  ce  sont  des 
souvenirs  qui  Vont  inspiré. 

n  serait  bienveillant  à  vous  de  Tencourager,  et  votre 
commission  vous  propose  de  lui  accorder  une  citation  fa- 
vorable. 

Les  pipes ,  réprouvées  naguère ,  deviennent  de  bon 
goût.  Un  porte-pipe  en  est  donc  la  conséquence ,  et  dis- 
posé comme  celui  que  vous  a  présenté  (n""  322)  M.  Bu- 
reau fils,  ébéniste  à  Angers,  avec  sa  petite  galerie  dé- 
coupée et  ses  crémaillères  de  dessins  variés,  il  devient  un 
meuble  auquel  il  n'a  manqué,  pour  être  charmant,  qu'un 
pied  à  patin  au  lieu  d'être  à  plateau. 

Notre  critique  ne  peut  être  pour  M.  Bureau  qu'un  sti« 
raulant  au  goût ,  qui  chez  lui  est  une  habitude.  Le  guéri- 
don (n*  321),  avec  sa  légère  draperie  découpée ,  dans  un 
bois  si  miaoe  et  courbe ,  la  précision  des  placages  de  la 
table ,  la  hardiesse  du  patin ,  qui  termine  le  pied  en  ba- 
lustre,  dont  les  canelures  sont  exécutées  avec  un  moyen 
mécanique  de  lui,  font  ressortir,  du  reste,  sa  facilité.  Si 
nous  ajoutons  à  tout  cela,  une  découpure  de  huit  centi- 
mètres d'épaisseur,  en  huit  lames ,  pour  écoinçons  de  lit, 
et  une  galerie  de  un  mètre  cinquante  centimètres,  décou- 
pée aussi ,  où  le  travail  disparait  sous  la  grâce  du  dessin, 
la  demande  d'une  midaUU  de  bronze  que  vous  fait  votre 
commission ,  pour  cet  ingénieux  ouvrier,  sera  bien  jus- 
tifiée. 

Menuiserie  en  billards.  —  La  fabrication  des  billards  qui 
demande  une  précision  particulière  dans  le  travail,  est 
une  spécialité  en  dehors  de  la  menuiserie.  MM.  Lagarde 
et  Vaslin  se  la  sont  faite  à  un  tel  degré,  que  votre  commis- 
sion,  dans  la  crainte  d'èlrc  injuste  envers  l'un  ou  l'autre. 
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TOUS  les  propose  tous  deux  pour  une  midaiUe  de  bronze. 

Toutefois ,  il  nous  faut  signaler  chaque  produit  : 

Dans  le  billard  (n»  593)  de  M.  Lagardc,  d'Angers,  For- 
nementation  est  luxueuse ,  le  travail  et  le  bois  extérieur 
sont  superbes;  le  vernis  a  été  employé  avec  une  telle  re- 
cherche ,  qu'il  n'existe  pas  de  détail  le  plus  fouillé  où  il 
n'ait  son  brillant  ;  les  sculptures,  malgré  les  nombreuses 
moulures  sur  lesquelles  elles  s'adaptent,  semblent  prises 
dans  la  pièce  même. 

Bois  du  plus  beau  choix  et  plein ,  même  pour  le  par- 
quet, exécution  parfaite,  justesse  extrême  des  assembla- 
ges, coordination  raisonnée  et  symétrique  de  tous  les  pans 
coupés,  font  du  billard  (n*"  386)  de  M.  Vastin  un  meuble 
superbe,  même  en  dehors  des  perfectionnements  qu'il  a 
apportés  à  la  garniture  des  bandes  et  à  leur  ferrure.  Pour 
la  garniture,  la  tension  qu'il  obtient  par  un  moyen  à  lui, 
les  rend  aussi  régulières ,  quoique  parfaitement  élasti- 
ques ,  que  serait  une  pièce  de  bois  bien  dressée.  Pour  la 
ferrure  :  par  un  mécanisme  de  son  invention ,  il  masque 
la  tête  des  boulons ,  qui  choque  toiyours  l'œil. 

Menuiserie  en  bâtiments.  —  Trois  exposants  ont  pré- 
senté des  objets  de  ce  genre. 

M.  Raynaly,  ébéniste  à  Angers,  une  boiserie  de  che- 
minée pour  bibliothèque  ou  petit  appartement  (n^  461). 
Cette  boiserie  a  été  mentionnée  à  l'article  ébénisterie, 
dans  laquelle  M.  Raynaly  a  exposé. 

M.  Dellêtrc,  menuisier  à  Angers ,  une  cheminée  et  un 
chambranle  de  porte,  style  Renaissance,  en  bois  de  chêne 
(n»'  389  et  590).  M.  Dellêtre,  en  ne  s'attribuant  que  la 
menuiserie  dans  ce  beau  travail,  conserve  une  assez  belle 
part  :  le  choix  du  bois,  son  assortiment,  l'adresse  d'exé- 
cution ,  la  justesse  des  egustîtges  de  toutes  les  capricieu- 
ses parties  de  cette  riche  boiserie,  attestent  une  habileté 
qui  peut  se  passer  de  tout  accessoire,  et  ont  disposé  votre 
commission  à  vous  présenter  M.  Dellêtre  pour  une  men- 
tion honorable. 

La  sculpturO;  que  M.  Dellêtre  reporte  à  M.  Moreau,  tout 
en  n'étant  pas  dans  nos  attributions ,  mérite  cependant 
d'être  mentionnée  :  de  grandes  difficultés  ont  été  vain- 
cues, pour  rendre  les  légères  tiges  de  fleurs  et  des  capri- 
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ces,  qui  ornent  rcncadrement  du  trumeau  de  la  che- 
minée. 

H.  Feuillet^  architecte  à  Châteaugontier  :  trois  fenêtres 
avec  appareils  propres  à  préserver  les  appartements  du 
yent  et  de  Teau  de  la  pluie  (n?  561). 

Ces  appareils  sont  ingénieux,  mais  ils  ont,  comme  leurs 
devanciers ,  dont  ils  sont  des  variantes,  et  sur  lesquels 
Texpérience  a  prononcé,  de  ne  pas  offrir  la  garantie  de 
durée  nécessaire  à  ces  fermetures ,  et  leur  fonctionne^ 
ment  ne  pourra  persister  en  présence  des  agents  qui  de- 
vront s'y  opposer  :  Thumidité  qui  rouillera  les  ferrures  et 
en  dérangera  la  précision;  la  susceptibilité  du  mécanisme 
qui  devra  obliger  à  de  fréquentes  réparations.  Votre  com- 
mission pense  devoir  inviter  M.  Feuillet  à  se  présenter  à 
notre  prochaine  exposition,  s'il  a  appliqué  ces  systèmes , 
dont  il  pourra  alors  répondre  pour  détruire  les  préven- 
tions qu'elle  doit  avoir  aujourd'hui. 

Art  du  tourneur.  —  Un  seul  ouvrier  de  cet  art  s'était 
présenté.  C'est  un  reproche  pour  nos  concitoyens  qui  le 
pratiquent  même  avec  avantage. 

M.  Leroy,  de  Nantes,  eût  pu  certaînement  soutenir  la 
comparaison  avec  des  concurrents  ;  en  leur  absence ,  il 
n'en  reste  pas  moins  le  léger  et  gracieux  travail  qu'il  avait 
exposé  sous  les  n®*  213  et  214.  Deux  colonnes  remarqua- 
bles de  proportions  et  dans  les  détails,  autant  que  de  beau 
faire.  L'une  creuse  et  à  jour  surmontée  d'une  galerie  dé- 
coupée ,  et  d'une  tige  ténue  terminée  par  une  boule 
percée  de  12  ouvertures,  dans  l'épaisseur  de  laquelle  trois 
enveloppes  détachées ,  et  au  centre  de  la  dernière  une 
étoile  libre,  présentant  une  pointe  à  chaque  orifice,  était 
d^jà  une  grande  difllculté  vaincue  ;  mais  M.  Leroy  à  qui 
rien  n'est  difficile,  ne  s'était  pas  arrêté  à  si  peu  pour  lui  : 
l'autre  colonne  terminée  par  une  tige  en  T ,  était  formée 
d'une  seule  pièce ,  et  à  chacun  des  bras  du  T  pendait  une 
chaîne  de  sept  anneaux  groupés  par  trois,  suspendant  une 
boule  percée  de  six  ouvertures ,  par  chacune  desquelles 
sortait  la  pointe  d'une  étoile  mobile  dans  l'intérieur.  Ce 
travail  compliqué,  exécuté  au  tour,  et  pris  dans  un  seul 
morceau  d'os,  fait  preuve  d'autant  de  dextérité  que  d'ha- 
bileté, de  patience  et  de  goût. 

XXIV«  ANNÉE.  —  4e  de  la  S^'  Séné.  18 
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M.  Leroy  ne  sérail  pas  récompensé  de  son  talent ,  s'il 
n'avait  que  la  mention  honorable  que  peut  lui  décerner 
votre  Commission,  Messieurs,  elle  fait  des  vœux  pour  que 
M.  Leroy  soit  apprécié ,  pour  ce  qu'il  est  capable  de  pro- 
duire, et  désire  y  avoir  contribué  par  le  jugement  qu'elle 
a  porté  sur  ses  ouvrages. 

Chaises.  —  Il  semble  que  le  meuble  siège  ne  soit  pas 
susceptible  de  grandes  modifications  :  c'est  toujours  un 
dossier ,  un  fond ,  des  pieds.  Cependant ,  depuis  le  roide 
fauteuil  de  Dagobert  jusqu'au  fauteuil  Voltaire ,  où  nous 
nous  enfonçons  moelleuscment,  que  de  nuances!  Ici,  il  ne 
s'agit  que  de  cbaises,  et  votre  commission  a  jugé  cependant 
que  leurs  auteurs  méritaient  une  mention  honorable.  Les 
motifs  les  voici  : 

M.  Trébuchet,  chaisier  à  Angers,  avait  cinq  cbaises, 
dont  deux  foncées  en  rotin ,  et  trois  dites  chauffeuses 
(n^  466).  Les  chauffeuses  sont  élégantes  de  forme,  et  sur- 
tout très  commodément  établies.  La  courbure  du  dossier 
leur  donne  un  confortable  qui  dispense  d'un  fauteuil  Vol- 
taire ,  quelquefois  embarrassant.  Les  fonçures  en  rotin 
constituent  une  introduction  dans  la  fabrication  du  pays, 
qui  a  son  utilité  au  point  de  vue  de  l'aisance  générale  : 
les  chaises  coûteront  moins  cher  que  venues  de  Paris, 
elles  se  répandront  davantage ,  la  salubrité  y  gagnera  et 
le  prix  en  restera  dans  la  ville  au  profit  du  travail.  Leur 
légèreté  n'ôte  rien  à  leur  solidité  ;  la  confection  en  est 
belle  et  la  disposition  heureuse. 

Lesdeuxchaises(n"377)exposécspar  M.  Gaudray,  de  Sa- 
blé (Sarthe),  sont  également  foncées  en  rotin.  Gracieuses, 
légères  et  solides,  elles  sont,  comme  celles  de  M.  Trébu- 
chet ,  d'un  prix  très  modéré  ;  nous  les  avons  trouvées  bien 
faites,  et  notre  opinion  a  été  partagée  par  le  compétiteur 
même  de  M.  Gaudray. 

Sculpture  en  bois  à  la  mécanique.  —  La  sculpture  à  la 
mécanique,  qui  lient  tout  son  mérite  de  l'invention  de  la 
machine  qui  la  produit ,  joint  à  l'avantage  de  faire  des 
choses  très  régulières  et  très  jolies ,  quoique  privées  de 
la  variété  qui  dépend  du  caprice  de  l'artiste ,  cet  autre 
avantage  de  produire  à  très  bas  prix ,  et  de  mettre  ces 
ornementations  à  la  portée  d'un  plus  grand  nombre. 
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M.  Ansloi,  employé  à  Tatelier  de  menuiserie  de  Técole 
des  arts  d'Angers ,  a  exposé ,  sous  le  n^"  501 ,  de  beaux 
échantillons  qu'il  dit  avoir  faits  à  raison  d'un  mètre  par 
heure ,  ce  qui  justifierait  le  pnx  réduit  que  nous  avons 
déduit  de  ce  genre  de  production. 

Sculpture  d'amateur.  —  Un  petit  monumrat  style  go- 
thique ,  en  bois  de  chêne  (n""  388) ,  que  son  auteur , 
M.  Grauffard ,  de  Fougères  (Ille- et -Vilaine),  dit  avoir 
exécuté  sans  notions  de  sculpture  ni  d'architecture ,  et 
qu'il  nomme  un  reliquaire,  présente  un  certain  intérêt; 
il  est  ordonné  avec  symétrie  et  goût,  les  sculptures  d'or- 
nement sont  gracieusement  fouillées ,  et  la  statuette  ne 
manque  pas  d'un  certain  ensemble,  qui  laisserait,  toute- 
fois ,  à  désirer  dans  un  artiste ,  mais  qui  est  une  preuve 
de  tact  pour  un  début. 

M.  Renou,  du  Voide  (Maine-et-Loire),  a  exhibé  (n<^  138), 
un  quelque  chose  simulant  à  peu  près  un  monument  re- 
ligieux ,  et  qu'il  nomme  exposition  en  bois  (  Texposition 
est  un  dais)  ;  il  Ta  exécuta ,  disent  plusieurs  attestations 
respectables ,  avec  les  outils  qu'il  a  présentés ,  et  ces  ou- 
tils ne  sont  rien  moins  que  commodes  :  un  couteau,  une 
râpe,  une  espèce  de  scie  de  sa  façon,  et  sans  autre  guide 
que  son  intelligence,  au  prix  de  six  années  de  travail.  La 
patience  et  la  volonté  de  produire  de  H.  Renou  se  mon- 
trent évidentes.  Il  est  fâcheux  qu'il  n'ait  pas  employé  ce 
tems  à  quelque  chose  d'utile,  et  qui  approchât  du  bien. 

Marbrerie.  —  Le  voisinage  des  carrières  de  marbre  de 
Sablé,  a,  depuis  longues  années,  fixé  à  Angers  l'indus- 
trie de  marbrier.  Sur  six  qui  rexercent ,  deux  seuls  se 
sont  présentés,  et  toute  la  marbrerie  de  la  circonscription 
de  l'exposition  était  là.  Mais  MM.  Guichard  et  Gandon 
l'ont  splendidement  représentée  :  leurs  belles  productions 
doivent  recevoir  une  médaille  de  bronze,  embarrassée  qu'eût 
été  votre  commission,  do  marquer  une  supériorité  entre 
eux. 

La  cheminée ,  style  Renaissance  (  n<»  247  ) ,  en  marbre 
brèche  porte  or ,  de  M.  Guichard ,  d'Angers ,  est  d'un  tra- 
vail admirable ,  d'un  fini  précieux ,  et  l'ensemble  de  la 
disposition  révèle  un  goût  exquis. 

Le  beau  travail  de  la  cheminée  en  marbre  blanc  d'Italie 
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(n<>  338),  de  M.  Gandon ,  d'Angers,  et  rimitalion  du  style 
Louis  XV ,  qu'il  a  voulu  reproduire,  sont  parfaits,  et  font 
preuve  du  soin  qu'il  apporte  à  ses  productions. 

Art  du  stucateur.  —  M.  Cotru,  de  Nantes,  a  exposé  sous 
le  n«>  672 ,  un  tableau  mosaïque-stuc  (c'est  la  propre  dé- 
nomination de  l'auteur).  Ce  beau  travail  est  un  spécimen 
de  ce  que  H.  Cotru  peut  faire  dans  ce  genre.  Une  intelli- 
gence artistique  a  dirigé  la  disposition  des  nuances  de 
chaque  compartiment  dont  cette  pièce  est  composée ,  et 
dans  chacun  un  goût  non  moins  épuré ,  a  produit  les 
mélanges  propres  à  chaque  minéral  qu'il  a  voulu  imiter. 
Ici,  le  marbre  brèche,  là,  le  granit  antique,  plus  loin,  le 
porphyre  dont  les  cristaux  brillants  sont  les  minéraux 
eux-mêmes.  Une  mmtion  honorable  doit  récompenser 
M.  Cotru.  Vous  serez  à  cet  égard,  Messieurs,  de  l'avis  de 
votre  commission. 

Appareillage.  —  Deux  industriels  se  sont  présentés,  un 
avec  des  travaux  importants  :  M.  Bellanger,  constructeur 
de  monuments  funéraires,  à  4ng<^i's;  l'autre,  M.  Poulain, 
tailleur  de  pierres ,  avec  des  modèles  de  ce  qu'il  pourrait 
faire. 

Le  goût  que  déploie  M.  Bellanger,  dans  la  disposition  des 
monuments  qu'il  exécute,  la  variété  qu'il  sait  y  mettre, 
les  prix  modérés  dont  il  se  contente ,  lui  méritent  un  en- 
couragement que  la  commission  formule  par  une  nowcdk 
médaille  spécicie  de  bronze. 

Les  travaux  exposés  par  M.  Bellanger  (n^"  485) ,  consis- 
tent en  un  cippe  en  pierre  de  Tonnerre,  manquant  de  son 
dernier  poli ,  mais  bien  disposé.  Une  tombe  en  calcaire 
pseudomorphique  coquillier  ,  d'un  beau  fini ,  extrait  à 
Montreuil-Bellay.  (Ce  monument  a  mis  en  lumière,  le 
travail  de  M.  Bellanger  aidant,  une  richesse  minérale  qui 
vient  s'egouter  à  tant  d'autres  richesses  de  notre  pays). 
Un  monument  en  marbre  blanc  d'Italie,  qui  fait  ressortir 
l'habileté  de  travail  de  H.  Bellanger. 

M.  Poulain ,  a  exposé  cinq  colonnes  (n«  345) ,  représen- 
tant les  cinq  ordres  d'architecture.  L'exécution  dece  travail 
donne  l'idée  de  l'habileté  de  cet  exposant  à  tailler  la  pierre. 
Les  petites  dimensions  de  ces  objets  l'ont  obligé  à  impro- 
viser des  outils ,  ce  qui  atteste  encore  son  adresse. 
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Malgré  que  les  chapiteaux  manquent  de  légèreté  et  que 
les  feuilles  d*acanthe  soient  trop  peu  fouillées ,  il  y  ,a  lieu 
à  rappeler  la  citation  favorable  que  M.  Poulain  avait  eue 
en  1843. 

Fonderie  de  cloches.  —  M.  Guillaume,  qui  a  tant  fait  déjà 
pour  la  mise  des  cloches  au  ton  par  le  moyen  du  tour, 
(ce  qu'on  appelait  tourner  les  cloches ,  quoiqu'en  dise 
l'encyclopédie ,  n'était  avant  la  découverte  de  M.  Guil- 
laume ,  qu'un  alésage  de  certaines  parties  de  la  cloche , 
ce  qui  nuisait  à  la  qualité  du  son  et  à  sa  justesse  absolue, 
puisque,  la  cloche  ne  vibrait  pas  de  la  même  manière 
dans  toute  son  étendue ,  à  cause  de  la  différence  d'épais- 
seur d'une  porlioq,  sans  gradation  avec  la  partie  voisine), 
et  qui ,  en  1848,  a  donné  une  si  grande  preuve  d'habileté 
en  ce  genre  d'art ,  y  a  mis  le  cachet ,  par  les  résultats  qu'il 
vient  d'obtenir.  Si  l'on  pouvait  dire  au  génie  :  nec  plus 
ultra,  la  fonderie  des  cloches  devrait  renoncer  à  progres- 
ser. Car  H.  Guillaume  a  accompli  tout  ce  qui  semble 
possible  :  les  carillons  de  Dunkerque  et  de  Saint-Quentin, 
les  plus  complets  connus ,  n'atteignent  qu'une  octave  et 
demie ,  et  sont  sonnés  avec  des  marche-pieds ,  pénibles  à 
faire  mouvoir  et  sans  précision ,  par  conséquent  ;  il  a 
exécuté  (n«  269) ,  un  piano-cloche  de  deux  octaves  com- 
plètes ,  dont  le  clavier  est  aussi  sensible  que  celui  d'un 
piano  à  cordes.  Le  mécanisme  do  traction  des  battants 
des  cloches,  était  un  vaste  champ  à  combinaisons; 
M.  Guillaume  l'a  parcouru  avec  une  persistance  qu'il 
&llait  grande  et  les  résultats  sont  complets.  Il  est  si  bien 
parvenu  à  mettre  cet  instrument  d'accord,  que  si  J.-J.  Rous- 
seau en  entendait  l'harmonie,  il  reformerait,  sans  doute, 
son  jugement  dans  l'espèce  :  que  la  musique  des  cloches 
est  une  sotte  musique. 

Le  jury  de  l'exposition  de  1848,  avait  récompensé 
H.  Guillaume  par  une  médaille  de  bronze.  Vous  ne  refu- 
serez pas.  Messieurs,  une  médaille  d'argent  à  cet  ingénieux 
industriel  ;  les  sacrifices  et  les  études  qu'il  a  faits ,  valent 
bien  cette  compensation. 

Etamage  des  glaces.  —  M.  Garban,  miroitier  à  Angers, 
a  mis  à  l'exposition  (n*  617)  quatre  glaces  de  grande 
dimension ,  étamées  dans  ses  ateliers. 
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L'élamage  des  glaces  a  été  jasqulci ,  en  proTince,  une 
industrie  peu  perfectionnée ,  parce  qu'elle  est  peu  produc- 
tive; deux  établissements  de  ce  genre  fonciionnaient 
pourtant  à  Angers,  un  surtout,  depuis  un  grand  nombre 
d'années. 

La  spécialité  que  M.  Garban  fait  de  cette  industrie ,  doit 
le  mettre  à  même  de  produire  mieux  et  à  plus  bas  prix. 
Aussi  les  quatre  glaces  de  M.  Garban ,  étaient ,  par  leur 
belle  réussite ,  une  preuve  de  tout  cela  ;  cette  tentative  de 
sa  part  de  venir  en  province  fonder  une  concurrence 
industrielle ,  avantageuse  au  pays ,  mérite  bien  un  encou- 
ragement ;  une  mention  honorable  a  paru  à  votre  commis- 
sion devoir  être  l'expression  de  cet  encouragement. 

Dorure  sur  bois.  —  Le  style  Pompadour  qui  s'empare 
un  peu  trop  peut-être  des  ameublements  et  attaque  déjà 
les  costumes  de  femmes ,  remet  en  honneur  les  dorures 
sur  bois ,  qui  en  faisaient  le  fond  en  quelque  sorte ,  et 
donnent  une  nouvelle  vie  à  l'industrie  du  doreur.  L'art 
a-t-il  à  y  gagner  ?  C'est  à  savoir  :  les  roses ,  les  vignes  et 
les  oiseaux  dorés  ne  sont  jamais  que  des  ombres  gros- 
sières de  la  nature.  Au  point  de  vue  de  la  dorure  qui  doit 
ici  dominer  la  question ,  il  y  a  progrès  et  notre  exposition 
est  là  pour  le  constater.  Les  six  échantillons  appellent  des 
détails  particuliers ,  hien  que  tous  soient  remarquables 
de  travail. 

Les  moyens  mécaniques  que  M.  Gautier  emploie  et 
qu'il  a  imaginés,  constituent  un  perfectionnement  auquel 
est  dû  celui  qu'il  a  produit  dans  la  confection  des  cadres 
à  assemblage  mobile ,  qui  permet  d'emporter  un  cadre  en 
morceaux,  et  dispense  des  emballages ,  souvent  très  em- 
barrassants; et  dans  la  taille  des  plaques  de  cristal  qu'il 
fallait  tirer  de  Paris  :  il  fallait  faire  la  menuiserie  pour 
cette  garniture ,  avec  lui ,  la  garniture  reste  accessoire , 
ce  qu'elle  devait  être.  Généreux  autant  que  fécond,  il  n'en- 
ferme pas  ses  découvertes ,  il  les  livre  au  premier  venu. 
Riche  de  son  intelligence ,  il  ne  craint  pas  de  s'appauvrir. 
M.  Gautier  exécute  tous  les  travaux  avec  un  égal  avan- 
tage :  rétamage  et  tout  ce  qui  dépend  de  la  miroiterie,  les 
dorures  sur  bois,  les  plaques  de  cristal  taillées,  n'ont 
ïicn  à  envier  aux  produits  des  ouvriers  de  ces  spécialités^ 
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ses  cadres  à  assemblage  mobile ,  et  ses  découpures  d'orne- 
ment sont  artistement  faits ,  comme  ses  imitations  de 
bois  sculpté  (tout  cela  sous  le  n""  502). 

La  persévérance  dont  fait  preuve  M.  Gautier,  elles 
services  qu*il  rend  à  Tindustrie,  disposent  votre  commis- 
sion à  vous  le  proposer  pour  une  médaille  d'argent. 

Sous  les  n»»  368/  369  et  370 ,  M.  Chevalier-Blineau  , 
miroitier,  à  Nantes,  a  exposé  trois  glaces  dont  les  enca- 
drement seuls  ont  été  exécutés  dans  ses  ateliers;  la  plus 
capitale  de  ces  œuvres  est  sans  doute  le  cadre  à  candé- 
labres (n»  368).  La  légèreté  de  ce  nouvel  ornement,  la 
richesse  de  travail,  le  disputent  à  Fexécution.  L'encadre- 
ment n""  369  est  aussi  beau  de  dorure  que  le  premier ,  et 
les  enfants  qui  le  décorent  cgoutaient  une  difficulté  qui  a 
été  surmontée  avec  bonheur.  Quant  à  Tencadrement 
n<>  370 ,  il  rappelle  le  bon  style  Louis  XIV  ;  les  baguettes 
légères  qui  se  reflètent  dans  les  pièces  de  glace  qui  entou- 
rent le  cadre  principal,  sont  heureusement  réparties  pour 
les  détails  et  pour  Tensemble.  Une  mention  honorable  doit 
reconnsdtre  l'adresse  que  M.  Chevalier-Blineau  a  déployée . 

M.  Tinard,  à  Angers,  a  présenté  trois  encadrements 
dorés  avec  leurs  glaces  étamées  et  biseautées  dans  ses 
ateliers.  L'encadrement  n""  284  est  riche  de  dorure  et  de 
travail. 

Le  miroir  n<>  285 ,  ainsi  que  le  désigne  M.  Tinard,  parce 
que  cette  glace  n'est  pas  d'une  grande  dimension ,  est 
une  restauration  quant  au  cadre ,  et  là  se  trouvait  une 
difficulté  de  travail  de  plus. 

L'encadrement  aux  armes  de  la  ville  d'Angers,  plus 
sévère  de  style  et  mieux  dans  les  conditions  d'ornements 
dorés,  n'était  pas  mieux  que  ses  deux  associés,  qui  avaient 
atteint  les  bornes  du  possible.  Ces  travaux  de  dorures 
rappellent  la  belle  console  et  la  riche  pendule  Louis  XV , 
dorée  sur  pâte  et  à  Teau,  qui  lui  avait  valu  en  1848  une 
médaille  de  bronze,  et  montrent  que  tout  est  facile  à  cet 
adroit  miroitier. 

Votre  commission  regrette  de  n'avoir  à  vous  demander 
pour  H.  Tinard ,  qu'un  rappel  de  la  médaille  de  bronze 
qui  lui  avait  été  donnée ,  la  faute  en  est  à  cette  industrie 
même ,  dont  le  progrès  est  borné. 
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Sellerie.  —  Le  luxe,  l'élégance,  le  soia  de  travail ,  le 
jBoi  des  pièces  de  métal  sont  réunis  dans  le  harnachement 
(n»  167),  exposé  par  M.  Hayot,  d'Angers,  et  font  appa- 
raître sa  capacité  dans  son  état.  Il  est  impossible  de  don- 
ner une  plus  belle  tentation  à  un  amateur  de  chevaux  et 
de  voitures.  En  attendant  les  encouragements  qu'il  doit 
en  espérer ,  votre  commission  propose  de  lui  donner  une 
mention  honorable. 

Voitures.  —  La  fabrication  de  voitures  d'Angers  a  de  la 
réputation  dans  l'Ouest,  pour  le  bon  conditionnement  et 
la  solidité.  Pour  cette  portion  de  mérite,  la  solidité,  il  en 
doit  être  ainsi  :  le  fabricant  auquel  on  pourra  souvent  re- 
présenter son  travail ,  s'il  n'a  pas  été  bien  fait,  a,  pour  le 
stimuler,  l'intérêt  de  son  établissement,  ce  que  ne  craint 
pas  autant  un  fabricant  de  Paris,  et  il  fera  de  son  mieux. 

Des  onze  fabricants  d* Angers ,  trois  ont  seuls  exposé. 

M.  Martin ,  boulevard  de  Saumur,  à  Angers. 

Un  cabriolet  sur  quatre  roues,  n«  441,  dont  Tavant- 
train  à  deux  chevilles  glissant  dans  des  rainures,  et  ré- 
duisant, par  un  raccourcissement  du  rayon  du  cercle 
à  décrire  dans  le  braquement,  l'espace  nécessaire  au 
passage  des  roues  sous  la  caisse.  C'est  l'exécution  d'un 
modèle  connu,  mais  que  ce  fabricant  a  le  mérite  d'avoir 
choisi,  et  qu'il  a  reproduit  avec  un  soin  de  détails  qui  en 
font  presqu'une  œuvre  nouvelle. 

Une  calèche,  n»  442,  n'est  pas  non  plus  une  innova- 
tion, mais  elle  est  faite  avec  recherche,  pour  les  rapports 
de  toutes  les  parties;  parfaitement  close,  elle  réunit  le 
confortable  des  tapis,  des  rembourrures  moelleuses,  au 
hixe  de  étoffes  et  des  accessoires.  Les  ferrures  à  briquet 
des  portières ,  qui  font  disparaître  ces  laides  charnières 
en  saillie  ;  le  marchepied  qui  s'abat  et  se  relève  par  l'effet 
du  mouvement  de  la  portière ,  tout  cela  fonctionne  avec 
la  précision  qu'on  pourrait  trouver  dans  un  meuble.  La 
disposition  générale,  toute  l'exécutioa,  méritent  un  exa- 
men détaillé ,  tant  il  y  a  été  mis  de  soin. 

H.  Martin,  qui  a  rapporté  de  Paris  l'habitude  du  beau 
faire  et  du  bien  faire ,  se  rend  encore  recommandable  pac 
la  grande  industrie  qu'il  maintient  dans  notre  ville.  Son 
établissement,  qui  occupe  plus  de  cent  ouvriers,  loin.de 
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faire  concurrence  aux  fabricants  moins  considérables, 
sert  à  les  faire  valoir  :  il  entretient  Téniulation. 

Â  ces  tilres,  M.  Martin  vous  est  présenté  pour  une  mé- 
daille d'argent. 

M.  Lochard,  d'Angers,  a  présenté  une  calèche  de 
voyage  (n""  243),  solidement  et  consciencieusement  éta- 
blie. L*avant-train  fonctionne  sur  un  double  cercle,  dont 
un  H  double  cheville  ;  la  disposition  du  second  cercle  a 
pour  effet  de  prévenir  le  bâillement  presque  inévitable , 
amené  par  le  mouvement  du  timon.  Il  donne  aussi  de 
Tappui,  qui  'Serait  peut-être  insuffisant  avec  le  cercle  qui 
porte  les  deux  chevilles ,  borné  qu'il  est  dans  son  dia- 
mètre. Cette  voiture ,  qui  n'était  pas  terminée  pour  les 
peintures,  a  permis  de  juger  du  premier  travail,  et  d'ap- 
précier que  l'attention  qu'y  donne  M.  Lochard  mérite  un 
encouragement.  Donnez-lui,  Messieurs,  une  mention  ho- 
norable. 

M.  Cbauvellier  a  exposé,  sous  le  n?  518,  une  améri- 
caine fermée.  Cette  voiture  n*a  de  particulier  que  ses 
brides  doubles  d'attache  de  ressort  de  derrière ,  plus  tra- 
vaillées et  un  peu  plus  solides ,  en  raison  de  la  fixation 
de  chaque  tige  sur  la  pièce  priacipale ,  de  telle  sorte  que, 
un  de  ses  ressorts  se  détachant,  l'autre  ne  resterait  pas 
moins  retenu  et  serré,  et  en  cas  d'accident,  se  prêterait 
mieux  à  une  réparation  provisoire. 

Une  américaine,  sous  le  n<>  519.  Celle-ci  présente  un 
mode  de  fixation  du  marchepied  de  devant,  tendante 
maintenir  le  poids  sur  le  milieu  du  ressort,  et  une  simpli- 
fication de  la  fusée  dite  patent ,  en  diminuant  le  prix  et 
rendant  le  nettoyage  et  le  graissage  plus  prompts  et  plus 
faciles,  par  la  suppression  d'un  des  deux  écrous  qui  sem- 
ble, en  effet,  surabondant  quand  la  clavette  est  bien 
fetite.  Le  support  de  son  ressort  de  travers  est  articulé , 
disposition  qui  facilite  le  mouvem^it  de  tangage  au  pas- 
sage des  ruisseaux  et  des  raccordements  de  pentes ,  et 
prévient  la  rupture  fréquente  de  cette  pièce.  Ce  ressort, 
qui  exécute  ainsi  sa  flexion  dans  une  position  détermi- 
née, et  non  plus  variable  comme  avec  les  menottes^ 
communique  la  pression  à  ceux  auxquels  il  se  raccorde , 
et  se  joint  avec  attache  fixe ,  de  manière  à  utiliser  toute 
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leur  éiasticilé,  et  enfin,  maintient  la  caisse  à  distance 
invariable  des  roues ,  en  faisant  cesser  le  sassement  occa- 
sionné par  le  jeu  des  menottes ,  une  des  actions  les  plus 
disloquantes  du  véhicule ,  comme  un  des  mouvements 
les  plus  fatigants  pour  ceux  qui  y  sont  placés. 

Trois  effets  utiles  obtenus  et  une  cause  d*accidents 
prévenue,  par  un  perfectionnement,  susceptible  peut-^tre 
encore,  d*6tre  poussé  plus  loin ,  méritent  une  médaiUe  de 
bronze  comme  encouragement. 

M.  Chapelle,  ouvrier  carrossier,  à  Angers,  a  établi  un 
petit  modèle  d'américaine,  qu'il  a  présenté  sous  le  n«  521. 
Ce  travail ,  qui  a  employé  beaucoup  de  temps  à  son  au- 
teur, annonce  son  intelligence,  bien  qu'il  n'ait  pas  le 
mérite  qui  devrait  ressortir  du  produit  d'un  ouvrier  en 
voitures  :  il  est  disproportionné  dans  ses  détails,  par  rap- 
port à  une  grande  voiture. 

Tapisseries.  —  Quatre  exposants  ont  présenté  des  objets 
relevant  de  rindustrio  du  tapissier. 

M.  Bureau  père,  ébéniste  à  Angers  :  un  sommier  Saint- 
Alban  (u""  627),  dont  il  est  le  constructeur,  est  très  bien 
exécuté,  et  l'usage  a  prouvé  que  ce  genre  de  couche  est 
très  avantageux ,  et  pour  le  moelleux  et  pour  la  pro- 
preté. 

M.  Duhamel,  serrurier  à  Nantes  :  une  coulisse  pour  lit 
(n""  268),  en  fer  et  à  tiroir,  comme  il  l'a  nommée,  et  dont 
le  dépôt  est  chez  M.  Bureau  père,  à  Angers.  Elle  paraît 
préférable  à  la  coulisse  en  bois  en  usage.  La  roulette  qui 
porte  la  partie  qui  peut  être  prise  pour  le  tiroir,  ne  doit 
pas  macider  les  parquets  et  leurs  enduits ,  recouverte  de 
cuir  qu'elle  est.  Cet  appareil  a ,  toutefois ,  l'inconvénient 
d'être  beaucoup  plus  élevé  de  prix  que  les  coulisses  en 
bois. 

M.  Chabannes,  tapissier  :  l""  Un  lit  pliant-canapé  (a<* 
422).  Ce  meuble  à  deux  usages ,  peut  remplir  l'objet  pour 
lequel  il  est  fait.  11  a  été  commandé  à  Texposant,  qui  a 
tiré  tout  le  parti  possible  de  l'idée  qu'on  l'a  chargé  de 
rendre.  Du  reste ,  ce  genre  peut  être  utile ,  mais  il  n'est 
pas  gracieux. 

N""  424.  Un  lit  en  fer  avec  sommier  élastique  pliant, 
système  Pasquicr  ;  deux  barcelonneltes,  et  une  chaise  en 
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fer  pour  jardin ,  établis  chez  lui.  Ces  objets  sont  solide- 
ment construits. 

La  garniture  du  lit  (n""  425)  est  faite  avec  goût  par  M. 
Cbabannes,  dont  c'est  la  spécialité. 

H.  Rise-Moreau,  tapissier  à  Angers  :  Deux  lits,  un  ca- 
napé, fauteuil  et  chaises  style  Louis  XV  (n®  447).  L'in- 
telligence de  cet  ouvrier  peut  être  utile  à  la  reproduction 
des  vieux  meubles;  mais  qu'a  le  progrès  à  faire  de  ces 
copies  de  modèles ,  qui  déjà  n'étaient  pas  gracieux  ?  Nous 
croyons  être  utile  à  M.  Rise-Moreau  en  lui  conseillant 
d'employer  à  créer  les  facultés  dont  il  a  fait  preuve  dans 
cette  imitation. 

Fabrication  de  parapluies.  —  M.  Sarret-Terrasse ,  fabri- 
cant de  parapluies,  à  Angers,  a  fait,  sous  le  n^  471,  une 
grande  exhibition  de  parapluies  et  d*ombrelles  de  toutes 
confections,  nuances,  étoffes,  formes  et  prix,  par  con- 
séquent, depuis  le  modeste  parapluie  de  coton  monté  sur 
rotin ,  à  15  fr.  la  douzaine ,  jusqu'à  l'élégante  ombrelle- 
marquise  à  60  fr.  l'une. 

Quoique  M.  Sarret  n'ait  pas  marqué  de  progrès  dans 
son  industrie,  qui  n'en  paraît  guère  susceptible  au  reste, 
votre  commission  a  voté  pour  lui  une  médaille  d^argent, 
parce  qu'il  dirige  un  grand  établissement ,  dont  il  est  le 
fondateur,  et  que  sa  fabrication  profite  d'une  manière 
notable  à  notre  ville,  où  elle  donne  du  travail  à  plus  de 
trois  cents  personnes,  et  y  a  amené  du  commerce  dont  le 
résultat  est  l'aisance  pour  tous. 

Broderies  d ornements  d'église,  —  M.  Lemoine  fils  aîné, 
chasublier  à  Angers ,  a  exposé  une  chasuble  (n^"  320)  bro- 
dée en  or  sur  velours  cramoisi,  dans  le  style  des  xv  et 
XVI*  siècles.  Dans  cet  ornement,  la  richesse  des  matières 
s'unit  à  celle  des  dessins ,  et  l'exécution  au  bel  effet  du 
relief  obtenu,  pour  en  faire  un  travail  que  votre  com- 
mission a  jugé  assez  remarquable  pour  donner  lieu  à  la 
demande  qu'elle  vous  fait  d'une  médaUle  de  bronze  pour 
M.  Lemoine. 

MM.  Lebouvier  et  Cheintrier  ont  mis  à  l'exposition , 
sous  le  n«  309,  un  dais  romain  (c'est  ainsi  qu'ils  le  nom- 
ment). Cet  ornement,  riche  par  le  contraste  de  la  broderie 
en  or  sur  fond  blanc ,  présente  toutefois  peu  de  relief,  et , 
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bien  quMl  laisse  à  désirer  pour  la  rectitude  du  dessin,  te- 
nant compte  de  l'intention  dont  font  preuve  ces  expo- 
sants ,  et  de  leur  début  à  Texposition  de  notre  ville,  votre 
commission  leur  accorde  une  citation  favorable;  vous 
confirmerez  cette  décision,  Messieurs? 

Broderie  en  genre  divers.  —  Trois  objets  de  ce  genre  ont 
figuré  à  l'exposition. 

W^^  Baumier ,  maîtresse  de  pension ,  h  Sablé ,  a  produit, 
sous  le  n""  522 ,  un  tableau  brodé  à  raiguille. 

Ce  beau  travail  a  tout  le  mérite  auquel  puisse  atteindre 
une  broderie;  correction  do  dessin,  justesse  et  dégradation 
de  teintes.  Il  faut  ici  dter  favorablement  le  talent ,  tout  en 
regrettant  qu'il  soit  employé  à  une  production  qui  ne 
peut  avoir  d'application  que  comme  distraction  des  habi- 
tants des  cbàteaux.  La  broderie  à  l'aiguille  ne  peut  plus 
être  aigourd'bui  qu'un  passe-temps ,  parce  que  la  méca- 
nique ne  lui  permet  pas  de  se  produire  avantageusement 
comme  objet  d'industrie  se  rattachant  à  l'art. 

Un  tableau  de  genre  en  perles ,  qui  porte  le  n«  633  et  a 
été  exécuté  par  M"«  CL.,  d'après  un  dessin ,  sans  doute, 
comme  cela  se  pratique ,  atteste  la  patience  qu'il  a  fallu 
pour  mettre  chaque  perle  à  la  place  qui  lui  convenait. 

Enfin ,  M.  Coste ,  de  Nantes ,  a  produit  sous  le  n""  400, 
trois  tableaux  brodés  à  l'aiguille  ;  un ,  cherchant  à  repro- 
duire l'empereur  Napoléon  !«';  un  autre,  la  Sainte  Famille; 
enfin ,  le  troisi^;me ,  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions  :  cette 
espèce  de  mosaïque  n'a  rien  de  l'art  par  l'exécution.  Le 
temps  qu'on  y  a  employé ,  a  été  entièrement  perdu. 

Passementerie.  —  Un  gland  pour  dessous  de  lampe 
d'église  a  été  exposé  sous  le  n<>  577 ,  par  H.  Denou ,  passe- 
mentier ,  à  Angers.  ' 

Ce  colosse  de  passementerie  est  très  beau  d'exécution , 
il  doit  être  cher,  car  beaucoup  de  belle  matière  y  a  été 
employée.  L'habileté  de  M.  Denou  est  connue  à  Angers; 
il  eut  été  à  désirer  qu'il  eut  donné  des  échantillons  d'ob- 
jets à  prix  réduits ,  qui  pourraient  faire  participer  la  classe 
moyenne  aux  jouissances  du  riche ,  au  profit  de  la  classe 
ouvrière,  pour  laquelle  elles  seraient  une  source  de 
travail. 

Industriedulayelier. —Ve^hMlion  de  M.  Carré,  layeticr. 
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à  Tonrs,  se  composait  d'une  caisse  de  voyage  (n""  641), 
de  quatre  malles  et  un  sac  de  nuit. 

Dans  la  caisse  n^"  641 ,  qu'il  désigne  comme  boite-toi- 
lette, tout  a  été  prévu.  La  Clara  la  plus  impatiente,  comme 
la  dame  la  plus  soigneuse ,  en  voyage ,  n'y  trouveront 
rien  à  désirer ,  aucun  colifichet  n'y  peut-être  foulé ,  les 
chapeaux  peuvent  arriver  aussi  frais  que  s'ils  n'avaient 
pas  voyagé ,  au  moyen  des  ingénieux  macarons  qu'a  ima- 
ginés M.  Carré  ;  la  place  des  cosmétiques ,  des  flacons 
pour  les  senteurs,  rien  n'y  manque,  pas  même  les  flacons. 

Les  malles  et  le  sac  de  nuit  (n""  656)  en  cuir ,  confec- 
tionnés avec  le  plus  grand  soin ,  sont  arrivés  à  la  perfec- 
tion. Leur  prix  peut  être  élevé,  moins  de  détails d'epjoli- 
vures  les  mettrait  à  la  portée  d'un  plus  grand  nombre  de 
consommateurs,  et  rendrait  dès  lors  plus  utile  l'habileté 
de  M.  Carré  ;  toutefois ,  une  mention  honorable  est  assuré- 
ment due  à  cet  industriel ,  pour  tant  d'ustensiles  con- 
fortables. 

Chapdlerie.  —  Dans  les  nombreux  produits  que  fournijt 
notre  ville,  la  chapellerie  était,  il  y  a  peu,  la  moins 
représentée.  Aujourd'hui ,  trois  industriels  s'en  occupent; 
leur  fabrication  est  importante,  à  des  points  de  vue  divers. 

M.  Pineau  fabrique  exclusivement  les  chapeaux  de 
feutre ,  et  il  est  le  seul  à  Angers  ;  il  en  a  présenté  sous  le 
n""  315,  de  toutes  les  formes,  même  pour  dame,  et  de 
toutes  les  qualités  ,  depuis  les  médiocres  jusqu'aux  plus 
supérieures;  il  a  joint  à  tout  cela,  les  matières  premières 
qu'il  emploie.  L'établissement  de  M.  Pineau  fera  une 
heureuse  concurrence  à  la  fabrication  étrangère;  ses 
produits  sont  très  beaux.  Pour  mettre  la  commission  à 
même  d'en  juger ,  il  a  établi  un  chapeau  en  imitation  do 
castor,  dont  le  prix  n'est  que  de  12  fl:. ,  pendant  que  le 
castor  réel  en  vaut  18,  et  la  différence  n'est  un  peu  appré- 
ciable, que  comparés  l'un  à  l'autre ,  tant  son  travail  est 
bien  fait. 

Vous  approuverez.  Messieurs,  votre  commission  de 
vous  présenter  M.  Pineau  pour  recevoir  une  midaille  de 
bronze^  comme  encouragement  à  l'introduction  qu'il 
a  laite. 

M.  Grandsire ,  fabricant  de  chapeaux  de  soie ,  à  Angers, 
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a  présenté  sous  le  n*"  572 ,  des  chapeaux  bourgeois  et 
d*uDiforme.  Si  cet  industriel  n*a  pas  introduit  d*iuaoTation 
dans  sa  fabrication ,  il  a  un  autre  mérite  :  il  fait  bien  et  à 
bas  prix ,  c'est  un  avantage  d'un  autre  ordre  que  votre 
commission  a  apprécié  et  pour  lequel  elle  vous  demande, 
comme  pour  H.  Gohiet,  une  mention  honorable. 

Les  titres  de  M.  Gohiet-Goué ,  dont  il  vient  d'être  parlé, 
les  voici  :  il  a  exposé  des  chapeaux  bourgeois  à  carcasse 
en  feutre  et  à  carcasse  eu  toile  (n''  358) ,  dont  la  confection 
est  belle.  La  carcasse  en  toile ,  d'après  les  renseignements 
qu'il  a  donnés,  serait  un  avantage  notable  :  les  chapeaux 
de  cette  sorte  servent  plusieurs  années ,  sans  devenir  gras 
de  la  sueur,  ils  sont  plus  légers  et  plus  souples. 

Chaussures  en  ùuir.  —  Six  fabricants  de  chaussures  en 
cuir  ont  représenté  cette  industrie,  par  leurs  produits. 

MM.  Brédif  frères,  à  Tours,  par  des  bottes,  desbrodequins, 
des  souliers  et  des  pantoufles ,  sous  le  n^  241. 

Le  goût  et  la  recherche  apportés  à  la  confection  de  ces 
objets  sont  remarquables.  Leur  prix  élevé  ne  fait  pas 
profiter  le  bien-être  commun ,  mais  il  est  une  manière 
d'y  arriver  :  il  fait  sortir  l'argent  des  grosses  bom*ses ,  au 
profit  de  la  classe  ouvrière.  MM.  Brédif,  méritent  une 
mention  honorable,  car  bien  faire  est  utile ,  comme  faire 
beaucoup ,  à  un  autre  point  de  vue. 

M.  Durand-Guichard ,  à  Angers,  par  des  chaussures 
•d'hommes  et  de  femmes  (n«  270). 

L'élégance  de  la  forme,  la  recherche  des  matières ,  le 
luxe  d'ornement  et  de  façon ,  rien  ne  manque  à  ces  chaus- 
sures, depuis  la  botte  destinée  pour  marcher,  jusqu'à  la 
mule  qui  ne  doit  pas  sortir  du  boudoir ,  attendu  son  haut 
talon  de  bois ,  qui  recherche  les  entorses. 

Des  bottes  d'homme  à  bas  de  soie ,  des  brodequins  de 
satin  blanc  pour  femme ,  tout  est  superbe  de  goût  et  de 
soin ,  tout  concourt  à  faire  décerner  une  m/eniion  honorabk 
à  M.  Durand. 

H.  Poirier,  à  Ch&teaubriant  (Loire-Inférieure),  par 
un  assortiment  de  chaussures  d'hommes,  sous  le  n**  603. 

La  solidité ,  l'élégance ,  le  prix  modéré ,  recommandent 
ce  fabricant  au  public ,  qui  lui  donnera  l'encouragement 
le  plus  utile.  Quant  à  nous ,  Messieurs,  au  nom  de  votre 
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commission,  nous  inscrivons  ce  fabricant  pour  une 
médaiUe  de  bronze,  parce  que  riniroduction  d*un  enduit  en 
caoutchouc  entre  les  semelles ,  avec  une  peau  de  vessie , 
est  une  application  avantageuse  pour  rimperméabilité,  et 
parce  que  les  souliers  de  cbasse  à  une  boucle  sont  d'un 
usage  commode. 

H.  Pageot  fils,  à  Tours,  par  huit  spécimen  de  chaus- 
sures d'hommes ,  sous  le  n^"  668. 

Le  travail  en  est  superbe ,  les  matières  précieuses , 
aussi  les  prix  en  sont  élevés.  H.  Pageot ,  comme  ses  con- 
firères  HM.  Brédif,  travaille  pour  le  luxe;  comme  eux, il 
mérite  une  mention  honorable. 

M.  Tarreau ,  cordonnier,  à  Angers,  par  des  brodequins 
blancs  et  des  pantoufles  pour  femmes  (n^»  43).  Ces  pro- 
duits ont  fait  ressortir  un  soin  dont  les  dames  d'Angers 
tiendront  compte  à  cet  ouvrier ,  qui  se  consacre  à  la  spé- 
cialité de  leur  chaussure. 

Enfin ,  M.  Léon  Savary ,  fabricant  de  guêtres  en  cuir, 
à  Châteaugontier,  par  des  guêtres  d'une  seule  pièce  en 
cuir  (p9  599).  Ces  guêtres  réalisent  un  perfectionnement , 
qui  évite  une  couture  au  derrière.  La  cambrure  qu'il  a 
fallu  obtenir,  pour  que  la  guêtre  suivit  le  contour  de  la 
jambe  et  du  talon,  est  une  difficulté  do  préparation; 
enfin,  elle  présente  aussi  plus  de  solidité.  Cette  amélio- 
ration qui  a  été  reconnue  par  l'armée,  qui  a  déjà  em- 
ployé 34,000  paires  de  ces  guêtres ,  appelle  une  citation 
favorable,  en  faveur  de  M.  Savary;  vous  l'accorderez , 
Messieurs  ? 

Fabrication  de  sabots.  —  Les  sabots ,  cette  chaussure  de 
la  classe  inférieure  surtout ,  et  encore  des  personnes  qui 
aiment  leurs  aises,  ne  manquaient  pas  à  l'exposition.  Cinq 
fabricants  y  ont  concouru. 

H.  Buon  fils ,  d'Angers,  pour  des  sabots  d'enfant,  vernis 
et  ornés  de  rubans ,  et  une  paire  de  sabots  d'homme  imi- 
tant les  sandales  de  capucin  (n«  34) ,  et  figurant  la  forme 
du  pied.  Ces  derniers  dénotent  la  souplesse  d'habileté  de 
cet  industriel;  il  est  désirable  que  M.  Buon  porte  l'intelli- 
»  gence  qui  le  distingue ,  à  produire  utilement  pour  la  con- 
sommation et  pour  lui ,  ce  qui  ne  peut  résulter  de  la 
sandale  qui  est  hors  de  goût. 
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M.  Letessier,  du  Ptessis-Grammoire  (Maine-et*LoiTe), 
pour  un  assortiment  de  sabots. 

L'astronomie,  qui  fait  les  délassements  de  M.  Letes- 
sier,  ne  Tempéche  pas  d*ètre  sabotier  intelligent  et  pro- 
ducteur de  goût  :  ses  sabots  nombreux  (n""  475),  élégants 
et  solides ,  ont  soutenu  avantageusement  la  comparaison 
avec  tous  ceux  de  Texposition.  Honneur  à  cet  homme 
remarquable,  qui  s*est  rendu  distingué  dans  la  science, 
et  a  su  rester  bon  industriel. 

Votre  commission  sait  qu'elle  est  Tinterpréte  de  vos 
sympathies  en  vous  demandant,  pour  H.  Letessier,  le 
rappel  de  la  médaille  de  bronze,  qull  a  précédemment 
obtenue  (en  1848). 

Les  sabots  d'Angers  sont  depuis  longues  années  en  ré- 
putation pour  le  bon  goût  et  la  légèreté.  Il  est  avantageux 
d'entretenir  cette  supériorité ,  car  elle  profite  au  pays. 
Sous  ce  rapport ,  M.  Joulain ,  d'Angers ,  lui  paie  large- 
ment sa  dette  :  une  paire  de  sabots  couverts,  entre  au- 
tres ,  et  en  bois  en  entier,  est  tellement  légère  qu'elle 
pourrait  servir  de  pantoufles. 

M.  Joulain  a  prouvé  par  ses  échantillons  de  toutes  va- 
riétés ,  confection  et  prix,  classés  sous  le  n*  163,  qu'il  en- 
tend le  luxe ,  comme  la  fabrication  ordinaire ,  mais  qu'il 
l'apprécie  à  sa  juste  valeur;  il  dit  lui-même  que  les  sabots 
qui,  ornementés,  coûtent  jusqu'à  12  fr.,  s'éloignent  de 
leur  but ,  et  il  n'en  fait  que  pour  se  montrer  à  la  hauteur 
de  ses  confrères. 

Par  l'importance  de  sa  fabrication ,  qui  occupe  de  60  à 
70  ouvriers ,  par  le  soin  qu'il  y  apporte,  il  concourt  à  en 
maintenir  la  renommée  dans  notre  pays,  et  mérite  à  ces 
titres  une  récompense.  Vous  lui  accorderez.  Messieurs, 
une  médaille  de  bronze,  comme  votre  commission  le  pro- 
pose. 

H.  Foucoin,  à  Laval ,  dont  les  produits,  partie  en  ob- 
jets de  luxe  et  partie  en  chaussures  ordinaires ,  remar- 
quables par  leur  bonne  confection  et  par  le  bas  prix,  ont 
mérité  de  fixer  l'attention  à  laquelle  vous  Tavez  habitué,  et 
à  laquelle  il  vient  d'acquérir  de  nouveaux  droits  ;  M.  Fou-  , 
coin  a  fait  preuve,  par  son  exhibition  (n"*  229),  des  res- 
sources qu'il  met  au  service  de  son  industrie.  Au  moyen 
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d^oulils  de  son  invenlioD ,  il  est  parvenu  à  produire  des 
sabots  à  1  tr.,  et  il  en  a  coté  à  50  ceniimes  qui  sont  encore 
1res  bien. 

Belle  confection,  bons  produits,  bas  prix,  fabrication 
importante  (il  livre  annuellement  jusqu*à  24,000  paires 
de  sabots),  invention  dans  les  moyens  de  faire ,  se  réu- 
nissent pour  appeler  sur  H.  Foucoin  un  encouragement 
que  votre  commission  évalue  en  une  médaille  de  bronze. 

M.  Morenne,  de  Montsùrs  (Mayenne),  pour  ses  produits 
exposés  sous  le  n*"  667. 

Les  sabots  exhibés  par  M.  Morenne  attestent  rintelli- 
^nce  qu'il  apporte  à  sa  fabrication.  L'extension  de  son 
commerce  en  est  encore  une  preuve.  Quoique  ce  fabri- 
cant n'ait  exposé  que  des  sabots  de  luxe ,  votre  commis- 
sion a  pensé  qu'elle  devait  vous  demander  pour  lui  une 
dtation  favorable,  parce  que  son  intérêt  même  doit  le 
conduire  à  faire  aussi  des  sabots  ordinaires,  pour  lesquels 
surtout  vous  donnez  vos  encouragements. 

Coux>eriwe  en  ardoise.  —  M.  Pichon ,  couvreur  à  An- 
gers, a  présenté  un  modèle  de  toit  conique  couvert  en 
ardoises  (n*"  33i).  Cet  échantillon  de  l'adresse  de  l'expo- 
sant à  donner  au  schiste,  par  la  taille ,  toutes  les  formes 
et  toutes  les  dimensions  imaginables ,  a  presque  disparu 
devant  un  lustre  en  même  matière ,  taillé  à  jour,  et  fait 
suivant  un  dessin  qu'il  a  composé ,  et  dont  les  feuilles 
réunies  forment  un  ensemble  du  plus  gracieux  effet.  Ce- 
pendant la  toiture ,  qui  n'a  que  41  centimètres  de  profil , 
sur  une  circonférence  de  63  centimètres,  est  composée 
de  6,000  pièces  parfaitement  imbriquées  et  d'une  dimen- 
sion ostensible  qui ,  de  2  centimètres  de  long  sur  1  de 
large,  finit  à  3  millimètres  de  long  sur  2  millimètres  de 
large. 

Le  lustre ,  ce  chef-d'œuvre  de  patience  et  de  dextérité, 
dénote  un  goût  réfléchi  et  une  grande  habileté  à  tailler 
l'ardoise.  Ce  travail ,  aujourd'hui  sans  but  utile,  pourrait 
en  devenir  susceptible ,  s'il  était  approprié  à  une  décora- 
tion à  l'instar  des  lampes  antiques. 

Ces  deux  objets ,  ou  plutôt  rintelligencc  dont  ils  sont 
le  témoignage,  méritent  une  mention  honorable. 

Lingerie.  —  La  lingerie  n'a  guère  à  s'exercer  que  sur 
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les  chemises  d*hommes.  Les  façons  des  autres  pièces  ne 
comportent  et  ne  reçoivent  pas,  d'ordinaire ,  des  soins 
recherchés  de  couture.  Elle  n'était  représentée  que  par 
deux  exposants. 

BP*«  Faucher,  à  Laval. 

La  chemise  d'homme  présentée  (n^  449)  est  brodée  an 
plumetis  sur  la  gorge ,  et  des  jours  espacent  chaque  pli 
de  tout  le  devant.  Tout  cela  a  demandé  de  l'attention.  La 
confection  est  même  soignée^  mais  la  broderie  ne  figure 
pas  suffisamment  avec  le  reste.  Le  prix  de  cette  chemise, 
qui  n'a  pas  été  déclaré,  doit  être  assez  élevé,  et  cepen- 
dant elle  est  inférieure  comme  luxe,  à  celles  faîtes  à  la 
mécanique  (le  devant,  qui  est  la  partie  saillante),  la  con- 
sommation, le  progrès  et  ftP^  Faucher  elle-même  doivent 
peu  gagner  à  cette  production. 

M»«  Duverger,  d'Angers. 

Trois  chemises  d'hommes  ont  figuré  à  son  nom,  n«  355. 
Une  à  plis  à  ganses,  une  à  plis  pinces,  uûe  à  plis  gauffrés. 
Ces  effets  de  lingerie  ont  été  les  seuls  ,  de  ceux  exposés, 
qui  aient  été  jugés  avoir  de  la  valeur.  On  fait  plus  riche, 
sans  doute ,  ce  n'est  qu'une  affaire  do  prix ,  mais  on  ne 
fait  pas  mieux.  Ces  appréciations ,  que  nous  n'aurions 
pas  osé  faire  siur  nos  comparaisons  seules,  nous  y  avons 
été  assuré  par  l'avis  d'une  personne  dont  le  commerce 
des  chemises  est  une  spécialité. 

Confection  éChabiUemenU  de  petite  fiUe,  ^  Un  costume  de 
petite  fille  a  été  exposé ,  sous  le  n*  579,  par  M*«  Baudrier, 
à  Angers. - 

L'élégance  de  la  forme,  la  disposition  des  accessoires, 
nœuds,  ganses,  boutons,  etc.,  dénotent  chez  M*«  Bau* 
drier  une  adresse  et  un  tact  exercé  que  pourraient  en- 
vier les  meilleures  couturières.  Ce  joli  travail  appelle  une 
citation  favorable. 

Confection  de  corsets.  —  Puisque,  malgré  le  discrédit 
jeté  sur  les  corsets,  malgré  les  conseils  de  Vhygiène,  mal- 
gré qu'il  ait  été  dit  :  qu'une  femme  ne  voudrait  pas  être 
faite  comme  elle  veut  le  paraître,  il  y  a  des  corsets;  et 
puisque  enfin  les  hygiénistes  eux-mêmes  admirent  les 
effets  dont  ils  condamnent  les  moyens ,  il  faut  des  cor- 
sets, les  industriels  du  genre  ont  leur  mérite.  Appelé 
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à  le  constater,  nous  dirons  au  nom  de  votre  commission 
que  les  objets  exposés  par  M"«»  Warnier  (n®  250) ,  Ri- 
chard (n«  2*20),  Leneveu  (n*»  26),  Beauforl  (350),  Jasienska 
(n"  282)  et  Duverger  (n®  354),  rivalisent  de  choix  d'é- 
loffes ,  depuis  le  coutil  gris  jusqu'au  satin  blanc ,  et 
que  la  confection  est  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus 
parfait.  Quant  à  la  forme,  nous  la  trouvons  en  général 
arbitraire.  11  est  impossible  d'emprisonner  nécessairement 
quelqu'un  dans  ces  gènes ,  si  ce  quelqu'un  n'est  pas  dis- 
posé d'avance  pour  s'y  faire  presser.  Cependant  nous  don- 
nerons la  préférence  aux  corsets  de  M""^  Duverger,  parce 
qu'à  c6té  de  l'exigence  de  la  mode,  elle  place  le  respect 
des  exigences  de  la  nature ,  et  sait  modifier  ce  que  ces 
appareils  auraient  de  trop  rigoureux.  H"'''  Duverger  mé- 
rite encore  votre  attention ,  Messieurs ,  pour  les  gilets  de 
flanelle  pour  femmes,  qui  faisaient  partie  de  ses  produits, 
la  forme  en  est  convenable  et  tout-à*fait  gracieuse  et  la 
confection  est  belle  comme  celle  de  tous  ses  ouvrages. 

Après  les  corsets  de  M»«  Duverger,  toujours  pour  la 
forme  la  plus  modérée ,  viennent  ceux  de  H"^  Richard 
etdeM*^  Leneveu,  de  Nantes,  et  de  H"«  Jasienska,  d'An- 
gers ;  à  ces  trois  dames  une  mention  honorable. 

S'il  ne  nous  a  pas  été  possible  d'élever  la  récompense 
de  W*  Richard  au-delà  d'une  menli^i  honorable,  nous 
devons  faire  connaître  ses  titres  à  Tintérèt  des  dames  : 
H^i^  Richard  dispose  et  confectionne  très  bien  les  corsets, 
mais  encore ,  elle  établit  avec  soin  et  intelligence  des 
besoins,  les  appareils  orthopédiques  :  des  certificats  de 
médecins  de  Nantes  nous  l'ont  attesté  ,  et  une  cein- 
ture applicable  dans  la  grossesse  en  était  un  heureux 
exemple. 

Bimbdoterie. — Des  chevaux  et  des  bœufs  sont  les  exem- 
plaires de  cette  fabrication,  qu*a  exposés  M.  Julien  Jan, 
père ,  de  Rennes,  sous  le  n<>  604. 

L'imitation  de  ces  animaux  est  complète ,  la  juxta-po- 
sition  de  la  robe,  et  l'appropriation  de  la  peau  dont  elle 
est  faite,  l'attitude,  le  modelé  du  corps,  sont,  de  très  près, 
l'expression  de  la  nature.  Les  jambes ,  toutefois,  deman- 
dent un  peu  d'étude.  Les  harnais  sont  bien  traités.  Vous 
jugerez.  Messieurs,  comme  votre  commission ,  qu'une 
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médaille  de  bronze  doit  Récompenser  M.  Julien  Jan  de  son 
aplilude  pour  son  industrie ,  et  Fencourager  à  conserver 
h  la  Bretagne  la  réputation  acquise  à  ces  futilités ,  pour 
lesquelles  elle  concourt  pour  136,000  fr.,  dans  la  valeur 
commerciale,  de  près  de  4,000,000  fr.,  que  crée  annuelle- 
ment la  bimbeloterie,  cette  spécialité  de  la  fabrication  de 
la  France ,  que  recherche  l'étranger,  au  prix  de  plus  de 
1,200,000  fr. 

Fabrication  de  fleurs  artificielles,— -  Les  fleurs  et  les  fruits 
artificiels  ne  sont  dignes  de  ce  nom  qu'à  la  condition  de  se 
rapprocher  de  la  nature.  Or,  ces  excentricités  de  fleurs  en 
pains  à  cacheter,  en  paille,  en  coquillages,  restent  trop 
loin  du  vrai ,  et  ne  valent  jamais  le  temps  qu'on  y  a  dé- 
pensé. Les  fleurs  en  étoffes ,  quand  elles  sont  bien  faites, 
ont  seules  quelque  intérêt,  parce  que  les  teintes  peuvent 
y  être  dégradées  et  faire  un  peu  illusion. 

Plusieurs  objets  de  ce  genre  ont  été  présentés  : 

Sous  le  n°  112,  par  M.  Royer,  d'Angers,  des  fruits  arti- 
ficiels. 

Ces  fruits,  pour  la  plupart,  sont  parfaitement  imités  : 
les  pêches,  les  groseilles,  les  tomates,  les  prunes  sur- 
tout. M.  Royer  fait  ici  preuve  d'une  grande  aptitude  d'ob- 
servation. Les  citrons,  les  oranges,  les  mûres  cependant, 
laissent  à  désirer.  Les  efforts  de  M.  Royer  lui  feront  as- 
surément surmonter  les  difficultés  qui  ont  du  l'arrêter 
dans  cette  fabrication ,  au  bout  des  doigts  (il  assure  qu'il 
n'emploie  aucun  moule),  et  nous  devons  augurer  pour  lai 
une  récompense  plus  importante,  à  notre  prochaine  expo- 
sition à  laquelle  nous  le  convions,  tout  en  vous  deman- 
dant une  citation  favorable. 

Sous  le  n*»  59,  des  fleurs  pour  coiffures,  et  sous  le 
n*»  60,  des  arbustes  avec  leurs  fleurs,  par  M.  Duchesne- 
Betlinger,  de  Nantes.  Quelques-unes  sont  admirables  de 
vérité,  de  légèreté,  d'élégance,  toutes  de  fraîcheur.  C'est 
ainsi  que  la  nature  produit  les  pensées,  les  myosotis.  Les 
matières  employées  par  M.  Duchesne  sont  les  seules  qui, 
avec  de  l'art ,  se  prêtent  à  une  imitation  admissible. 

Si  nous  aimons  à  faire  des  éloges ,  il  nous  est  imposé 
d'exprimer  des  avis  qui  doivent  leui:  donner  même  plus 
do  valeur.  Nous  sommes  obligé  de  dire  que  les  fleurs  sur 
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lige  sont  un  peu  rigidement  dressées.  Ce  n^est  pas  à  angle 
droit  que  les  branches  sortent  du  tronc  des  rosiers ,  par 
exemple.  Ces  observations  n'ôtcnt  rien  au  mérite  de 
M.  Duchesne,  car  si  Tarbuste  est  un  peu  raide,  les  roses 
ont  la  fraîcheur  la  plus  gracieuse.  Pour  encourager  cet 
artiste  à  arriver  à  la  perfection  dont  il  est  si  peu  éloigné, 
▼otrc  commission  propose ,  en  sa  faveur,  le  rappd  de  la 
mention  honorable  qu'il  a  autrefois  reçue  (en  1848). 

Un  vase  de  fleurs  en  fil  de  laine,  montées  sur  une  tige 
commune  (n®  479),  exécutées  par  M»«  Naboulet,  de  Sablé 
(Sarthe).  Ces  fleurs  n'ont  de  mérite  que  de  faire- ressortir 
la  dextérité  qui  les  a  produites.  Elles  ne  peuvent  satisfaire 
aux  conditions  qu'il  y  a  lieu  de  rechercher  :  rendre  les 
couleurs  nuancées  que  la  nature  fait  si  belles,  mention- 
ner leur  apparition ,  c'est  faire  assez  pour  elles ,  et  nos 
encouragements  doivent  se  borner  à  engager  M'°<'  Naboulet 
à  employer  la  facilité  qui  lui  est  départie,  à  faire  des  fleurs 
par  les  moyens  ordinaires,  où  elle  réussira  certainement. 

M"«  C.  L.,  qui  a  une  place  dans  ce  rapport,  à  l'article 
broderie ,  avait  aussi ,  sous  le  n<*  634,  un  bouquet  blanc , 
en  plumes.  En  ne  représentant  que  des  fleurs  blanches, 
M"«  C.  L.  a  fait  paraître  son  discernement,  et  est  restée 
dans  des  conditions  à  peu  près  admissibles.  Le  goût  qui 
a  disposé  les  plumes  et  qui  leur  a  donné  les  courbures 
nécessaires,  est  remarquable;  il  ne  manque  à  celte  imi- 
tation que  la  nuance  légèrement  jaune-vert  qui  teinte  les 
nervures  des  pétales.  Les  fleurs  sont  supportées  assez 
naturellement. 

Cartonnage.  —  M.  Furret,  encadreur,  relieur  et  car- 
tonnier,  à  Nantes ,  a  exposé,  sous  le  n<»  90,  des  passepar- 
toulen  carton. 

Une  propreté  minutieuse,  une  notable  pureté  de  goût 
dans  la  disposition,  une  scrupuleuse  exactitude  k  exécuter 
les  biseaux  et  les  onglets,  distinguent  ces  objets,  qui  ont 
leur  utilité.  Récompense  à  tous  les  mérites  est  votre  de- 
vise. Messieurs,  appliquez-la  à  M.  Furret,  pu  vue  de  ses 
efiforts  et  des  résultats  qu'il  a  obtenus  :  et  pour  engager  • 
nos  concitoyens  à  venir  au  moins  concourir  (  ils  le 
peuvent  avec  avantage),  décernez-lui  une  citation  favo- 
rable. 
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Objets  sans  spéciàliti.—lin  char*à-bancs  à  qaatre  roues, 
mu  au  moyen  d*un  mécanisme,  a  été  mis  en  vue  par 
M.  Eutrope ,  boulanger,  à  Angers. 

Celle  Toiture ,  dont  les  conducteurs  sont  aussi  le  mo- 
teur ,  que  Texposant  dit  avoir  exécutée  en  entier ,  a  au 
moins  Tinconvénient  d*èlre  trop  lourde  pour  être  con- 
duite par  les  deux  voyageurs  qu'il  faudrait  pour  la  (aire 
marcher,  et  cependant,  elle  est  destinée  à  quatre  per- 
sonnes. 

H.  Cotard ,  fabricant  de  corbeilles  rustiques,  à  Angers, 
a  montré  de  ses  produits  sous  le  n^  328. 

Ces  eq)èces  de  meubles  dont  l'usage  est  assez  répandu, 
exercent  Tadresse  des  ouvriers  qui  se  livrent  à  leur  fabri- 
cation ;  Texposant  peut  tenir  un  rang  distingué  parmi 
eux  ;  bien  qu'il  n'eût  pas ,  à  Texposition ,  de  concurrent 
qui  eût  pu  faire  faire  de  comparaison ,  sa  corbeille ,  sa 
jardinière  et  son  coffre  à  bois,  sont  notables  dans  le  genre, 
et  valent  d'être  cités  favùràblemmt ,  comme  votre  com- 
mission le  désire. 

La  chasse  et  la  captivité  qui  en  esl  la  conséquence  la 
moins  rigoureuse,  avaient  leurs  appareils  à  notre  expo- 
sition. 

Dans  Tordre  des  faits ,  H.  Siquet ,  de  Nantes ,  doit  être 
cité  le  premier  :  c'est  lui  qui  fait  prendre  vivants  les  oiseaux 
que  H.  Boivin  mettra  en  cage.  M.  Siquet,  donc,  a  imaginé 
un  piège  (Px^  218):  un  filet  fixé  à  un  cadre,  un  ressort, 
une  détente  mise  en  jeu ,  voilà  tout ,  et  le  pauvre  habitant 
de  Tair  devient  esclave  pour  avoir»  séduit  par  quelques 
menus  grains ,  obéi  à  sa  faim.  Du  reste ,  celte  machine 
fonctionne  très  bien. 

Il  n'a  manqué  à  M.  Boivin,  pour  faire  une  volière , 
comme  il  en  a  manifesté  Tintention  sous  le  n""  326,  que 
d'avoir  à  exécuter  un  plan  qui  fût  bien  conçu.  M.  Boivin 
a  pris  ses  sympathies  pour  du  goût;  la  commission  peut 
respecter  les  unes ,  mais  ne  peut  applaudir  à  Taulre,  le 
chapeau  d'Austerlitz  sied  mal  sur  une  cage. 

Sous  le  nom  de  rocher  artificiel ,  M.  Laroche,  employé 
à  l'école  des  arts  d'Angers,  a  exposé  (m  638) ,  la  réduction 
d'un  pan  assez  considérable  des  Alpes  de  Suisse.  Bien 
qu'il  y  ait  de  l'imitation  dans  cette  composition  et  que 
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les  proportions  relatives  soient  un  peu  respectées ,  cet 
objet  offire  peu  d'intérêt,  parce  qu'il  n'a  pas  de  but  ;  espé- 
rons que  Fauteur  emploiera  son  aptitude  à  des  produc- 
tions sérieuses,  dès  lors  utiles  pour  lui  et  pour  les  autres. 

M.  Laîgneau ,  serrurier ,  à  Mayenne ,  a  montré  un  cadre 
où  des  monuments  sont  en  relief  (n<*  267) ,  et  qu'il  nomme 
tableau-pendule  à  musique. 

Ce  travail  qui  a  dû  en  coûter  beaucoup  à  son  auteur, 
et  sans  doute,  quelque  dépense,  a  tout  le  mérite  qu'il  faut 
pour  figurer  dans  une  exhibition  d'objets  de  curiosité. 

Des  emblèmes  en  cheireux  présentés  par  M.  Bérard , 
d'Angers ,  ont  pris  le  n^"  99. 

Ce  genre  de  travail:  monuments,  cippes,  chiffres, 
tresses,  boucles,  etc.,  qui  aura  toiqours  l'importance  dont 
il  est  susceptible,  a  une  certaine  raison  d'être  :  il  exprime 
des  souvenirs,  il  flatte  des  espérances.  H.  Bérard  y  met 
de  la  patience ,  il  pourra  réussir. 

Votre  commission  n'adédaignéaucundesobjetsexposés, 
elle  a  pensé,  que  lorsqu'elle  ne  pouvait  rémunérer  ce  dont 
elle  devait  être  sobre ,  pour  conserver  à  notre  ii^ociété  l'im- 
portance de  ses  décisions  et  la  valeur  de  ses  récompenses, 
elle  devait  donner  des  éloges  ou  des  conseils ,  par  recon- 
naissance de  l'empressement  des  exposants  à  se  présenter 
à  nos  solennités.  Pour  nous.  Messieurs,  nous  trouverons 
notre  tâche  remplie,  si  vous  avez  reconnu  que  nous  avons 
exprimé  ses  intentions. 


2«  DIVISION.  —!'«  SECTION. 

PEmTURE.  —  SCULPTUEE.  —  GEAVURE.  —  DESSIN. 
K.  Xonit  TAVBBma,  lapporteur. 

Messieurs, 

Avant  de  vous  rendre  compte  du  résultat  des  opéra- 
tions de  la  commission  dont  j'ai  l'honneur  d'être  l'or- 
gane ,  je  vous  demande  la  permission  d'exposer  en  quel- 
ques mots  les  circonstances  qui  m'ont  imposé  la  lourde 
tâche  de  rédiger  ce  rapport.  Par  suite  de  diverses  raisons, 
les  rapporteurs  qui  avaient  été  successivement  désignés 
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ont  résigné  leurs  fonctions.  Hais  les  pourparlers  avaical 
traîné  en  longueur,  si  bien  que  l'exposition  élait  termi- 
née ,  lorsque  notre  honorable  président  a  fait  appel  à  mon 
dévouement.  Ne  faisant  point  partie  de  la  commission ,  je 
n'avais  pas  assisté  à  ses  déliMrations.  Les  œuvres  d*art 
exposées  avaient  été  emportées  par  leurs  auteurs.  U  ne 
restait  que  des  notes,  prises  à  la  h&te,  que  d'ailleurs  les 
membres  de  la  commission  ont  bien  voulu  m'expliquer 
avec  un  empressement  dont  je  les  remercie. 

Ces  mots  suffisent,  Messieurs,  pour  vous  faire  com- 
prendre mon  embarras  Y  d'autant  plus  grand,  qu'il  ne 
m'était  qu'à  peine  permis  de  me  confier  à  mes  souvenirs, 
puisque  dans  un  autre  compte-rendu  public,  je  ne  m'é- 
tais pas  toujours  trouvé  en  conformité  d'idées  avec  la 
commission.  Je  fais  donc  abnégation  de  toute  espèce  d'a- 
mour-propre et  je  borne  mes  fonctions  à  celles  de  simple 
rédacteur  do  procès- verbal. 

Vous  n'attendrez  point  par  conséquent  ces  descriptions 
animées,  riches,  pittoresques,  qui  distinguent  les  rap- 
ports des  commissions  des  beaux-arts  des  précédentes 
expositions.  Et  vraiment  je  le  regrette.  Car,  parmi  les 
deux  cent  quatre  œuvres  exposées ,  s'il  y  avait  des  mé- 
diocrités ,  il  s'en  rencontrait  aussi  de  très  remarquables 
qui  n'eussent  été  déplacées  en  aucun  salon. 

Ainsi ,  vous  avez  tous  admiré  ces  magnifiques  tètes  que 
M.  Bodinier  avait  bien  voulu  nous  envoyer.  Crayon, 
gouache,  peinture,  tous  les  genres  conviennent  à  l'émi- 
nent  artiste  qui  honore  notre  ville.  L'éloge  s'arrête  de- 
vant ce  beau  talent,  comme  nos  récompenses,  qu'il  a 
épuisées,  deviennent  insuffisantes.  M.  Bodinier  restant 
hors  ligne,  a  cependant  droit  à  une  manifestation  de  votre 
part.  La  commission  vous  propose  de  lui  offrir  le  titre  de 
membre  honoraire  de  la  Société,  en  échange  de  celui  de 
membre  correspondant  dont  il  était  pourvu. 

La  commission,  impuissante  à  récompenser  un  mérite 
parvenu  au  plus  haut  degré,  a  été  heureuse  de  trouver  le 
moyen  d'encourager  au  moins  le  mérite  naissant.  En 
voyant  les  œuvres,  que  j'oserai  appeler  précoces,  des 
jeunes  élèves  do  l'Ecole  des  beaux-arts  d'Angers,  elle  n'a 
pu  se  défendre  d'un  sentiment  de  vanité.  Il  y  a  dans  les 
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traTaiix  de  ces  jeunes  gens,  à  peine  Agés  de  vingt  ans , 
tant  de  promesses,  tant  d^espoir,  tant  d'avenir,  que  la 
commission  s'est  crue  obligée  de  vous  proposer  une  dis- 
tinction toute  spéciale.  Elle  vous  prie  donc  d'accorder  un 
témoignage  d'intérêt  à  l'Ecole  des  beaux-arts  en  donnant 
une  médaille  d! argent  hors  concours  à  MM.  Livache,  Brun- 
clair,  Palix  et  Paul  Belouin ,  représentant  cette  école  à 
votre  exposition.  Ce  ne  sera  pas  seulement  un  encoura- 
gement donné  à  cette  jeunesse  laborieuse;  ce  sera  aussi 
un  tribut  d'hommage  à  l'habile  professeur,  M.  Dauban, 
qui  dirige  l'Ecole  avec  un  goût  et  un  dévouement  qu'in- 
diquent suffisamment  les  œuvres  de  ses  élèves. 

Vous  avez  sans  doute  remarqué ,  Messieurs ,  une  série 
de  tableaux  et  d'aquarelles  auxquels  une  couleur  grise 
un  peu  uniforme  donnait  un  certain  air  de  parenté.  Ces 
tableaux  étaient  l'œuvre  de  M.  Darcy,  peintre  à  Rennes , 
qui  nous  avait  envoyé  vingt-quatre  sujets.  Mais  il  ne  s'est 
pas  contenté  du  nombre.  Un  dessin  ferme,  une  composi- 
tion habile,  un  faire  hardi,  sont  des  qualités  dont  M. 
Darcy  est  riche.  Le  Départ  pour  la  foire  (n*»  172)  et  la 
Lande  (n"*  174)  sont  deux  œuvres  où  ces  qualités  brillent 
d'une  manière  toute  particulière.  Dans  VEsquisse  de  ba- 
taille (n^"  169),  il  y  a  un  tumulte  et  une  confusion  très 
bien  sentis.  L'ensemble  de  toutes  ces  compositions  a 
paru  à  votre  commission  mériter  une  médaille  d^ argent; 
elle  vous  propose  de  la  décerner  à  M.  Darcy. 

Un  beau  portrait  de  colonel  de  hussards ,  au  temps  do 
l'Empire,  a  firappé  tous  les  regards.  Les  accessoires  en 
étaient  surtout  travaillés  avec  un  soin  très  fini.  Il  paraît 
que  l'auteur  de  ce  portrait  avait  surmonté  une  grave  dif- 
ficulté; car  il  n'avait,  dit-on,  pour  tout  modèle,  qu'un 
ancien  médaillon.  Le  même  peintre,  M.  Soldé,  né  à  An- 
gers et  habitant  Paris,  a  aussi  exposé  deux  petits  tableaux 
dans  le  genre  Boucher ,  qui  ne  manquent  ni  de  grâce 
ni  de  facilité.  La  commission  vous  prie  de  décerner  à 
H.  Soldé  la  première  médaille  de  bronze. 

La  deuxième  médaille  vous  est  demandée  pour  M.  Ju- 
liard,  de  Nantes,  qui  a  exposé  deux  portraits ,  dont  l'un , 
celui  de  M.  le  docteur  Turpin,  a  surtout  paru  remar- 
quable. M.  Juliard  n'en  est  pas  d'ailleurs  à  son  coup 
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d'essai,  car  il  a  déjà  été  honoré  d'une  médaille  d'or  à  l'ex- 
position de  Paris. 

M.  Morain ,  d'Angers,  a  une  couleur  et  une  vigueur  de 
touche  qui  pourront  lui  ouvrir  un  bel  avenir  ;  n'était  un 
excès  d'empâtement  qui  donne  à  ses  peintures  un  air  de 
vieux,  il  y  aurait  peu  à  reprendre  dans  ses  portraits,  no- 
tamment dans  celui  de  M.  J.-B.  (n<>  548).  La  commission 
réclame  en  faveur  de  M.  Morain  la  troiiièmê  médaitte  de 
bronze.  Enfin  la  quatrième  médaiUe  sera ,  si  vous  voulez 
bien  l'accorder,  un  précieux  encouragement  pour  M.  Hau- 
treux ,  de  Blaison,  ancien  élève  de  l'école  d'Angers,  qui  a 
fait  preuve  d'intelligence  dans  la  composition  de  son  ta- 
bleau de  Danid  et  Evilmérodach  (n«  104). 

Dans  votre  précédente  exposition ,  vous  aviez  accordé 
une  médaiUe  de  bronze  à  H.  Marchant-Dubois-d'Hault. 
Cet  artiste  a  continué  de  mériter  cette  distinction  par  les 
œuvres  qu'il  a  exposées  cette  année.  La  commission  vous 
prie  de  lui  rappeler  sa  médaille. 

H.  Gaston,  peintre  à  Cholet,  se  distingue  par  le  dessin  de 
la  télé  de  femme  dans  son  tableau  de  ^chien  et  chcU  (p?  556) 
et  M»«  de  la  Frégeolière ,  par  une  charmante  lôte  d'enfant 
(n«  69).  Vous  voudrez  bien  accorder  deux  mentions  hono- 
rables à  M.  Gaston  et  à  H°**  de  la  Frégolière. 

La  commission  vous  demande  aussi  des  citations  favo- 
rables en  faveur  de  H.  Antony  Serres,  de  Bordeaux,  dont 
le  coin  de  feu  (n<*  126),  quoiqu'un  peu  vaporeux,  ne  manque 
pas  de  grâce;  M.  Dubois,  né  à  Angers,  qui,  malgré  sa  jeu- 
nesse, a  eu  la  hardiesse  d'aborder  la  grandei.toile  et  yfa 
fait  preuve  de  quelques  qualités  qui ,  sans  doute ,  ne  ra- 
chètent pas  tous  ses  défauts;  et  M.  Lachaise,  peintre  à  La 
Flèche ,  qui  a  exposé  des  natures  mortes  auxquelles  on 
reconnaît  un  mérite  réel. 

H.  Monsau,  peintre  à  Bordeaux,  auquel  vous  aviez 
accordé  une  médaille  de  bronze  en  1848,  s'est  montré  sen* 
sible  à  cette  distinction,  et  il  vous  a  envoyé  cette  année, 
trois  paysages  étudiés  avec  soin  et  largement  peints.  La 
commission  vous  propose  de  lui  décerner  une  médaille 
d'argent.  Elle  vous  demande  la  mime  récompense  en  faveur 
de  M.  d'Ândiran,  peintre  à  Nantes,  qui  a  exposé  des  pay- 
sages, à  l'huile,  à  l'aquarelle,  au  pastel  et  au  crayon.  Il 
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y  a  sans  doute  dans  ces  tableaux  des  qualités  diverses  ; 
parfois  H.  d^Andiran  ne  se  défie  pas  assez  de  la  couleur 
Terte ,  cet  écueil  des  paysagistes.  Mais  Tensemble  de  la 
plupart  de  ses  compositions,  surtout  de  la  Vue  prise  à 
Clisson  (n''  523),  et  des  Vues  de  MeiUan  et  de  TaurviUe 
{m^  524  et  525)  est  très  satisfaisant. 

La  Tue  de  Laval  (n<»  411),  de  M.  Messager,  est  tracée 
avec  une  minutie  de  détails  et  une  exactitude  qui  font 
honneur  à  leur  auteur.  Une  médaille  de  bronze  récompen- 
sera cet  artiste ,  si  vous  consentez  à  la  lui  accorder. 

La  commission  a  pensé  devoir  encourager  les  e£Ports  de 
M.  de  Saint-Genys ,  qui  expose  un  paysage  auquel  s*est 
associé  M.  de  PigneroUes  pour  les  figures ,  en  vous  deman- 
dant une  mention  honorable  en  sa  faveur. 

Vous  voudrez  bien  aussi  accorder  des  citations  favo- 
rables à  M.  Stock ,  peintre ,  à  Bordeaux ,  pour  ses  marines , 
et  à  H.  Descbamps,  peintre,  à  Nantes,  surtout  pour  son 
paysage  (n»  105). 

Les  fleurs  et  les  décors  n'ont  pas  fait  défaut  à  l'exposi- 
tion ;  aussi  la  commission  n'a  pas  hésité  à  se  montrer 
prodigue  dans  ses  propositions.  H.  Achille  se  place  en 
première  ligne.  Ses  fleurs  (n««  168  et  279),  sont  hardiment 
jetées.  Leur  disposition ,  leur  coloris ,  la  vérité  de  l'imita- 
tion, tout  s'unit  pour  flatter  et  pour  tromper  Tceil.  La 
commission  vous  demande  une  médaille  de  bronze  pour 
M.  Achille. 

H.  Alexandre  Gautier,  peint  aussi  les  fleurs  avec  aisance. 
n  expose  de  plus  des  copies  qui  ne  sont  pas  sans  mérite. 
Vous  voudrez  bien  lui  donner  une  mention  honorable. 
Quant  aux  fleurs  de  M.  Jobbé-Duval ,  de  Rennes ,  elles 
n'ont  qu'un  inconvénient  ;  c'est  le  vague  de  leurs  couleurs, 
qui  laisserait  croire  qu'elles  sont  vues  à  travers  un  voile. 
Une  mention  honorable  l'encouragera.  M^^*  Fanny  Belœuf, 
à  qui  vous  avez  déjà  décerné  une  mention  honorable,  il 
y  a  cinq  ans ,  mérite  encore  cette  faveur.  Vous  lui  accor- 
derez un  rappel. 

Hais  il  est  une  partie  de  décors  qui  exige  une  aptitude 
toute  spéciale  ;  c'est  celle  des  armoiries  que  la  science  du 
blason  peut  seule  éclairer  de  sa  lumière.  Nul  n'entend 
mieux  que  M.  Guyot  l'agencement  de  ces  couleurs,  dont 
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il  sait  habilement  fondre  les  tons  crus.  La  commission 
TOUS  demande  une  mention  honorable  pour  M.  Guyoi. 

Elle  désire  aussi  encourager  M"*  Morel ,  pour  ses  fleurs 
peintes  à  Faquarelle,  et  elle  vous  prie  de  lui  accorder  une 
citation  favorable. 

Les  dessins  au  crayon  de  H.  Vétault,  ont  une  finesse 
et  un  aplomb  très  séduisants.  Les  détails  en  sont  soignés; 
le  crayon  est  moelleux  ;  de  plus ,  la  reproduction  des 
monuments  est  d*une  fidélité  irréprochable.  La  commis- 
sion vous  propose  de  décerner  une  médaille  de  bronze  à 
M.  Yétault,  ainsi  qu*à  H.  Benoist  qui  n*a  exposé  directe- 
ment que  deux  dessins ,  dont  Tun  est  peut-être  un  peu 
sec,  mais  dont  on  trouve  de  nombreux  travaux  dans  les 
œuvres  exposées  par  M.  Charpentier. 

M.  Grootaers,  sculpteur,  à  Nantes,  venait  de  placer  à 
Fembarcadère  du  chemin  de  fer  ses  jolies  statues  de 
la  Maine  et  de  la  Loire,  quand  Texposition^a  été  ouverte. 
Il  n'a  pas  voulu  y  rester  étranger,  et  il  y  a  envoyé  une 
Sapho  d'une  grâce  charmante  (n""  406),  un  buste  de 

Fabbé  F (n»  408)  et  un  ex-voto  (n«  407),  qui  donnent 

bien ,  par  leur  ensemble,  une  idée  du  talent  de  Fartiste. 
La  commission  ne  saurait  faire  moins  que  de  vous  récla- 
mer une  médaille  d^ argent  pour  honorer  cet  art  gracieux. 

Les  croquis  ébauchés  de  M.  GourdeL,  de  Rennes, 
démontrent  une  facilité  dont  il  convient  de  le  tenir  en 
défiance.  On  parvient  ainsi  à  produire  sans  peine  des 
œuvres  qui  plaisent  aux  masses  ;  mais  on  dit  adieu  à  Fart; 
on  fait  du  métier  ;  on  n'est  pas  artiste ,  et  c'est  vraiment 
dommage  quand  on  est  si  bien  inspiré.  Aussi  n'est-ce  que 
comme  encouragement  que  la  commission  vous  demande 
une  mention  honorable  pour  M.  Gourdel,  qui  fera  merveille 
quand  il  voudra  se  livrer  à  un  travail  sérieux.  M.  Dené- 
chau  est  un  élève  d'Angers  auquel  il  faut  aussi  conseiller 
le  travail.  Les  bustes  et  médaillons  qu'il  a  exposés  laissent 
à  désirer ,  comme  étude,  bien  qu'il  y  ait  quelques  inten- 
tions. Aussi  la  commission  se  borne  à  vous  demander 
pour  lui  une  citation  favorable. 

L'architecture  n'a  pas ,  non  plus ,  négligé  notre  exposi- 
tion. En  tête  des  exposants ,  il  faut  placer  M.  Bibard,  qui 
joint  l'art  du  dessin  à  l'entente  des  difficiles  combinaisons 
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de  l'art  de  conslruirc.  Son  projet  de  guinguette  (n»  45), 
son  projet  de  Casino  des  arts  (n""  44) ,  sont  merveilleuse- 
ment combinés ,  et  il  ^  a  tant  de  goût  dans  Tagencement 
des  diverses  parties,  tant  de  correction  dans  le  dessin, 
qu'il  serait  à  désirer  de  voir  surtout  ce  dernier  projet  se 
réaliser;  aussi  la  commission  est  heureuse  de  vous  deman- 
der une  médaiUe  (fargent  pour  M.  Bibard ,  auquel  vous 
aviez  déjà  accordé  une  médaille  de  bronze  à  votre  dernière 
exposition. 

H.  Cbesneau  a  exposé  la  façade  de  la  maison  construite 
près  du  pont  de  l'embarcadère  du  chemin  de  fer.  La  com- 
*  mission  a  pensé  que,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  d'or- 
dinaire, l'exécution  de  la  maison  était  supérieure  au 
dessin.  Elle  exprime  aussi  le  vegtei  que  le  projet  archi- 
tectural ne  soit  pas  complet  et  que  l'auteur  n'y  ait  pas 
joint  les  plans,  coupes,  élévations ,  qui  eussent  permis 
de  juger  l'ensemble  de  ce  projet.  Néanmoins ,  elle  vous 
propose  d'accorder  une  mention  honorable  à  M.  Cbesneau, 
et  une  citation  favorable  à  M.  Gilbert ,  qui  a  montré  de 
rintelligence  dans  la  rapide  exécution  d'un  projet  de 
casino. 

Je  ne  quitterai  pas  l'architecture  sans  exprimer  le  sen- 
timent très  favorable  de  la  commission  pour  une  copie 
d'un  fragment  de  plancher  du  château  de  Brissac,  faite 
avec  infiniment  de  goût  par  M.  Roffay. 

Il  ne  me  reste  plus.  Messieurs,  à  vous  parler  que  des 
vitraux  peints.  Cet  art  difficile  a  pris  racine  dans  nos 
contrées  et  chacune  de  nos  expositions  atteste  de  nou- 
veaux progrès.  Il  est  à  regretter  sans  doute  que  M.  Fialeix, 
si  fidèle  à  nos  expositions,  ait  été  retenu  par  l'exposition 
universelle  de  New- York ,  à  laquelle  il  a  adressé  ses  plus 
beaux  échantillons.  Ce  qui  nous  console ,  c'est  que  ce 
sera  encore  la  France  qui  recueillera  dans  l'autre  monde 
le  fruit  des  travaux  de  H.  Fialeix.  Cependant,  dans  le 
peu  d'œuvres  qu'il  nous  a  adressées,  on  a  remarqué  les 
médaillons  d'une  verrière  qui  étaient  d'une  grande  pureté 
de  dessin  et  de  couleur.  Le  public  n'a  pas  semblé  porter 
autant  d'intérêt  à  ses  vitraux  imités  du  xiii'  siècle.  Ils  ne 
sont  pas  en  efiet  d'un  goût  très  épuré  ;  mais  ils  prouvent 
que  M.  Fialeix  serait  très  habile  à  restaurer  dans  leur 
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style  les  vilraax  précieux  qui  nous  restent  de  cette  époque. 
La  commission  tous  demande  de  rappeler  pour  la  deuxième 
fois  la  médaille  de  vermeil  que  tous  avez  décernée  à 
M.  Fialeix  en  1843. 

Les  verrières  exposées  par  M.  Lusson  sont  à  la  fois 
d*unbeau  dessin  et  d'un  grand  style,  ainsi  que  les  cartons 
présentés  au  concours  pour  les  vitraux  de  la  Sainte^ha- 
pelle.  Ces  œuvres ,  en  tout  point  remarquables ,  ont  paru 
à  Totre  commission  mériter  une  médaille  de  vermeil  qu'elle 
vous  prie  de  décerner  à  M.  Lusson. 

Quant  à  MM.  Thierry,  ils  continuent  de  marcher  dans 
la  voie  à  laquelle  vous  avez  d^à  accordé  vos  encourage- . 
ments.  Aussi  la  commission  en  les  plaçant  immédiate- 
ment après  M.  Lusson ,  vous  propose  de  leur  rappeler  la 
médaille  émargent  que  vous  leur  avez  précédemment 
décernée. 

J*ai  terminé,  Messieurs,  de  parcourir  les  notes  qui 
m'ont  été  remises.  J'exprime  de  nouveau  le  regret  qu'une 
plume  plus  habile  que  la  mienne  n'ait  pas  accepté  la 
mission  de  décrire  ce  que  je  n'ai  pu  qu'esquisser.  Vous  y 
perdez  sous  tous  les  rapports.  Mais  ce  qui  y  perd  bien 
plus  encore,  c'est  l'art  qui  a  besoin ,  pour  se  soutenir  de 
notre  temps,  de  ces  encouragements  si  puissants  lorsqu'ils 
sont  embellis  par  l'harmonie  du  style,  par  le  charme  de 
la  pensée,  par  ces  formes  gracieuses  et  attrayantes  qui 
relèvent  le  courage,  donnent  du  cœur  à  l'artiste  et  con- 
tribuent à  lui  inspirer  de  grandes  et  de  nobles  idées.  Vous 
me  pardonnerez.  Messieurs,  en  faveur  de  mes  efforts  et 
de  mon  dévouement.  En  d'autres  circonstances,  je  ferai 
mieux si  je  le  puis. 


2*  SECTION. 


IlfSTRUMBNTS    DB    MUSIQUB. 
M.  Eagène  Talbot,  rapporienr. 

Messieurs , 

Le  rapport  dont  je  suis  chargé  n'embrasse  qu'un  bien 
petit  nombre  d'objets.  Il  se  réduit  même,  à  proprement 
parler,  à  l'appréciation  des  pianos  de  diverses  sortes  qui 
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OQt  été  envoyés  à  notre  exposition  par  trois  facteurs 
difiërents. 

Nous  n*avons  pas  cru  en  effet  devoir  étendre  notre 
examen  à  d*autres  œuvres,  qui  sont  évidemment  des 
œuvres  înteUectuelles,  plutôt  que  d'industrie;  je  veux 
parler  d'une  Méthode  depiano  et  d'un  Traili  de  transïM^sitUm  ' 
qiii  nous  ont  été  adressés  par  M-  Sicard,  de  Nantes,  et  de 
sept  morceaux  de  musique  exposés  par  leur  auteur, 
H.  Melchior-Furtz ,  d'Angers.  Tout  disposés  que  nous 
soyons  à  rendre  justice  au  mérite  de  ces  ouvrages ,  nous 
sommes  obligés  de  reconnaître  qu'il  ne  nous  appartient 
pas  de  les  juger  comme  œuvres  musicales ,  pas  plus  qu'il 
ne  serait  dans  nos  attributions  d'apprécier  toutes  autres 
productions  de  l'esprit,  en  matières  littéraire ,  scientifique 
ou  philosophique. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  ce  qui  rentre  spécialement 
dans  l'industrie  ou  l'art  industriel;  et  avant  d'aborder  la 
série  des  pianos  que  nous  avons  examinés,  il  nous  faut 
rendre  justice  à  la  fabrication  d'une  grosse-caisse  de 
musique,  exposée  par  M.  Potrais-Cadeau,  dont  une  autre 
section  du  jury  a  dû  apprécier  sous  d'autres  rapports 
Fimportante  industrie.  La  caisse  qui  nous  a  été  soumise 
nous  a  paru  réunir  les  conditions  les  plus  satisfaisantes 
de  solidité  et  d'une  sonorité  harmonieuse. 

M.  Fischer,  facteur  de  pianos,  à  Saumur,  nous  a 
adressé  deux  instruments  de  sa  fabrique.  Us  ont  figuré  à 
notre  exposition  sous  les  n^*  22  et  23.  Depuis  cinq  ans 
environ  qu'il  a  ouvert  ses  ateliers ,  M.  Fischer  s'est  efforcé 
de  réaliser  les  meilleures  conditions  de  bonne  et  solide 
construction ,  de  facilité  dans  le  toucher  du  clavier ,  et  de 
sonorité  dans  les  proportions  qu'il  a  adoptées  ;  pensant , 
comme  il  le  dit  lui-même,  «  qu'il  valait  mieux  suivre 
les  systèmes  déjà  acquis  à  Tusage  et  sanctionnés  par 
l'expérience,  que  de  chercher  des  perfectionnements  qui 
peuvent  être  {dus  ou  moins  problématiques.  » 

Les  instruments  exposés  par  M  Fischer,  sont  deux 
pianos  à  cordes  verticales,  qui  nous  ont  paru,  en  effet, 
remplir  convenablement  le  but  qu'il  s'est  proposé.  La 
construction  en  est  solide ,  et  la  qualité  de  sons  satisfai- 
sante. L'un  est  du  prix  de  700  fr.  ;  l'autre  est  coté  850 ,  et 
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doit  en  partie  cette  difiTéreace  &  plus  de  travail  dans 
rébénisterie. 

La  modicité  de  ces  prix  recommande  M.  Fischer  à  un 
point  de  vue  qui  ne  peut  manquer  d'être  apprécié  ;  elle  a 
pour  résultat  de  mettre  les  produits  de  son  industrie  à  la 
portée  du  plus  grand  nombre;  et  c'est  sous  ce  rapport 
surtout  qu'il  a  droit  à  des  encouragements.  Nous  avons 
cru  devoir  lui  décerner  une  médaille  de  bronze. 

Nous  n'admettons  pas  cependant  d'une  manière  absolue, 
qu'il  convienne  de  rejeter  toute  amélioration  et  tout  per- 
fectionnement dans  la  fabrication  du  piano ,  par  la  raison 
que ,  depuis  quelques  années ,  il  serait  parvenu  à  un  degré 
très  satisfaisant.  On  ne  saurait  s'arrêter  dans  la  voie  du 
progrès  ;  et  nous  pensons  qu'il  y  a  lieu  d'encourager  les 
efforts  qui  sont  faits  dans  le  but  d'améliorations  toujours 
désirables. 

Ainsi  ont  fait  les  deux  concurrents  de  M.  Fischer,  la 
maison  Bressau  et  Gilet,  et  M.  Bachmann. 

MM.  Bressau  et  Gilet  nous  ont  offert  un  piano  construit 
suivant  une  modification  sérieuse,  pour  laquelle  ils  ont 
pris  un  brevet  d'invention.  Les  sommiers  en  fer  ont  été 
depuis  longtemps  inventés  :  ils  en  ont  fait  une  application 
nouvelle ,  dans  le  but  de  parer  à  un  inconvénient  grave 
et  que  tout  le  monde  a  pu  apprécier.  Les  changements  de 
température  agissent  en  sens  inverse,  chacun  le  sait,  sur 
le  bois  et  sur  les  métaux.  Par  les  flroids  humides  de  l'hiver, 
le  bois  se  gonfle;  les  cordes  métalliques  éprouvent  une 
modification  contraire.  D'autre  part,  ces  cordes  sont 
dilatées  par  les  chaleurs  sèches  de  l'été ,  qui  produisent  à 
leur  tour  sur  le  bois  une  action  opposée. 

Du  conflit ,  si  Ton  peut  dire ,  de  ces  variations  inverses, 
résulte  une  différence  considérable  dans  le  diapason  du 
piano,  qui  s'élève  en  hiver  et  s'abaisse  en  été,  au  grand 
détriment  de  la  justesse  de  Taccord,  d'une  part;  et,  en 
outre,  de  ses  rapports  avec  les  autres  instruments  dans 
la  musique  d'ensemble. 

Pour  obvier  à  cet  inconvénient  grave ,  MM.  Bressau  et 
Gilet  ont  eu  la  pensée  de  réunir  en  une  seule  pièce  de 
fonte  de  fer,  toutes  les  parties  du  piano  qui  forment  le 
système  où  s'opère  le  tirage  des  cordes  ;  sommier  d'ac- 
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troche,  sommier  des  chevilles,  arcs-boutants  de  résistance, 
sont  réunis  en  un  seul  cadre ,  qui ,  par  la  matière  même 
dont  il  est  formé,  ne  subit  par  les  changements  de  tem- 
pérature ,  que  les  modifications  analogues  à  celles  qu'é- 
prouvent les  cordes  elles-mêmes.  D'où  suit  que,  sans 
être  à  Tabri  de  toutes  variations  de  diapason ,  les  instru- 
ments construits  dans  ce  système  devront  évidemment 
n'en  subir  que  de  moins  considérables. 

Un  antre  résultat  produit  par  ce  système  doit  encore 
être  admis  comme  une  amélioration.  Ici ,  la  table  d'har- 
monie n'est  plus  dépendante  du  tirage  des  cordes  ;  elle 
n'en  supporte  en  aucune  façon  l'effort,  et  se  trouve  en 
conséquence  à  l'abri  de  tous  les  accidents  que  ce  tirage 
peut  produire;  et  comme  elle  contribue  pour  la  plus 
grande  part  à  la  sonorité  de  l'instrument,  elle  conserve 
une  liberté  qui  favorise  ses  vibrations,  d'autant  mieux 
que  la  disposition  nouvelle  permet  de  l'éloigner  des 
cordes  d'une  distance  d'environ  sept  centimètres  ;  dis- 
tance qui  facilite  le  développement  de  la  sonorités 

MM.  Bressau  et  Gilet ,  pourront  tirer  un  grand  parti  de 
ce  système,  dont  l'instrument  qu'ils  ont  exposé  sous  le 
n""  639,  réalise  la  première  application.  Nous  les  engageons 
à  poursuivre  leurs  expériences,  en  s'appliquant  surtout 
à  éviter  que  ce  barrage  formé  complètement  en  fer  ne 
donne  un  son  trop  métallique  à  leurs  instruments. 

Le  second  piano  de  la  même  fabrique  portant  le  n""  640, 
est  évidemment  un  bon  et  solide  instrument  :  il  possède 
un  clavier  transpositeur ,  suivant  un  système  adopté  déjà 
et  dans  lequel  MM.  Bressau  et  Gilet  ont  encore  introduit 
une  légère  amélioration. 

Nous  apprécions  vivement  les  efforts  et  le  zèle  que 
montrent  les  exposants  qui  nous  occupent,  et  nous  nous 
sommes  empressés  d'accorder  à  MM.  Bressau  et  Gilet  une 
médaille  d^argent. 

M.  Bachmann  est  le  seul  dont  la  fabrique  ait  produit 
un  piano  à  queue.  Celui  qu'il  a  exposé  sous  le  n®  650 , 
format  moyen ,  a  été  construit  tout  entier  dans  ses  ateliers 
d'Angers. 

Cet  instrument  mérite  d'être  remarqué  à  plusieurs 
égards.  Sa  puissance  est  grande  et  ses  sons  harmonieux; 
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son  prix  fixé  à  1,800  fr. ,  semble  aussi  restreint  que  pos- 
sible pour  une  telle  importance  ;  et  Ton  conçoit  que  nous 
insistions  sur  ce  dernier  point.  Il  comporte  également 
divers  changements  introduits  par  son  auteur ,  et  dans 
lesquels  on  peut  voir  certains  perfectionnements.  Ce  piano 
est  à  double  table  métallique .  et  présente  au  sommier  des 
chevilles ,  une  barre  en  cuivre  formant  chevalet ,  pour 
remplacer  ces  petites  pièces  percées  de  trois  trous  par 
chacun  desquels  passe  une  des  cordes  dans  le  système 
admis  jusqu'ici.  Cette  barre  placée  au-dessus  des  cordes, 
pèse  sur  elles  dans  un  sens  opposé  à  Faction  des  marteanx 
qui ,  comme  on  sait ,  agissent  de  bas  en  haut.  Cette  dispo- 
sition nous  semble  avoir  d'incontestables  avantages;  toute- 
fois, l'obliquité  légère  qu'elle  présente  en  certaines  parties 
n'a-t-elle  point  l'inconvénient  de  donner  des  longueurs 
différentes  aux  cordes  qui  doivent  sonner  la  même  note? 
Une  légère  modification  suffirait  à  faire  disparaître  cette 
diCférence,  si  l'on  pratiquait  par  exemple  sous  la  barre 
elle  même ,  des  échancrures  exactement  perpendiculaires 
aux  trois  cordes  du  même  son. 

Une  modification  bien  plus  importante  a  été  présentée 
par  M.  Bachmann ,  dans  le  piano  demi-oblique  qu'il  a 
exposé  sous  le  n*»  580.  Dans  tous  les  systèmes  admis 
jusqu'à  ce  jour,  les  cordes  accrochées  par  l'une  de  leurs 
extrémités ,  sont  à  l'autre  enroulées  autour  d'une  cheville 
enfoncée  avec  plus  ou  moins  de  force  dans  un  sommier 
en  bois,  parfois  recouvert  d'une  doublure  en  fer  ou  en 
cuivre.  Ces"  chevilles  ne  doivent  leur  solidité  qu'au  degré 
môme  de  leur  enfoncement  dans  le  trou  préparé  pour  les 
recevoir.  Il  en  résulte  une  double  donnée  également 
désavantageuse  :  si  la  cheville  est  peu  solide,  Taccord  est 
sujet  à  se  déranger ,  une  fois  obtenu;  si  elle  a  au  contraire, 
un  degré  plus  grand  de  solidité,  l'accord  est  plus  difficile 
à  obtenir,  parce  qu'il  est  nécessaire  de  produire  un  plus 
grand  effort  à  l'aide  de  la  clé  pour  faire  tourner  la  che- 
ville ainsi  fixée.  Souvent  même  elle  ne  tourne  que  par 
saccades,  de  telle  sorte  que  la  tension  produite  dépasse 
le  but  cherché  ;  dès  lors  il  faut  détendre  la  corde  trop 
montée ,  et  l'on  n'obtient  le  point  convenable  que  par  un 
tâtonnement  pénible  et  des  efforts  multipliés. 
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Cet  inconvénient  se  produit  parfois  sur  les  chevilles  du 
violon,  lorsqu'elles  sont  mal  disposées  et  qu'elles  n*ont 
pas  un  mouvement  doux  et  facile.  Il  n'a  pas  lieu  au  con- 
traire dans  la  contre-basse ,  où  la  corde  est  enroulée  sur 
un  pivot  mobile,  que  fait  tourner,  par  engrenage,  la  vis 
sans  fin  d'une  cheville  adaptée  au  pivot  lui-même.  Ce 
mécanisme  avait  été  rendu  indispensable  par  TefiTort 
même  qu'eussent  demandé  les  énormes  cordes  de  ce  der- 
nier instrument. 

C'est  un  mécanisme  absolument  analogue  que  M.  Bach- 
mann  a  voulu  adapter  à  chacune  des  cordes  du  piano. 
La  difficulté  était  grande ,  il  fallait  en  réduire  l'emploi 
à  l'espace  le  plus  restreint  possible.  H.  Bachmann  a  réussi 
de  la  manière  la  plus  complète ,  et  Ton  peut  considérer 
son  travail  comme  un  petit  chef-d'œuvre  d'^ynstage. 

Nous  ne  chercherons  pas  à  le  décrire  ici;  nous  ne  vou- 
lons qu'en  indiquer  les  résultats.  Le  premier  avantage 
qu'il  produit  est  de  laisser  le  sommier  presqu'intact  ;  dans 
les  pianos  ordinaires  il  est  percé  de  220  et  quelques  trous, 
pour  placer  autant  de  chevilles ,  et  l'on  conçoit  que  ce 
travail  en  altère  la  solidité.  Le  nouveau  mécanisme,  au 
contraire ,  est  fixé  au  sommier  par  des  vis ,  dont  le  volume 
et  la  profondeur  ne  peuvent  produire  une  aussi  grande 
altération. 

Dans  ce  système ,  en  second  lieu ,  la  clé  une  fois  posée 
sur  la  cheville  carrée ,  il  suffit  de  la  plus  légère  pression 
du  pouce  et  d'un  seul  doigt  pour  la  faire  mouvoir ,  tandis 
que  dans  le  système  ancien ,  toute  la  force  de  la  main 
entière  y  suffisait  parfois  à  peine.  La  cheville  ainsi  mise 
en  mouvement,  le  pivot  où  la  corde  s'enroule  tourne  à 
son  tour  sans  effort ,  sans  saccade ,  d'un  mouvement  lent 
et  progressif,  qui  conduit  doucement  la  corde  au  degré  de 
tension  que  l'oreille  juge  convenable. 

L'accord  aussi  facilement  obtenu  demeure  plus  solide 
et  plus  inébranlable  qu'aucun  autre.  Le  tirage  des  cordes 
n'a  point  d'action  sur  cette  sorte  d'engrenage;  et  l'instru- 
ment, s'il  est  transporté,  peut  éprouver  d'assez  fortes 
secousses ,  sans  que  le  pivot  puisse  céder ,  comme  le  font 
des  chevilles  que  le  frottement  seul  retient  dans  le  trou 
du  sommier. 
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Ainsi ,  facilité  oxtréme  dans  la  recherche  de  Taccord , 
et  solidité  prescju'inébranlable  dans  son  maintien ,  tels 
nous  paraissent  être  les  résultats  nécessaires  de  Theureuse 
innovation  introduite  par  M.  Bachmann.  La  logique  seule 
toutefois  nous  autorise  à  Taffirmer  ;  Toxpérience  n'a  pas 
encore  eu  le  temps  de  confirmer  tous  les  avantages  que 
nous  avons  énumérés ,  puisque  nous  raisonnons  ici  sur 
la  première  application  du  nouveau  procédé* 

Aux  éloges  qu'il  nous  semble  mériter,  nous  croyons 
devoir  joindre  Texpression  d'un  regret  :  c'est  que  l'impor- 
tance de  ce  mécanisme  semble  devoir  ajouter  au  prix  de 
chaque  instrument ,  environ  200  fr.  ;  ce  qui ,  pour  les 
pianos  droits  ou  obliques ,  forme  souvent  le  quart  du  prix 
total.  Cette  condition  pourrait  obliger  à  n'adapter  le  sys- 
tème qu'à  des  instruments  d'une  valeur  élevée.  Espérons 
que  M.  Bachmann  saura  sous  ce  rapport  obtenir  une 
réduction  de  frais,  qui  permette  l'application  plus  générale 
de  son  invention. 

Ajoutons  encore  que  les  pianos  de  la  même  fabrique 
reproduisent  l'emploi  d'une  pédale  douce  graduée ,  qui  a 
des  avantages  réels,  et  que  Pape  adaptait  il  y  a  une 
quinzaine  d'années  à  ses  pianos  carrés.  H.  Bachmann 
parait  en  avoir  fait  aux  pianos  droits  une  application 
nouvelle. 

'  Par  tous  ces  motifs ,  Messieurs ,  en  raison  aussi  de 
l'importance  des  ateliers  que  dirige  à  Angers  et  en  même 
temps  à  Tours,  l'honorable  industriel  qui  nous  occupe, 
nous  avons  cru  devoir  décerner  à  H.  Bachmann  une 
médaille  de  vermeil. 


Arrêté  dans  les  diverses  séances  des  sections  du  Jury. 

Angers,  le  13  août  1853. 

Le  président ,      Guillory  aîné. 
Le  secrétaire^     A.  Borbau. 


—  289  — 


BISGOURS    SUR   LBS   EXP0SITI0I9S    DBS    DÉPARTEMENTS    DB 
l'ouest  et  principalement  sur  celles  D'AN6ERS, 

par  M.  Guix.LqBT  aîné,  présideol  delà  Société  industrielle  (f)« 

Messieurs , 

L'exposition ,  que  vient  de  réaliser  d'une  manière  si 
brillante  la  Société  industrielle ,  a  prouvé  de  nouveau  que 
ces  institutions  répondent  à  un  besoin  réel  de  notre  époque 
et  qu'elles  ont  pris  désormais  leur  place  dans  nos  mœurs. 

Si,  d'une  part,  un  nombre  bien  plus  grand  de  produc- 
teurs sont  venus  répondre  à  notre  appel  ;  vous  avez  vu 
d'autre  part  la  foule  considérable  des  visiteurs ,  venir  sans 
cesse  examiner  leurs  œuvres.  Aussi  nous  avons  l'espoir 
que  cette  imposante  solennité  ne  sera  pas  sans  résultat 
sur  la  production  et  la  consommation  de  notre  contrée  ; 
et  j'ai  pensé  dès  lors,  qu'il  ne  serait  peut-être  pas  sans 
intérêt  de  résumer  ici  les  faits  relatifs  à  l'histoire  des  expo- 
sitions dans  notre  région. 

Le  11  novembre  1835,  la  Société  industrielle  ouvrit  à 
Angers  j,  sa  première  exposition  publique  des  produits  de 
l'industrie. 

Cette  exposition,  nous  le  pensons  du  moins ,  fut  aussi 
la  première  solennité  de  ce  genre  entreprise  dans  les 
départements  de  l'Ouest ,  où  elle  trouva  bientôt  des  imi* 
tateurs. 

En  juin  1837 ,  la  Société  académique  de  la  Loire-Infé- 
rieure ,  exécuta  à  Nantes ,  une  exposition  de  l'industrie  et 
des  arts. 

Le  3  juillet  de  la  même  année ,  la  Société  industrielle 

(1}  Les  circonstances  impréfues,  qui  n*ont  pas  permis  h  la  Société 
Industrielle  de  faire  la  distriltution  des  récompenses  de  la  dernière 
Exposition  avec  la  solennité  accoutumée,  ont  empêché  la  lecture  de 
re  discours  dans  la  séance  où  elles  ont  été  proclamées.  D'un  autre 
côté,  cette  séance  devait  avoir  lieu  dans  la  salle  du  Conseil  général  ; 
mais  an  service  administratif  l'ayant  réclamée  le  jour  même ,  il  a 
fallQ  improviser  un  autre  local  pour  la  réunion. 
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créa  ses  expositions  privées  mensuelles,  dont  Futilité  a 
«ssuré  jusqu'à  ce  jour  l'existence. 

La  seconde  exposition  publique  de  la  Société  indus- 
trielle, eut  lieu  à  la  Fêle-Dieu  1838.  Elle  fût  consacrée  à 
la  fois,  mais  séparément,  à  Tagriculture,  à  Tborticulture, 
à  l'industrie  et  aux  beaux-arts. 

Deux  expositions  horticoles,  Tune  de  printemps  et 
l'autre  d'été ,  furent  exécutées  à  Angers,  en  1839,  par  la 
Société  industrielle ,  qui  les  renouvela  Tune  et  l'autre 
en  1840,  et  en  fit  unecinquième  en  1841. 

Dans  la  même  année  et  au  mois  de  mai,  eut  lieu  à 
Tours,  une  exposition  des  produits  de  l'industrie  et  des  arts. 

Du  12  mai  au  12  juin  1842 ,  se  tint  au  Mans,  une  expo- 
sition des  produits  de  l'industrie,  de  l'horticulture  et  des 
arts. 

En  1842  aussi ,  la  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts 
d'Angers ,  notre  émule ,  détachant  de  notre  couronne  le 
brillant  fleuron  des  beaux-arts ,  réalisa  de  nouveau  l'expo- 
sition artistique  séparée  que  nous  avions  fondée  en  1838. 

Le  12  octobre  de  la  même  année ,  une  exposition  de 
vins ,  vignes ,  fruits  à  cidre  et  objets  se  rapportant  à  l'œno- 
logie, fût  formée  à  Angers,  à  l'époque  de  la  réunion  du 
premier  congrès  de  vignerons  français,  fondé  par  la  Société 
industrielle. 

La  troisième  exposition  industrielle  quinquennale  d'^ln- 
gers,  fut  exécutée  par  la  Société  industrielle  pendant  la 
foire  de  la  Fête-Dieu  1843. 

En  septembre  1847,  une  deuxième  exposition  de  l'in- 
dustrie et  des  arts  eut  lieu  à  Tours ,  pendant  la  session  du 
congrès  scientifique  de  France. 

La  quatrième  exposition  industrielle  et  artistique  d'in- 
géré, fut  ouverte  le  20  juin  1848,  par  les  soins  delà 
Société  industrielle. 

Une  exposition  de  peinture,  de  sculpture  et  d'horticul- 
ture fut  établie  à  Rennes  en  septembre  1849 ,  pendant  la 
tenue  du  seizième  congrès  scientifique  de  France. 

La  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers, 
exécuta  pendant  l'hiver  de  1849-1850,  une  exposition 
viticole  plus  importante  que  celle  que  nous  avions  essayée 
en  1842. 
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La  ville  de  Poitiers ,  eut  aussi  son  exposition  d'arts  et 
d'iodustrie  pendant  Tannée  18S0. 

Enfin,  lexposilion  de  LaxoXs  due  à  Finitiative  de  la 
Société  d'industrie  de  la  Mayenne ,  et  celle  d'horticulture 
tout  récemment  entreprise  par  ia  Société  d'agriculture , 
sciences  et  arts  d'Angers ,  qui  depuis  1843 ,  s'était  égale- 
ment chargée  des  expositions  horticoles ,  viennent  clore 
rénumération  des  solennités  de  ce  genre  qui  ont  précédé 
celle  que  nous  venons  de  réaliser. 

Cette  nomenclature  empruntée  à  nos  archives,  suffit 
pour  démontrer  le  rôle  qu'a  joué  la  Société  industrielle 
dans  cette  œuvre  de  progrès  ;  tout  en  faisant  marcher  de 
front  les  concours  départementaux  d'animaux  domes- 
tiques dont  le  seizième  doit  être  exécuté  par  elle  le 
2  octobre  prochain. 

Comme  chacune  de  ses  devancières ,  notre  exposition 
de  1853  a  constaté,  dans  l'agriculture ,  l'industrie  et  les 
beaux-arts ,  des  progrès  nouveaux  que  font  connaître  les 
rapports  des  diverses  sections  du  jury .  Ces  rapports  étant  le 
résultat  d'examens  mûrement  réfléchis,  permettront 
d'ai^récier  toute  la  portée  de  ces  progrès. 

Ils  diront  combien  la  collection  d'instruments  d'agri* 
culture  était  importante  et  combien  elle  présentait  d'ap- 
pareils remarquables,  surtout  ceux  les  plus  nouvellement 
perfectionnés  depuis  la  houe  et  la  bêche,  jusqu'à  la  ma- 
chine à  battre  avec  ses  moteurs  divers.  Cette  collection 
était  peut-être  l'une  des  plus  complètes  qu'on  ait  vues  en 
France,  et  possédait  tous  les  appareils  qui  avaient  été  le 
plus  appréciés  à  Texposition  de  Londres. 

Les  produits  agricoles,  quoique  peu  nombreux,  annon- 
çaienl  des  améliorations  notables  et  parmi  euxTapiculture 
figurait  avec  éclat. 

Une  industrie  toute  angevine ,  celle  des  ardoises,  s'est 
présentée  avec  de  notables  progrès,  dont  l'idée  première 
a  été  puisée  aussi  à  la  grande  exposition  universelle.  Leur 
réalisation  contribuera  nécessairement  à  doter  cette  indus- 
trie de  nouvelles  sources  de  richesse  pour  notre  pays. 

La  métallurgie  de  notre  région  a  prouvé  qu'elle  était 
aujourd'hui  en  mesure  de  répondre  aux  besoins  de 
l'économie  domestique  aussi  bien  que  di?  suffire  aux 
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demandes  du  commerce.  Une  nouvelle  industrie  en  se 
produisant  sous  la  sanction  de  la  science,  nous  fait  espé- 
rer trouver  sécurité  et  économie  pour  les  conduits,  qui 
aiyourd'hui  encore  sont  à  des  prix  trop  élevés  pour  les 
travaux  nombreux  que  de  toutes  parts  on  entreprend  pour 
la  conduite  des  eaux.  L*borlogerie,  le  laminage  des  mé- 
taux ,  la  fabrication  du  plomb  de  chasse  et  les  appareils  à 
chaleur ,  se  présentaient  sous  Taspect  le  plus  remarquable. 
La  fabrication  des  meules  de  moulin  et  la  découverte  dans 
Tarrondisseraent  de  Baugé ,  d'un  gîte  de  pierres  meulières 
de  qualité  supérieure,  ont  excité  Tattention.  D^à  au 
x\^  siècle ,  des  carrières  de  pierres  à  meules  étaient  exploi- 
tées sur  la  terre  de  Turbilly,  à  25  kilomètres  de  dis- 
tance  (1).  Les  machines  exposées  étaient  en  grand  nombre 
et  plusieurs  d'entre  elles  ont  été  très  remarquées. 

Les  chanvres  confectionnés  de  toutes  sortes,  ceux  bruts, 
épurés ,  peignés ,  les  ficelles  de  tous  genres ,  les  cordages, 
câbles  ronds  et  plats,  exposés  sous  toutes  les  formes ,  ont 
prouvé  jusqu'à  quel  point  s'était  élevée  chez  nous  cette 
industrie  aiyourd'hui  sans  rivale  (2).  Les  câbles  plats  sur- 
tout en  chanvre  et  en  fil  de  fer,  par  leurs  énormes  dimen- 
sions et  leur  solidité,  justifient  la  préférence  des  grandes 
carrières  de  tous  les  points  de  la  France* 

La  filature  des  laines,  celle  des  cotons  et  la  fabrication 
des  étofifes  de  nouveautés,  se  sont  produites  encore  avec 
une  grande  supériorité.  Il  en  a  été  de  même  des  tissus  de 
fil  et  de  coton.  Cette  dernière  fabrication  a  donné  lieu  à 
une  modification  des  plus  ingénieuses  dans  le  métier  et 
dont  on  attend  une  importante  amélioration  dans  les  pro- 
cédés de  tissage. 

Les  imporiants  articles  de  Cholet  et  de  la  Mayenne,  se 
sont  montrés  dignes  de  leur  réputation  dans  le  commerce. 

Une  industrie  toute  nouvelle  pour  notre  contrée  a  pro- 

,  (1)  1403.  Procès  au  aujet  de  la  redefance  par  moulage  des  pierres 
à  meules  de  moulin»  extraites  des  carrières  situées  dans  les  laudes, 
au  nord  du  château  de  Turbilly.  —  Jrchives  de  Turbilly, 

(2)  L'arrêt  du  10  mai  1757,  qui  accorde  à  la  manufacture  de  toiles 
k  Toiles  d'Angers ,  le  titre  de  manufacture  royale,  donne  pour  Tun 
êes  motifs,  que  cette  entreprise  avait  cet  avantage,  que  la  province 
d'Aniou  produisait  déjà  beaucoup  de  chanvre  de  la  meilleure  quaUtér 
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voqué  une  sérieuse  attention  de  la  4*  section  du  jury , 
c'est  Textraction  des  produits  des  innombrables  sapinières 
de  Haine  et  Loire  et  de  la  Sarthe ,  dont  le  succès  est  au- 
jourd'hui assuré  par  la  bonne  qualité  de  ses  résines. 

Les  papiers  fabriqués  chez  nous  ont  prouvés  qu'ils  peu- 
vent soutenir  la  concurrence  avec  ceux  d'Angouléme  ; 
comme  les  savons  peuvent  rivaliser  avec  ceux  de  Mar- 
seille ,  qui ,  jusqu'à  ce  jour ,  avaient  le  monopole  de  nos 
marchés.  Lsk  tannerie  de  nos  départements  a  montré 
qu'elle  méritait  toigours  sa  vieille  réputation,  sans  crainte 
de  rivalité,  sous  le  rapport  de  l'amélioration  de  ses  pro- 
cédés de  fabrication. 

Les  carreaux  et  les  belles  poteries  ne  sont  point  restés 
en  arriére  depuis  nos  précédentes  expositions. 

Les  appareils  de  sauvetage  et  d'électricité ,  ont  montré 
tout  ce  qu'on  pouvait  espérer  en  fait  d'application  scien- 
tifique à  nos  usages.  L'art  du  coifieur  s'est  également 
distingué  dans  ce  concours;  les  comestibles  et  conserves 
s'y  sont  aussi  largement  produits. 

L'imprimerie  et  la  lithographie,  ont  mérité  de  nouveau 
Firaportance  que  leur  avaient  acquise  les  précédentes  expo- 
sitions, et  justifié  l'ancienne  réputation  de  leurs  produits. 
Les  arts  de  décoration ,  d'ameublement  et  de  construc- 
tion, se  sont  montrés  cette  fois  encore  avec  une  véritable 
importance  ;  aussi  ont-ils  été  étudiés  et  examinés  très  sé- 
rieusement par  tout  le  monde.  Les  voitures  exposées 
prouvent  qu'on  peut,  dans  la  plupart  des  cas ,  se  dis- 
penser de  recourir  aux  industriels  de  la  capitale  (1). 

Sous  le  point  de  vue  artistique ,  la  peinture ,  la  sculp- 
ture et  le  dessin,  ne  le  cédaient  en  rien  à  nos  précédentes 
expositions  ;  celle-ci  brillait  surtout  par  la  partie  architec- 
turale, qui  y  était  cette  fois  bien  représentée ,  et  par  les 


(t)  En  1754,  un  sellier  d*Angers  annonçait  qu'il  avait  inTenté  une 
caisse  de  voiture  d*on  goût  nonveau ,  et  en  forme  de  gondole,  qui 
pouTait  être  montée  sur  un  train  à  quatre  roues  et  contenir  six  per- 
tonneâ  à  Taise ,  faite  solidement  et  en  même  temps  si  légère ,  qu'un 
seul  cheval  sufOrait  pour  la  conduire  ;  pouvant  être  montée  sur  des 
brancards  et  servir  de  chaise  ,  cette  -voiture  était  d*un  travail  par- 
faitement fini,  et  les  panneaux  en  beau  bois  de  noyer,  —^jéffiches  de 
ia  Gazette  de  Frauce,  2  Janvier  1764* 
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vitraux  peints ,  qui  produisaient  dans  nos  salles  un  efiet 
merveilleux. 

La  fabrication  des  pianos  a  prouvé  d'importants  pro- 
grès, réalisés  dans  nos  ateliers  de  construction  ;  aussi  ces 
instruments  ont-ils  été,  pendant  toute  Texposition,  Tobjet 
de  Tattentiou  des  amateurs. 

Je  suis  forcé,  Messieurs,  dans  cette  circonstance,  de 
me  réduire  à  cette  rapide  et  très  incomplète  esquisse,  qui 
ne  peut  donner  qu'une  faible  idée  de  notre  mémorable 
exposition  ;  les  détails  consignés  dans  les  rapports  du  Jury, 
en  feront  mieux  comprendre  toute  la  portée.  Je  dois  sgou- 
ter  seulement,  que  cet  important  résultat  a  été  obtenu 
par  362  exposants ,  provenant ,  savoir  : 

1«  De  Maine-et-Loire 216  exposants. 

2*  De  la  Loire-Inférieure 42        » 

3«  De  la  Mayenne 38        » 

40  D'nie-et-Vilaine 22        » 

6*  De  la  Sarthe 21        » 

6^  Dlndre-et-Loire 10       » 

l""  Des  autres  départements 13        » 

Ensemble ,  comme  ci-dessus.  .  .    362  exposants. 

Parmi  les  récompenses  qui  vont  être  distril^uées,  le  Jury 
a  jugé  que  six  exposants  étaient  dignes  de  recevoir  la 
médaille  d^or,  sept  autres  de  la  médaille  de  vermeil ,  et  deux, 
du  rappel  bien  mérité  de  cette  distinction.  Trente-sept  mé- 
dailles d'argent  et  sept  rappels  de  cette  distinction,  ont  été 
également  accordés.  Soixante-deux  médailles  de  bronze  éL 
trois  rappels  de  cette  médaiUe  ont  été  aussi  décernés,  ainsi 
que  de  nombreuses  mentions  honorables  et  citations  favo- 
rables j  dont  vous  allez,  Messieurs,  entendre  priK^lamer 
les  lauréats. 

Malgré  le  grand  nombre  de  distinctions  accordées ,  le 
Jury  a  souvent  regretté  de  ne  pouvoir  étendre  le  cexcle 
des  récompenses  :  ainsi,  que  MM.  les  exposants  qui 
n'en  ont  point  obtenu,  croient  donc  bien  que  leurs  pro- 
duits n'en  ont  pas  moins  bien  été  appréciés  par  des  juges 
compétents. 

La  Société  industrielle ,  en  accomplissant  cette  œuvre 
laborieuse ,  a  donné  la  mesure  de  son  dévouement  pour 
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notre  contrée  ;  mais  elle  ne  peut  se  dissimuler  que  ses 
efforts  n'eussent  point  été  couronnés  d'un  tel  succès,  sans 
le  concours  bienveillant  du  Conseil  général  de  Maine-et- 
Loire  et  du  Conseil  municipal  de  la  ville  d'Angers ,  qui 
ont  mis  à  sa  disposition  les  fonds  nécessaires  à  sa  réali- 
sation. 

Elle  sait  aussi  combien  elle  a  été  fortement  aidée  par  le 
témoignage  de  sympathie  de  M.  le  Ministre  de  l'agricul- 
ture et  du  commerce,  qui  a  bien  voulu  lui  accorder  cinq 
médailles  d'argent  et  dix  médailles  de  bronze  ;  et  par  M.  le 
Préfet  de  Maine-et-Loire,  dont  l'initiative  empressée  au- 
près de  MM.  ses  collègues  de  notre  région,  a  stimulé  une 
publicité  qui  a  exercé  une  grande  influence  sur  le  nom- 
bre et  l'importance  des  produits  venus  des  autres  dépar- 
tements. 

Que  l'expression  de  notre  reconnaissance  prouve  donc 
à  nos  Conseils,  comme  à  M.  le  Ministre  et  à  M.  le  Préfet, 
l'importance  du  service  qu'ils  nous  ont  aidés  à  rendre  k 
toutes  les  branches  de  l'industrie  de  nos  départements  de 
rOnest. 

L'empressement  avec  lequel  on  est  venu  de  tous  les 
I)oint8  de  la  région  prendre  part  à  nos  expositions,  comme 
aux  concours  régionaux  établis  par  le  Gouvernement , 
prouve  une  fois  de  plus  l'admirable  position  et  les  res- 
sources de  la  ville  d'Angers,  pour  toutes  les  solennités  de 
ce  genre. 


DISTRIBUTION  DES  TITRES  DES  RÉCOMPENSES  DÉCERNÉES  PAR 
LE  JURT  DE  L'fiXPOSmON  QUINQUENNALE,  AGRICOLE, 
INDUSTRIELLE  ET  ARTISTIQUE  D' ANGERS,  EN  1853. 

SéoBoe  eztraordinawe  éa  13  aodt  1853. 


1"  DIVISION.  —  Iw  SECTION. 

AGRICULTURE.  —  INSTRUMENTS  ARATOIRES. 

BC.  Garot»  rapporteur. 

Médailles  d'or. —  M.  de  Curzay,  à  Curzay  (Vienne). 
M.  Lotz  fils  aîné,  à  Nantes. 
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Rappel  de  médaille  d^argent. — M.  V.  Houyau ,  à  Cheffes. 

Médailles  d'argent.  —  HM.  Renaud  et  Lotz,  à  Nantes. 
M.  Carreau ,  à  Angers.  M.  Berendorf ,  à  Angers.  M.  J.  Ba- 
din, à  Rennes.  M.  F.  Berg,  à  Grand-Jouan  (Loire-Infé- 
rieure). M.  Guichard,  à  Mettray  (Indre-et-Loire). 

Médailles  de  bronze. —  M.  Stubenrauch,  à  Château- 
gontier  (Mayenne).  M.  F.  Verseux,  à  Savennières.  M.  Sam- 
son-Guillemet,  àChemellier.  M.  A.  Commeau,  à  Grézillon, 
près  Baugé.  M.  TerroUe,  à  Nanles. 

Mentions  honorables.  —  M.  Laurent,  à  Beaucouzé. 
H.  Haugrain,  à  Angers.  H.  Rousseau,  à  Angers.  M.  R. 
Camus,  à  la  Bohalle  (Haine-et-Loire). 

PRODUITS  AGRICOLES. 
BC.  II.  TAVBBnBRi  rapporteur. 

Médaille  dor.  —  H.  C.  Debeauvoys ,  à  Seiches. 

MédaiUe  d^argent.  —  H.  Lenoir  de  la  Cochetière ,  à 
Beaufort. 

Médaille  de  bronze. — M.  H.  Querret,  à  Morlaix  (Finist.) 

Mentions  honorables.  —  M.  de  Saint-Ours  de  la  Gles- 
sière,  à  Pacé  (Ue-et-Vilaine).  M.  Hippolyte  Jubin,  à 
Trelazé. 

2«  SECTION. 
MÉTALLUR&IB.  —  MAGHmES.  —  INSTRUICENTS  DE  PRÉCISION. 


Médailledor. — La  commission  des  ardoisières  d'Angers. 

Médailles  de  vermeil.  —  M.  Roussel,  à  Orthes  (Mayenne). 
MM.  Trottier,  Schweppé  et  compagnie,  à  Angers. 

Rappel  de  médaille  de  vermeil.  —  M.  Gourdin ,  à  Mayet 
(Sarthe). 

Médailles  d^argent.  —  MM.  Guichet  aîné  et  Russeil ,  à 
Mantes.  M.  Riby ,  à  Angers.  M.  Bergeret ,  à  Angers.  M«  Jus- 
seaume,  à  Nantes.  M.  Dunial,  au  Mans. 

Rappel  de  médaille  d'argent.  —  MM.  Chollet  et  Laumon- 
nier,  à  Angers. 

Médailles  de  bronze.  —  M»«  veuve  Pirard ,  à  Angers. 
MM.  Dugrès  père  et  fils,  à  Angers.  M.  Préaubert,  à  Angers. 
M.  Jarlot.  M.  Martin-Renou ,  à  Angers.  M.  Ch.  Noguet,  à 
Angers.  M.  Grenu,  à  Angers.  M.  Berton,  à  Pontvallain 
(Sarthe).  M.  Carère,  Angers.  MM.  Lotz  père  et  flls,  Nantes. 
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Mentions  honorables.  —  MM.  Ch.  de  Boissimon  et  com- 
pagnie, à  Langeais  (Indre-et-Loire).  M.  Dufour,  à  Sau- 
mur.  M.  Lebran,  à  Angers.  M.  Flloleau,  à  Angers.  H.  Mary, 
à  Angers.  H.  Ant.  Rigola,  à  Nantes.  M.  Boutigny  (d'Évreux), 
à  la  Villette  (Seine).  MM.  Devanlay  frères,  à  Angers. 
M.  Buineau,  à  la  Flèche  (Sarthe).  M.  Chouteau,  à  Tours. 
H.  Lecomte ,  à  Rennes.  M.  Pasquier ,  à  la  Chartre  (Sarthe). 
H.  Véron ,  à  Angers. 

Rappel  de  mention  honorable.  —  M.  Goupille,  à  Angers. 

5«  SECTION. 

FILS.  —  TISSUS.  — KITIÈRES  PREMIÈILBS  SBRYÀIHT  A  LEUR 

FARRIGATIOIf. 

BC.  A.  lADlA-IiAROQHa  y  rapporteur. 

Médailles  (Tor.— MM.  Leclerc  frères,  à  Angers.  MM.  Bes- 
nard ,  Richou  et  Genest ,  à  Angers. 

Médailles  de  vermeil.  —  MM.  P.  Marie,  Bretonnière  et 
compagnie,  à  Laval.  MM.  T.  Mercier  et  compagnie,  à 
Mayenne  (Mayenne). 

Rappel  de  médaille  de  vermeil.  —  M.  Et.  Carriol-Baron , 
à  Angers. 

Médailles  d^ argent.  —  M.  Bonnet-Allion ,  à  Cholet. 
M.  Aubeux,  à  Paris.  MM.  Fonteneau  frères,  à  Cholet. 
MM.  Verdier  itères,  à  Fresnay  (Sarthe).  M.  André  Quim- 
pérois ,  à  Beaupreau.  MM.  V.  Horem  et  Denis,  à  Fontaine- 
Daniel  (Mayenne).  M.  Brasseur ,  à  Laval. 

Médailles  de  bronze.  —  MM.  Hugon  et  AUiot  aîné ,  à 
Cholet.  M.  A.  Biliaire,  à  Angers.  M.  Duhet,  à  Alençon. 
M.  A.  Féron-Marie ,  à  Mayenne  (Mayenne).  M.  Ad.  Lecoq, 
aux  Ponts-de-Cé. 

Rappel  de  médaille  de  bronze.  —  M.  Delpech,  à  Bordeaux. 

Mentions  honorables.  —  MM.  Foumier-Bouttevin ,  à 
Hayet  (Sarthe).  M.  Gantier,  à  Angers.  M.  Goi^eaultflls, 
à  Fougères  (llle-et-Vilaine).  MM.  Lemarié-Ernier  et  A. 
Féron-Marie,  à  Mayenne  (Mayenne).  M.  Davy  fils  aîné,  à 
Fougères  (llle-et-Vilaine). 

4e  SECTION. 

PRODUITS  GHliaQUES.  —  EGONOIOE  DOBfESTIQUB. 

BC.  B.  GRlPOHy  rapporteur. 

Médaille  de  vermeil.  —  M.  £m.  Renou,  à  Clefs  (M.-et-L.). 
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Médailles  X argent.  —  MM.  Tonnellier  et  compagnie,  à 
la  Flèche  (Sarthe).  MM.  Serpette  et  Lourmand,  à  Nantes. 
M.  Leroux,  à  Rennes.  M.  Brizou  fils  aîné,  à  Rennes. 
MM.  Sertier-Lebert  et  comp.,  à  Langeais  (Indre-et-Loire). 

Rappel  de  médaille  d'argent.  —  MM.  Ch.  de  Boissimon 
et  compagnie,  à  Langeais  (Indre-et-Loire). 

Rappels  de  médailles  de  bronze.  —  M.  Ânt.  Lesourd- 
Delisle,  à  Angers.  M.  Fleury-Bénard ,  au  Lion-d'Angers. 

Médailles  de  bronze.  —  MM.  Gaillard  et  compagnie,  à 
Nantes.  M.  P.  Dufll ,  à  Nantes.  M.  Manoël  Alcade,  à  Tours. 
M.  Priou ,  à  Angers.  M.  Combier-Destre ,  à  Saumur.  M.  H. 
Sailland,  à  Angers.  M.  Dagault  jeune ,  à  Nantes.  H.  Fayon, 
à  Rennes.  M.  Marais,  à  Angers.  M.  Moitet,  à  Angers. 
M.  Naboulet  aine,  à  Sablé  (Sarthe).  M.  Légal ,  à  Château- 
briant  (Loire-Inférieure).  MM.  E.  Moride  et  Raux,  à  Nantes. 
H.  Loiron,  à  Cuon.  M.  Viot-Maurice ,  aux  Ajets,  Saint- 
Brice  (Mayenne).  M.  Eric  Bernhard,  à  Nantes. 

Mentions  honorables.  —  M.  Thoret-Milon ,  à  Angers. 
MM.  Richard  et  Brunetière ,  à  Doué.  M.  Ménard ,  à  Angers. 
M.  Grellier,  à  Nantes.  M.  Granger-Gcnesley,  à  Laval. 
M.  Bernard  fils,  à  Rennes.  M.  Tavernier  aîné,  à  Argentan 
(Orne). 

Citations  favorables.  —  M.  Gourdon-Dugué ,  à  Angers. 
M.  Gandon,  à  Fougères  (Ille-et-Vilaine). 

BC.  A.  XasjLULHUBa,  rapporteur. 

MédaSOes  d^argent.  —  M.  Woldki ,  à  Nantes.  M.  Paul  Ou- 
bos ,  à  Angers. 

MédaiUes  de  bronze. — M.  Moussier,  à  Nantes.  La  Société 
de  rOuest,  à  Angers.  Vj^^  Duverger,  à  Angers. 

Mentions  honorables.  M.  P.  Meignié,  à  Angers.  M.  Aug. 
Moreau,  à  Nantes. 

Citations  favorables.  —  M.  Dupuy ,  à  Nantes.  M.  Mar- 
chand, à  Laval. 

5e  SECTION. 

ARTS    DIYBRS. 
V-  A.  jASiii,  rapporteur. 

Rappels  de  médailles  d'argent.  ^HM.  CosnieretLachèse, 
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à  Angers.  M.  Eug.  Baracé,  à  Angers.  MM.  Charpentier 
père  et  fils ,  à  Nantes. 

Médailles  d'argent,  —  MM.  Leoerf  frères,  à  Angers. 
M.  Guimier,  à  Angers.  M.  Guillaume-Besson ,  à  Angers. 
M.  Gautier  flls,  à  Angers.  M.  Sarret-Terrasse,  à  Angers. 
M.  Martin ,  à  Angers. 

Médailles  de  brof&e.  —  M.  Chauvigné ,  à  Angers.  M.  G, 
Berlhault ,  à  Angers.  M.  Raynaly  flls ,  à  Angers.  M.  Boisse, 
à  Angers.  M.  Bureau  flls  jeune ,  à  Angers.  M.  Lagarde,  à 
Angers.  M.  Valin,  à  Angers.  M.  Giiichard  aîné,  à  Angers. 
M.  Gandon-Guichard ,  à  Angers.  M.  Bellenger,  à  Angers. 
M.  Chauvellier ,  à  Angers.  M.  Lemoine  flls  aîné,  à  Angers. 
M-  Pineau,  à  Angers.  M.  P.  Poirier,  à  Chateaubriand 
(Loire-Inférieure).  M.  JouUain,  à  Angers.  M.  Foucoin,  à 
Laval.  M.  Julien  Jan,  père,  à  Rennes. 

Rappds  de  médailles  de  bronze,  —  M.  Tinard ,  à  Angers» 
M.  Letessier ,  au  Plessis-Grammoire. 

Mentions  honorables.-— Ji,  Oberthur,  à  Rennes.  M.  Ed. 
Morice,  à  Laval.  M.  Lesassier ,  à  Durtal.  M.  Ch.  Guérin ,  à 
Laval.  M.  Fournier ,  à  Laval.  M.  Leroy,  à  Nantes.  M.  Rous- 
seau, à  Sainte-Croix ,  près  le  Mans.  M.  Lemanceau,  à 
Angers.  M.  Dellétre  à  Angers.  M.  Trébuchet,  à  Angers. 
M.  Gaudray,  à  la  Flèche.  M.  Joseph  Cottru ,  à  Nantes. 
M.  Garban,  à  Angers.  M.  Chevalier-Blineau,  à  Nantes. 
H.  Hayot,  à  Angers.  M.  Lochard,  à  Angers.  M.  Carré,  à 
Tours*  M.  Grandsire,  à  Angers.  H.  Gohiet-Coué,  à  Angers. 
MM.  Brédif  frères,  à  Tours.  M.  Durand-Guichard,  à  An- 
gers. M.  Pageot  flls,  à  Tours.  M.  Pichon  aîné,  à  Angers. 
M"*  Richard,  à  Nantes.  M"*  Leneveu,  à  Nantes.  M°^*  Ja- 
sienska ,  à  Angers. 

Rappels  de  mentions  honorables.  —  M.  Trenaunay ,  à 
Angers.  M.  Duchesne-Bettinger,  à  Nantes. 

Citations  favorables.  —  M.  Doin ,  à  Craon  (Mayenne). 
M.  Bassereau,  à  Angers.  M.  Moutardeau,  à  Angers.  M.  Ju- 
lien Bâtard,  à  Livré  (Mayenne).  MM.  Lebouvier  et  Chen- 
trier,  à  Angers.  M.  Baumier,  à  Sablé  (Sarthe).  M.  L.  Sa- 
vary ,  à  Châteaugontier  (Mayenne).  M.  Morenne,  à  Mont- 
surs  (Mayenne).  M.  Baudriller,  à  Angers.  M.  Royer,à 
Angers.  M.  J.  Furret,  à  Nantes.  M.  Cotard,  à  Angers. 

Rappel  de  dtoHan  favorable.  —  M.  Poulain ,  à  Angers. 
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2«  DIVISION.  —  1"  SECTION. 

PSmTUBE.  —  SCULPTURE.  —  GRÀTUBE.  —  DESSIN. 

as.  le.  TAWBMtmSLf  rapporteur. 

Médaille  de  vermeil.  —  M.  A.  Lusson ,  au  Mans. 

Rappel  de  médaille  de  vermeil.  —  M.  Fialeix,  à  Hayet 
(Sarlhe). 

Rappel  de  médaille  ^argent.—  MM.  Thierry  père  et  fils, 
à  Angers. 

Médailles  ^argent.  —  L'Ecole  municipale  des  beaux- 
arts,  à  Angers.  H.  d*Arcy ,  à  Rennes.  M.  Monsau,  à  Bor- 
deaux. M.  Fréd.  d*Andiran,  à  Nantes.  M.  G.  Grootaers ,  à 
Nantes.  M.  Aug.  Bibard ,  à  Angers. 

Médailles  de  bronze.  —  M.  Alex.  Soldé ,  à  Paris.  M.  A. 
Juliard,  à  Nantes.  M.  P.  Morain,  à  Paris.  M.  A.  Hautreux, 
à  Paris.  M.  J.-B.  Messager ,  à  Laval.  M.  Achille ,  à  Angiars. 
M.  R.  Vétault,  à  Soulaiaes.  M.  F.  Benoist,  à  Nantes. 

Rappel  de  médaille  de  bronze.  —  M.  J.  Marchant-Dubois- 
d'Hault,  à  Saumur. 

Mentions  honorables.  —  M.  Gaston,  à  Cholet.  M*^  de  la 
Frégeolière ,  à  Angers.  MM.  de  Saint-Genys  et  de  Pigne- 
rolle,  à  la  Chapelle-sur-Oudon.  M.  Alex.  Gauthier,  à  An- 
gers. M.  Jobbé-Duval,  à  Rennes.  M.  Guyot,  à  Angers. 
M.  Gourdel,  à  Rennes.  H.  Chesneau,  à  Angers. 

Rappel  de  mention  honorable.  —  M"'  Fanny  Belœof ,  à  la 
Flèche. 

Citations  favorables.  —  M.  Antony  Serres,  à  Bordeaux. 
M.  Dubois,  à  Angers.  M.  Ch.  Lachaise,  à  la  Flèche  (Sar- 
the).  M"*»  Morel,  à  Angers.  M.  Sér.  Denéchau,  à  Paris. 
M.  Gilbert,  à  Angers.  M.  Stock,  à  Bordeaux.  M.  Des- 
charaps ,  à  Nantes. 

2«  SECTION. 

INSTBUMENtS    DE     MUSIQUE. 
M.  S.  Talbot  y  rapporteur. 

Médaille  de  vermeil.  —  M.  Bachmann ,  à  Angers. 
Médaille  d^ argent.  —  MM.  Bresseau  et  Gillet,  à  Angers. 
Médaille  de  bronze.  —  M.  Fischer ,  à  Saumur. 

Certiflé,  Angers,  13  août  1853. 
Le  Secrétaire ,  Le  Président , 

A .  BoREÀU .  GuiLLOBT ,  aîné. 


—  SOI  — 


BÀFPOBT  AU  KOM  D'UIYB  COMMISSION  SPÉCIALE  SUR  tE  DRAI- 
I^AGB  DU  CIMETIÈRE  DE  L'BST  DE  LA  VILLE  D*ANGERS  ; 

par  M.  H.  Pwbau,  ingénicur-sgricole,  à  Cbâteattneur-Bur-Sartfae, 
luembre  tilulaire  de  la  Société. 

Messieurs , 

La  Société  industrielle,  dans  sa  séance  da  7  mars  dé- 
nier, a,  sur  la  proposition  de  son  Président,  établi  une 
commission  spéciale  de  drainage ,  dans  le  but  d'arriver  à 
constater  tous  les  faits  qui ,  par  leur  importance,  sont 
appelés  i  faire  ressortir  Futilité  ée  cette  amélioration. 

Depuis  plusieurs  années  déjà,  la  Société  se  préoccupe 
vivement  de  cette  grave  question  et  grâce  à  Timpulsion 
qu'elle  a  su  donner  à  cette  branche  de  notre  agriculture, 
un  grand  nomln-e  de  propriétaires  et  même  de  fermiers 
ont  déjà  profité  de  ses  enseignements,  en  mettant  en 
pratique  les  travaux  publiés  dans  son  bulletin. 

Le  travail  qui  tait  Tobjet  de  ce  rapport  est  le  drainage 
exécuté  par  M.  Lebannier  dans  le  cimetière  de  TEst  ;  tout 
le  monde  a  pu  en  suivre  l'opération  et  se  rendre  compte 
de  queHe  manière  il  était  possible  d'arriver  au  dessèche- 
ment d'un  terrain  dans  des  conditions  difficiles  et  excep^ 
tionnelles. 

La  commission  formée  au  sein  de  la  Société ,  se  com- 
pose de  MM.  BoîUtan-Leoêque,  A,  Briehet,  Parage-Parran, 
D  Bidhxm,  BichathLaroche  et  H.  Pineau ^  rapporteur. 

Le  cimetière  de  TEst  a  pour  base  un  sôus-sol  d'une 
imperméabilité  presque  complète,  aussi  en  résulte-t-il 
que  les  eaux  abondantes  qui  tombent  en  certaines  saisons 
et  celles  qui  arrivent  par  la  pente  naturelle  au  sol ,  doivent 
nécessairemrat  séjourner  À  la  surface,  ne  trouvant  aucune 
issue  pour  lui  donner  passage,  de  là  les  inconvénients 
graves  qui  se  sont  produits  avant  l'opération  dont  nous 
allons  vous  donner  une  idée. 

D^uis  plusieurs  années ,  de  nombieuses  et  justes  récla- 
mations ,  étaient  chaque  jour  adressées  à  l'administration 
municipale ,  dans  le  but  de  faire  cesser  le  spectacle  affli- 
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géant  que  présentait,  il  y  a  peu  de  temps  encore,  Télat 
du  cimetière.  Nous  devons  remercier  Fadministration  de 
sa  sollicitude  en  cette  circonstance ,  car  elle  a  fait  tous 
ses  efforts  pour  arriver  au  but  qu'elle  vient  d'atteindre  si 
heureusement  ;  depuis  longtemps  Tasséchement  du  cime- 
tière de  FEst  était  devenu  une  de  ses  préoccapations  les 
plus  vives,  mais  quelques  soins  qu'elle  eût  apporté  jus- 
qu'alors à  Fétude  de  cette  grave  question,  elle  n'était  point 
encore  arrivée  k  trouver  une  solution  complète. 

Le  drainage  bien  connu  et  pratiqué  en  grand  chez  nos 
voisins  d'outre-mer,  était  encore  chez  nous,  il  y  a  quelques 
années ,  à  Fétat  d'enfoncé  ;  on  ne  le  connaissait  guère  que 
de  nom  et  on  le  rangeait  au  nombre  des  amélioratîoi» 
chimériques.  Mais  les  nombreux  travaux  entrepris  depuis 
peu  et  les  succès  dont  ils  ont  été  presque  îmmédiatMiieQt 
suivis ,  n'ont  laissé  aucun  doute  sur  les  services  utiles 
qu'était  appelé  à  rendre  celte  opération ,  non-seulement 
à  notre  agriculture ,  mais  aussi  dans  tous  les  cas  où  il 
devient  nécessaire  de  débarrasser  le  sol  d'une  humidité 
sous-jacenle. 

Le  sol  du  cimetière ,  avons-nous  dit,  présente  une  im- 
perméabilité telle  que  Feau ,  ne  pouvant  obéir  aux  lois  de 
la  gravité  et  pénétrer  les  couches  inférieinres,  restait  dans 
une  partie  voisine  de  la  surfoce.  Si  l'on  considéra ,  pour 
un  instant ,  la  terre  comme  un  solide  poreux  travené  par 
une  quantité  considérable  de  canaux  capillaires,  formés 
par  Faggrégation  plus  ou  moins  parfaite  de  la  matière 
terreuse,  on  se  rendra  aisément  compte  des  phénomènes 
qui  doivent  se  produire.  Supposons ,  en  effet ,  ua  ti^rain 
dans  des  circonstances  ordinaires;  s'il  vient  à  tomber  une 
certaine  quantité  d'eau,  le  premier  effet  produit  sna 
Fabsorption  de  celte  eau  par  les  pores  de  la  matière 
terreuse;  si  l'eau  tombe  successivement  jusqu'au  point 
de  remplir  les  pores  et  les  canaux  capillaires ,  le  sol  » 
sera  saturé  et  sa  présence  se  fera  clairement  remarquer 
à  la  surface.  Or ,  l'eau  dont  un  sol  est  imprégné ,  ne  peut 
s'échapper  que  de  deux  manières  :  i^  progressiv^nent  et 
très-lentement  par  évaporation,  2''  à  l'aide  du  canaux 
capillaires  ou  à  plus  grande  section,  fonctionnant  dans 
les  couches  inférieures. 
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Lorsque  le  sol  et  le  sous-sol  ne  présentent  pas  une 
iropeirnéahilité  absolue ,  les  canaux  capillaires  joints  à 
révaporation ,  peuvent  suffire  pour  débarrasser  de  la  pré- 
sence de  Feau  la  partie  du  terrain  sur  laquelle  rhomme 
exerce  son  industrie.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même 
lorsque  le  sous-sol  est  imperméable  ;  une  fois  les  canaux 
remplis ,  Teau ,  par  suite  de  la  capillarité  et  de  Tobstacle 
infhinchissable  qu'elle  rencontre  dans  le  sous-sol,  remonte 
à  la  surface  et  tient  le  sol  dans  un  état  constant  d'tiumi- 
dîté;  on  conçoit  que  la  voie  principale,  celle  des  canaux 
inférieurs,  étant  fermée,  révaporation  ne  saurait  suffire 
à  enlever  toute  Teau  surabondante.  Or ,  dans  le  travail 
qui  nous  occupe,  U  devait  nécessairement  arriver  une 
diose,  c'est  que  chaque  fois  qu'on  ouvrait  une  fosse , 
Feau  trouvant  un  espace  libre  dans  le  sous->8d ,  obéissait 
aux  lois  de  la  gravité ,  et  s'y  précipitait  ;  mais  arrivée  là , 
r»i€ontrant  un  nouvel  obstacle ,  elle  restait  à  l'état  de 
stagnation.  Pour  arriver  à  un  résultat  complet,  il  était 
donc  nécessaire  d'établir  des  canaux  à  large  section  dans 
la  partie  inférieure  à  la  profondeur  des  fosses;  c'est  ce 
qu'on  a  ftdt,  et  l'opération  a  parfaitement  répondu  à 
l'att4mte  qu'on  s'en  était  faite. 

n  ne  fattdiait  pourtant  pas  croire  qu'on  soit  arrivé  à 
dessécher  complètement  le  sol,  dans  toute  l'acception 
rigoureuse  du  mot;  il  pourra  arriver,  nous  le  pensons  du 
moins  «  que  lorsqu'on  creusera  une  fosse  à  l'époque  ou 
peu  de  temps  après  les  grandes  pluies ,  elle  présente  une 
nappe  d'eau  d'une  faible  épaisseur ,  parce  que  cette  ouver- 
ture sera  celle  dans  laquelle  l'eau  se  précipitera  naturelle- 
ment ,  eomme  étant  plus  voisine  de  la  surface  ;  mais  au 
bout  de  quelques  heures,  les  canaux  faisant  en  quelque 
sorte  les  fonctions  d'adducteurs  auront  absorbé  l'eau  et 
rois  la  fosse  à  sec. 

Ce  que  nous  avons  vu  jusqu'à  ce  jour  nous  porte  à 
croire  que  l'opération  a  parfaitement  réussi.  Grâce  à  la 
bonne  direction  qui  a  été  donnée  à  ce  travail ,  à  l'intelli- 
gence avec  laquelle  il  a  été  conduit  et  la  promptitude  avec 
laquelle  il  a  été  exécuté,  le  cimetière  de  TEst  se  trouve 
aiqourd'hui  dans  des  conditions  convenables.  Il  est  seule- 
ment à  regretter  qu'il  n'ait  pas  été  possible  de  pratiquer 
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le  drainage  partout  où  il  était  nécessaire;  mais  des  consi- 
dérations graves  n'ont  pas  ménic  permis  d'y  songer;  du 
reste ,  nous  pensons  que  le  dessèchement  étant  complet 
sur  la  plus  grande  partie ,  celle  qui  n*a  pas  été  drainée 
finira  par  s'assécher  à  son  tour. 

Du  mode  de  drainage  adopté.  —  On  conçoit  qu*ici  la 
question  n'était  pas  tout-à-fait  la  môme  que  pour  les 
terres  labourables;  dans  ce  dernier  cas,  on  se  propose 
seulenient  pour  but  d'enlever  Teau  surabondante  tenue  en 
suspension  dans  le  sol  et  qui  pourrait  compromettre  la 
réussite  des  plantes,  et  il  est  rare,  à  moins  de  circons- 
tances exceptionnelles ,  comme  la  présence  de  soorces  à 
certaine  profondeur,  ou  la  culture  d'essence  forestière, 
il  est  rare,  disons-nous,  qu'on  cherche  à  dessécher  le 
sous-sol  à  une  grande  profondeur;  ce  qu'on  veut  surtout, 
c'est  soustraire  les  racines  des  plantes  à  Inaction  délétère 
de  l'eàu  stagnante ,  et  diminuer  rabaissement  de  la  tem- 
pérature au  sein  du  sol. 

Ici,  il  s'agissait  de  dessécher  non-seulement  le  sol, 
mais  encore  le  sous-sol,  afin  d'éviter  que  l'eau  ne  s^our- 
n&t  dans  les  fosses;  aussi  a-t-on  pratiqué  un  mode  de 
drainage  désigné  par  les  Anglaià  tons  le  nom  de  drainage 
à  fond,  comme  le  plus  propre  à  atteindre  le  but  qa^on  se 
proposait. 

De  la  profondeur  des  drains.  —  Cette  profondeur  a  été 
fixée  par  l'administration  à  deux  mètres,  c'est-à-dire  à 
trente-trois  centimètres  au-dessous  de  la  profondeur  ordi- 
naire des  fosses;  cette  profondeur  est  plus  que  suffisante 
pour  arriver  à  dessécher  complètement  le  terrain ,  si  sur- 
tout on  a  égard  à  la  distance  des  lignes  de  drains. 

Des  conduits  de  drains.  —  Ces  conduits  sont  tous  en 
terre  cuite  et  ont  été  choisis  de  façon  à  ce  qu'on  n'ait  pas 
à  craindre  les  inconvénients  que  présentent  parfois  les 
tuyaux  défecteur  ;  l'ouverture  de  section  varie  suivant  la 
quantité  d'eau  qu'ils  doivent  transporter.  Le  drain  prin- 
cipal ou  coUueur  enferme  toute  la  partie  inférieure  et  la 
plus  basse  du  cimetière ,  et  remonte  vers  le  haut  en  lon- 
geant la  partie  Est;  les  tuyaux  employés  dans  rétablisse- 
ment de  ce  éclateur  ont  0,14  centimètres  d'ouverture. 
C'est  dans  le  colateur  que  viennent  aboutir  tous  les  autres 
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drains  qu'il  rencontre  successivemenf  sur  son  passage , 
jusqu'au  moment  où  il  arrive  au  mur  d'enceinte  pour 
décharger  ses  eaux  dans  un  fossé  qui  à  son  tour  les  prend 
pour  les  transporter  plus  loin. 

De  laquanlUé  dCeau  expulsée.  —  Nous  avons  cherché  à 
évaluer  approximativement  quelle  pouvait  être  la  quan- 
tité d'eau  débitée  dans  vingt- quatre  heures,  et  cela 
quelques  jours  après  l'achèvement  du  travail  ;  nous  avons 
trouvé  que  cette  quantité  pouvait  être  de  vingt  et  vingt- 
un  mètres  cubes;  cette  quantité  variera  nécessairement 
suivant  l'époque  de  l'année ,  elle  pourra  être  plus  forte  en 
hiver  ei  au  printemps  et  très  faible  et  presque  nulle  à 
l'époque  des  grandes  chaleurs. 

Distance  entre  les  drains.  —  La  distance  qu'on  a  cru 
devoir  observer  entre  chaque  drain  varie  de  dix  à  douze 
mètres.  Cet  intervalle  nous  a  paru  convenable,  car  d'après 
les  nombreux  travaux  exécutés  par  les  Anglais  et  les 
écrits  qu'ils  ont  publiés  à  ce  siqet ,  la  distance  des  drains, 
dans  un  drainage  à  fond,  varie  chez  eux  entre  douze  et 
quinze  mètres;  ils  ont  reconnu  que  l'action  d'appel  exercée 
par  chaque  drain  était  assez  puissante  pour  assécher 
l'espace  qui  les  sépare.  Mais ,  dans  le  travail  qui  nous 
occupe ,  on  a  cm  devoir  rapprocher  les  drains  afin  d'arri- 
ver à  un  dessèchement  prompt  et  complet.  Nous  devons 
louer  l'entrepreneur,  H.  Lebannier,  de  cette  sage  pré- 
voyance  

De  ia  pose  des  tuyaux  et  du  remplissage  des  drains.  — 
Cest  surtout  dans  la  pose  des  tuyaux  qu'il  importe  d'ap- 
pcHier  la  {dus  grande  attention  afin  d'éviter  les  solutions 
de  continuité  qui  pourraient  se  produire ,  c'est  dans  cette 
partie  de  l'opération  que  l'entrepreneur  doit  surtout  appor- 
ter tous  ses  soins;  et  nous  le  disons ,  M.  Lebannier  a  mis 
dans  cette  partie  de  son  travail,  toute  Fintelligence  qu'on 
pouvait  attendre  d'un  homme  habitué  à  ce  genre  d'opé- 
ration. Le  sous-sol  à  la  profondeur  à  laquelle  les  drains 
ont  été  établis,  présentait  du  reste  ime  assez  grande  con- 
sistance pour  qu'on  n'eût  pas  à  redouter  d'affaissement; 
les  tuyaux  ont  donc  été  posés  sur  un  sol  ferme  et  solide 
présentant  de  chaque  côté  une  assez  grande  résistance 
pour  les  empêcher  de  dévier  soit  à  droite ,  soit  à  gauche. 
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Les  tuyaux  ainsi  posés,  aussi  exactement  que  possible, 
les  uns  à  la  suite  des  autres ,  leur  point  de  jonction  a  été 
recouvert  par  une  pierre  d*ardoise,  afin  d'éviter  que  l'ean 
dans  son  mouvement  descendant,  n'entraînât  avec  elle 
une  trop  grande  quantité  de  molécules  terreuses ,  ce  qui 
mirait  pu ,  dans  les  petits  tuyaux  surtout ,  opérer  des  obli- 
térations fâcheuses;  le  remplissage  a  été  fait  à  Taide  des 
terres  qui  étaient  sorties  des  tranchées,  en  ayant  soin 
toutefois  de  presser  fortement  les  premières  coucâies  éL 
par  conséquent  les  plus  rapprochées  des  tuyaux. 

Conduite  de  Vopération.  —  L'opération,  comme  nous 
Pavons  déjà  dit ,  a  été  conduite  avec  beaucoup  d'intelli* 
gence  ;  chaque  ouvrier  avait  sa  tâche  particulière ,  il  était 
obligé  de  rendre  compte  de  son  travail,  qui  était,  delà 
part  de  M.  Lebannier ,  Tobjet  d'un  examen  scrupuleux  et 
incessant;  aussi  ce  travail  pénible,  nous  dirons  même 
répugnant  pour  la  plupart  des  ouvriers  chargés  de  son 
exécution ,  a  été  néanmoins  terminé  en  peu  de  temps; 
aussi  les  effets  physiques  résultant  de  cette  opération  se 
sont  fait  promptement  sentir,  de  sorte  qu*atyourd*hQi 
nous  pouvons  affirmer  que  Topération  a  complètement 
réussi. 

De  la  durée  des  drains.  —  L'un  des  faits  les  plus  impor- 
tants de  cette  opération,  au  point  de  vue  administratif, 
était  sans  contredit  celui  de  la  durée;  on  conçoit  en  efifet 
qu'il  deviendrait  pénible  et  dispendieux  de  recommencer 
tous  les  vingt  ans  par  exemple ,  un  travail  de  cette  nature. 
Nous  n'avons  point  encore  en  France  de  travaux  sem- 
blables, qui  nous  permettent  d'en  apprécier  la  durée; 
nous  avons  donc  cru  devoh:  bien  faire  en  reproduisant 
textuellement  ce  que  dit  Henri  Stcphens  à  ce  stget  : 

«  On  m'a  demandé  souvent,  dit-il,  si  des  drains  k  con- 
duits en  terre  cuite,  construits  et  disposés  conformément 
aux  prescriptions  que  j'ai  données,  doivent  fonctionner 
d'une  manière  permanente,  indéfinie,  ou  bien  si  Ton 
doit  craindre  de  les  voir  cesser  de  fournir  de  Teau  au  bout 
de  quelques  années.  J'avoue  que  je  n*ai  pas  cru  néces- 
saire de  dire  si  les  drains  que  j'ai  décrits  ont  un  caractère 
permanent,  ou  seulement  temporaire,  parce  qu'il  ne 
mr'cst  pas  venu  à  l'idée  que  l'on  pût  vouloir  faire  les 
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dépenses  qu'entraînent  les  constractions  des  drains ,  avec 
la  pensée  qu'elle  ne  devaient  remplir  qu'un  but  tempo- 
Faire;  je  crois  au  contraire  que  si  Ton  se  décide  à  faire 
des  travaux  de  drainage ,  on  doit  les  concevoir  et  les  exé- 
cuter en  vue  d'une  durée  indéfinie. 

»  D  est  d'aîileiirs  tfès  difficile  de  dire  à  l'avance  pen* 
dant  combien  tannées  un  drain  donné  continuera  à 
fonctionner  utilement.  Ou  a  des  exemples  de  drains  à 
empierrement  en  cailloux  roulés ,  et  de  drains  à  conduits 
en  tuiles  sans  soles,  qui  seront  trouvés  hors  de  service 
flfirès  quelques  années ,  soit  au  bout  de  vingt  ans  par 
exempte.  Hais  je  ne  doute  pas  que  des  drains  solidement 
établis  avec  des  conduits  composés  de  bons  matériaux  en 
terre  cuite ,  soit  des  tuyaux ,  soit  des  tuiles  de  la  forme  la 
phis  convenable ,  continueront  de  fonctionner  utilement 
pendant  plusieurs  générations,  et,  à  vrai  dire,  aussi 
longtemps  que  la  matière  qui  constitue  le  conduit  con- 
servera sa  consistance.  Or ,  si  Ton  considère  que  les  ma- 
tériaux en  terre  cuite,  lorsqu'ils  sont  de  bonne  qualité, 
possèdent  les  propriétés  de  la  pierre;  si  Ton  remarque 
d'ailleurs  que  notre  pierre  ordinaire,  et  particulièrement 
celle  que  l'on  démontre  sous  la  forme  la  meilleure,  n'est, 
le  plus  souvent ,  qu'une  combinaison  d'argile  et  de  sable 
d'origine  ignée ,  on  pensera  avec  moi  que  les  conduits  en 
bonne  terre  cuite  doivent  rester  intacts ,  dans  des  drains 
placés  hors  des  atteintes  de  la  gelée,  pendant  un  laps  de 
temps  indéfini.  On  a  des  exemples  de  drains  garnis  avec 
des  tuiles  fabriquées  en  Hollande,  et  établis  depuis  deux 
cents  ans ,  qui  ont  été  reconnus  en  parfait  état  de  conser- 
vation ,  et  fonctionnaient  bien  encore  au  moment  où  ils 
ont  été  retrouvés.  » 

Ainsi ,  on  peut  espérer  que  le  drainage  du  cimetière  de 
l'Est,  tel  qu'il  a  été  établi,  pourra  durer  un  temps  indé- 
fini et  fonctionner  pendant  tout  ce  temps  avec  la  même 
régularité. 

H.  Pineau, 

itigénitor-agrîcole. 
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IfOTE  SUR  UW  NOUVEAU  lOTJP  NOIR  BIÉTIS,  AINSI  QUB  StÂ 
UKE  VARIÉTÉ  FAUTE  1)B  HÊHB  ORIGIKB, 

par  M.  M AumiTT  père^  ceiuerTatear  de  etbinet  dliistoira  mittfeBe 
de  Po&denf  membre oorreaiwiidMt  delà  Société  isdjiilfiellB. 

Voici  un  fait  qui  ne  permet  plus  de  doute  sur  raocoa- 
plemeat  du  loup  et  du  chien  à  l'état  de  liberté ,  et  qui 
Tient,  par  conséquent,  corroborer  ce  que  j'eiL  ai  déjà 
dit(l). 

Le  3  juillet  dernier,  le  nommé  Louis  Girault,  garde 
champêtre  de  la  commune  de  THomaizé,  canton  de  Lus» 
sac-lc^h&teau,  nous  apporta  un  loup  dont  la  physiono* 
mie,  ainsi  que  tous  les  caractères  extérieurs ,  ne  permet- 
taient aucun  doute  sur  Torigine  métis  de  Tanimal,  qui, 
depuis  plusieurs  années,  au  rapport  de  Girault,  et  comme 
d'ailleurs  le  constate  le  certificat  de  Tadjoint  au  maire  de 
la  commune ,  dont  il  était  porteur,  est  un  mâle  de  forte 
taille,  portait  la  déTastation  dans  la  contrée  et  aux  enTi- 
rons  en  déTorant  moutons  et  Tolailles  et  même  les  jeunes 
poulains  et  les  jeunes  Tcaux. 

Déjà,  une  première  fois,  Girault  TaTait  tu  accouplé 
aTec  sa  chienne,  qui  quelques  temps  après  eut  dos  petits, 
dont  les  uns,  m'a-t-il  dit,  ressemblaient  à  leur  père, 
d'autres  à  leur  mère,  et  d'autres  qui  tenaient  des  deux, 
tant  par  leur  couleur  que  par  la  forme  de  leur  coips.  De- 
puis son  accouplement  aTec  le  loup,  cette  chienne ,  sans 
abandonner  la  maison  de  son  maître ,  n*y  mangeait  plus 
et  ne  TiTait  que  de  rapines  qu'ils  partageaient  ensemble, 
pleine  encore  de  ce  mémo  animal;  c'est  au  moment  où 
ils  se  recherchaient  de  nouTeau,  et  lorsqu'eusemble ,  ils 
déToraient  un  jeune  Toau ,  que  Girault  a  tué  le  loup,  le 
matin  même  du  jour  où  il  nous  l'a  apporté. 

(2)  Par  ses  formes ,  cet  animal  se  rapproche  daTantage 

(1)  Toir  ma  notice  sur  le  loup,  ses  racrs  ou  variétés .  dans  le  dé- 
partement de  la  Tienne.  (Bulletins  de  la  Société  d'agriculture  de 
Poitiers,  2^  série ,  lome  iv.) 

(2)  N'ayant  pas  eu  le  temps  de  déerirc  ce  loup  que  }c  n*«i  va  qo*aD 
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du  n"»  2  de  notre  NoUoe ,  mais  piur  les  teintes  de  son  pe* 
lage,  il  ressemble  plus  an  n<>  1*^^  ayant  comme  lui  le  poil 
Bcnr  mêlé  d'an  peu  de  flauve ,  ce  qni  le  fait  paraître  glacéi 
Sur  chaque  œil  et  au  côté  de  la  tête  sont  des  tadies  jau- 
nâtres, et  sa  queue  est,  comme  la  sienne,  un  peu  touffue; 
aesorottliae,  droites  et  assea  laiiges,  sont  d'un  ftu?e  vouh- 
gefttie,  4it  toutes  ses  parties  inférieures  sont,  en  dessous, 
d*ime  teinte  plus  claire  que  le  reste  du  corps.  Son  iris  et 
ses  pattes  sont  comme  ceux  du  loup.  Sa  tète ,  entre  les 
yeox  et  les  oreilles ,  était  d*ane  grosseur  peu  ccMmmune 
et  finissait  en  pointe  vers  le  museau  ;  par  sa  forme ,  ells 
ressemblait  assez  à  celle  de  certains  chiens  et  nullement 
à  celle  du  loup.  Hais  ce  qui  rapprochait  encore  devantage 
cet  animal  de  la  race  canine,  c'est  la  quantité  de  chair 
dont  cette  tète  était  pourvue  à  la  partie  supéirieure,  la- 
quelle chair,  une  fois  enlevée,  a  donné  au  cr&ne  une  forme 
toute  particulière. 

L'autre  variété  dont  il  nous  reste  à  parler,  a  les  oreilles 
cassées  comme  notre  n''  1*';  mais  son  pelage,  d'un  fauve 
pâle,  mêlé  de  quelques  poils  bruns ,  plus  nombreux  sur 
le  dos,  s'éclaircissant  de  plus  en  plus,  devient  presque 
blancou  d'un  blanc  sale  aux  parties  inférieuresen  dessous. 
Son  musean ,  ainsi  que  sa  mâchoire  inférieure,  qui  est 
blanclie  ^  son  extrémité ,  sont  noirs  ;  ^a  queue ,  non  touf- 
fue, est  terminée  par  un  pinceau  de  poils  de  même  cou^ 
leur,  et  elle  offre  sur  la  ligne  médiane,  d'antres  poils 
noirs  qui,  réunis  en  plus  grand  nombre ,  à  environ  dix 
centimèAres  de  son  origine,  y  forment  un  épi  remarquable 
par  la  rigidité  des  poils  qui  le  composent.  Les  ongles  sont 
noirs  à  tous  les  doigts. 

Cet  animal ,  qui  ressemble  à  s*y  méprendre  b  un  chien 
de  berger,  est  une  femelle ,  qui  nous  a  été  envoyée  le  6 
novembre  1852,  par  H.  Labrousse,  de  Raboué;  eUe  était 
d'une  telle  férocité  que,  quoique  prise  jeune  et  élevée 
quelque  temps  en  domesticité ,  elle  n'avait  rien  perdn  de 

instant  dans  la  cour  de  la  préfecture;  les  détaila  qui  suivent  nova 
ont  étécommuniquéa  par  notre  prcpsrateur, auquel  je  le  fis  remettre 
de  suite  pour  qu'il  le  dépouillAt ,  afin  d'adresser  le  soir  même  cette 
dépouille,  à  M.  Deglaud,  directeur  du  musée  de  UUe  (Fiord),  en 
échange  d'objets  qu'il  nous  a  envoyés. 
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80&  carael^;  ronéae  eosiiite  à  la  Uieilé,  après  lui  avoir 
coupé  les  oreiUes  pour  la  recomudire,  ce  u*est  qu*après  s'en 
être  emparé  de  nouveau*  en  la  poursuivant  pour  cause  de 
ses  dévastations ,  que  nous  la  possédons. 

Malgré  sa  ressemblance  avec  la  race  canine,  celte  louve, 
Agée  de  s^t  à  huit  mois  au  moment  où  noua  Tavons  re- 
çue ,  avait  le  regard  et  la  démarche  du  kmp,  et  sans  j 
comprendre  la  tôle,  la  longueur  de  son  corps,  jusqu*À 
Forigine  de  la  queue ,  était  de  60  centimètres  ;  celle  de  te 
tète  à  rextrémité  du  museau ,  de  25  ;  et  celle  de  la  queue 
de  30  ;  la  distance  d'une  oreille  à  Vautre  était  de  10  centi- 
mètres ;  celle  des  yeux,  de  5 ,  et  sa  hauteur,  prise  au  mi- 
lieu du  corps ,  de  50. 


COMITÉ  D'AGRICULTURE. 

SBieiÈMB  G0IVGOUR8  BéPARTBMEirriL  D'ÂIflMÀUX 
DOIKBSTIQDBS  BN  1853. 


Le  comité  d'agriculture  de  la  Société  industrielle,  réuni 
par  convocation  spéciale,  à  Vetfot  de  donner  suite  à 
l'institution  des  concours  annuels  pour  l'encouragement 
des  diverses  races  d'animaux  domestiques,  et  assurer 
l'exécution  de  celui  de  1853,  aarr^  les  bases  du  16«  con- 
cours d^rteoQtental  comme  suit,  savoir  : 

Abticlb  pbbkusb.  Le  seizième  concours  départements 
d'animaux  domestiques  aura  lieu  à  Angers ,  place  du 
Champnle-Mars ,  le  dimanche  2  octobre  prochain,  à  neuf 
heures  précises  du  matin. 

AaT.  2.  Les  propriétaires ,  agriculteurs  et  éleveurs  du 
d^Mrtement  qui  désireront  faire  concourir  leurs  «ai- 
maux,  devront  les  présenter  au  lieu  indiqué,  ledit  jour, 
avant  l'ouverture  du  concours,  pour  être  enregistrés;  les 
animaux  qui  n'auraient  pas  été  présentés  et  inscrits  avant 
neuf  heures ,  ne  seront  pas  admis. 

ART.S.Ladistribution  dos  primes  se  fera  sur  l'avis d*un 
jury  formé  dans  le  sein  de  la  Société  industrielle. 
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Aet.4.  Les  primes  seront  décarnéos  dans  Tordre  et  aux 
conditions  qui  suivent ,  savoir  : 

RACES  BOVmES. 

Taureaux  de  2  ans  et  au-dessus. 

8  f BixBS.  —  1  prime  de  1^*  classe  de  80  fr.  —  1  prime 
de  2*  classe  de  60  fir.  ^  1  prime  de  3«  classe  de  50  fr.  — 

1  prime  de  4*  classe  de  40  Ar.  —  i  prime  de  5'  classe  de 
30  fr.  —  3  primes  de  6«  classe  de  20  fir. 

TauriUons  deiài  ans, 

6  PRiKBS.  —  1  prime  de  1^«  classe  de  40  fr.  —  1  prime 
de  2«  classe  de  30  fr.  —  2  primes  de  3*  classe  de  20  fr.  — 

2  primes  de  4*  classe  de  10  fr. 

Génisses  de  2  ans  et  au-dessus,   * 
14  PRiKBS.  —  1  prime  de  V  classe  de  60  fr.  —  1  prime 
de  2*  classe  de  50  fr.  —  1  prime  de  3«  classe  de  40  fr.  — 
2  primes  de  4*  classe  de  30  fr.  —  6  primes  de  5«  classe  de 
ao  fr.  —  3  primes  de  6^  classe  de  10  fr. 

Génisses  de  1  d  2  ans. 
8  PRIKBS.  —  1  prime  de  1^'  classe  de  50  fr.  —  1  prime 
de  2«  classe  de  40  fr.  —  1  prime  de  3*  classe  de  30  fr.  — 

1  prime  de  4*  classe  de  20  fr.  —  2  primes  de  S«  classe  de 
15  fr.  —  3  primes  de  6«  classe  de  10  fr. 

RAGB  rORcn^B. 
Verrais  de  6  mois  et  au-dessus, 
5  PRIVES.  —  1  prime  de  V  classe  de  30  fr.  —  1  prime 
de  9#  daaae  de  20  fr.  —  1  prime  de  3^  classe  de  15  fr.  — 

2  primes  de  4«  classe  de  10  fr. 

Art.  5.  Les  animaux  qui  ont  obtenu  des  primes  dans 
les  concours  régionaux ,  ne  seront  pas  admis  à  concourir 
de  nouveau.  Leur  présence  pourra  néanmoins  donner 
lieu  au  rappel  de  la  prime  obtenue. 

Art.  6.  Les  primes  qui,  faute  de  siyets,  ne  seraient  pas 
décernées  aux  classes  auxquelles  elles  sont  affectées, 
pourront  être  réparties  par  le  jury  entre  les  autres  classes. 

Art.  7.  Toute  prime  devra  être  retirée  dans  le  délai  de 
15  jours ,  sous4peine  de  déchéance  contre  celui  qui  Taura 
obtenue. 


—  812  — 

ART.  8.  Le  présent  progiamme  sera  soumis  à  Ti^ipro- 
bation  de  la  Société ,  en  séaace  générale ,  pois  à  cellet 
de  H.  le  Maire  de  la  villo  d'Angers  et  de  M.  le  Préfet  de 
Haine-et-Loire. 

Arrêté  en  séance  du  Comité  d*agrktulture  de  la  Sociélé 
tedustrielle,  le  33  juiUel  1853. 

Le  Président  du  Comité^  BouTTON-LÉvÈQtiB. 
Le  Secrétaire  du  Comité,  L.  Tayernibr. 

Approuvé  en  séance  générale  de  la  Société,  le  I"  août  1863. 

Le  Président  de  la  Société,     Guillort  âIné. 

Le  Secrétaire  de  la  Société ,     A.  Borbâu. 

Vo  et  approoTé  par  le  Maire  de  la  Tille  d'Angen.  —  Angers,  le 
2  août  1853. 

•  Eru.  Dubots,  maire. 

Vtt  et  approuvé  par  noaa ,  Préfet  de  llaine*et*Lolre  «  —  Angers,  le  3 
août  1853. 

Vallon. 


EXTRAnS  DES  PROGÈS-TERBAUX  DES  SÉANCES  DE  LA 
SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE. 


Présidence  de  M.  Gvillort  «Iné,  préeiieni. 

Méaaoé  Au  4  JnSiiet  1853. 

La  séance  est  ouverte  à  six  heures  et  demie. 

En  rid)sence  momentanée  de  M.  le  Seorétaii»«  M.  le 
Présidât  invite  H.  Garot  à  vouloir  bien  remplir  ces  fonc- 
tions et  à  prendre  place  au  bureau. 

L'exposition  mensuelle  consiste  dans  les  objets  sui- 
vants :  1«  Pyrites  de  fer  sulfuré  provenant  des  carrières 
de  moellon  des  environs  de  Compiègne  (Oise),  offertes 
par  M.  Lesourd-Delisle,  inspecteur  honoraire  de  la  navi* 
gation.  —  2""  Echantillons  de  minerai  de  fer,  de  sables 
ferrugineux,  de  calcaire  et  de  laitier  des  forges  et  usines 
d'Orthes  (Mayenne),  offerts  par  M.  Roussel,  propriétaire 
de  ces  usines.  —  3"*  Carreaux  de  schiste  incrustés ,  offerts 
par  la  Commission  des  ardoisières  d*  Angers.  ^  4^  Calcaire 
de  la  carrière  de  TAbbesse,  près  Cbampigny-Ie-Sec,  et 
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calcaire  siliceux  de  Champigny,  oflS^ts  par  H.  Bellenger, 
marbrier  à  Angers.  —  5^  Silex  molaire  de  Cinq-lfars-la- 
Pile  (Indre-et-Loire),  ofifertparM.  Thibault,  fabricant 
de  meules  audit  lieu.  —  6*  Silex  molaire  des  environs  de 
Marcé  (Maine-et-Loire),  présenté  par  M.  Bergerel,  membre 
titulaire.  —  L'assemblée  s'associent  au  désir  de  M.  le  Pré- 
sident,  vote  des  remerciments  aux  donataires  et  déoide 
le  dépôt  de  ces  échantillons  dans  les  collections  de  la  So- 
ciété. 

M.  Ménière,  bibliothécaire,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  séance  du  2  mai  dernier,  qui  est  adopté  sans 
réclamation. 

M.  le  Secrétaire  fait  connaître  le  titre  des  divers  ou- 
vrages offerts  à  la  Société ,  ou  reçus  en  échange  de  wa 
bulletin.  —  A  la  suite  de  celte  longue  non^nclature , 
H.  le  Président  appelle  surtout  Tattention  de  rassemblée 
sur  renvoi ,  par  M.  A.  de  la  Rive,  membre  honoraire*  à 
Genève,  des  années  1B36, 1837,  1838, 1839  du  prédeux 
recueil  qui  a  pour  titre  :  B^Koikèque  universMe  de  OenéM. 
n  dit  que  notre  savant  collègue  doit  nous  adresser  la 
suite  de  cette  collection ,  et  propose  dé  liii  ofifrir  les  sta- 
cères  remerciments  de  la  Société,  et  de  renvoyer  cette 
collection  à  Texamen  de  M.  Eugène  Talbot,  ce  qui  est 
unefuimementadopté.— L'assemblée  remetenoutœà  son 
bureau  le  eoio  d'expriarier  sa  gratitude  à  MM^  Beanvais  et 
Lecort,  Cosnieret  Lachèse,  Em.  Duboys,  A«  Lainé-La- 
roche  et  Leclerc-Guillory,  pour  les  différents  volumes  et 
documents  dont  ils  lui  ont  fiiit  hommage.  ' 

M.  le  Piésident  communique  ainsi  la  correspondàiiee. 

M.  le  Mini9lre  de  Tintérieur,  de  Tagrioulture  et  du 
commerce  adresse  une  circulaire  relative  à  rExposftion 
universelle  des  produits  agricoles  et  industriels  qui  aura 
lien  à  Paris  en  1856. 

M.  le  Directeur  général  des  postes ,  à  Paris,  informe  dm 
r^ret  qu'il  éprouve  de  ce  que  les  recherches  i^rescrites 
pour  retrouver  un  volume  de  nos  bulletins  adressé  à  la 
Société  de  Liég«) ,  aient  été  absolument  sans  succès. 

M.  le  Préfet  de  Maine-et-Loire  fait  connaître,  sons  la 
date  du  9  mai ,  que  conformément  au  vœu  de  la  Société, 
il  a  invité  MM.  les  Préfets  des  départements  appelés  à 
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preodre  part  à  ootre  ExposilioD  «  à  fomer  un  juiy  pour 
rappréctation  des  produits  destinés  à  y  figurer. 

Dans  une  autre  lettre  du  même  jow,  tf .  le  Préfet  met 
à  la  dispo^OQ  de  la  Société  toutes  les  salles  du  resMle- 
chaussée  de  Thôtel  pour  cette  mtene  Exposition.— Puis, 
eneoie  le  même  jour,  il  exprime  au  nom  de  M.  le  Ministre 
d*Etet  et  de  la  maison  de  TEmpereur,  le  vif  regret  de  ce 
dernier  de  ne  pouvoir  accueillir  la  demande  de  la  Sooiélë 
pour  Tobtention  de  vases  de  la  manufacture  impériale  de 
Sèvres,  qui  auraient  été  donnés  comme  récompenses  à 
la  suite  do  TExposition  prochaine. 

M.  le  Préfet  demande  le  compte-rendu  comparé  de  la 
situation  de  la  récolte  de  1852,  avec  celui  adressé  à  H.  le 
liîaistre  en  1843.  Il  entre  à  ce  sujet  dans  de  longs  déve- 
loppements sur  les  différentes  cultures  en  céréaks  daas 
Maine-et-Loire,  sur  le  nombre  d*bectares  ensemencés, 
sur  la  mulUpUoalian  des  animaux  domestiques  dans  le 
département ,  et  termine  en  invitant  la  Société  à  loi  in- 
diquer les  domiées  sur  lesquelles  tepoae  chacune  des 
évaluations  qu'elle  est  am^elée  à  exprimer. — Celle  lettre 
importante,  au  point  de  vue  de  la  statistique  agricolai  est 
neavoyée  au  Coînité  d'agriculture. 

Le  10  mai  dernier,  H.  le  Préfet  annonce  eonfldealielle- 
ment  que  M.  le  Ministre ,  prenant  en  considération  le  vœu 
émis  par  la  Sooiété,  vient  d'aoûordsr  à  M.  Lsbaanier  uas 
médaille  d'or,  à  titre  de  récompense  et  d'encouragement 
poar  ses  travwix  de  drainage  et  d'irrigation. 

M.  le  Préfet ,  rendant  à  la  lettre  d'iuvitatîcm  qui  lui 
a  été  adressée  au  nom  do  la  Société  et  par  les  soins  du 
bureau ,  pour  Finaugeration  de  l'Exposition,  dtt qu'il  est 
heureux  de  pouvoir  Taccepter  et  qu'il  se  trouvem  à  l'heure 
indiquée  pour  cette  solennité. 

Sur  la  demande  faite  au  nom  de  la  Société  d'une  suh- 
vèntien  à  l'occasion  de  l'Exposition ,  M.  le  Ministre  de 
rintérieur  exprime  le  regret  de  ne  pouvràr  accueillir  cette 
demande  par  suite  d'insuffisance  de  crédit;  mais  afin  de 
témoigner  sa  sympathie  à  notre  compagnie,  il  lui  accor- 
dera cinq  médailles  d'argent  et  dix  de  bronze  pour  être 
distribuées  en  prix  à  la  suite  de  celle  Exposition.  M.  le 
Préfet  termine  en  priant  de  lui  faire  connaître  si  cette 
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ùBke  da  Gouvernement  peut  satisfaire  la  Soci^é  et  ètare 
acceptée  par  elle.  —  Il  a  été  répondu  affirmativement  et 
de  suite  à  cette  ^acieuse  leltre. 

Deux  autres  lettres  du  même  magistrat ,  sous  les  dates 
des  8  et  13  juin,  sont  relatives,  la  première  à  la  police  des 
salles  de  TExposition;  la  seconde,  à  l'analyse,  par  MM.  les 
chimistes  «vérificateurs  du  département,  de  plusieurs 
substances  présentées  à  rExposition. 

Enfin ,  le  23  juin  dernier,  H.  le  Préfet  informe  que  le 
directeur  de  la  monnaie  de  Paris  a  reçu  de  M.  le  Ministre 
Tordre  de  faire  firapper  et  de  lui  faire  parrenir  le  plus 
pvomptement  possible  lee  médailles  dont  il  a  été  parlé 
idus  haut. . 

M.  le  Maire  de  la  ville  d'Angers  transmet,  sous  la  date 
dn  il  mai,  une  copie  de  Tarrèté  pris  pour  le  règlement 
de  l'Exposition  agriorie,  industrielle  et  artistique  ptéptt^ 
rée  par  les  soins  de  la  Société.  —  Ce  docuoient  sera  dé- 
posé aux  archives. 

Par  deux  autres  lettres,  M.  le  Maire  fait  connaître  tes 
dispositions  prises  par  M.  le  commissaifs  œntral  de  po* 
liée  pour  assuré,  autant  que  possible,  le  sorvice  de  PEx- 
position.  Et  le  30  mai,  ce  magistrat  remercie  de  renvoi 
du  catalogue  de  cette  Exposition. 

M«  A.  de  Caumont,  directeur  de  VAasociaUon  mx^ 
mande ,  à  Caen ,  et  memiure  honoraire  de  la  Société , 
adresse  le  programme  des  questions  qui  seront  traitéea 
dans  la  réunion  de  celte  Association ,  et  invite  à  imister 
à  cette  séance,  qui  aura  lieu  à  roocasion  du  concours  ré- 
gional auchef*>lieu  du  Calvados. 

H.  A.Brullé,  bibliothécaire  de  F  Académie  des  sdenees, 
arts  et  belles-lettres  de  Dqou ,  remet  un  bon  pour  retirer 
le  volume  de  1851,  des  Mémoires  de  cette  Société. 
.  M.  J.  Leflzelier,  secrétaire  de  la  Société  de  TindusUrie 
de  la  Mayenne,  à  Laval ,  demande  divers  renseignements 
sur  lesthivaux  du  jury  de  TExposition  et  sur  sa  décision 
qui  est  attendue  avec  impatience  par  les  exposants  de  ce 
département.  —  A  Toccasion  de  cette  lettre,  M.  le  Prési- 
dent croit  devoir  expliquer  comment  on  s'est  trouvé  dans 
rimpossibilité  d'appeler  MM.  les  délégués  d^  départe- 
ments à  prendre  part  aux  travaux  du  jury  pour  la  distri- 


—  316  — 

btttioû  des  récompenses.  C'est,  l*»  paroe  que  le  retard 
apporté  à  Touverlure  de  rExposition  n'ayant  pas  permis 
d*éire  prêt  à  Tépoque  fixée,  a  entravé  lès  opérations  du 
jury  d'exasien ,  qui  n'a  pu  se  constituer  définitivement 
qu'après  la  publication  du  catalogue.  —  2*  L'encombre-- 
ment  qui  est  résulté  par  suite  de  l'exiguité  des  galeries, 
a  amsi  paralysé  en  partie  l'action  de  plusieurs  des  sec* 
tiens  du  jury.  —  Que  par  ces  molH's  il  a  été  impossIMede 
prévoir  à  l'avance  le  jour  où  chacune  des  sections  do  jiJBry 
aurait  pu  être  en  mesure  d'arrêter  les  réœmpenses^  dont 
une  partie  n'a  pu  être  fixée  que  le  dernier  jour  dd  l'Expo- 
sition ,  tandis  que  d'autres  sections  ont  pu  8*en  occuper 
bien  auparavant  et  ont  dû  le  faire ,  plusieurs  de  leurs 
membres  étant  forcés  de  s'absenter.  ^  Qn^au  surplus,  des 
deux  seuls  départements  qui  ont  fait  connaître  leurs  dé- 
légués,  celui  de  la  Mayenne  aurait  été  le  seul  représenté, 
puisque  l'un  des  délégués  d'IIle-et-Vilaine,  qui  était  venu 
au  concours  régional ,  avait  déclaré  que  son  coHèg^e  et 
lui  ne  pourraient  répondre  à  l'invitation  qui  leur  était 
faite. --Qu'ainsi  ce  contre-temps  n'est  réellement  regret- 
tabte  que  pour  la  délégation  de  la  Mayenne,  qui  nous  a 
apporté  un  si  dévoué  concours.  ^  Après  cet  exposé  des 
faits ,  M.  le  Président  consulte  l'assemblée  afin  d'être  au- 
torisé è  répondre  dans  ce  sens  à  M.  le  Secrétaire  de  la 
Société  doLavM,  à  moins  que  d'autres  motife  ne  soieirt 
présentés  et  accueillis  dans  cette  séance.  —  Aucun  des 
membres  présents  ne  demandant  la  parole ,  M.  le  Prési- 
dent déclare  ces  conclusions  adoptées^  pour  être  trans- 
mises, par  les  soins  du  bureau,  k  la  Société  de  la  Mayenne. 

M.  RIvier,  agentH^omptable  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences,  arts  et  oommercedu  Puy,  adresse  plusieurs 
volumes  des  Annales  de  cette  compagnie  qui  manquaient 
à  notre  collection ,  ainsi  que  celui  de  1851  dont  l'impresr- 
sion  vient  d'être  achevée. 

M.  Loyset,  bibliothécaire-archiviste  de  la  Société  d'a- 
gricuUure  de  La  Rochelle ,  feit  parvenir  un  exemplaire 
des  Annales  de  cette  Société  pour  1852. 

M.  le  Secrétaire  de  l'Académie  des  sciences ,  belles- 
lettres  et  a|t8  de  Rouen,  remet  un  bcm  pour  retirer  le 
dernier  volume  de  ses  Mémoires. 
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M.  le  Secrétaire  do  la  Société  libre  d'Emulation  de 
Rouen ,  adresse  les  bulletins  de  cette  compagnie  pour  les 
années  1844  et  1845 ,  à  Teffet  de  compléter  notre  collec- 
tion. 11  demande  en  même  temps  de  lui  faire  parvenir 
ceux  du  recueil  de  nos  actes  dont  nous  pourrions  dispo- 
ser et  qu'il  désigne ,  a&n  de  combler  cette  lacune  dans  la 
bibliothèque  de  la  Société  d'Émulation.  —  L'assemblée 
autorise  le  bureau  à  effectuer  cet  envoi  et  à  assurer  cette 
compagqie  de  ses  excellents  sentiments  de  confraternité. 

H.  TArcbiviste  de  la  Société  d'agriculture  ^  des  scien- 
ces, arts  et  belles-lettres  du  département  de  TAube,  donne 
avis  de  l'envoi,  par  l'entremise  de  H.  le  Ministre  de  l'ins- 
truction publique  et  des  cultes ,  des  derniers  numéros  du 
bulletin  des  travaux  de  cette  Société. 

H.  F.  Grille,  membre  honoraire  à  rEtang-la-Ville,  prie 
la  Société  d'agréer  l'hommage  d'an  exemplaire  de  sa  No- 
tice sur  Freycinet,  ainsi  que  celui  de  ses  Miettes  litté- 
raires, qu'il  fera  parvenir  lors  de  la  complète  publication 
de  cet  ouvrage. 

M.  A.  de  Caumont,  membre  hcmoraire  à  Caen,  exprime 
le  regret  de  n'avoir  pu ,  faute  de  place  dans  les  voitures , 
venir  visiter  notre  Exposition,  sur  laquelle  il  demande 
divers  renseignements.  Il  termine  en  indiquant  l'époque 
de  la  réunion  à  Paris  du  congrès  des  délégués  des  Socié- 
tés savantes  des  départements,  à  laquelle  il  invite  la  So- 
ciété industrielle  à  assister  ou  au  moins  à  s'y  faire  repré- 
senter. 

M.  H.  Querret,  membre  correspondant  au  Cosquérou , 
pi^  Horlaix,  présente  difiEérentes  considérations  sur  l'é- 
poque des  concours  régionaux  et  principalement  sur 
rexhibition  des  produits  i^coles  à  cette  époque  de  Tan- 
née. Il  fait  remarquer  a  ce  siuet  qu'en  Basse-ftretagne,  et 
surtout  dans  l'arrondissement  de  Morlaix ,  la  question  du 
beurre  est  une  grande  afigiire  agricole,  et  que  le  com- 
merce de  cette  ville  en  expédie  annuellement  pour  près 
de  trois  millions  de  francs,  ce  qui  ne  doit  pas  étonner, 
lorsque  Ton  saura  que  dans  cet  arrondissement  il  y  a 
66,000  vaches  laitières.  Notre  honorable  et  savant  cor- 
respondant entre  dans  quelques  détails  sur  la  fabrication 
du  beurre ,  et  termine  en  faisant  remettre  un  nombre 
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assez  considérable  de  petits  ouvrages  dont  il  est  Tauteur 
et  desquels  il  prie  la  Société  de  vouloir  agréer  rhommage 
comme  Texpression  du  besoin  qu'il  éprouve  de  faire  quel- 
que chose  qui  lui  soit  agréable.  —  L'assemblée  charge 
M.  le  Président  d'exprimer  à  M.  Querret  sa  gratitude  pour 
cet  envoi ,  et  de  lui  faire  connaître  que  sa  collaboration 
sera  toujours  accueillie  avec  reconnaissance. 

M.  G.  Bousquet,  secrétaire  de  la  commission  de  statis- 
tique à  Marseille  et  membre  correspondant ,  annonce  lo 
prochain  envoi  d  un  travail  qu'il  destine  au  recueil  de 
nos  actes ,  et  prie  la  Société  de  vouloir  bien  en  agréer 
l'hommage  comme  sa  part  de  la  collaboration  qu'il  lui  doit. 

H.  L.  Vilmorin,  membre  correspondant  à  Paris,  donne 
avis  de  l'expédition  de  quatre  planches  do  son  album  de 
légumes  et  plantes  fourragères  qu'il  prie  la  Société  d'ac- 
cepter. —  L'assemblée  vote  par  acclamation  de  sincères 
remerciments  à  l'auteur  de  ce  magnifique  et  précieux 
envoi. 

H.  Derache,  libraire  et  membre  correspondant  à  Paris, 
entretient  de  différentes  choses  relatives  aux  compagnies 
dont  il  est  l'intermédiaire,  et  donne  avis  d'un  envoi  de 
publications  des  Sociétés  correspondantes. 

M.  0.  de  Laleu  remet  sa  démission,  motivée  sur  son 
changement  de  résidence.  Cette  démission  est  acceptée 
sous  la  réserve  du  paiement  des  cotisations  et  de  la  re- 
mise des  ouvrages  pris  cn^lecture. 

MH.  Gaillard  et  C'%  fabricants  de  chocolats,  à  Nantes, 
invitent  la  Société  à  vouloir  bien  leur  servir  d'intermé- 
diaire pour  faire  vendre ,  au  profit  des  indigents  d'An- 
gers ,  les  chocolats  et  autres  produits  qu'ils  ont  rais  à 
notre  Exposition.  —  L'assemblée  vote  par  acclamation  de 
sincères  remerciements  à  MM.  Gaillard  et  C'%  puis  elle 
charge  M.  le  Président  de  prendre  le  soin  de  tirer  le  meil- 
leur parti  possible  de  ces  objets,  afin  de  seconder  les  in- 
tentions des  donateurs  et  de  leur  exprimer  sa  gratitude 
pour  cet  acte  de  générosité. 

M.  Bobierre,  membre  correspondant  à  Nantes,  adresse 
une  lettre  spéciale  pour  recommander  les  guanos  artifi- 
ciels que  H.  E.  Derrien  a  présentés  au  concours  régional 
et  à  notre  Exposition. 
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Jl.  Terwangne ,  à  Lille,  continue  d'adresser  ses  procé- 
dés de  rouissage  du  lin  et  du  chanvre ,  et  dans  le  même 
but,  M.  Mâreau  envoie  un  échantillon  de  lin  teille  d*aprës 
les  procédés  du  premier.  —  Ces  documents  seront  en- 
voyés, ainsi  que  le  suivant ,  au  comité  d'agriculture. 

M.  A.  Terrien,  d'Angers,  fait  connaître  qu'il  dirige  à 
Angers  un  dépôt  d'engrais  pulvérulents,  non  fraudés, 
qu'il  recommande  à  la  bienveillance  de  la  Société. 

M.  Letessier,  membre  correspondant,  au  Plessis-Gram- 
moire,  remet  ses  observations  météorologiques  des  mois 
d'avril,  mai  et  juin  qui  seront  déposées  parmi  les  mémoires 
à  consulter. 

M.  A.  Ménière ,  bibliothécaire ,  dépose  ses  observations 
météorologiques  des  mois  de  mai  et  juin  qui  sont  ren- 
voyées au  comité  de  rédaction. 

L'ordre  du  jour  est  le  rapport  sur  le  concours  régional 
d'Angers  en  1853,  par  M.  Guillory  aîné,  vice-président 
du  jury  de  ce  concours.  M.  le  Président  prend  la  parole 
et  communique  ce  travail,  qu'il  a  divisé  en  deux  chapi- 
tres. Dans  le  premier,  il  donne  la  composition  du  jury 
du  concours,  puis  la  séance  solennelle  présidée  par  H.  le 
Préfet,  les  rapports  de  HM.  Delozes  et  Bouscasse,  enfin 
la  distribution  des  prix  et  médailles  décernés  à  cette  oc- 
casion. Le  deuxième  chapitre  contient  la  liste  des  noms 
de  ceux  de  nos  collègues  qui  ont  obtenu ,  chacun  dans 
sa  spécialité ,  des  distinctions  dans  cette  importante  so- 
lennité, et,  à  propos  des  instruments  d'agriculture,  l'au- 
teur a  saisi  cette  occasion  pour  foire  apprécier  et  démon- 
trer, dans  un  simple  exposé  de  chiàtes,  l'importance 
toiiyours  croissante  du  dépôt  de  ces  instruments  créé  par 
la  Société.  Ensuite ,  H.  le  Rapporteur,  signalant  les  avan- 
tages qui  résultent  évidemment  du  drainage  et  des  irri- 
gations, propose  d'émettre  le  vœu  que  des  récompenses 
soient  sollicitées  du  Ministre,  au  nom  de  notre  compagnie, 
pour  les  agriculteurs  et  fermiers  qui  tiennent  ces  travaux 
dans  le  meilleur  état  d'entretien;  puis  il  termine  en  pro- 
posant rémission  d'un  autre  vœu ,  qui  aurait  pour  objet 
d'appeler  l'attention  du  Gouvernement  sur  l'opportunité 
de  désigner  un  centre  invariable  où  se  tiendraient  les 
concours  régionaux ,  avec  l'espérance  de  voir  notre  ville 
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dotée  de  cette  institution  par  suite  des  avantages  qu*eUe 
présente  et  des  facilités  qu'elle  offre  pour  de  semblables 
réunions.  —  L'assemblée  accueille  avec  faveur  l'expres- 
sion de  ces  vœux  qu'elle  approuve,  et,  reconnaissante  de 
cette  communication,  décide  son  renvoi  au  comité  de 
rédaction. 

En  l'absence  de  H.  H.  Pineau,  M.  Henière  donne  lec- 
ture du  rapport  dont  le  premier  a  été  cbargé ,  au  nom 
d'une  commission  spéciale ,  sur  les  travaux  de  drainage 
et  d'irrigation  exécutés  par  M.  Bordillon,  dans  les  pro- 
priétés de  HM.  Richou-Laroche  et  Rabeau,  sur  la  com- 
mune de  Nyoiseau.  Ecouté  avec  intérêt,  ce  travail  est 
renvoyé  au  comité  de  rédaction. 

M.  le  Président  prend  la  parole  pour  soumettre  à  Ta- 
doption  de  l'assemblée  une  proposition  relative  au  mode 
à  suivre  pour  les  récompenses  à  décerner,  par  suite  de 
l'Exposition  de  1853.  Cette  proposition  est  ainsi  conçue  : 
«  La  Société ,  considérant  qu'elle  n'est  pas  encore  en  me- 
>  sure  de  décerner  publiquement  les  récompenses  accor- 
»  dées  en  son  nom  par  les  diverses  sections  du  jury  et  son 
»  conseil  d'administration,  et  voulant,  autant  que  faire 
»  se  peut ,  concilier  la  juste  impatience  des  lauréats  avec 
»  les  convenances  administratives,  décide:  1<»  Aussitôt 
»  que  le  rapport  d'une  section  du  juiy  sera  lu  et  approuvé 
»  et  que,  par  conséquent,  les  distinctions  proposées  se 
3»  trouveront  ainsi  définitivement  adoptées,  il  en  sera 
»  immédiatement  donné  connaissance  aux  exposants  qui 
n  les  auront  méritées.  —  2^  Ces  exposants  seront  préve- 
»  nus  en  même  temps  que  la  remise  de  ces  distinctions 
»  leur  sera  faite  dans  une  séance  de  la  Société,  qui  sera 
3»  ultérieurement  fixée ,  et  à  laquelle  ils  seront  invités  à 
»  assister.  »  —  Les  observations  présentées  par  plusieurs 
membres  étant  toutes  dans  le  sens  de  la  proposition  et  en 
établissant  l'opportunité,  l'assemblée  l'adopte  et  remet  au 
bureau  le  soin  de  son  exécution. 

Sur  la  proposition  de  HM.  L.  Gillard  et  Guillory  aîné , 
de  MM.  Ricbou-Larocbe  et  Guillory  atné,  de  MM.  E.  Trot> 
tier  et  Deruineau,  M.  Bougère,  ingénieur  civil,  à  Angers, 
M.  Ed.  Ricbou ,  agriculteur,  M.  Hartaux  père ,  marchand 
de  bois  de  construction,  à  Angers,  sont  proclamés  mem- 
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brcs  titulaires;  le  bureau  demeure  chargé  de  la  notifica- 
tion de  cette  partie  de  la  délibération  de  la  Société. 
La  séance  est  levée  à  huit  heures  et  demie. 


Sénee  da  1"  aoAU 

Présidence  de  M.  GunjLORT  aîné ,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  six  heures  et  demie. 

L'exposition  mensuelle  consiste  dans  le  plan  du  drai- 
nage du  cimetière  de  TEst ,  à  Angers ,  exécuté  par  H.  Le- 
bannier ,  draineur-irrigateur ,  chargé  par  Tadministration 
municipale  de  cette  importante  opération.  Ce  plan  est 
ofiTert  à  la  Société  par  Fauteur. 

MH.  A.  Boreau,  secrétaire,  et  A.  Leroy,  vice-secrétaire, 
sont  présents  au  bureau. 

M.  Ménière ,  bibliothécaire,  est  invité  par  M.  le  Prési- 
dent à  donner  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
4  juillet  dernier,  qui  est  adopté  sans  réclamation. 

H.  le  Secrétaire  fait  connaître  le  titre  des  différents 
ouvrages  adressés  à  la  Société  ou  offerts  en  échange  de 
son  bulletin. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance. 

H.  le  Préfet  transmet  quinze  médailles  d'argent  et  de 
bronze  accordées  à  la  Société  par  M.  le  Ministre  de  Tagri- 
culture,  du  commerce  et  des  travaux  publics  à  Foccasion 
de  rexposition  de  1853.  Il  a  été  accusé  réception  de  cet 
envoi. 

Sous  la  date  du  20  juillet  dernier,  H.  le  Préfet  remer- 
cie dans  les  termes  les  plus  gracieux ,  des  sentiments 
exprimés  au  nom  de  la  Société  à  Voccasion  de  Texposition. 
n  dit  que  c'est  avec  une  vive  satisfaction  qu'il  s'est  associé, 
autant  qu'il  a  dépendu  de  lui,  à  des  efforts  diont  le  succès 
a  dépassé  les  prévisions  de  la  compagnie  elle-même ,  et 
les  espérances  que  ses  essais  antérieurs,  tout  encoura- 
geants qu'ils  aient  été ,  l'autorisaient  à  peine  à  concevoir. 
M.  le  Préfet  termine  en  disant  que  c'est  au  Conseil  d'ad- 
ministration qu'il  appartient  de  déterminer  l'époque  de 
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la  séance  de  distribution  des  récompenses  à  décerner  aux 
exposants. 

M.  E.  Dégrange,  secrétaire  général  de  FAcadémie  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux,  adresse  le 
Tolume  du  4'  trimestre  de  1852 ,  des  actes  de  cette  Société 
savante. 

H.  E.  Dolfus,  président  de  la  Société  industrielle  de 
Mulhouse ,  remet  le  n^'  119  des  bulletins  de  cette  com- 
pagnie. 

M.  Simonin .  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  Sta- 
nislas ,  à  Nancy,  accuse  réception  de  la  notice  de  H.  Guil- 
lory  aine ,  sur  le  marquis  de  Turbilly ,  à  laquelle  notre 
illustre  agronome  avait  appartenu.  —  M.  le  Secrétaire 
perpétuel  remercie  do  cet  envoi  ;  il  annonce  Facceptation 
de  réchange  réciproque  des  publications  et  remet  le 
volume  de  1851  des  mémoires  de  FAcadémie  Stanislas, 
en  attendant  celui  de  1852  en  ce  moment  sous  presse.  — 
n  a  été  répondu  à  cette  gracieuse  lettre  dans  le  sens  de 
Facceptation  de  Féchange  proposé  qui  sera  mis,  en  ce  qui 
nous  concerne,  à  exécution,  aussitôt  que  les  circons- 
tances le  permettront  au  conseil  d'administration. 

M.  Cortambert ,  secrétaire  général  de  la  Société  de  géo- 
graphie ,  à  Paris ,  adresse  une  notice  biographique  sur 
Walknaër ,  composée  pour  cette  compagnie  qui  veut  bien 
entretenir  avec  la  Société  industrielle  les  plus  agréables 
relations  de  confraternité.  —  Il  remercie  de  Fenvoi  do 
notre  volume  de  1852  et  nous  assure  de  la  continuation 
des  intéressants  bulletins  de  la  Société  de  géographie.  — 
H.  le  Secrétaire  général  termine  en  demandant,  sur  la 
situation  précise  de  plusieurs  lieux  de  nos  contrées, 
quelques  renseignements  qui  pourront  lui  être  fournis  à 
Faide  de  documents  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  leur 
exactitude. 

M.  F.  Esquirol,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  la 
Société  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne ,  à  Toulouse , 
informe  que,  par  l'intermédiaire  de  H.  le  Hmistre  de  l'ins- 
truction publique ,  il  nous  adresse  une  partie  de  la  collec- 
tion du  journal  de  celte  Société  et  que  cet  envoi  se  com- 
pose de  quatorze  volumes  complets  de  1823  à  1836.  — 
M.  Esquirol  termine  en  disant  qu'il  est  heureux  de  pou- 


—  323  — 

voir  ainsi  être  agréable  à  notre  compagnie ,  puis  il  profite 
de  l'avis  de  cet  envoi  pour  demander  de  remplir  à  notre 
tour  les  lacunes  qui  existent  à  Toulouse  dans  la  collec- 
tion des  actes  de  la  Société  industrielle  d'Angers.  —  Il 
sera  donné  satisfaction  aux  dispositions  de  cette  lettre , 
aussitôt  que  le  permettra  la  réinstallation  de  la  biblio- 
thèque. 

H.  G.-B.  Massone,  docteur  en  médecine  et  en  chirurgie, 
à  Gènes,  remet  au  nom  de  l'Académie  de  médecine,  chi- 
rurgie et  des  sciences  naturelles  de  cette  ville ,  le  compte- 
rendu  du  second  congrès  général  de  l'Association  de 
médecine  des  États-Sardes,  tenu  en  octobre  dernier  à 
Gènes ,  dont  il  sera  heureux  d'apprendre  que  la  Société 
veuille  bien  agréer  l'hommage. 

M.  Derache,  correspondant,  à  Paris,  donne  avis  de 
renvoi  d'un  grand  nombre  de  volumes  et  bulletins  remis 
par  plusieurs  Sociétés  correspondantes. 

M.  Mauduyt  père,  membre  correspondant ,  à  Poitiers 
et  conservateur  du  cabinet  d'histoire  naturelle  de  cette 
ville,  remercie  de  l'envoi  de  notre  volume  de  1852,  et 
adresse  en  même  temps  une  note  sur  un  fait  d'histoire 
naturelle  observé  par  lui ,  dont  il  sera  donné  lecture  au 
cours  de  cette  séance. 

M.  A.  Bobierre,  chimiste,  membre  correspondant,  à 
Nantes ,  demande  de  lui  venir  en  aide  dans  l'exécution 
d'un  travail  ayant  pour  but  d'apporter  quelques  lumières 
sur  l'action  précise  des  engrais  de  diverses  qualités  em- 
ployés dans  l'Ouest  de  la  France.  Cette  lettre  circulaire 
sera  renvoyée  au  comité  d'agriculture. 

M.  Wolski ,  ingénieur  civil  et  membre  correspondant, 
à  Nantes,  donne,  sur  l'appareil  de  sauvetage  qu'il  a  pré- 
senté à  l'exposition,  quelques  nouveaux  détails  qui  ont 
été  joints  au  dossier  de  la  quatrième  section  du  jury  et 
examinés  par  M.  le  rapporteur  de  cette  section. 

M.  Piérard ,  à  Yerdun-sur-Heuse,  demande  sur  la  viti- 
culture ,  l'œnologie  et  l'apiculture  de  nos  contrées  quel- 
ques renseignements  qui  lui  ont  été  remis  presque 
aussitôt  la  réception  de  sa  lettre. 

L'ordre  du  jour  est  le  vote  à  intervenir  relativement  au 
vœu  exprimé  par  H.  Lainé-Lerocho,  au  nom  de  la  troi- 
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sième  section  de  la  première  divisioD  du  jary  de  Texpo- 
sition.  —  H.  le  Président  invite  M.  le  Rapporteur  à  Youloir 
bien  donner  lecture  de  la  partie  de  son  travail  dans  laqudle 
le  vœu  du  jury  est  exprimé.  —  M.  Laine  défère  aa  désir 
de  M.  le  Président.  —  A  la  suite  de  cette  communication, 
rassemblée  consultée ,  s*associanl  pleinement  aux  motifs 
qui  ont  déterminé  la  troisième  commission  du  jury  de 
Texposition,  décide  à  Tunanimité  qu^elle  adopte  ce  voeu 
et  remet  au  bureau  le  soin  d'adresser  au  Gouvernement, 
par  rintermédiaire  de  M.  le  Préfet,  la  demande  de  la 
décoration  de  la  Légion-d'Honneur  pour  M.  Leclerc  aîné, 
chef  de  la  maison  Leclerc  frères ,  négociants  en  chanvre 
à  Angers. 

H.  A.  Boreau  lit  une  note  sur  un  nouveau  loup  noir 
métis,  observé  et  décrit  par  H.  Mauduyt  père,  membre 
correspondant,  à  Poitiers.  Ce  travail  qui  établit  un  point 
intéressant  de  zoologie ,  a  été  écouté  avec  une  grande 
attention  et  renvoyé  au  comité  de  rédaction. 
.  En  Tabsence  motivée  de  M.  H.  Pineau ,  M.  A.  Leroy  est 
invité  par  M.  le  Président  à  communiquer  le  rapport  que 
le  premier  s'est  chargé  de  rédiger,  au  nom  d'une  com- 
mission spéciale ,  sur  les  travaux  de  drainage  entrepris 
par  M.  Lebannier,  pour  l'assainissement  du  cimetière  de 
l'Est  de  la  ville  d'Angers. 

Le  compte-rendu  de  cette  vaste  et  importante  opéra- 
tion, très  lucidement  élaboré  par  notre  collègue,  a  de 
nouveau  mis  en  relief  les  talents  bien  connus  et  très 
appréciés  de  M.  Lebannier,  et,  après  une  attentive  audi- 
tion, a  été  renvoyé  au  comité  de  rédaction. 

La  suite  de  Tordre  du  jour,  est  la  communication  du 
programme  du  xvp  concours  départemental  d'animaux 
domestiques  rédigé  par  le  comité  d'agriculture  dans  sa 
séance  du  23  juillet  dernier,  programme  qui,  pour  rece- 
voir son  exécution ,  doit  être  approuvé  par  la  Société  en 
assemblée  générale.  M.  le  Président  donne  lecture  des 
huit  articles  dont  il  se  compose.  Ils  sont  successivement 
adoptés  et  le  bureau  demeure  chargé  de  leur  exécution 
après  avoir  préalablement  obtenu  le  visa  et  l'approbation 
nécessaires  de  M.  le  Maire  et  de  M.  le  Préfet. 

M.  le  Président  appelle  ensuite  l'attention  de  l'assemblée 
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sur  les  mesoinos  à  prendre  dans  le  but  de  donner  la  plus 
prompte  satisfaction  possible  aux  lauréats  de  Texposition. 
—  n  dit  à  ce  si^jet  que  le  conseil  d'administration  s*est 
trouvé  dans  Fimpossibilité  d'user  de  Fautorisation  qui  lui 
a  été  donnée  dans  la  séance  du  4  juillet  dernier ,  de  faire 
connaître  officiellement  à  chacun  des  intéressés  les  réso- 
lutions du  jury;  que  cet  empêchement  est  venu  de  ce 
que  plusieurs  sections  n'ayant  pas  encore  approuvé  les 
rapports,  les  récompenses  pouvaient  encore ,  d'après  les 
usages  suivis  par  la  Société  en  pareille  circonstance ,  être 
susceptibles  de  discussion;  mais  que  ces  derniers  jours, 
ces  travaux  étant  arrivés  à  leur  terme ,  aucun  obstacle 
ne  se  présente  actuellement  à  la  réalisation  de  cette 
mesure. 

Dans  cet  état  de  choses ,  le  conseil  d'administration 
pense  qu'il  est  possible  de  donner  une  satisfaction  plus 
complète  en  distribuant  aux  lauréats  les  diplômes  des 
récompenses  dont  la  mty eure  partie ,  les  médailles ,  ne 
peuvent  être  disponibles  que  dans  un  temps  encore  asse» 
éloigné;  et  qu'ainsi  la  remise  immédiate  des  titres  ferait 
attendre  bien  plus  patiemment  la  distribution  de  ces 
médailles.  M.  le  Président  propose  donc,  au  nom  du 
bureau ,  de  décider  que  les  diplômes  seront  délivrés  dans 
le  délai  le  plus  rapproché,  qu'il  pense  pouvoir  fixer  au 
13  de  ce  mois,  ayant  l'espérance  d'être  en  mesure  d'ici  à 
ce  jour,  de  préparer  ce  qui  sera  nécessaire  pour  arriver  à 
ce  résultat  tant  désiré. 

L'assemblée ,  d'après  l'exposé  qui  lui  est  fait  par  M.  le 
Président,  au  nom  du  conseil  d'administration;  considé- 
rant que  tous  les  rapports  des  diverses  sections  du  jury 
de  l'exposition  étant  actuellement  approuvés;  que  les 
récompenses  proposées  pour  les  exposants  dont  les  pro- 
duits en  ont  été  jugés  dignes,  se  trouvent  par  cela 
même,  définitivement  arrêtées  et  que  dans  cet  état  de 
choses ,  il  est  désirable  de  satisfaire  le  plus  promptement 
possible  à  l'impatience  si  naturelle  des  ayant-droit,  décide  : 
l""  Sans  attendre  que  les  médailles  soient  disponibles ,  il 
sera  procédé  à  la  remise  des  diplômes  des  récompenses 
décernées  ;  ^«  dans  ce  but ,  la  Société  industrielle  se  réu- 
nira en  séance  extraordinaire,  le  13  août  courant,  à 
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2  heures  du  soir  ;  3^  chacun  des  exposants  porté  sur  la 
liste  des  lauréats  sera  convoqué  à  refiEet  de  recevoir  le 
titre  de  la  distinction  qui  lui  a  été  accordée;  4''  le  bureau 
demeure  chargé  du  soin  de  la  convocation  pour  cette 
séance  extraordinaire. 

Le  conseil  d^administration ,  constitué  en  comité  de 
rédaction ,  a  décidé  dans  sa  séance  du  5  juillet  demiar 
que  le  bulletin  n*"  3  serait  composé  ainsi  qu*il  suit  :  i"»  R^i- 
port  sur  le  concours  régional  d*animaux  reproducteurs  et 
de  produits  agricoles,  à  Angers ,  en  1853 ,  par  M.  Guillory 
aîné,  â*"  Rapport  sur  les  travaux  de  drainage  et  dlrrigation 
exécutés  par  M.  Bordillon ,  sur  les  propriétés  de  MM.  Ri- 
chou-Laroche  et  L.  Rabeau ,  par  M.  H.  Pineau.  3«  Procès- 
verbal  de  la  séance  du  2  mai  dernier.  4<>  Extrait  du  pro- 
gramme de  la  Société  d*encouragement  pour  Findustrie 
nationale,  concernant  les  médailles  à  décerner  aux  contre- 
maîtres et  ouvriers.  S^"  Observations  météorologiques  des 
mois  de  mai  et  juin. 

%  M.  E.  Bigot  demande  ensuite  la  parole  relativement  à 
rétablissement,  à  Angers ,  de  la  caisse  des  retraites  de  la 
vieillesse.  —  Le  but  qu'il  se  propose  en  cette  circonstance 
est  qu'il  soit  établi  de  la  manière  la  plus  positive  dans  les 
actes  de  la  Société  que  l'initiative  de  cette  précieuse  ins- 
titution dans  notre  ville  a  été  prise  par  la  compagnie  qui 
a  fait  en  temps  opportun  les  démarches  nécessaires  auprès 
de  Fautorité  pour  provoquer  son  établissement  et  que 
quoique  la  réalisation  de  cette  institution  soit  un  fait 
désormais  accompli  par  d'autres  mains ,  il  n'en  est  pas 
moins  avéré  que  le  projet  de  l'organisation  de  cette  caisse 
à  Angers,  n'a  pas  été  une  lettre  morte  pour  la  Société 
industrielle. 

M.  le  Président  entrant  parfaitement  dans  les  vues  de 
l'honorable  exposant ,  saisit  cette  occasion  pour  rappeler 
à  l'assemblée  que ,  dans  la  séance  générale  du  3  mai  1852, 
la  Société  a  entendu  sur  ce  sujet ,  le  rapport  présenté  par 
notre  collègue  lui-même,  au  nom  d'une  commission 
spéciale;  que  non-seulement  elle  en  a  adopté  les  conclu- 
sions ,  ainsi  que  cela  résulte  du  procès-verbal  de  cette 
séance ,  mais  qu'en  outre  elle  a  chargé  son  conseil  d'ad- 
ministration d'écrire,  dans  le  plus  bref  délai  possible,  à 
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M.  le  Préfet ,  pour  Tinviter  à  aider  la  compagnie  dans 
rinitiative  qu'elle  se  pro])Osail  de  prendre  en  vue  d'arriver 
à  rétablissement  le  plus  prompt  de  cette  philanthropique 
institution.  Et  afin  de  faire  connaître  que  les  décisions  de 
la  Société  ont  été  dans  cette  circonstance,  comme  dans 
toutes ,  fidèlement  et  scrupuleusement  exécutées,  M.  le 
Président  croit  utile  de  donner  lecture  de  la  lettre  qui  fût 
écrite  à  M.  le  Préfet,  dès  le  4  mai ,  c'est-à-dire  le  lende- 
main de  la  séance;  elle  est  conçue  en  ces  termes  :  «  M.  le 
Préfet,  M.  E.  Bigot,  chargé  par  la  commission  spéciale 
à  laquelle  avait  été  renvoyé  par  notre  compagnie  le 
décret  sur  la  caisse  des  retraites  pour  la  vieillesse ,  afin 
de  rechercher  les  moyens  de  populariser  cette  institu- 
tion, ayant  fait  hier  son  rapport  en  séance  générale,  je 
m'empresse  de  vous  faire  connaître  l'esprit  des  conclu- 
sions qui  ont  été  adoptées  par  l'assemblée.  —  Ces  con-* 
clusions  tendent  à  ce  qu'il  vous  plaise,  M.  le  Préfet, 
former  une  commission  de  vingt  cinq  membres  qui 
aura  mission  de  vulgariser  et  faire  pénétrer  dans  le» 
classes  laborieuses  de  la  société,  si  dignes  de  toutes  nos 
sympathies ,  les  bienfaits  de  cette  institution  de  secours 
dont  les  efiets  doivent  se  faire  ressentir  dans  un  avenir 
peu  éloigné.  —  Cette  commission  pourrait  déléguer 
chaque  dimanche  deux  de  ses  membres  qui  se  réuni- 
raient à  l'Hôtel-de- Ville ,  aux  mêmes  heures  que  l'ad- 
ministration de  la  caisse  d'épargne ,  afin  de  fournir  au 
public  tous  les  renseignements  nécessaires  pour  lui 
faire  comprendre  le  mécanisme  pratique  de  la  caisse 
des  retraites.  —  Ces  deux  membres  de  la  commission 
pourraient  aussi  recueillir  les  versements  qu'on  serait 
disposé  à  leur  ofitir,  pour  rendre  plus  faciles  les  dépôts 
et  conséquemment  servir  d'intermédiaires  entre  les 
déposants  et  M.  le  Receveur  général ,  afin  de  leur  éviter 
des  démarches  qui  pourraient  les  décourager.  —  M.  le 
Rapporteur  a  en  outre  émis  le  vœu  qu'un  exemplaire 
de  la  loi  fût  affiché  dans  les  principaux  ateliers  et  qu'il 
y  fût  annexé  quelques  extraits  de  tarifs  et  calculs 
détaillés  pour  tous  les  âges,  dans  le  but  de  fixer  plus 
spécialement  l'attention  des  ouvriers  auxquels,  au 
besoin ,  on  pourrait  inviter  les  chefs  de  les  expliquer. 
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»  —  La  Société  industrielle ,  en  accueillant  avec  toute  la 
9  sympathie  qu'elles  méritent,  les  conclusions  qui  pré- 
»  cèdent,  nous  a  chargé  de  vous  assurer  de  nouveau 
»  qu'elle  sera  toigours  prêle  à  seconder  vos  vues  bien&i- 
»  santés  dans  Tœuvre  philanthropique  à  laquelle  nous 
»  savons  que  vous  portez  un  si  véritable  intérêt.  » 

L'assemblée,  s'associant  enti^srement  aux  molifequi 
ont  animé  M.  E.  Bigot  dans  l'exposé  qu'il  vient  de  faire 
et  appréciant  les  explications  qui  viennent  d'être  données 
par  M.  le  Président,  décide  la  consignation,  au  procès- 
verbal  de  la  séance ,  des  faits  dont  elle  vient  d'entendre 
la  communication. 

Sur  la  présentation  de  MM.  Parage-Farran  et  Guilloiy 
aîné,  M.  Ch.  Lebannier,  draineur-irrigaleur ,  à  Angers, 
est  proclamé  membre  titulaire.  Le  bureau  demeure 
chargé  de  notifier  au  récipiendaire  cette  partie  de  la 
délibération. 

La  séance  est  levée  à  huit  heures  trois  quarts. 

INFLUENCE  DES  GIRGONSTAIf CBS  MÉTÉOROLOGIQUES  SUR  LES 
RÉCOLTES  PRINCIPALES  DE  1853. 

Janvier  a  été  un  peu  trop  pluvieux,  et  la  température 
en  a  été  douce.  —  Février  a  été  sec  et  flroid.  —  Mars  a  été 
sec  et  plus  froid  que  d'ordinaire,  de  sorte  que  Ton  peut 
dire  que  l'hiver  a  été  tardif.  —  Avril  a  présenté  une  tem- 
pérature douce  et  une  humidité  excessive.  —  Mai ,  dont 
la  température  d'abord  froide  est  devenue  suffisamment 
douce,  s'est  signalé  par  une  humidité  plus  excessive  encore 
que  celle  d'avril.  —  Juin  a  été  humide,  et  en  même  temps 
trop  froid.  —  Juillet  a  été  trop  humide ,  mais  a  présenté 
une  bonne  température  sans  excès  en  général,  quoique 
la  chaleur  soit  venue  peut-être  un  peu  vite  à  cause  du 
retard  de  la  végétation  causé  par  les  circonstances  météo- 
rologiques des  mois  précédents.  —  Août  a  présenté  une 
période  très  convenable  pour  la  moisson ,  mais  trop  sèche 
pour  les  labours  qui  devaient  suivre;  la  température  a 
été  trouvée  convenable.  —  Ce  résumé  explique  suffisam* 
ment  pourquoi  l'année  présente  peu  de  grains  d'autonme, 
assez  de  grains  de  printemps,  beaucoup  d*herbe,  pourquoi 
le  grain  est  lourd  et  de  bonne  qualité.  (Joum.  éCagric.prat  ) 
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RÉSUMÉ. 

Uromètre  roaiimom  Oni768  ;  moyen  0"7ô9ô7  ;  minimum  0'"750. 
rbermonètre  maximum  29o50  ;  moyen  19^6925  ;  minimum  13*80. 

ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Wiir  11 ,  cooTert  17,  nuages  45;  total  93.  —  Jours  de  pluie  11.  —  Eau  0"»057. 

Femu.  E.-N.-E.  I,  N-E.  I,  Est  I,  E.-S.-E.  I,  S.-E.  1,  Sud  3,  S.-O.  4,  O.-S.-O.  4,  Ouest  II, 
N.-O.  4;  total  31. 

Remanfues.  Yent  8,  brouillard  7,  tonnerre  2,  grand  Tentl,  éclairs  1,  brume  1,  qq.  g. 
d*eau  I.  —  Les  derniers  martinets  sont  partis  le  25. 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  maximum  0'»766  ;  moyen  0"76875269  ;  minimum  0*750. 
Thermomètre  maximum  26''»  ;  moyen  18*9376344  ;  minimum  13*. 

ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  27  »  couvert  31 ,  nuages  35;  total  93.  —  Jours  de  pluie  8.  —  Eav  0*119. 

Vtnu.  Nord  2,  N.-N.-E.  3,  N.-E.  6,  Est  3,  Sud  2,  S.-S.O.  1,  S.-O.  6, 0.^.-0. 3,  Ouest  4, 
N.-O.  2;  total  31. 

Bemarques.  Quelques  gouttes  d*eau  3,  Tcnt  16,  grand  Tent  2,  brouillard  5»  brame  1, 
orage  l,  éclairs  1.  -^  Le  24,  apparition  d*une  comète 
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RÉSUMÉ 

Baromèlt«  maiîmam  0'"767  ;  moyen  0*760944;  minimum  0<n75l« 
Thermomètre  maximum  21o»  ;  moyen  ]5o98il;  minimum  11*. 

ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

CViIt  19,  couvert  31;  nuages  19;  total  90.  —  Jours  de  pluie  10.  ^  Eau  0-»041. 

f^enu.  Nord  4,  N.>N.-E.  1,  N.-E.  4,  E.-N.-E.  1,  Est  2,  S.-E.  3,  Sud  1,  S.-O.  4,  Ouest  5, 
O.-N.-O.  3,  N.-0. 1  ;  total  30. 

Rtmarquu.  Vent  7,  grand  Tent  1,  brouillard  11,  brome  4,  quelques  gonttes  d'eau  1. 
^  Les  hirondelles  sont  parties  le  26. 
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Il     » 

id. 

id. 

clair. 

Vent. 

J4 

S.  S  t. 

?;.6 

767 

757 

8  60 

17     » 

Il   10 

id. 

id. 

nuag 

Brouillard. 

Ji 

0  so. 

7:j« 

766 

763 

10     « 

17  60 

12  60 

COUV. 

id. 

COUV. 

Id. 

lû 

S.-U- 

7jI 

761 

761 

12     »> 

17  40 

10  80 

nuaic 

id. 

Quag 

Id.,  halo. 

17 

Id. 

?j| 

749 

746 

Il  60 

16  60 

Il  40 

COQ?. 

COUV. 

COUV. 

Vent. 

18 

N.-Q. 

7i9 

760 

749 

8  80 

16     » 

11     * 

Duag 

id. 

id. 

Grand  veut.                     1 

ïi> 

Sud. 

743 

742 

740 

12     » 

16     » 

13    » 

id. 

id. 

id. 

Id. 

20 

Oui'Sl 

7i9 

754 

76» 

12  60 

14  40 

9    » 

COUT, 

id. 

clair. 

Id. 

31 

SuiL 

7C3 

763 

762 

10  40 

17  60 

13    » 

id. 

naag 

COUT. 

2Î 

M 

7G2 

764 

764 

11     » 

18     » 

12  90 

id. 

idr 

clair 

ï3 

S.SK. 

706 

765 

764 

|0  20 

17  20 

12     » 

clair. 

id. 

id. 

Gelée  bliuiche. 

24 

E.SÏi, 

763 

761 

769 

9    » 

16     • 

14     » 

id. 

id. 

id. 

Id. 

35 

S.Sli-, 

768 

768 

767 

13    » 

18    » 

|4  50 

Quag 

id. 

Id. 

3É 

S,-E. 

756 

764 

764 

14    » 

19  40 

14  70 

idr 

id. 

COUT. 

Vent,  orage. 
Id.    Id.,    grêle. 

2? 

Sud. 

752 

762  761 

16  40 

18  60 

18    » 

COUT. 

COUT. 

Id. 

28 

S.-0. 

763 

766 1768 

13  90 

17  50 

13     » 

id. 

ouag 

nuag 

Grand  Teot. 

29 

Id. 

760 

761  '762 

12     • 

16  20 

10  .» 

ouag 

id. 

clair. 

30 

OSO. 

763 

763  763 

11     » 

13    » 

8    » 

COUT. 

id. 

Id. 

Brouniard,  gelée  lil. 

31 

S.-E. 

762 

762 

761 1 

4  30 

10    • 

7    » 

auag 

clair. 

Id. 

Id.            Id. 

RÉSUMÉ. 

Baromètre  maximum  0"'766  ;  moyen  0"766699  ;  minimum  0"740. 
Thermomètre  maximum  19^0;  moyen  13*3333;  minimum  4*30. 

ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  19,  CouTert  39,  nuages  36  ;  total  93.  —  Jours  de  pluie  16.  —  Eau  0-124. 

Fenu.  Nord  2,  E.-S.-E.  i,  S.-B.  4»  S.-S.-E.  4,  Sud  7,  S.-O.  6,  O  -S.-O.  SfOnest  3»  N.-O. 
l;  total  31. 

Bemarques.  Brume  I,  Tent  9,  brouillard  11,  grand  vent  5,  quelques  gouttes  d'eau  1. 
halo  1,  gelée  blanche  4,  orage  2f  grêle  1,  aurore  boréale  1. 
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ROTES  ET  OBSERYÂTIONS  SUR  QUELQUES  PLAINTES  DE 
FRÀI^GE  , 

par  M.  A.  Bohbau  ,  directeur  du  jardin  botanique  d*ADgers,  ^réai- 
deni  du  comité  d'horlicullure  et  d'histoire  naturelle,  secrétaire 
<le  la  Société  industrielle,  etc. 

I. 

FuMÂRiA.  —  Lorsque  je  publiai,  en  1847  (1),  une 
Revue  des  espèces  de  Fumaria  croissa&t  en  France ,  j'étais 
loin  de  prévoir  que  le  nombre  de  ces  espèces  serait  dou  - 
blé  dans  Fespace  de  quelques  années.  J'en  avais  tyouté 
une  à  celles  qu'on  connaissait  déjà ,  en  désignant  sous  le 
nom  de  F.  Bastardi,  la  plante  que  Bastard  avait  décrite 
sons  le  nom  de  F.  média  et  je  lui  avais  rattaché  comme 
variété ,  une  forme  plus  robuste  très  répandue  dans  la 
région  de  TOuest.  Lorsque,  Tannée  suivante ,  je  m'occu- 
pai de  rédiger  la  seconde  édition  de  la  Flore  du  centre , 
je  séparai  cette  dernière  plante,  comme  espèce  distincte, 
en  la  désignant,  avec  MM.  Grenier  et  Godron,  sous  le 
nom  de  F.  muralis  (FI.  du  cent,  ii ,  p.  28).  Cependant 
H.  Jordan ,  trompé  par  une  permutation  d'échantillons 
que  je  lui  avais  adressés  alors  que  ces  deux  plantes  n'é- 
taient pour  moi  que  des  variétés  l'une  de  l'autre ,  donna 
le  nom  de  F.  œnfusa  à  mon  F.  Bastardi  et  transporta  ce 
dernier  nom  à  mon  F.  muralis  (2).  Il  se  fondait  sur  ce 
que  je  lui  avais  adressé  précédeniment  ce  F.  confitsa  sous 
le  nom  de  F.  Petteri^  Reich?  mais  cette  erreur  loin  d'obs- 
cuAir  le  siqet ,  pouvait  au  contraire  aider  à  reconnaître 
ma  plante ,  puisque  après  l'avoir  décrite  j'avais  cgouté  : 
cr  j'avais  pris  d'abord  cette  plante  pour  la  F.  Petteri,,.  »  (3). 

L'ann^  suivante ,  le  savant  botaniste  lyonnais  déclara 
renoncer  à  œ  nom  de  F.  Bastardi  et  proposa  le  nom  de 

(!)  RcTue  botanique  de  Ducbartre,  tom.  2,  p.  358.  —  Mémoires  de 
la  Société  d'agriculture  d'Angers,  tom.  vi,  p.  86,  et  seorstm,  An- 
|çers,  1847.  -~  (2)  Catalogue  des  graines  du  Jardin  de  Dijon,  1848 , 
p.  18.  —  (3}  Revue  bot.  p.  360. 
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jF.  Borœi  (1),  pour  le  muraUs  de  la  Flore  du  centre.  En 
1852,  dans  sou  Pugilhis  pUmiarum,  p.  4,  il  décrivit  avec 
son  exactitude  habituelle,  le  F.  Borœi,  mais  il  lui  rap- 
porta mal  à  propos  comme  synonyme ,  le  F.  média  de 
Bastard. 

J'ai  su  par  ma  correspondance  avec  cet  honorable 
savant ,  qu'il  avait  été  conduit  à  celte  opinion  par  des 
échantillons  envoyés  par  M.  Guépin,  par  Tentremise  de 
M.  Bucfainger,  sous  le  nom  de  F.  œnfusa,  et  qui  n'étaient 
tous  que  le  F.  Borœi;  il  se  fondait  aussi  sur  la  description 
incomplète  de  Bastard  et  sur  ce  que  cette  plante  est  bien 
plus  abondante  que  Tautre  aux  environs  d'Angers.  D  est 
possible  en  effet  que  Bastard  ait  confondu  ces  deux 
plantes  «tir  le  terrain,  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
qu'il  a  ou  un  type  certain  pour  son  F.  média.  Ce  syno- 
nyme n'a  jamais  été  douteux  pour  moi ,  c'est  le  F.  Bas- 
tardi  seul  que  Bastard  avait  communiqué  à  ses  corres- 
pondants ;  j'en  ai  vu  des  échantillons  indubitables  dans 
plusieurs  herbiers  et  M.  Beraud  eu  conserve  aussi  dans  le 
sien  ;  en  outre  j'avais  soumis  les  deux  plantes  à  Bastard 
et  c'est  mon  Bastardi  seul  qu'il  avait  reconnu  pour  son 
média  ;  c'est  donc  à  cette  espèce  seulement  que  doit  être 
appliqué  le  nom  de  Bastardi ,  et  c'est  d'elle  seule  que  l'on 
peut  dire ,  sans  commettre  un  non-sens ,  que  «  le  nom 
»  do  l'inventeur  mérite  ce  souvenir.  »  Je  n*ai  jamais  cora- 
rais  l'erreur  qui  m'a  été  prêtée  très  gratuitement  (2)  et 
sans  aucune  preuve  du  reste ,  d'avoir  décrit  sous  ce  nom, 
dans  ma  Flore,  une  espèce  différente  de  celle  que  j'avais 
nommée  ainsi  dans  la  Revue  ;  il  suffit  de  comparer  les 
textes  pour  avoir  la  preuve  du  contraire. 

Un  échantillon  du  F.  Boirm  ayant  été  soumis  au  célèbre 
Koch ,  il  y  a  annexé  une  longue  note  autographe  qife  je 
conserve  dans  mon  herbier  et  dans  laquelle  il  cherche  à 
démontrer  que  c'est  là  le  F.  mjeàia  de  Loiseleur ,  ce  qui 
prouve  que  l'autorité  des  plus  illustres  botanistes  est  de 
nulle  valeur  lorsqu'il  s'agit  de  genres  encore  dans  le 
chaos.  Enfin ,  comme  s'il  était  dans  la  destinée  de  ces 

(1)  Câtaloicue  des  graines  du  jardin  de  Grenoble,  1849,  p.  15.  — 
(2)  Supplément  à  U  3'  édit.  de  U  Flore  de  Maine  et  Loire,  p.  26  (1860). 
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plantes  de  donner  lieu  à  dMnterminables  confusions  syno- 
nymiques ,  j'en  signalerai  une  dans  une  note  qu*on  lit  à 
la  page  6  du  PugiUus  plantarum  novarwn  de  HM.  Boissier 
et  Reuter,  confusion  d'autant  plus  regrettable  que  le 
nom  de  ces  savants  botanistes  est  une  très  grande  et  très 
imposante  autorité. 

En  'résumé  voici  la  synonymie  qui  devra  rester  à  nos 
deux  plantes  : 

V  Fumaria  Basiardi,  Boreau,  Revue  botan.  n,  p.  359  et 
Flor.  cent.  Ed.  ii,  n"  96.  F.  média  Bast  !  Suppl.  p.  33  , 
certè  non  Loisel.  F.  confusa  Jordan!  (1848). 

2»  Fumaria  Borm,  Jordan  !  (1849)  et  Pugill.  p.  4  exclus. 
Synon.  Bast.  F.  Bastardi,  Jordan  in  catal.  D^on,  1848 
(nomen  postea  rejectum)  non  Boreau.  F.  muralis  Flor, 
cent,  n*  95  non  Sonder. 

Quant  aux  caractères  distinctifs  des  deux  espèces,  M.  Jor- 
dan les  a  retracés  avec  une  exactitude  qui  ne  laisse  rien 
à  désirer.  Je  ferai  observer  seulement  que  le  port  des 
deux  espèces  est  presque  en  tout  semblable,  la  tige  est 
tantôt  diffuse,  tantôt  grimpante ,  mais  celle  du  Borœi  est 
plus  robuste. 

II. 

Viola  sabulosâ,  N.  F.  tricolor,  var.  sàlMlosa  De.  Prodr. 
I,  p.  304.  Plante  annuelle  de  8  à  20  centimètres,  parsemée, 
surtout  dans  ses  parties  supérieures ,  d'une  pubescence 
très  Que,  transparente;  racine  fibreuse ,  produisant  des 
tiges  nonibreuses,  diffuses,  rameuses,  anguleuses;  feuilles 
inférieures  longuement  pétiolées ,  ovales  oblongues  , 
obtuses ,  largement  crénelées ,  les  supérieures  oblongues, 
lancéolées,  crénelées,  un  peu  décurrentes  sur  le  pétiole; 
stipules  pinnatifides  à  lobes  latéraux  linéaires ,  entiers , 
aigus,  étalés,  Fintermédiaire  linéaire  oblong^  à  1  ou  2  dents; 
pédoncules  dressés,  s'étalant  à  la  maturité,  2  fois  plus 
longs  que  les  feuilles,  offrant  un  sillon  sur  le  dos,  brao- 
téoles  membraneuses,  ovales,  denticuléesàlabase,  situées 
au-dessous  de  la  courbure  du  pédoncule  ;  sépales  lancéo- 
lés, acuminés;  pétales  dépassant  le  calice  à  peine  d'un  tiers, 
les  supérieurs  obovales,  d'un  beau  violet,  les  latéraux 
Uanchfttres  d'abord,  puis  d'un  violet  très  clair,  marqués 
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de  lignes  plus  foncées,  Finférieur  obovale  élargi,  non 
tronqué,  blanchâtre  ou  légèrement  violacé ,  marqué  de 
5-7  lignes  foncées;  éperon  violet,  linéaire  cylindracé, 
obtus ,  horizontal,  dépassant  peu  les  appendices  du  calice  ; 
capsule  ovale  obtuse  à  valves  convexes;  graines  ovoïdes, 
luisantes,  jaunâtres.  —  Habile  les  plages  maritimes  de  la 
Hollande,  de  la  Belgique  et  de  Dunkerque,  d'où  mon 
honorable  ami  M.  Cussac ,  botaniste  aussi  zélé  qu'intelli- 
gent ,  m'en  a  procuré  de  beaux  et  nombreux  exemplaires 
de  la  graine  desquels  j'ai  reproduit  Tespëce.  Elle  a  quelque 
affinité  avec  le  Viola  lepida,  Jordan  !  mais  elle  en  diffère 
certainement  par  sa  corolle  dépassant  moins  le  calice,  à 
pétale  inférieur  non  tronqué,  par  l'éperon  horizontal  et 
non  eocimie  patenti  deflexo,  enfin  par  un  aspect  diJOTérent. 
Un  examen  très  superficiel  l'a  fait  confondre  par  quelques 
botanistes  avec  le  F.  lancifolia,  Thore,  qui  n'appartient  pas 
à  la  même  section. 

m. 

Le  respect  outré  que  la  plupart  des  auteurs  professent 
pour  les  noms  linnéens  contribue  le  plus  souvent  à  obs- 
curcir la  synonymie  des  plantes  et  donne  lieu  à  des  con- 
testations interminables  entre  les  botanistes.  Sans  doute 
ces  noms  incertains  devraient  être  conservés  s'il  n'en 
existait  pas  d'autres ,  mais  lorsque  des  noms  sont  déjà 
connus  des  botanistes  et  admis  depuis  longtemps ,  il  ne 
peut  être  que  désavantageux  de  les  abandonner  pour 
revenir  à  des  dénominations  plus  anciennes.  Ces  réflexions 
peuvent  s'appliquer  à  la  synonymie  des  Trifolium  agra- 
rium  et  procumbens  de  Linné.  M.  Soyer-Willemet  a  très 
bien  démontré  dans  deux  savants  mémoires  (1),  qu'en 
ayant  égard  aux  textes  de  Linné  le  nom  de  TV.  agrarium 
ne  doit  pas  être  appliqué  au  Tr.  aureum.  Poil.,  mais  au 
Tr.  campestre  de  Schreber.  En  effet ,  Linné  a  emprunté 
le  nom  de  Tr.  agrarium,  à  Dodoens  (Pempt.  576),  or  la 
figure  citée  (mal  à  propos  du  reste ,  puisqu'elle  représente 

(1)  Revue  des  trèfles  de  la  scetion  chronosemium,  par  MM.  Sojer- 
Willcmet  et  Godron  (iai7).  —  Noutelles  observations  sur  les  mêmes 
trèfles  (1852). 
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te  Medicago  LuptUinà)  ne  convient  en  aucune  façon  au 
IV.  aureum  :  Linné  cite  en  outre  la  fig.  3  de  la  tab.  22  du 
Botanicon  de  Vaillant ,  or  cette  figure  représente  exacte- 
ment le  Tr.  campeslre,  Schr.  La  question  ne  devrait  donc 
pas  être  douteuse ,  cependant  Fries  et  les  botanistes  du 
Nord  démontrent  par  des  raisons  plausibles  que  le  Tr. 
aureum.  Poil,  doit  être  Vagrarium  de  Linné;  si  dans  ce 
conOit ,  on  a  recours  à  Therbier  du  grand  botaniste ,  on 
trouve  que  le  Tr.  aureum  y  existe  seul  sous  le  nom 
à'agrarium,  et  le  campestre  sous  le  nom  de  procumbens. 
Dans  une  telle  perplexité  ne  sera-t-il  pas  plus  rationnel 
d^abandonner  tout  à  fait  les  noms  linnéens  sur  lesquels 
on  ne  se  mettra  jamais  d'accord  et  de  désigner  les  deux 
plantes  sous  les  noms  de  Tr.  aureum.  Poil,  et  de  Tr.  cam- 
peêlre,  Schreb. ,  dénominations  qui  ne  peuvent  donner 
lieu  à  aucune  équivoque  ? 

La  même  observation  s*applique  aux  Ceraslium  vulga* 
îum  et  viscosum  de  Linné ,  que  les  meilleurs  auteurs  s*ac- 
cordent  aujourd'hui  à  désigner  sous  les  noms  de  C.  triviale 
et  glomeratum;  elle  devra  s'appliquer  aussi  aux  Falen'a- 
nella  controversés  sous  le  nom  fallacieux  de  coronata. 
D'après  la  nouvelle  Flore  de  France,  le  Yalerianella  coro- 
nata. De.  flor.  tranc.  qui  est  celui  de  Wildenow,  de  Vahl, 
de  Soyer-Willemet,  n'est  point  le  môme  que  le  Val.  coro- 
nata, de  De.  Prodrome,  de  Bertoloni,  de  Gussone,  de 
Gaertner ,  etc.  Or,  comme  ces  derniers  auteurs  sont  des 
autorités  très  imposantes  dont  l'avis  prévaudra  pour  beau- 
coup de  botanistes ,  il  en  résulte  qu'on  court  le  risque  de 
ne  jamais  s'entendre.  Je  n'examinerai  point  ici  si  de  Cdu- 
dolle  a  réellement  commis  la  permutation  qu'on  lui  prête, 
ce  qui  doit  sembler  bien  surprenant  de  la  part  d'un  tel 
botaniste,  je  me  contenterai  de  faire  observer  que  toute 
incertitude  cessera  si  l'on  attribue  à  la  première  espèce 
le  nom  de  Vakrianella  hamata,  Bast.  et  à  la  seconde,  celui 
de  Yal.  discoidea,  Loisel. 

IV. 

EpiLOBiDM  GEMKASCENS,  C.  A.  Moyer.—  Glabriusculum; 
caule  subangulato  ramoso;  foliis  petiolatis  oppositis  vel 
altemis  ovato-oblongis  repando-dentiàilalis,  aœiliis  btdbi 
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feris;  petalis  calyce  sublongioribus  ;  stigmate  claccUo.  -^  In 
Cauca^o.  Cette  phrase  reproduite  parWalpers,Reperloriuin 
tom.  II,  p.  91,  convient  bien  à  la  plante  du  Daupbiné  dont 
je  vais  parler  et  cette  particularité  remarquable  d'un  Epi- 
lobium  produisant  des  bulbilles  aux  aisselles  des  feuilles, 
n'est  probablement  pas  assez  fréquente  pour  qu'il  s'agisse 
d'une  autre  espèce;  néanmoins  je  dois  avouer  que  la 
plante  du  Caucase  m'étant  inconnue ,  je  n'ai  pas  une 
entière  certitude  sur  l'identité  de  la  plante  fkrançaise  et 
s'il  arrivait  qu'elle  fût  distincte ,  je  proposerais  pour  elle 
le  nom  d'Ep.  gemmiferum. 

Cette  plante  est  VEp.  roseum^àr.  simplex,  Moris  in  Gren. 
et  Godr.  Flore  de  France,  i,  p.  580.  M.  Verlot  en  m'en  en- 
voyant la  graine ,  la  recommandait  à  mon  attention  :  il 
me  faisait  observer  qu'elle  est  un  peu  soyeuse  dans  sa 
jeunesse  et  qu'elle  lui  paraissait  se  rapprocher  de  VE. 
origanifolium  j  Lam.  J'en  ai  suivi  les  différentes  phases 
dans  le  cours  de  cet  été  et  en  la  revoyant  à  la  fin  d'oc- 
tobre, j'ai  vu  le  sol  jonché  des  bulbiiles  qui  s'en  étaient 
détachés  et  que  je  n'avais  pas  remarqués  jusqu'alors. 
Voici  au  reste  la  description  des  individus  que  j'ai  eus 
sous  les  yeux. 

Racine  fibreuse  ;  tige  de  1  à  3  décimètres,  plus  ou  moins 
rameuse  (très  rameuse  à  la  base  dans  nos  individus  cul- 
tivés), dressée,  sans  stolons,  cylindracée,  mais  relevée 
de  2  à  4  lignes  saillantes  naissant  d'une  légère  décurrence 
du  pétiole ,  parsemée  de  petits  poils  courts ,  crépus  ; 
feuilles  opposées  et  alternes,  petites,  minces,  pétiolées, 
ovales-lancéolées,  non  acuminées,  finement  velues,  à 
dents  inégales  peu  prononcées;  pétioles  courts,  portant 
à  leur  aiselle,  à  la  fin  de  l'été,  des  bourgeons  ovoïdes, 
caducs  en  forme  de  bulbilles  ;  fleurs  axillaires  à  boutons 
ovoïdes ,  sépales  lancéolés ,  terminés  par  une  petite  pointe 
oblique  ;  pétales  lilas-clair ,  écbancrés ,  dépassant  peu  le 
calice;  stigmates  soudés  en  massue;  capsule  couverte  do 
poils  crépus  ;  graines  très  finement  ponctuées ,  un  peu 
anguleuses,  obovales  oblongues,  rétrécies  en  une  base 
obtuse.  Habite  les  Hautes-Alpes,  Villars  dC Arène (yerloil). 

11  diffère  de  VEp.  roseum  par  ses  proportions  moitié 
moins  grandes ,  ses  feuilles  d'une  forme  différente ,  plus 
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élargie  au  milieu,  par  ses  graines  plus  allongées  et  sur- 
tout par  ses  bulbilles  axillaires.  UEp.  roseum  a  les  graines 
seulement  obovales  ;  il  produit ,  à  la  an  d'octobre ,  à  la 
base  de  ses  tiges,  des  rosettes  quadrangulaires,  formées 
de  feuilles  un  peu  pliées  et  opposées  en  croix  {FoL  decus- 
sata);  à  la  mf'me  époque  VE.  gemmascens  n*ofiPre  au  bas 
de  sa  tige  que  des  bourgeons  bulbilliformes  composé  de 
petites  feuilles  charnues,  un  peu  concaves,  fortement 
imbriquées  et  serrées  presque  comme  dans  le  Sedum  acre  ; 
les  bulbilles  caulinaires  se  détachent  de  Faisselle  des 
feuilles  et  tiombent  sur  le  sol ,  où  ils  ont  sans  doute  la 
propriété  de  s'enraciner.  Cette  plante  peu  connue  est 
assurément  bien  digne  de  Fattention  des  botanistes. 


ISNÀRDiÂ  PÂLUSTRis  L.  —  Cette  plante,  bien  qu'elle  ne 
se  trouve  pas  abondamment  partout ,  est  cependant  bien 
connue  des  botanistes  flrançais  et  ils  me  sauront  gré ,  j'en 
suis  persuadé,  de  leur  avoir  fait  connaître  l'intéressante 
notice  que  vient  de  publier  H.  le  professeur  Moretti  et  que 
je  vais  essayer  de  traduire. 

Sur  la  Bahtia  PALUBTRIB  de  Petit ,  note  par  le  profetsear 
Joeeph  Koretti  (I). 

Le  premier  botaniste  qui  distingua  et  fit  connaître  cette 
plante ,  avec  une  courte  description ,  fut  Robert  Morison, 
en  1669,  en  la  donnant  sous  le  nom  de  Glaux  major, 
palustriSj  flore  herbaceo  (2).  En  1687,  l'apothicaire  et 
savant  botaniste  de  Padoue,  Jean-Baptiste  Scarella,  la  vit 
lui  aussi  abondante  dans  les  fossés  et  lieux  marécageux 
de  sa  province ,  et  ne  connaissant  pas  l'ouvrage  cité  de 
Morison ,  il  prit  la  plante  pour  umi  espèce  jusque  là  incon- 
nue des  botanistes  et  la  nomma  planta  anonyma  en  en 
faisant  aussi  dessiner  une  bonne  figure.  Mais  un  autre 
botaniste  véronais  contredit  Scarella  en  affirmant,  à  tort, 
que  sa  plante  anonyme  était  au  contraire  une  espèce  déjà 
connue  du  temps  de  Dioscoride  sous  le  nom  de  Cyno- 
crambe  cl  décrite  depuis  par  Gaspard  Bauhin ,  par  Barre- 

(1)  Salla  Dantia  palustris  di  Petit,  nota  del  professore  Giuscppe 
Murelli.  Pa\ia,  18^3.  in-S".  —  (2)  Uor'.  Blcscns,  p.  268. 
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lier  et  par  d'autres  botanistes  qui  en  avaient  donné  aussi 
d'excellentes  figures  (1) ,  ScareUa  ne  se  laissa  pas  vaincre 
par  Topposition  de  ce  Véronais,  mais  il  chercha  à  démon- 
trer par  de  bonnes  et  irréfragables  raisons  que  la  fructi- 
fication et  le  réceptacle  des  senoiences,  ou  fruit,  de  sa 
plante  anonyme  et  de  marais,  la  faisaient  différer  entière- 
ment de  la  susdite  Cynocrambe  (2).  Quoique  la  Yérité  fût 
du  côté  de  ScareUa,  toutefois  ce  ne  fut  qu'après  rarrivée 
en  Italie  du  livre  cité  de  Morison ,  dans  lequel  est  décrite 
la  plante  en  litige ,  que  les  deux  antagonistes  se  calmèrent 
et  souscrivirent  à  l'autorité  du  botaniste  anglais. 

En  1697 ,  Boccone  présenta  une  petite  description  de 
cette  espèce  et  en  reproduisit  la  figure ,  celle  déjà  publiée 
par  ScareUa ,  mais  en  lui  conservant  le  nom  et  la  phrase 
de  Morison  :  Glautx  major  palustris  flore  herbaceo  (3). 

François  Petit ,  anatomiste  distingué  et  botaniste,  en 
1710,  soumit  à  un  nouvel  examen  la  plante  en  discussion  ; 
il  s'assura  que  ses  caractères  étaient  tels  qu'on  ne  pou- 
vait la  rapporter  au  genre  Glaux  de  Tournefort  et  par 
suite  rétablit  en  genre  nouveau  sous  le  nom  de  Danlia  : 
«  Cette  plante,  dit-il,  ne  peut  être  rapportée  au  Glaux 
»  qui  a  une  fleur  à  feuille  dont  le  pistU  devient  le  fruit; 
»  ce  qui  m'a  obUgé  de  luy  donner  un  nouveau  nom  et  de 
»  la  nommer  Dantia,  du  nom  de  M.  Danti  d'Isnard,  doc- 
»  teur  en  médecine  (4).  » 

Lindern  en  1728,  cueillit  la  même  espèce  en  Alsace, 
et  la  fit  aussi  figurer  ^  mais  ignorant  tout  ce  qui  avait  été 
écrit  sur  elle  avant  lui ,  U  la  dénomma  ;  Alsine  paluslris 
rolundifolia  repens,  foliis  portulaçœ  pinguilms,  binis  ex 
adverso  nascenlibus,  flosculis  virescmtibus  rosaceis  (5).  El 
en  même  temps  il  commit  Terreur  de  f  apporter  à  sa  plante 
et  le  synonyme  et  la  figure  de  la  Portxdaca  aqucUica  de 

(I)  Bauh.  prodr.  p^.  59.  flg.  Barrcl.  pi.  pcr  Gai.  etc.  tab.  335.  L*eii- 
pèce  ici  représentée  par  Gaspard  Baahin  et  par  Barrelier,  représente 
le  Jlieljrffonum  ejrnoerambe^  L.  qui  est  une  espèce  végétale  entière- 
ment différente  de  celle  dont  %ouiut  parler  ScareUa  sous  le  nom  de 
Planta  anonyma,  —  (2^  Lettera  apologelica  intorno  ad  una  planta 
srtionima  di  Gio.  Battista  ScareUa,  Pado?a,  1687,  in-4®,  con  buon* 
flf(ura.  —  (3)  Museo  di  piante  rare,  p.  !05,  t.  84.  ^  (4)  Lettre  d'un 
médecin  des  hôpitaux ,  etc.,  p.  49.  Namur,  1710»  in-4%  figr  — 
(â)Tourncf.  alsatic.  p.  114.  Tab.  2,  lit.  G,  flg. 
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Jabnstoii ,  qui  se  rapporte  indubitablement  à  la  Peplts 
Poriula,  L.  (1). 

Aussi  Buxbaum,  en  1735,  crut  qu*aucun  botaniste, 
excepté  Boccone,  n'avait  donné  connaissance  de  la  même 
espèce,  et  il  s'imagina  aussi  lui  d'en  constituer  un  uou- 
Tcau  genre  qu'il  nomma  Oq/mophyUum  (2). 

Et  bien  que,  comme  je  Tai  diti  Petit,  en  1710,  eût 
établi  le  genre  de  cette  espèce  d'après  les  lois  les  plus 
saines  de  la  philosophie  botanique  et  en  eût  aussi  retracé 
par  de  bons  dessins  les  caractères  de  la  fleur  et  de  la 
fructification ,  néanmoins,  en  1737 ,  Linné  confondant  à 
ce  qu'il  parait  le  nom  propre  avec  le  nom  de  pays  {DarUi 
dl$nard)y  changea  le  genre  Danixa  en  celui  d'i«nardia(3). 

Gaétan  Honti  qui ,  en  1742 ,  illustra  les  plantes  de  Zan- 
noni ,  reproduisit  dans  son  livre  la  figure  de  Scarella  et 
de  Boccone,  en  rappelant  le  nom  donné  par  Petit  de 
Dantia  palusiris  (4).  Et  plus  explicitement ,  Guettard ,  en 
1747,  dit  :  Dantia  palusiris j  Pet.  Gen.  49.  «  J'ai  rétabli  le 
»  nom  de  Dantia  pour  celui  du  genre  que  M.  Linnœus 
»  avait  changé  en  celui  d'Isnardia ,  ayant  cru  que  le  nom 
»  de  famille  était  celui  d'Isnard,  au  lieu  que  c'est  celui 
»  de  Danti  (5).  »  Âdanson,  en  1763,  adopta  pareillement 
le  nom  du  genre  Dantia  au  lieu  de  celui  d'Isnardia  (6). 
Hais  malgré  tout  ce  qui  fut  raisonnablement  dit  et  fait 
pour  conserver  à  la  nouvelle  espèce  le  nom  de  Dantia,  la 
dénomination  linnéenne  prévalut  auprès  de  tous  les  bota- 
nistes modernes. 

Du  reste ,  il  n'est  peut-être  pas  d'un  grand  intérêt  pour 
la  science  des  plantes ,  quoique  cela  outrage  quelquefois 
la  justice,  qu'une  dénomination  générique  d'un  auteur 
soit  admise  plutôt  que  celle  d'un  autre.  Hais  dans  le  cas 
présent,  l'occasion  s'offre  de  relever  un  autre  fait  très 
grave ,  lequel  consiste  en  ce  que ,  non-seulement  on  a 
enlevé  à  Petit  le  mérite  de  la  création  du  genre  en  ques- 

(I)  Gérard,  Emac.  p.  614,  flg.  —  (2)  Comni.  Acad.  Petrop.  iv,  p.  277, 
lab.  xxTir,  flg.  —  (3)  Gêner,  plant,  édit.  i,  1737.  App.  p.  337,  n*"  84t. 
Ed.  Il,  1742,  p.  51,  n»  118.  Edit.  y,  1764,  p.  56,  n"  145.  Ed.  vr,  1764, 
p.  61,  n»  156.  —  (4)  Rar.  stirp.  hîslor.  p.  96,  tab.  67.  —  (b)  Obser?. 
aur  les  plalit.  d'Et.  t.  ii,  p.  115,  116.  —  (6)  Famil.  des  plant.  2*  part, 
p.  244. 
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tion ,  mais  que  le  nom  lui-même  de  ce  botaniste  éminent, 
faillit  presque  être  elffacé  du  catalogue  des  botanistes  :  et 
voici  comment. 

De  CandoUe,  qui ,  eu  1805 ,  avait  avec  justice  rapporté 
au  genre  Imardia  le  synonyme  de  Dantia  de  Petit  ei  de 
Guettard  (1),  en  1828  ^  tomba  je  ne  sais  comment,  dans 
la  faute  d'attribuer  le  même  synonyme  à  un  autre  phyto- 
logiste  presque  homonyme ,  à  du  Petit-Thouars,  Gen.  49, 
en  citant  à  ce  sijûet  Touvrage  de  ce  même  auteur  intitulé  : 
Gênera  nova  Madagctseariemia  secundum  methodum  Jus- 
siœamm  dispoeita,  lequel  ouvrage  fut  mis  au  jour  rien 
moins  que  96  ans  après  celui  de  Petit  et  dans  lequel ,  bien 
plus ,  il  n'est  fait  aucune  mention  de  la  plante  en  ques- 
tion (2). 

C'est  ainsi  que  par  suite  peut-être  de  la  trop  grande 
déférence  pour  Tautorité  du  grand  Suédois ,  tous  les  bota- 
nistes modernes ,  en  ce  qui  touche  à  ce  nom  générique, 
se  rapportèrent  à  celui  établi  par  lui  :  l'inadvertance  du 
très  célèbre  Genevois  dut  entraîner  dans  l'erreur  la  plus 
grande  partie  de  ses  successeurs. 

En  effet ,  Sprengel  qui ,  en  1808 ,  montra  qu'il  connais- 
sait très  bien  l'ouvrage  de  Petit ,  en  rapportant  son  Dantia 
à  VIsnardia  de  Linné  (3) ,  en  1830 ,  au  contraire,  année 
où  il  réunit  à  tort  en  un  seul  les  deux  genres  Ludwigia 
et  Isnardia ,  rapporta  à  celui-ci  le  synonyme  de  Dantia  en 
l'attribuant  mal  à  propos,  comme  de  Candolle,  à  du  Petit- 
Thouars  (4).  Dans  la  même  erreur  tombèrent  depuis  et 
Endlicher  (5),  et  Berloloni  (6),  et  Bluff,  Fingeruth  et 
Nées  (7) ,  Dietrich  (8) ,  Barlling  (9)  ,  Meisner  (10) , 
Don  (11) ,  etc. ,  etc.  D'où  vint  que  de  Petit  il  ne  fut  pas 
plus  parlé  que  s'il  fût  disparu  du  nombre  des  botanistes. 

La  même  plante  en  discussion  fut  plus  tard  retrouvée 
en  plusieurs  provinces  de  l'Amérique  septentrionale  ; 

(1)  Flor.  franc,  édit.  m,  t.  it,  p.  419.—  (2)  Dec.  Prodr.  regn.  veget. 
ToL  III»  p.  61.  —  (3)  Histor.  rei  herbar.  ii,  p.  2o7.—  (4)  Gêner,  plant, 
éd.  IX,  I,  p.  101,  n*  5.  —  (5)  Gêner,  plant,  p.  1189.  -—  (6)  Flor.  ilal. 
ii«  p.  199.  —  (7)  Comp.  flor.  German.  i,  p.  258.  —  (8)  Synops.  plant. 
1,  p.  608.  —  (9)  Ordin.  natur.  pi.  p.  319.  —  (10)  Gêner,  p.  120.  — 
(11)  Don  (George)  A  gênerai  history  of  tbe  dichlainyd.  plants.  Ton. 
i[,  p.  697. 
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mais  aussi  elle  fat  méconnue  par  plusieurs  botanistes , 
qui  traitèrent  des  végétaux  de  cette  vaste  région  et  qui  la 
publièrent  sous  un  autre  nom  générique.  Michaux  et 
Pursh  la  nommèrent  Ludmgia  nitida  (1  ),  Walter,  Ladm- 
gia  apetala  (2),  Swartz,  Ludwigia  repens  (3),  EUiot, 
Torrey  et  Gray,  Ludwigia  palustris  (4).  MaisNuttal  et 
Hooker  la  rapportèrent  plus  judicieusement  à  la  Dantia 
ou  Isnardia  palustris  d'Europe  (5),  de  la  vérité  duquel 
jugement  me  persuadent  pleinement  les  exemplaires  que 
j'ai  sous  les  yeux  recueillis  à  la  Caroline  par  le  très  labo- 
rieux Bosc,  dont  le  riche  herbier  fait  maintenant  partie 
de  ma  collection  botanique.  Moa£TTi. 

VI. 

DoEomcuM  scoRPioiDBS,  W.  Sp.  3,  p.  2114.  —  Cette 
plante  litigieuse  parait  encore  peu  connue;  quoique 
de  Candolle,  dans  sa  Flore  française,  et,  bien  plus  récem- 
ment, dans  le  6»  volume  du  Prodromus(p.  321),  Fait 
indiquée  en  France,  cependant  MM.  Grenier  et  Godron 
Font  exclue  de  leur  Flore  de  France ,  pensant  que  les 
botanistes  français  avaient  pris  pour  elle  une  forme  du 
D.  pardalianches. 

Le  D.  scorpioides  croît  sur  les  coteaux  escarpés  et  boisés 
de  la  Creuse,  dans  le  département  de  Tlndre,  d'où  j'en 
ai  rapporté  des  individus  vivants  qui  ont  fleuri  au  jardin 
botanique  d'Angers  et  sur  lesquels  j'ai  rédigé  la  descrip- 
tion suivante  :  Plante  s'élevant  à  5-8  décimètres ,  parse- 
mée de  poils  courts ,  capités  ;  tige  flstuleuse ,  fortement 
sillonnée  anguleuse ,  simple  ou  un  peu  rameuse  ;  feuilles 
irrégulièrement  dentées,  les  radicales  ovales  oblongues, 
ou  rhomboidales,  longuement  pétiolées,  non  échancrées 
à  la  base ,  très  peu  prolongées  sur  le  pétiole  ;  les  cauti- 
naires  inférieures  rétrécies  dans  leur  milieu  en  un  pétiole 
largement  ailé,  irrégulièrement  denté  et  embrassant  la 
tige  par  des  oreillettes  arrondies ,  les  supérieures  sessiles 


(0  Flor.  Iior.  Amer,  i,  p.  87.  Flor.  Amer.  sept,  i,  p.  111,  —  (2)  Flor. 
CaroIiD.  p  89.  —  (3)  Flor.  Ind.  occident,  i,  p.  273.  —  (4)  Bot.  south 
Carol.  and.  Georg.  i,  p.  211.  Flor.  of  Korth  Americ.  i,  p.  62S.  — 
(5)  Gêner.  Norlh  Americ.  i,  p.  98.  Flor.  Bor.  Amer.  p.  214. 
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embrassantes ,  oblongues  aiguës  ;  pédoncule  très  long  , 
un  peu  renflé  sous  Tanthode  ;  involucre  à  folioles  longue^ 
ment  acuroinées,  ligules  jaunes  terminées  par  deux  dénis 
inégales  assez  profondes;  fruits  fortement  sillonnés  et 
hispides ,  même  ceux  du  rayon.  Fleurit  vers  la  fin  d*avril 
et  en  mai ,  un  peu  plus  tard  que  le  D.  plarUagineum.  — 
Les. rhizomes  courts ^  épais,  horizontaux,  sans  stolons 
rampants ,  présentent  d'une  manière  remarquable  cette 
forme  de  scorpion  qui  avait  tant  frappé  les  anciens  bota- 
nistes dans  les  espèces  voisines  ;  les  premières  feuilles 
qui  se  développent  au  mois  d'octobre ,  se  distinguent  au 
premier  coup  d'œtl  de  celles  du  D.  plantagineum ,  elles 
sont  à  peu  près  à  ces  dernières  ce  que  sont  les  feuilles  du 
Planlago  média  à  celles  du  PL  major.  Le  D.  plantagineum 
a  en  outre  la  tige  moins  fortement  canelée ,  les  feuilles 
inférieures  ne  sont  que  légèrement  rétrécies,  à  oreillettes 
nulles  ou  peu  prononcées,  moins  fortement  dentées,  les 
supérieures  sont  ovales  et  plus  larges;  les  fruits  striés, 
hispides  au  centre  de  Tanthode ,  sont  glabres  au  pourtour. 
Le  collet  de  la  racine  présente  des  poils  blanchâtres  dans 
Tun  comme  dans  Tautre. 

VIL 

Cei^taurea.  serotinà,  fi.  cent.  n°  1091.  —  M.  Godron 
(Flore  de  France,  ii,  p.  240),  cite  noire  plante  comme 
simple  synonyme  du  Cent,  amara,  L.  et  il  ajoute  :  «  Nous 
»  devons  faire  observer  que  Linné  parait  n'avoir  connu 
»  qu'une  forme  naine  à  tiges  décombantes.  Cette  forme 
»  est  commune  à  Montpellier  où  Linné  Findique  et  où 
»  nous  Favons  observée.  Mais  nous  ne  pouvons  la  séparer 
»  des  formes  à  tiges  dressées  et  plus  élevées  qui  se  voient 
»  dans  les  mêmes  lieux ,  et  que  de  nombreux  intermé- 
»  diaires  réunissent  à  la  forme  linnéenne.  d  Assurément, 
s'il  ne  s'agissait  que  de  tiges  plus  ou  moins  élancées , 
nous  nous  rangerions  sans  difficulté  à  l'opinion  du  savant 
auteur ,  mais  le  vrai  Cent,  amara  a  des  caractères  qui 
permettent  de  le  distinguer  dans  tous  les  états  où  il  peut 
se  présenter. 

Je  ne  sais  si  Linné  n'a  eu  en  vue  qu'une  forme  naine , 
mais  Lobel  qui  est  le  premier  inventeur  de  lespèce  l'avait 
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observée  dans  tous  ses  états ,  puisqu'il  dit  :  «  cauliculis 
«gracilibus,  yiticosis,  palmaribus,  pedalibus  et  sesqui- 
»  pedalibus  (1).  »  Il  sgoute  :  «  Tota  planta  gustu  perquam 
»  amaro  et  ingrato.  »  Sa  plante  en  effet ,  qu'elle  soit  naine 
ou  élancée ,  offre  toijyours  cette  saveur  très  amère  qui 
lui  a  valu  son  nom ,  même  dans  les  individus  cultivés 
loin  de  leur  sol  natal;  au  contraire ,  le  C.  serotina  n'ofire 
qu'une  saveur  presque  fade  et  sans  amertume ,  ce  qui 
indique  déjà  une  composition  chimique  entièrement 
différente  dans  le  suc  propre  de  ces  plantes.  Le  C.  serotina 
a  les  écailles  de  Tinvolucre  petites,  apprimées,  à  appendice 
arrondi  et  pectine  cilié;  dans  le  C.  amara,  ces  écailles 
sont  larges ,  lâches ,  concaves,  élastiques,  membraneuses, 
plus  ou  moins  lacérées  mais  non  ciliées.  Ces  différences 
jointes  à  des  caractères  secondaires  que  je  néglige  ne  per- 
mettent point  de  confondre  ces  deux  plantes.  Le  C.  sero- 
tina est  abondant  dans  presque  toute  la  France ,  et  peut- 
être,  dans  le  midi  crolt-il  mêlé  au  Cent,  amara,  mais  ce 
dernier,  autant  que  j'en  puis  juger  par  les  échantillons 
que  j'ai  vus,  est  une  espèce  méridionale.  Au  reste,  j'ai 
lieu  de  penser  que  M.  Godron  n'avait  pas  mon  C.  serotina 
sous  les  yeux  au  moment  où  il  a  rédigé  sa  description  ; 
il  prenait  pour  lui  la  forme  que  j'ai  rapportée  au  C.  Jacea 
comme  variété  graeilior,  forme  qui  doit  en  être  séparée 
puisqu'elle  diffère  par  une  époque  de  floraison  différente, 
par  des  stations  tout  autres  et  qu'elle  croit  dans  des  con- 
trées où  le  C,  Jacea  ne  se  rencontre  point.  Cette  plante 
mérite  qu'on  entre  dans  quelques  détails.  Voici  la  syno- 
nymie qu'on  doit  lui  rapporter  : 

Cenlaurea  decumbens,  Pers.,  syn.,  pi.  2,  p.  485.  Rhapun- 
ticum  serotinum,  Dubois,  Flor.  Orl.,  n«  875.  C.  Jacea  var. 
decumbens.  De.  prod.  6  p.  570.  C.  Jacea  var.  gracUior , 
Flor.  cent.  p.  293.  Elle  n'a  pas  les  écailles  ciliées,  mais 
seulement  lacérées,  ou  elle  n'offre  parfois  que  des  indices 
de  cils,  elle  se  rapproche  sous  ce  rapport  du  C.  amara, 
mais  elle  n'en  a  pas  la  grande  amertume ,  et  elle  en  dif- 
fère par  la  forme  des  écailles ,  comme  je  l'ai  dit  dans  la 
note  consignée  à  la  page  citée.  Sa  tige ,  sans  être  jamais 

(I)  Stirpiam  adîersaria,  p.  237  (Londinii  1605). 
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tout-à-fait  droite,  n'est  pourtant  pas  touqours  tombante. 

Dans  la  première  édition  de  la  Flore  du  Centre ,  j^avais 
rattaché  au  C.  Jacea  une  varité  serotina  qui  renfermait  la 
forme  à  écailles  ciliées  et  celle  à  écailles  non  ciliées^  et 
par  conséquent  le  Rhaponticum  serotinum  de  Dubois ,  qui 
n'avait  placé  sa  plante  dans  le  genre  Rhaponticum  que 
parce  qu'elle  n'était  pas  ciliée.  Dans  la  seconde  édition  de 
la  même  Flore,  j'ai  établi  en  espèce  distincte  la  forme  ci- 
liée sous  le  nom  de  C.  serotina,  à  raison  de  sa  floraison 
tardive;  mais  j'y  ai  laissé  par  inadvertance  le  synonyme 
de  Dubois,  qu'il  faut  exclure  et  qui  appartient  à  mon  C. 
gradlior  ou  decumbens  de  Pers.  L'identité  de  mon  C.  se- 
rotina u'b,  à  soufiPrir  aucune  atteinte  de  cette  citation, 
puisque  les  deux  plantes  sont  exposées  séparément  avec 
des  caractères  qui  permettent  de  les  distinguer  :  c  est 
aussi  par  inadvertance  quePersoon  avait  nommé  la  plante 
decumbens.  Mais  ce  nom,  n'ayant  rien  de  contradictoire,  ' 
doit  être  conservé. 

De  la  s]monymie  admise  par  M.  Godron  pour  le  C.  orna- 
ra,  il  faut  donc  exclure  :  C.  serotina,  Boreau,  espèce  par- 
ticulière,  C.  amara,  Thuillier,  qui  est  la  même  plante, 
Rhaponticum  serotinum,  Dubois,  qui  est  le  Cent,  decumbem. 

Le  groupe  des  Jacées  présentera  tocyours  des  difficultés 
très  grandes  tant  qu'on  n'aura  pas  mis  en  lumière  les 
nombreuses  formes  confondues  jusqu'ici  :  leur  réparti- 
tion géographique  vient  en  aide  à  cette  distinction.  Dans 
toute  la  région  centrale  j'ai  vu  le  Cent.  Jacea  dominer 
dans  les  prairies,  où  il  est  associé  au  Ranunculus  aaris  : 
dans  la  région  de  l'Ouest ,  où  cette  dernière  espèce  est 
remplacée  par  le  Ran.  boroMmus,  Jord.  C'est  le  Cent,  pra- 
tensis,  ThuiL  qui  tient  la  place  du  Jacea.  On  y  trouve 
aussi,  mais  plus  rarement  le  Cent,  commutata  à  écailles 
noires  et  très  fortement  ciliées. 

VUI. 

LmÂRiÂ  COMMUTATA,  Bemh.  —  Aucune  espèce  n'a  peut- 
être  mieux  que  celle-ci  justifié  le  nom  qu'elle  porte.  Rei- 
chenbach  la  fit  connaître  dans  son  Flora  excursoria  (1) 


(t)  Tooi.  I,  p.  373,  n*  2531  (1830). 
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comme  croissant  en  Istrie,  dans  la  Haute-Italie  et  en  Corse. 
Cependant  on  Tavait  déjà  observée  en  France  sur  les  côtes 
de  la  Méditerranée  et  sur  celles  de  TOcéan  où  elle  s'avance 
jusque  dans  les  îles  de  la  Bretagne.  En  1842,  Delille  Payant 
<^servée  à  Montpellier,  Tavait  signalée  sous  le  nom  de 
Xtnoria  aiultrAûa(l).yerslaniémeépoque,M.Lloydravait 
recueillie  à  Belle-Ile-en-Mer;  mais  ce  botaniste  éminent, 
qui  n'a  jamais  eu  que  la  vérité  pour  but  et  pour  guide, 
incertain  du  nom  qu'il  devait  lui  attribuer,  se  contenta 
de  la  mentionner  dans  sa  Flore  de  la  Loire-Inférieure  (2). 
Bentbam ,  dans  le  Prodromus  de  De  Candolle  (3),  ayant 
commis  Terreur  de  citer  le  L.  cùmmutala  comme  simple 
synonyme  du  £.  Elatine,  devait  contribuer,  par  son  au- 
torité,  à  augmenter  la  confusion;  en  effet,  M.  Cosson, 
dans  ses  Notes  sur  quelques  plantes  de  France  (4),  décrivit 
exactement  notre  espèce  sous  le  nom  de  L.  grceea,  Chav.; 
en  quoi  il  fut  imité  par  M.  Lloyd  (5)  et  par  MM.  Grenier 
et  Godron  (6).  Le  regrettable  abbé  Delalande ,  dans  le  tra- 
vail le  plus  important  qu'il  ait  publié ,  entra  dans  d'assez 
long  détails  sur  cette  espèce  controversée  :  il  nous  ap- 
prend que  M.  Le  Gall  l'avait  trouvée  à  Belle-Ile  dès  1827 
et  lavait  décrite  dans  sa  Flore  du  Morbihan,  alors  encore 
inédite,  sous  le  nom  de  £.  radicans  (7).  Déjà  en  effet, 
H.  Le  Gall  avait  présenté  celte  plante  sous  œ  nom ,  au 
congrès  scientifique  de  Rennes ,  et  avait  consigné  ses  ob- 
servations dans  les  actes  de  ce  congrès  (8).  Delalande 
avait  accompagné  la  citation  qu'il  avait  extraite  de  la 
Flore  du  Morbihan,  de  réflexions  judicieuses  tendant  à 
démontrer  que  cette  plante  ne  devait  pas  être  rappc^rtée 
au  Lin.  grcBca.  C'est  une  opinion  semblable  que  j'essaie- 
rai de  défendre. 

Bentbam,  en  rapportant  notre  plante  comme  ssmonjrme 
du  L.  Elatine,  avait  prouvé  suffisamment  qu'il  la  distin- 
guait du  L.  grœca  qu'il  décrit  immédiatement  après.  Un 

(1)  iDdei  seminom  horti  R.  monspeliensls  (1842).  —  (2)  Pafç.  182 
(1844).  —  (3)  Tom.  x,  p.  268  (1846).  -  (4)  Fasdcale,  ii  JoiHet  1850.— 
(5)  NotM  pour  servir  à  la  Flore  de  VOneal,  p.  18  (1851).  —  (6)  Flore 
de  France,  tom.  ii,  676  (1852).  —  (7)  Delalande,  Hsedic  et  Honat,  p. 
116  (1850).  —  (8)  Congrès  scientique  de  Hennés,  tenu  en  1849,  tom. 
h  p- 141  (1850). 
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examen  superficiel  conduirait  en  eflèt  à  Topinion  de  M. 
Bentliam.  J'ai  cultivé  le  L,  commuiata  de  graines  reçues  de 
M.  Delille,  elle  végète  depuis  plusieurs  années  au  jardin 
d* Angers ,  j'en  possède  en  outre  des  échantillons  sponta- 
nés d'Italie,  de  Montpellier,  de  Belle-Deet  de  Fouras  (Cha- 
rente-Inférieure); tous  ces  exemplaires  sont  semblables, 
tous  ont  leurs  feuilles  supérieures  ovales ,  les  unes  bas- 
tées,les  autres  seulement  cordiformes,  rappelant  ainsi 
l'aspect  de  certains  individus  du  L.  Elatine.  Mais,  comme 
l'a  bien  dit  M.  Le  Gall,  «  elle  s'en  éloigne  par  sa  tige  dure 
»  et  radicante  à  la  base,  par  ses  fleurs,  de  moitié  plus 
»  grandes,  à  divisions  calicinales  plus  étroites  et  plussca- 
»  rieuses,  à  corolle  offrant  des  couleurs  moins  tranchées  et 
»  un  éperon  très  coarbé ,  enfin  par  sa  capsule  plus  dure, 
»  et  surtout  par  ses  graines  chargées  de  pointes  épaisses 
»  très  rapprochées ,  au  lieu  d*ètre  alvéolées  ou  creusées 
»  en  sillons  tortueux  (1).  »  Ainsi  notre  plante  s'éloigne  du 
L.  Elatine  par  des  caractères  solides,  quoiqu'elle  en  ait 
le  port  et  l'aspect.  Cet  aspect  n'est  nullement  celui  du  £. 
grœca.  J'ai  sous  les  yeux  un  échantillon  provenant  de  la 
Morée,  étiqueté  par  M;  Chaubard,  et  conforme  de  tous 
points  à  la  planche  21  de  la  Botanique  de  l'expédition  de 
Morée ,  cette  plante  ne  parait  pas  avoir  la  tige  radicante , 
et  l'auteur  ne  lui  accorde  pas  cet  attribut;  ses  feuilles  su- 
périeures ne  sont  pas  ovales,  mais  toutes  sont  hastées,  ce 
qui  la  fait  ressembler  davantage  au  L.  drrhosa,  les  divi- 
sions du  calice  sont  plus  étroites,  la  corolle  «entièrement 
jaune,  »  est  plus  grande,  offre  un  éperon  bien  plus  long 
et  non  crochu.  Ces  caractères ,  joints  à  la  différence  de 
port ,  suffisent  sans  doute  pour  faire  distinguer  ces  deux 
plantes  et  mettre  fin  à  une  confusion  regrettable. 

Le  Linaria  crmifolia,  Delille,  que  l'auteur  m'a  envoyé 
de  Montpellier,  et  que  je  ne  vois  figurer  dans  aucune  de 
nos  Flores,  se  rapproche  beaucoup  des  espèces  dont  nous 
venons  de  parler  :  les  tiges  sont  diffuses  et  très  rameuses, 
ses  feuilles  sont  ovales,  obtuses,  hastées  et  offrant  de 
chaque  côté  une  à  trois  dents  ou  crénelures  très  mar- 
quées, excepté  dans  les  supérieures,  qui  sont  seulement 

(1)  Le  GalI,  FI.  da  Morbihan,  p.  412  et  suit. 
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ïiastëes,  les  pëdioelles  dépassent  peu  les  feuilles  et  sort 
très  hérissés ,  Téperon  est  long ,  ai^u ,  peu  courbé ,  les 
graines  sont  tuberculeuses. 

IX. 

Lorsque  j'd  appelé  l'altentioa  des  botanistes  sur  YEu- 
phorbia  môsanaj  Lejeune  (i) ,  je  n'ai  pas  insisté  sur  les 
motifs  qui  me  faisaient  recounaitre  ÏE.  Esvla  de  Linné^ 
dans  la  forme  à  feuilles  étroites;  ces  motifs  sont  faciles  à 
saisir,  quand  on  consulte  ce  i]ue  Lintié  a  dit  de  sa  plante 
dans  le  Speeie$  plantarum,  p.  660,  et  surtout  dans  le  Man- 
tism,  p.  394.  Linné,  en  efTet,  cite  la  iBgnre  de  YEstda 
minor,  de  Dodoens  et  de  Dalechamp,  qui  convient  très 
bien  à  TEsula,  tel  que  nous  le  comprenons;  il  avait  con- 
fondu sa  plante  avec  YE.  gerardiana,  dont  les  feuilles  sont 
très  étroites-,  enfin ,  en  parlant  de  YE.  eypamsias,  ^Mant 
1.  c),  il  dit  '  Primo  vere,  cum  umbdla,  similis  Esulœ,...  Il 
serait  assurément  bien  absurde  d'appliquer  cette  compa- 
raison à  YE,  mosana,  et  il  devient  de  la  dernière  évidence 
^ue  YE.  Esula,  de  Linné  est  une  plante  à  feuilles  étroites. 


BoTRTÀi^THUS  Lelievrii.  Borcau.  Cette  espèce  a  été  re- 
trouvée à  Angers  même  par  H.  Ravain ,  et  M.  Cussac  me 
l'a  envoyée  du  département  du  Nord. 

XI. 

Aluum  DfiSBGLiSBi.  Boreau  —  Cette  plante  appartient 
è  un  groupe  d'espèces  très  rapprochées  que  l'on  confond 
sous  les  noms  ée  AU.  sph(xrocepkalum  et  desceiidens.  Son 
bulbe  sa  compose  d'une  ro^iUitude  de  petits  bulbilles , 
irrégulièrement ovaides  aigus,  {dus  ou  moins  pedicellés, 
qui  se  séparent  par  la  pression^  presque  comme  dans  Til. 
rolundum,  mais  qui  n'ont  pas  la  couleur  brune  et  la  forme 
arrondie  des  bulbilles  de  ce  dernier.  La  tige  cylindrique 
élancée ,  porte  des  feuilles  glaucescentes,  tistuleuses,  un 
peu  triquètres  à  la  base,  creusées  en  dessus  en  canal,  à 

(Q  RaUet.  de  U  Soc  indualr.  d'Angers  (I8ô2),  p.  K% 
XXIV»  AHWÉB.  —  4e  de  la  5»  Séné,  24 
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bords  chargés  de  petites  aspérités  transparentes ,  qoi  dis- 
paraissent avec  Tâge  ;  le  sertule  est  très  fourni ,  arrondi , 
oblong,  àpedicellos  très  inégaux,  les  inférieurs  très  courts^ 
les  autres  s'allongeant  après  Tanthèse,  périanthe  purpu- 
rin à  sépales  extérieurs  chargés  d'aspérités  sur  la  carène; 
élamines  alternativement  triOdes  ^  pointe  anthérifère 
moitié  plus  courte  que  le  filet  et  dépassant  les  deux  poin- 
tes accessoires»  ovaire  oblong  pyramidal»  style  très 
court  d'abord,  puis  saillant  et  égalant  les  élamines,  qoi 
sont  un  peu  sailla^tei^  Juin,  juillet,  champs  et  vignes 
des  environs  de  Bourg^s  et  probablement  dans  d'antres 
parties  de  la  France.  Je  Fai  reçue  de  la  Dordofpie»  d» 
Maine  et  Loire,  etc.  Je  dédie  cette  espèce  à  mon  excellent 
ami  M.  Alfred  Déseglise ,  botaniste  très  xélé  «  qui  me  Ta 
envoyée  avec  un  grand  nombre  d'autres  plantes  intéres- 
santes, qull  a  su  découvrir  dans  le  département  du  Cher. 

VAlUum  sphœrocephatum,  L.  diflëre  par  son  bulbe  ne  se 
séparant  pas  en  un  aussi  grand  nombre  de  bulbilles,  mais 
en  offrant  quelques-uns  pédiccUés  au-dessus  du  bulbe 
principal,  par  ses  feuilles  d'un  vert  clair,  fistuleuses,  cy- 
lindracées ,  un  peu  comprimées  {foliU  semtereiibuB ,  L.); 
n'offrant  en-dessus  qu  un  sillon  peu  marqué  et  seulement 
vers  leur  sommet  ;  les  pédicelles ,  peu  inégaux ,  forment 
un  sertule  presque  globuleux  (jpeduncudi  œquaU$r  née  cm- 
traies  poit  anlhesim,  eUmgcai.  Gusson).  Les  sépales  exté- 
rieurs ont  la  carène  presque  lisse,  l'ovaire  est  ovoïde,  les 
élamines  à  peu  près  semblables  à  celles  du  précédent. 

UAL  descmdem,  L.  ne  m'est  pas  assex  connu  pour  que 
j'en  donne  la  description.  Les  descriptions  des  auteurs 
qui  eu  ont  parlé  me  semblent  contradictoires. 

En  1839,  fai  reçu  du  Muséum  de  Fans  y  sous  le  nom 
à' AU.  descendenêj.  des  graines  qui  ont  produit  une  plante 
remarquable  dont  j'ai  parlé,  sous  ce  nom»  dans  mes  MoUtr 
de  1844,  et  dont  voici  les  caractères  i 

Bulbe  arrondi  à  coieiix  renfermés  par  les  toniques  blan- 
châtres, sans  bttlbilles  pédicelles;  feuilles  glauques,  fistu- 
leuses, çylindracées,  creusées  en  dessus  en  canal,  oflBrant 
en  dessous  des  nervures  peu  prononcées,  à  bords  chargés 
de  petites  aspérités;  sertule  très  serré,  ovoide,  à  pédicelles 
extérieurs  très  courts;  sépales  purpurins  à  carène  ver- 
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dfttre;  pointe  anlliérHèro  égalant  presque  le  reste  dû  filet 
et  dépassant  les  pointes  latfrales  ;  OYaire  ovoïde,  plus  ootnrt 
qno  le  style  saillant,  égalant  presque  les  étaroincs.  La  fl- 
gnre  de  Haller  (OpmciUù  hot,),  citée  pour  YàU.  êèicmdmiÊ 
coDTient  à  ma  planta  pour  le  bulbe,  pas  entièremeiit  pouf 
la  forme  du  sortule. 

xn. 

ÀiRà  Lurai.  Bûteau.  ^  Racine  ttrettse,  tiges  giMei,  en 
tottflfes,  à  neMuls  bruns  ;  feuilles  très  droites,  flKfaitfines , 
anguleuses^  sillonnées  en  dessus^  sorinnes,  les  caliHiiainBS 
munies  d*une  ligule  allongée,  oblougve,  bifide;  panicule 
lâcbe,  à  pédioelles  verdàtres,  peu  flaiuenx<  spattelles  ai. 
guGs,  peu  inégales,  scabres  sur  la  carène,  égalant  ou  dé* 
passant  un  peu  les  fleurs;  spathelluleH  scabres,  munies 
de  fbidoeaux  de  poils  inférieurement  et  portant,  un  peu 
auHlessus  de  leur  base ,  une  arête  géniculée  et  saillante  ; 
seconde  fleur  de  Tépillet  presque  sessile,  glumes  Uanches, 
brillantes,  scarieuses,  plus  grandes  que  dans  VA.  flêXMia. 
Juin,  juillet.  Bois  et  lieux  couverts.  Çà  et  là  aux  environs 
d'Angers  et  de  Saumur.  Je  Tai  vue  aussi  dans  les  bois  de 
Contilliers  Ç&artlie),  et  je  Tai  reçue  du  département  de  la 
Manche. 

Je  dédie  cette  espèce  à  M.  Emile  L^,  Tun  de  mesélè* 
ves,  qui  a  exploré  différents  points  du  départemoit  do 
Maine  et  Loire  avec  beaucoup  de  zèle  et  d'intelUgenoe, 
et  qui  a  appelé  mon  attention  sur  cette  belle  graminée. 

Elle  diffère  principalement  de  VA.  fkxuosa,  L.  par  ses 
fleurs  plus  grandes,  toujours  blanchâtres,  en  panicide 
moins  ouverte  au  moment  de  Fanthèse  et  dont  les  pédi- 
oelles sont  moins  flexueux ,  et  surtout  par  ses  ligules  id- 
longées  et  non  tronquées.  Ce  dernier  caractère  la  fera 
distinguer  fecilement  de  la  variété  à  glumes  blanchâtres 
àeVA.  fkxuosa. 


Le  grand  nombre  de  plantes  nouvelles  décrites  dans  ces 
derniers  temps  a  vivement  ému  les  botanistes  de  Técole 
stationnairc,  qui,  se  croflint  parvenus  au  sanctuaire  de  la 
science ,  ne  veulent  point  reconnaître  qu'ils  n'en  ont  pas 
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encoro  quille  lo  vestibule  (1).  Il  en  coûte  toujours  beau- 
coup de  renoncer,  à  une  illusion  flalleuse,  et  bien  peu  de 
personnes  ont  le  courage  d^adorer  ce  qu*eUcs  ont  brûlé. 
On  a  d'abord  nié  simplement  le  progrès,  mais  en  présence 
de  preuves  palpables  et  iooentestables,  on  a  été  heureux 
de  trouver  un  mot  à  Tabri  duquel  la  paresse  d'esprit  es- 
père se  retrancher.  Ce  mot  c'est  rHTBEiDiTÉ.  Jusqu'ici  les 
hybrides  avaient  été  des  êtres  rares  et  excepliounels  dans 
le  règne  végétal,  ils  sent  devenus  lout-à-coup  innom- 
bnUes.  «  Ces  plantes  que  vous  vous  efforcez  de  décrire 
9  »e  soiii  point  de  bonnes  espèces,  ce  sont  des  hybrides  de 
»  fenmyiion  réeeole,  ne  nous  refurochez  point  de  ue  les 
n^avoir  point  connues,  eUes  n'étaient  pas  créées ,  il  s'en 
»  forme  de  semblables  tous  les  jours ,  et  telle  est  Tin- 
»  fluence  des  mélanges  des  poussières  fécondantes  que 
»  nous  avons  constaté  la  transformation  de  certaines  es- 
»  pèces,  dans  des  espèces  de  genres  différents ,  et  que  le 
»  froment  n'est  pas  autre  diosepour  nous  qu'un  œgilope 
•  transformé.  » 

Tèllee  scmt  à  peu  près  les  paroles  que  nous  entendons 
répéter  de  toutes  parts  et  sur  tous  les  tons.  Quant  aux 
preuves  qu'on  serait  en  droit  d'exiger,  aucune  n*a  encore 
été  fournie.  Assurément,  en  voyant  les  quatre  ou  cinq 
espèces  A'Hiêracium  qui  figuraient  jusqu'ici  dans  nos 
Flores,  plus  que  décuplées,  il  a  dû  venir  à  l'esprit  de 
plusieurs  qu'il  pourrait  y  avoir  là  des  productions  hybri- 
des; cependant  un  grand  botaniste ,  qui  a  profondément 
étudié  ce  styet,  affirme  qu'on  ne  pourrait  pas  démontrer 
un  seul  fait  bien  constaté  de  production  hybride  dans  ce 
genre  (2).  Si  l'expérience  nous  prouve  qu'il  en  est  de 
m^edans  les  autres  genres  dont  les  espèces  se  reprodui- 
sent invariablement ,  il  faudra  bien  en  conclure  que  Thy* 
bridité  ne  joue  pas  làle  rôle  qu'on  a  prétendu  lui  attribuer. 

Que  les  nombreuses  variations  d'œillets,  d'auricules, 
de  pensées  soient  dues  à  des  fécondations  croisées,  rien 
déplus  facile  à  admettre,  ce  sont  des  individus  dune 

(t)  Rerum  enim  natura  sacra  sua  non  simid  tradù;  initiatos  w» 
credimus  in  sfestibulo  ejus  hœremus»  L^  Sy«(t.  nat.  p.  9.  —  (3)  Certa 
▼ero  experienlia  band  conûrmata  est  vel  unici  Hieracii  by brida 
origo.  Fries,  syoïbol.  Hicraciorum,  p.  xxxii  (Upsaliœ,  ibka). 
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Tïièrne  espèce  dont  les  nuances  sont  variées  à  rinflai  par 
ce  moyen.  Que  les  horticulteurs ,  par  des  procédés  parti- 
euliers,  obtiennent  des  produits  hjiNrides  de  deux  espèces 
très  voisines ,  cela  peut  arriver  aussi,  quoique  beaiiooap 
plus  rarement;  cardans  les  nouveautés  hortîcoleei  iliàut 
souvent  toute  la  bonne  volonté  des  florimanes  pour  t&- 
csonnaitre  un  produit  nouveau.  Mais  il  y  a  lotn  de  ces  pro- 
duits de  Tart  à  ces  hj^ides  qu'on  prétrad  aéa  sp^mtàné- 
ment  sous  la  seule  infloence  des  vent*  ou  par  rtnlemié* 
diaire  des  insectes.  Si  de  telles  causes  ioÂmient  vmasi 
facilement  qu'on  rassure  s«r  la  cvéolson  de  nouveaux 
êtres,  il  y  a  longtemps  qu*une  porlurbation  uoimrBelle 
aurait  dérangé  Tordre  admindMe  que  no«s  rmfùùs  régir 
la  nature.  La  loi  en  vertu  de  laquelle  cet  ordre  siibsiale 
remonte  à  Torigine  des  choses  (1),  et  ce  que  la  sagesad 
divine  a  voulu  dans  le  prindpe ,  eUe  le  voudra  toufours. 

Depuis  que  Thumanité  vit  sur  le  globe ,  les  types  végé^ 
taux  sont  restés  les  inèmes ,  et  ceux  dont  nous  trouvons 
les  débris  ou  la  reproduction  dans  les  monuments  Imlo^ 
riques  les  plus  andens,  ne  diffèrent  en  rien  de  nos  fdautes 
actuelles.  De  ce  que  les  botanistes  qui  nous  ont  précédé 
n*ont  pas  connu  plusieurs  espèces  que  nous  distinguons 
aiyourd'hui,  il  n'y  a  pas  à  conclure  que  ces  espèces  n'exis* 
talent  pas,  car  nous  en  foulons  certainemrat  encore  aux 
pieds  un  grand  nombre  qui  ne  seront  distinguées  que 
par  les  botanistes  futurs. 

Linné,  qui  voulait  faire  prévaloir  la  doctrine  encore 
contestée  de  Texistence  des  sexes  dans  les  plantes,  avait, 
dans  une  dissertation  spéciale ,  avancé  un  grand  nombre 
de  foits  qui ,  suivant  Tobservation  de  M.  de  CandoUe ,  se 
sont  trouvés  tous  faux.  Personne,  en  effet,  n'oserait  sou-^ 
tenir  aujourd'hui  que  le  Rœmeria  hybrida  est  né  du  J^-* 
paver  hybridum  et  du  Gkntdum  corniculatum ,  que  le  lllas 
de  Perse  provient  du  lilas  commun  fécondé  par  le  jasmin 
officinal ,  que  le  Limnanthemum  nymphoïdes  est  né  du 
Menyanthes  trifoliaia,  fécondé  par  le  Nuphar  lutewn,  etc. 
De  pareilles  aberrations,  peu  dignes  d'un  si  grand  nidu* 
ralisto ,  prouvent  combien  rimaginalion  peut  facilement 

(1)  GCIliS.  C.  f,  ▼.  II. 
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et  à  noire  iosu  ae  sobslituer  à  TobservoUon  des  faits.  ■ 
est  Tirai  qfm  Uoué  avilit  eu  la  modestie  de  terminer  sa 
dîaaerteljDQ  par  oea  niots  :  EtBc  omnia  htfpoUmice  propo- 

U^MiiB  LiaQ^,  les  bypethèses  n*o«t  pas  maiviaé  sibt  œ 
sqîet;  un  saiant  prussim,  M.  Heaecbel,  a  luma^célu 
formatioB  d'hybrides  aussi  peu  pmbaUea,  tels  ^pie  oeiiK 
dn  Pêlmmmmn  esnitaan,  témaié  par  le  Trapœ$tmm  mtn 
fmj  ém  SpmmM€kndBaput  le  Jftmi  êtnémff  éic.  Aur* 
joqîd'bui  on  Teot  bien  se  eontenter  d'admettre  rbybri-t 
dîlé  entre  les  espèces  d'un  même  genre. 

De  Gandolle  cpii  possédait  à  un  si  bant  degré  la  logique 
et  la  phitoeopfaie  de  la  sdenoe,  a  traité  ce  siqel  afec  sa 
supériorité  babitœlle  dans  son  cours  de  physiologie  fé^é^ 
taie  :  «  L*ttn  des  feils  relatifs  à  la  féeoiwlatioD,  dU-41,  que 
9  les  eoipArîeaMXs  de  Kohlreuter  ont  le  mieux  démontré, 
9  c'est  la  très  petite  quantité  de  poUen  nécessanre  à  la 
»  fécondation.  De  là  résulte  Tune  des  di^cuUés  de  lliy^ 
9  Iridilé.  11  paraH  certain  cpie  dès  que  le  stigmate  d^une 
»  plante  a  reçu  Faction  de  son  propre  potieii,  ce  stigmate 
9  n*est  plus  snscei^le  d^ètre  ttoondé  par  une  antre 
9  espèce;  de  là  le  soin  des  expérimentateprs  d'enlever 
9  toutes  les  étamines  de  la  plante  à  féconder  et  de  le  fiiire 
9  dès  le  bouton ,  surtout  dans  les  plantes  oti  la  féconda* 
9tion  naturelle  s'opère  aYant  répanouissement  de  la 

9  corolle Ces  circoastances  rendent  rbjrbridité  natu<t 

9  relie  beaucoup  plus  rare  qu*on  ne  le  pense;  car  il  fuit 
9  le  coQoonrs  d'une  cause  qui  altère  ou  dénature  les  éta-. 
9  mines  d'uoe  plante  avec  la  proximité  d'une  espèce  aoa-. 
9  logue  en  fleur  au  même  moment.  M.  Gœrtner  confirme 
9  ce  résultat  :  Les  fécondations  bybrtdcs,  dit-il,  dmvent 
•  s'opérer  rarement  dans  la  nature  libre ,  car  rinflueaoe 
9  du  pollen  propre  est  tellement  prépondérante  sur  celle 
9  même  d'une  grande  masse  de  pollen  étranger,  qu'une 
9  quantité  microscopique  du  pollen  propre  anéantit  Taor 
9  tlon  de  rentre.  9  p.  705 ,  706. 

De  Gandolle  énumère  ensuite,  d'après  Sdiiede  et  Lasch, 
les  plantes  qui  passenl  pour  ou  qu'an  croit  être  des  hybrides 

(n  Mnii^ei  Plan'»  byhttil«e  (1"j|>. 
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««Ittieb,  el  il  BjoiAe  :  «  n  résulte  de  cette  énumëratioa 
que  quoique  Fattention  des  naturalistes  soit  éveillée 
dqniis  prte  d*uu  siècle  sur  les  bybridea,  et  que  leur 
tendance  ait  paru  être  plutôt  de  les  exagérer  que  de  les 
réduire,  ou  oe  peut  citer  encore  qu'une  quarantaine 
d'ateu^lea  prouvés  d'hybridité  naturelle  et  tous  entre 
espèces  de  même  genre  et  même  presque  tous  entre 
espèces  de  la  même  section  du  genre.  Nous  pouvons 
par  ce  lût  appréôer  Thypothèse  trop  hardie  de  Linné 
qui  présumait  que  le  nombre  des  espèces  était  atté  en 
augmentant  d'une  manière  très  marquée  depuis  Tori- 
giue  des  êtres  organisés,  qui  avait  même  soupçonné 
que  le  croisement  des  familles  avait  créé  les  genres  et 
que  celui  des  genres  avait  créé  les  espèces.  Ces  hypo- 
thèses tombent  devant  Tobservation  des  faits  et  la  per- 
manence des  lois  naturelles  semUe  établie  aussi  bien 
pour  les  êtres  organisés  que  pour  les  corps  bruts.  • 
p.  711,719. 

On  peut  juger  d'après  ces  considérations  si  le  souffle 
des  vents  ou  la  présence  d'un  insecte  dans  la  fleur  peut 
produire  les  créaUons  hylnides  qu'on  leur  attribue.  C'est 
sur  de  telles  hypothèses  qu'on  a  cru  voir  des  produits 
adultérins  dans  une  foule  de  plantes  dont  la  constante 
rqiroduction  ne  saurait  être  douteuse ,  et  qu'on  a  cons- 
truit une  nomenclature  hybride  qui  rappelle  ces  sesqtri- 
peiaUa  et  nameabunda  verba  que  Linné  proscrivait  d'une 
manière  si  absolue  (1),  «  Malgré  la  commodité  apparente 
«  de  cette  nomenclature,  je  r^ugne  à  l'admettre  par  les 

•  motifs  suiTOuts  :  1^  Elle  oblige  h  changer  sans  nécessité 
9  un  grand  nombre  de  noms  d^à  connus;  2*  elle  est 
9  inapplicable  aux  hybrides  dont  on  ne  connait  que  la 
9  mère,  à  ceux  qui  proviennent  dëgà  d'une  hybride,  à 
9  ceux  qui  sont  nés  d'espèces  appartenant  à  deux  genres 

•  diflKrents;  3«  elle  produit  souvent  des  noms  très  bar- 
9  bares  et  dont  le  sens  peut  se  confondre  avec  des  termes 
9  déjà  admis  dans  un  autre  sens;  4«  elle  est  inapplicable 
9  aux  variétés  dues  à  l'hybridité  qui  sont  très  nombreuses; 
«  L'emploi  de  ces  noms  est  même  embarrassé  sou$  ce 

(0  Critic.  bol.  ii«X'i9^ 
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31  rapport  que  quelques  botanistes  ont  composé  les  noms 
*  en  sens  inverse,  c'esl-ii-dire  ont  mis  en  première- ligne 
»  le  nom  du  père  et  en  second  cehiî  ie  hr  mëcè.  Les 
»  mêmes  objections  atteignent  cette  méthode  «t  la  coa- 
»  fusion  que  ce  double  système  met  dans  la  nomenclatoie 
»  doit  contribuer  encore  à  faire  exdm'e  Fun  et  Failtre 
»  comme  méthode  générale  (i).  » 

J'ajouterai  que  cette  nomenclattnpo  ne  reposant  tpm  sur 
des  probabilités  phrs  ou  moins  fondées ,  îl  arrive  soQTWt 
que  ITiybride  croît  dans  «ne  contrée  otr  ne  se  trcniTe^pos 
run  des  ascendants  qu'on  lui  attribue ,  ce  qui  of&v  alors 
une  diflflculté  sérieuse  et  expose  à  créer  indéfiniment  des 
noms  noureaux. 

Je  crois  pouvoir  conclure  de  ce  qui  précède  et  de  mes 
propres  observations  que  les  hybrides  difliciles  à  obtenir 
|)ar  voie  arliBcîelle,  sont  des  êtres  rares  et  exceptionnels 
dans  l'état  de  nature.  Le  rapprochement  des  espèces  qui 
ont  le  plus  d'affinité  dans  une  école  de  botanique  ofiba 
assurément  les  chances  les  plus  favorables  èi  leur  produc- 
tion ,  cependant  après  quinze  années-  d'observations  sui- 
vies journellement  au  jardin  d'Angers,  je  ne  pourrais 
pas  citer  deux  farts  de  ce  genre  suffisamment  cons- 
tatés. 

La  prétendue  transformation  de  FiEgllops  en  flroment, 
dont  on  a  fait  tant  de  bruit  dans  ces  derniers  temps ,  que 
certains  botanistes  ont  proclamée  avec  Une  satisbctiou 
qui  fait  si  peu  d'honneur  h  leur  intelligence  et  à  la  li^qne 
qui  la  dirige,  cette  transformation  que  les  partisans  de 
rhybridilé  cherefaaient  défà  à  expliquer  par  le  mélangedes 
poussières  fécondantes,  a  été  réiMée  et  mise  à  néant  par 
M.  Jordan  d'une  manière  si  victorieuse,  que  je  m'abs* 
tiendrais  d'en  parler,  si  l'honorable  Société  à  laquelle  je 
soumets  ce  travail  ne  m'eût  expressément  chargé  de  lui 
exposer  l'étal  dsela  question. 

En  1822,  Dory  St- Vincent  écrivait  que  le  professeur 
Lalapie  de  Bordeaux ,  après  avoir  voyagé  en  Sicile ,  avait 
cru  trouver  des  motifs  pour  admettre  la  transformation 
des  JEgilopa  en  Trilimm  et  que  les  essais  de  culture  aux- 

Cl)  De  Candiilîc.  Hiysiologie  n^gctalc,  p»  710  (»832;. 
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quels  il  s'était  livré  n^vaient  teit  que  confirmer  ses  pre- 
mières présomptions  (1). 

Cette  assertion  paradoxale  paraissait  avoir  peu  attiré 
Tattention  ëes  botanistes,  lorsque,  en  1839  et  années 
suivantes,  M.  Fabre,  jardinier  à  Agde,  à  la  sagacité 
daqnel  la  botanique  doit  d'heureuses  observations,  se 
livra  à  de  nouvelles  expériences  et  annonça  dans  un 
mémoire  assez  étendu,  qu'il  était  parvenu  à  obtenir  du 
froment  des  semis  successifs  qu'il  avait  faits  des  graines 
provenant ,  suivant  lui ,  d'une  modification  de  Y^gilops 
mata  (2). 

ATépoque  où  Latapie  et  Fabre  avaient  commencé  leurs 
observations ,  ils  ignoraient  qu'au  milieu  de  ces  iEgilops 
qui  croissent  dans  les  cbamps  de  la  région  méridionale  « 
il  9*en  trouvait  une  espèce  encore  inconnue  et  dont  la 
ressemblance-  avec  un  froment  (Triticum)  est  si  grande, 
qu'elle  lui  a  vahi  le  nom  A'Mgilops  triticoides  :  c'est  cette 
espèce  que  M.  Fabre  avait  prise  pour  une  modification 
de  V^g.  ùvaîaj  c'est  ^le  qu'il  avait  semée ,  et  qui  agran- 
die et  fortifiée  par  une  longue  culture,  lui  avait  semblé 
être  un  firoment  de  la  variété  nommée  Touzdle. 

On  peut  voir  dans  le  beau  mémoire  de  M.  Jordan ,  les 
preuves  indubitables  que  ce  savant  a  produites  pour 
démontrer  la  méprise  que  nous  signalons  (3)  ;  en  sorte 
que  les  expériences  du  botaniste  d'Agde  prouvent  préci- 
sément le  contraire  de  ce  qu'il  avait  voulu  démontrer;; 
elles  prouvent  la  persistance  de  Tespèce ,  puisque  après 
avoir  soumis  à  une  longue  culture  YJBg.  triticoides  j  c'est 
toujours  cette  espèce  qu'il  a  obtenue  pour  dernier  résultat. 

Avant  que  M.  Jordan  eût  fait  cette  belle  démonstration, 
Fon  pouvait  déjà  à  priori  nier  les  résultats  annoncés  par 
M.  Fabre.  Le  flroment  en  elBfet  est  cultivé  dans  une  mul- 
titude de  localités  où  les  MgOops  ne  se  trouvent  pas  ;  sou- 
vent des  individus  de  froment  s'égarent  hors  des  cultures  ; 
ils  ne  tardent  pas  à  disparaître  de- ces  localités  incultes^ 
ils  cessent  de  se  propager,  mais  il  est  sans  exemplo 
qu'on  les  ait  vus  revenir  à  l'état  primitif  d'où  ou  les  sup- 

(I)  Diction,  dass.  d'hist.  natur.  Tom.  i,  p.  122  —  (2)  Bull,  de  la 
Soc.  d'agric.  de  l'Hérault,  1«'  triai.  1852.  —  (3)  De  rorif^inc  des  di- 
nccscs  Yariétésou  espèces  d'arbres  fruitiers,  etc.,  p.  GO  et  suiv.(l8^). 
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posait  19811$.  Atteun  J^gOeps  ne  sftMioaitvehondes  rdgioiia 
pji|  la  i^ature  le$  fait  croître. 

D'ua  autre  côté,  VJigUofê  omUm  et  les  autres  espèces 
j9pnt  cultivées  dans  tous  les  jardins  de  botanique;  (diaqae 
jEuinëe  oq  les  y  sème ,  et  persoqne  jiisi|U*id  n'a  oonslalé 
gulls  y  aillent  subi  la  moiudie  altération  ;  op  les  a  toijgoais 
vus,  au  contraire,  se  reproduire  îpviqrifibiemept.  On  pMh- 
¥ait  donc,  ajuste  titre,  suspecter  les  reliais  «Koonants 
^i  pompeusement  annoncés. 

La  croyance  à  la  transmutation,  d'ufie  espèce  dans  une 
^utre  n'est  du  reste  pas  nouvelle;  elle  a  él^  adoiîsc 
pomme  certaine  pir  les  savants  de  raRtiqpité  et  du  moyen 
^ge.  Théophraste  avance  que  le  Sisymbrium  peut  se  cban- 
jSer  en  mentale;  suivant  Herinelatls  une  graine  de  lin  pi- 
quée dans  un  ognon  produira  de  Testragop,  assertion 
absurde  qiii  (urepait  sa  soprce  dans  ce  fait  que  les  racines 
traçantes  des  Àriemuia  traversent  quelquefois  les  bulbes 
4es  plantes  qui  croissent  daps  leur  voisinante.  Vii^giie, 
Pline,  Galiep  ont  parlé  de  la  transmutation  mutuelle  de 
rivraie  et  du  firopient,  de  cdle  du  brome  et  de  l'avoine, 
qui  pouvaient,  à  leur  tour,  se  changer  en  sei^^le.  On  trouve 
flans  les  ilmanîkitM  oMiàmkç^^  de  Liinoé,  unediseerta- 
iion  sur  c^  sujet ,  0(1  ces  diverses  <q[»pious  sont  victo- 
rieusemept  réfutées  (1),  D^à  ce  grapd  botfmiste  avait 
pombattu  ces  erreurs  dans  un  de  ses  ouvra|;es  les  plus 
philosophiques  (2).  Compiept  oserait-on  les  ressusciter 
aujourd'hui?  Nous  n'accuserons  poipi  de  mauvaise  Col 
ious  les  auteurs  qui  ont  propagé  ces  idées  erropées,  ils  les 
déduisirept  le  plus  souvept  de  fa|ts  réels  inal  observés 
pu  mal  interprétés.  C'est  dope  vers  Fol^serfation  exacte  de 
^  nature,  Yers  la  dét^niinatiop  scrupuleuse  des  e^ièoes, 
que  doivent  tendre  tous  nois  efforts;  si  noua  sayons  neos 
préserver  des  illusions  de  npia^pation,si  les  théories  les 
plus  séduisantes  p*opt  de  prix  à  nos  yeux  qu'autant 
qu'elles  s'appuient  sur  l'ohservatiQn  rigoureuse  des  fi4t8t 
pos  travaux,  quels  qu'ils  soient,  en  recevront  un  cachet 
4e  yérilé  qui ,  seul ,  peut  leur  assurer  de  la  durée. 

Angers,  t« novembre  18S3..  A.  BOREAU. 

(i)  '^ransi^iulatiy  frumcotor^Di  ((,7»?).  (2}Critica  b»lan.  ir  306  (1737). 
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RAPPORT  AU  NOM  DU  COMITÉ  D'HORTICULTURB  ET  D*HISTOIR£. 
NATURELLE  SUR  L*HISTOfRB  ET  LA  CULTURE  BB  LA  REINB^ 
VAR6UERITB  DE  M.  BOSSIN, 

par  H.  4t  Bork^u»  présidenl  de  ce  Coniité,  etc. 

Messieurs, 

U  est  une  fleur  qui,  depuis  plus  d'un  siècle,  brayant  les 
caprices  de  la  mode,  a'a  pas  cessé  de  faire  rornement  des 
jjardins,  d'embellir  les  abords  des  plus  modestes  babita- 
tions,  comme  des  plus  somptueuses  demeures.  J'ai  nom-^ 
iné  la  Reine-Marguerite,  cette  plante  que  Linné  appelai^ 
4<<«r  êinmiis,  et  que  les  botanistes  modernes  désignent 
tous  le  nom  de  CalUskphu^  «ûMtifiSt  Cette  es|p^ce  que  les 
peintres  chinois  représentent  souvent  sur  les  papiers  de 
tenture,  a  fourni  à  M.  Bossin  le  syjet  de  llnté^sante 
pionographi^  qu'il  a  \^en  voulu  ^dreaseir  ^  la  Société  in-. 
dustrieUe,  et  sur  laquelle  je  suis  heureux  de  pouvoir  ap- 
peler un  moment  votre  attention. 

L^anaiyse  d'un  si  petit  yidume  i^e  pouvant  comporter 
de  longs  détails,  je  me  conteqtera^  do  vous  faire  connaître 
)e  plan  et  la  ma^e  suivis  par  Vautour.  U  diyise  son  livre 
W  cinq  chapitres  :  le  premier  préseqte  u^  historique  in- 
téressant de  la  Reine-Marguerite,  introduite  dcpas  nos  jar- 
dins vers  17^8.  La  plante  n'offrait  alors  que  la  variété 
blanche  à  fleurs  simples  et  petites,  et  c'est  cette  forme 
primitife  qui ,  par  des  soins  successifs,  a  fourni  les  ma^ 
gniflques  variétés  que  l'on  possède  aujourd'hui.  Dans  le 
second  chapitre.  Fauteur  examine  Topinion  d'après  la- 
qndle  les  nombreuses  variétés  de  la  Reine-Marguerite  sor 
nnent  le  produit  de  l'hybridation  ;  il  ne  partap[e  pas  cette 
opinion  et  il  développe  à  ce  sujet  des  considérations  aussi 
sages  que  philosophiques ,  sur  lesquelles  nous  nous  pror 
posons  de  revepir,  il  indique  la  caus^  qui,  suivant  lui,  a 
produit  les  diverses  variété  et  propose  d'essayer  de  fixer 
las  plus  remarquables  par  le  moyen  de  lM>utures.  Le  troir 
sième  chapitre  est  consacré  surtout  à  la  dassiflcation  des 
diverses  variétés;  l'auteur  est  d'avis  de  ne  pas  faire  sortir 
la  plante  du  genre  Aster.  Le  quatrième  est  consacré  à  la 
pullure  proprement  dite  et  à  l'énumération  do  onze  race^ 
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principales;  enfla,  dans  le  cinquième,  rauteurfait  con- 
naître une  nouvelle  nomenclature  par  Loiseleur-Deslon- 
champs;  il  sgoute  quelques  considérations  sur  les  plus 
belles  espèces  d'Asters  vivaces  qui  peuvent  orner  nos  jar- 
dins, et  il  recommande  aux  horticulteurs  de  faire  des  es- 
sais de  semis  de  la  marguerite  des  prés  (Ckrysanthemum 
Leucanthemum,  L.)  que  la  culture  pourrait  modifier  au 
profit  de  nos  jardins. 

Tel  est  le  plan  suivi  par  M.  Bossin ,  qui  a  su  taire  mar- 
cher de  flront,  dans  ce  travail,  les  plus  saines  doctrines  de 
la  théorie  avec  les  données  les  plus  ceriaines  de  la  prati- 
que. Permettez-nous,  Messieurs ,  de  vous  en  foamir  la 
preuve  en  vous  citant  quelques  passages  du  chapitre  ob 
l'auteur  discute  la  question  si  controversée  des  hybri* 
des  :  «  ....  Nous  croyons,  dit-il,  que,  soit  dans  ce  genre, 
»  soit  dans  la  plupart  des  autres ,  les  véritables  hybrides , 
»  sont  loin  d'être  aussi  communes  qu'on  le  prétend ,  et 
»  que  la  nature  en  est  môme  fort  avare.  S'il  en  était  autre- 
»  ment,  on  ne  rencontrerait  bientôt  plus  que  des  hybrides 

9  et  les  véritables  espèces  deviendraient  très  rares On 

9  n'a  pas  fait  assez  attention  que  pour  qu'une  hybride 
»  pût  être  véritablement  reconnue  pour  telle,  il  faudrait 
»  qu'elle  présentât  des  caratères  mi-pariis  de  deux  espèces 
»  ou  au  moins  de  deux  variétés  bien  distinctes.  Ainsi , 
»  dans  l'espèce  humaine,  l'enfant  d'un  blanc  et  d'une 
»  négresse  est  un  mulâtre,  dont  la  couleur  tient  le  miliea 
»  entre  le  blanc  et  le  noir.  Lorsque  la  fécondation  a  lieu 
»  entre  deux  espèces  dififérentes,  par  exemple  entre  le 
tf  cheval  et  l'ânesse  ou  entre  l'âne  et  la  jument,  l'être  qui 
9  en  provient,  tout  en  rappelant  jusqu'à  un  certain  point, 
»  les  formes  de  ces  animaux,  s'en  éloigne  cependant  d'une 
»  manière  toute  particulière,  et  presque  toi]ûours  il  est  dé^ 
»  pourvu  de  la  faculté  deserepro<luire,  comme  si  la  nature 
»  n'eût  pas  voulu  propager  une  espèce  monstrueuse. 

»  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  et  ce  qui  suffirait  à  prouver 
9  que  la  plus  grande  partie  des  plantes  qu'on  regarde 
»  comme  hybrides  ne  le  sont  pas  réellement,  c'est  que  la 
»  plupart  d'entre  elles  sont,  au  contraire,  fécondes  et  so 
»  multiplient  par  les  semis,  de  même  que  toutes  les  au* 
»  très  espèces  ou  variétés  naturelles. 
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»  Un  auteur  rccommandablo ,  qui  croit  fermement  à 
»  rhybridilé,  s'est  donné  la  peine  de  faire  beaucoup  d'ob- 
3»  scrvalions  pour  indiquer  les  moyens  qui  lui  ont  paru 
»  les  meilleurs  pour  pratiquer  l'hybridation  avec  succès , 
»  et  il  indique  les  soins  minutieux  qu'il  faut  prendre  pour 
»  réussir. 

»  Tout  en  rendant  justice  à  ce  que  les  intentions  de  cet 
»  auteur  peuvent  avoir  de  louable  pour  agrandir  le  do- 
»  maine  de  Flore,  nous  eussions  bien  plutôt  désiré  qu'il 
»  se  fût  appliqué  à  produire  de  véritables  hybrides,  en  in- 
»  diquant  avec  précision  de  quel  père  et  de  quelle  mère 
»  il  se  serait  servi  pour  faire  naître  telle  nouvelle  espèce 
»  végétale,  dans  laquelle  on  eût  pu  reconnaître  les  carac- 
»  tères  mi-partis  de  leurs  ancêtres.  Mais  il  n'en  a  pas  été 
»  ainsi  ;  au  lieu  de  créer  en  quelque  sorte  lui-même  de 
»  véritables  hybrides  et  de  triompher  ainsi  de  la  difficulté, 
»  notre  auteur  a  seulement  indiqué  comment  il  fallait  s'y 
»  prendre  et  a  laissé  à  d'autres  le  soin  de  conduire  l'ex- 
»  périence  à  bonne  fin. 

»  Parmi  le  grand  nombre  de  plantes  qui  sont  présen- 
»  tées  aigourd'hui  comme  hybrides,  il  y  en  a  si  peu  qu'on 
»  puisse  en  effet  reconnaître  comme  appartenant  réelle- 
9  ment  à  cette  classe  qu'on  peut,  dans  le  plus  grand  nom- 
»  bre  de  cas,  nier  qu'elles  soient  dues  à  rhybridation,  et 
»  assurer,  au  contraire ,  qu'elles  sont  seulement  de  sim- 
»  pies  variétés,  ou  des  jeux  de  la  nature. 

«  Toutefois ,  si  les  partisans  de  cette  nouvelle  force 
»  surnaturelle  ne  peuvent  produire  de  véritables  hybrides, 
»  ou  du  moins  n'y  parviennent  que  très  rarement,  ils  ne 
»  manquent  pas  d'appeler  à  l'aide  de  leur  théorie  les  fécon- 
9  dations  artificielles  que  doivent  pratiquer  les  insectes 
»  pendant  la  floraison  des  plantes ,  en  transportant  inces- 
»  samment  sur  les  pistils  le  poUen  fécondant  d'espèces 
»  différentes  les  unes  des  autres.  Ainsi ,  on  cite  dans  un 
»  ouvrage  moderne  les  paroles  d'un  partisan  de  Thybri- 
»  dation,  qui  avoue  n'avoir  jamais  pratiqué  la  fécondation 
9  artificielle  sur  une  plante  quelconque ,  mais  qui  n'en 
»  croit  pas  moins,  comme  à  un  article  de  foi,  à  la  réalité 
9  de  l'hybridation.  Pour  prouver  ce  qu'il  avance ,  il  se 
9  borne  à  dire  qu'il  plante  les  unes  près  des  autres  les 
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»  A)ses  qu'il  ctoit  les  plus  propres  à  6tre  soumises  aux 
»  influences  de  cette  fécondation  artificielle,  et  qull  laisse 
»  aux  insectes  le  soin  de  pratiquer  ces  mariages  adulte- 
9  rinst  dont,  selon  lui,  les  hybrides  doivent  nécessaire- 
»  ment  nâttre.  Quant  à  nous,  ces  prétendues  preuves, 
»  nous  ne  craignons  pas  de  le  dire ,  loiade  nous  paraitre 
»  fondées  et  principe ,  ne  nous  semblent  que  de  simples 
»  hypothèses. 

»  Nous  n'aT(Mis  pas  encore  dit  toute  notrts  pensée  mut 
»  rhybridatbn,  et  pour  satisiàire  ceux  qui  la  regardent 
»  comme  uiie  chose  facile  et  totale  simple,  toici  ce  que 
»  nous  avons  à  leur  proposer.  Qu'ils  cherchent  à  hybridei^ 
«les  rriU'ctifti  annuels  et  bisannuels,  auxquds  nous 
»  devons  le  plus  indispensable  des  aliments,  le  pain,  aveô 
»  les  TtUicum  viVaces  qtd  végètent  spontanément,  san^ 
»  soin ,  sans  culture,  ati  milieu  de  nos  champs,  et  qui  se 
»  multiplient  avec  une  extrême  &cilité.  N'est*^^  pas  là 
»  un  noble  but  de  recherches  que  celui  qui  aurait  poinr 
9  objet  de  mettre  à  Tabri  des  caprices  de  Tatmosphère  la 
»  subsistance  de  toutes  les  populations?  Que  de  maux 
»  anéantis  si ,  au  moyen  de  rhybridation ,  nous  arrivions 
»  à  posséder  des  blés  vivaces,  des  avoines  vivaces,  des 
n  orges  vivaces,  etc. ,  etc.  !  Si  on  parvient  à  résoudre  ce 
»  problème ,  nous  serons  heureux  de  nous  avou^  vaincu  ; 
n  mais  nous  avons  rinébranlablo  conviction  que  cette 
»  solution  sera  bien  difficile  à  trouver.  » 

Nous  ne  pouvons  que  nous  féliciter  de  voir  un  horti- 
culteur d*une  expérience  consommée  tel  que  M.  Bosain, 
proclamer  une  opinion  à  laquelle  nous  adhérons  de  la 
manière  la  plus  absolue  et  qui  devra  être  partagée  par 
tous  ceux  qui  ne  substituent  pas  les  rêveries  de  Timagi- 
nation  à  Tobservation  exacte  des  faits.  Nous  vous  propo- 
sons, Messieurs,  de  voter  des  remerctments  à  M.  Bossin 
pour  rhommage  qu'il  a  bien  voulu  vous  faire  d*un  livre 
si  bien  rédigé  et  de  réserver  à  ce  traité  une  place  dans  la 
bibliothèque  de  la  Société  industrielle. 

Le  Rapporteur ,       A.  Bobbau. 
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OBSBRYATIONS  SUE  LA  MÀLÀBIB  ]>B  hk  VIGNE, 
par  M.  CâC4Ln-ALi.i7T,  membre  honoraire  de  la  Soeiété,  â  Montpellier.* 

Le  Messager  du  Midi  rapporte  dans  son  numéro  du 
20  septembre  dernier,  un  article  sur  la  maladie  de  lë 
vigne^  extrait  du  Courrier  de  la  Gironde.  L'auteur  de  cet 
article ,  M.  Seule,  pharmacien  à  la  Brède ,  partant  de  ce' 
principe  que  la  maladie  est  organique,  qu*elle  provienf 
d'un  épuisement ,  a  traité,  d'abord  quelques  ceps  avec  de 
la  pûteûsse ,  el  d'autres  ensuite  avec  des  cendres.  Ces  subs- 
tances ont  été  mises  autour  des  ceps,  dont  les  racines* 
ont  été  incisées  après  le  déchaussement,  et,  par  l'un  et 
l'autre  moyen ,  M.  Soulé  serait  parvenu  à  obtenir  la  gué- 
rison  complète  des  ceps  soumis  à  ce  traitement. 

La  maladie  de  la  vigne  est-elle  effectivement  organique 
et  provient-elle  de  son  épuisement? 

La  potasse  et  les  cendres  peuveutnelles  rétablir  la  santé 
des  ceps,  les  remettre  enfin  dans  leur  état  normal? 

Je  vais  tâcher  de  résoudre  par  des  faits ,  résultant  de 
mes  observations ,  les  deux  propositions  précédentes. 

Les  vignes  nouvellement  plantées  dans  des  terres  vierges 
de  vignes,  et  même  dans  des  terrains  défrichés  qui  n'ont 
jamais  été  soumis  à  la  culture,  sont  positivement  aussi 
envahies  que  les  anciennes  vignes.  Peut-on  admettre  que 
ces  vignes  sont  épuisées? 

En  18S2 ,  une  de  mes  vignes  de  chasselas ,  longeant  une 
vigne  de  piquepoul ,  fut  épai^née  par  le  fléau ,  et  le  pique- 
poul  en  ftit  atteint.  En  1851,  cinq  rangées  de  ceps  de  ce 
piquepoul  avaient  été  grefitées  en  chasselas ,  et  pas  une  de 
ces  greffes  ne  fut  attaquée  en  i6S2.  Cependant  ces  cinq 
rangées  étaient  dans  le  même  terrain ,  elles  avaient  été 
plantées  en  même  temps  et  cultivées  de  la  même  manière. 
Pouvaient-elles  donc  être  moins  épuisées  que  les  autres? 

Parmi  ces  ceps  de  piquepoul  greffés  ^  un  d'eux  avait 
poussé  des  rflôetons.  Ces  rejetons  qui  entouraient  la  greffe, 
furent  attaqués  par  la  maladie ,  et  la  greffe  ne  le  fut  paSv 
Si  la  maladie  était  une  conséquence  de  répuisement  des 
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ceps,  n'aurait-elle  pas  atteint  en  rnème  temps  et  les  reje* 
tons  et  la  greffe ,  nourris  par  les  mêm&s  racines ,  faisant 
partie  du  même  individu? 

La  plupart  des  propriétaires  ont  remarqué  en  1852,  et 
la  même,  observation  a  été  faite  en  1853 ,  que  les  sarments 
étendus  sur  le  sol  avaient  presque  toujours  (1)  leurs  rai- 
sins exempts  de  la  maladie,  quoique  les  autres  raisins, 
appartenant  au  même  cep,  en  fussent  atteints.  Cette 
observation ,  qui  est  bien  constatée ,  n^est  pas  en  faveur 
de  Topinion  qui  attribue  la  maladie  à  Tépuisement  àfts 
ceps;  car  les  sarments  érigés,  comme  ceux  étendus  sur  le 
sol,  étant  nourris  par  la  même  sève,  comment  pourraient* 
ils  produire  des  raisins  sains  en  même  temps  que  les  autres 
en  produiraient  de  malades? 

J'avais  remarqué  depuis  longtemps  qu'environ  quatre 
cents  ceps ,  d'une  de  mes  vignes,  se  recouvraient  chaque 
année  de  feuilles  jaunes,  ce  qui  annonçait  un  état  maladif. 
Je  supposai  que  des  cendres,  qui  contiennent  de  la  potasse 
pourraient  rendre  la  santé  à  ces  ceps.  En  avril  1852,  je 
les  fis  déchausser,  je  mis  des  cendres  autour ,  mais  la 
jaunisse  ne  disparut  pas,  et  ces  quatre  cents  ceps  furent 
oidiés  comme  les  autres  de  la  même  vigne.  Cette  année- 
ci  ,  ils  sont  bien  plus  malades  encore;  pas  un  raisin  n'a 
pu  être  cueilli  dans  toute  la  plantation.  Les  cendres  em- 
ployées étaient  pourtant  récentes ,  elles  provenaient  des 
sarments  et  des  chênes  Kermès  que  l'on  brûle  dans  ma 
propriété,  elles  devaient  donc  être  propres  à  cette  opéra- 
tion. Je  n'ai  pas,  il  est  vrai,  incisé  les  racines,  mais 

(I)  Je  dis  presque  toujours  et  Yofci  pourquoi  :  La  prenière  et  la 
seooode  année  de  rinvasioD,  les  raisins  étendus  sur  le  sol  sont  presque 
tous  préservés  de  la  maladie,  mais  la  troisième  année  le  oontraire  a 
lieu,  si  la  maladie  a  acquis  plus  d'intensité;  c^est  ordinairement  ce 
qui  arrive  par  suite  de  la  multiplication  des  insectes,  auxquels  j'at- 
tribue la  cause  première  du  fléau.  Ce  fait  nous  est  expliqué  par  le 
nombre  toujours  croissant  de  ces  insectes  et  par  leur  propension  à  se 
porter  sur  les  parties  élevées  des  ceps,  propension  qui  noua  est  dé* 
montrée  par  riuvasion  i\es  treilles,  précédant  toujours  celle  des 
souches  basses.  Les  raisins  étendus  sur  le  sol  étant  par  conséquent 
moins  à  la  portée  des  insectes  relatwement  à  leurs  habitudes,  on 
comprend  très  bien  qu*ils  ne  soient  attaqués  qu'après  les  autres,  et 
seulement  lorsque  ces  derniers  ne  leur  offrent  pins  «ne  nourriture 
suffisante. 
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comme  mon  sol  n'est  pas  profond ,  cl  que  par  le  déchaus- 
sement les  racines  superficielles,  très  nombreuses,  ont 
été  plus  ou  moins  endommagées  par  la  pioche,  il  n'est 
pas  douteux  que  le  déchaussement  a  dû  produire  Teffet 
de  Pindsion ,  qui  au  reste  ne  me  parait  pas  nécessaire. 

Les  conclusions  qui  découlent  des  faits  que  je  viens  de 
citer  sont  si  évidentes,  que  je  me  dispense  de  les  formuler. 


nOTBS  SUR  LA  CULTURE  ET  LÀ  EEGOLTE,  Elf  1853,  DES 
CIROTTES  À  COLLET  VERT,  SUR  LE  DOMAITiE  DE  VOISINE, 
COMMUNE  DE  CORZÉ, 

ooNiiaviiîqaées  par  M.  Ch.  Gia4Iio,  proprlétaife«agricuUettr  et  fice- 
prudent  honoraire  de  la  Société  industrielle. 

Je  viens  de  finir  de  rentrer  ma  récolte  de  carottes  à 
ixAlei  vert.  Sur  une  superficie  d*un  demi-hectare  environ 
j*ai  eu  vingt- cinq  charriots ,  pesant  chacun  750  kil.,  ce 
qui  donne  près  de  19,000  kilog.  J*avoue  que  ce  rendement 
a  dépassé  mes  espérances  ;  j*ai  pesé  quelques-unes  de  ces 
racines,  des  plus  belles,  à  la  vérité,  qui  ont  accusé 4 
kilogrammes ,  mais  la  moyenne  doit  être  établie  de  2  à  3 
kil.,*feuilles  comprises. 

Tout  le  monde  sait  que  la  carotte  est  une  excellente 
nourriture  pour  les  chevaux,  mais  on  ne  sait  peut-être 
pas  généralement  qu'elle  convient  parfaitement  pour 
engraisser  les  porcs ,  qui  en  sont  très  avides.  Les  avan- 
tages que  présentent  cette  culture  sont  d'autant  plus  pré- 
cieux ,  que  la  maladie  dont  les  pommes  de  terre  sont 
atteintes  durera  peut-être  encore  longtemps. 

Je  crois  donc,  en  donnant  ici  le  détail  du  travail  que 
j'ai  fait  pratiquer  et  en  indiquant  la  nature  de  mon  sol, 
pouvoir  contribuer  au  développement  d'une  culture  dont, 
je  lo  répète ,  les  avantages  me  paraissent  incontestables. 

Le  sol  sur  lequel  j'ai  opéré  cette  année  contient  de  la 
silice  en  plus  grande  quantité  que  de  l'argile,  et  une  pe- 
tite quantité  de  marne  calcaire  (c'est  un  sol  auquel  les 
cultivateurs  de  notre  contrée  donnent  ordinairement  le 
nom  de  terre  douce).  On  peut  le  labourer  profondément. 
Dans  les  mois  de  décembre ,  janvier  ou  de  février,  je  fais 
pratiquer  un  premier  et  profond  labour,  je  passe  la  herse 

XXrV*  ANNÉE.  —  4e  de  la  :•  Série,  25 
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quelques  jours  après,  puis  je  fais  transporter  du  fumier 
bien  consommé  ou  frais  sortant  de  l'étable ,  à  raison  do 
deux  mètres  cubes  au  moins  par  six  ares.  Je  le  fais 
bien  étendre  et  je  Tenterrele  plus  tôt  possible,  puis,  pour 
que  le  mélange  avec  le  sol  soît  aussi  parbit  qu*i]  puisse 
être ,  je  donne  un  troisième  labour  au  moment  de  l'enae- 
mencement  qui  peut  se  faire  depuis  la  mi-avril  jusqu'à 
la  mi-mai.  Je  sème  en  lignes ,  espacées  de  30  à  30  centi- 
mètres; je  n'épargne  pas  la  graine,  quitte  à  éclaircir  dans 
le  cas  où  elle  lèverait  totalement.  Je  commence  mes  bi- 
liages  aussitôt  que  la  plante  est  assez  forte  pour  les  sup- 
porter; je  n'éclaircis  qu'à  un  second  binage ,  de  manière 
à  conserver  les  plus  beaux  plants  et  à  laisser  un  inter- 
valle de  25  à  30  centimètres  entre  chaque  plante.  Je  fais 
pratiquer  les  binages  avec  une  béchette  et  le  plus  grand 
soin  4  et ,  autant  que  possible,  par  un  temps  sec,  afin  que 
les  plantes  adventices  meurent  promptement.  Je  recom* 
mande  de  ne  pas  économiser  sur  la  main-d'œuvre  qu'exi 
gent  les  binages ,  car  le  succès  de  celte  récolte  dépend 
surtout  de  la  bonne  exécution  de  ces  travaux. 

Coné,  tO  noTembre  1853. 


BXTRirr  DU  RAPPORT  PRÉ8EI9TÉ  A  LA  SOCIÉTÉ  IMPÉRIAIÏ 
ET  GBIVTRALB  D'AGRICULTURB  ,  AU  NOM  BB  LA  SBCTIOR 
DBS  CULTURES  SPÉCIALES,  SUR  LES  SEKIS  DE  VIGNES 
DE  M.  VIBBRT,  SECRÉTAIRE  DU  GOUrTÉ  D'HORTICULTURE 
ET  D'HISTOIRE  NATURELLE  DE  LA  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE; 
par  H.  Boucha  RDA.T. 

Vous  avez  renvoyé  à  votre  .section  des  cultures  spé- 
ciales un  Mémoire  de  M.  Vibert,  pépiniériste  à  Angers, 
secrétaire  du  Comité  d'horticulture  de  la  Société  indus- 
trielle de  cette  ville ,  intitulé  :  Notice  sur  mei  vignes  de 
semences  (1). 

Ce  Mémoire  vous  était  adressé  par  la  Société  indus- 
trielle ;  il  était  accompagné  d'un  rapport  (2)  fait  au  nom 

(t)  Bulletin  de  la  Société  iudastrietle  !850,  page  165. 
(2)  Rapport  sar  les  travaux  de  M.  Vibert,  relatifs  aux  semis  de  la 
^igne.  (BoUetin  de  la  Société  industrielle  1850,  page  149.) 
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du  comité  d'œnologie  de  laméme  Société,  par  H.  Guilloiy 
alné^  son  président;  ce  rapport  se  termine  par  le  passage 
suiyant  : 

«  Le  comité  d'œnologie,  ne  croyant  pas  que  la  Société 
9  indostrielle  puisse  convenablement  reconnaître  un  tel 
»  dévouement ,  dont  les  résultats  généraux  se  feront  res- 
9  sentir  dans  tout  le  monde  agricole;  le  comité  d'cencdo* 
»  gie,  disons-nous,  vous  propose  d'offrir  à  notre  collègue 
»  le  témoignage  public  de  nos  vives  sympathies,  de  lui 
»  adresser  vos  cordiales  félicitations,  et  de  voter  Timpres^ 
»  sion  de  son  excellente  notice;  de  plus,  il  vous  prie  de 
•  décider  qu*une  copie  de  ce  rapport  soit  adressée  à  la 
9  Société  nationale  et  centrale  d'agriculture,  afin  d'appe- 
»  1er  son  attention  sur  les  services  que  notre  collègue  a 
»  rendus  à  Tune  des  branches  les  plus  importantes  de 
«  Tagriculture ,  et  fournir  ainsi  à  cette  illustre  compa-^ 
M  gnie  Foccasion  d'apprécier  et  de  récompenser,  avec 
9  tout  réclat  qu'ils  méritent,  d'aussi  utiles  travaux.  » 

L'appel  qui  vous  a  été  fait  nous  oblige  d'examiner  avec 
le  plus  grand  soin  les  travaux  de  M.  Viberl  sur  les  vignes 
de  semences.  C'est  avec  d'autant  plus  d'empressement, 
que  nou^  profiterons  de  l'occasion  qui  nous  est  donnée 
de  nous  occuper  de  ce  s<qet ,  que  c'est  pour  la  première 
fois  que  votre  section  des  cultures  spéciales  ya  vous  en- 
entretenir  d'une  question  qui  a  divisé,  dans  ces  derniers 
temps,  les  ampélonomes  les  {dus  habiles. 

La  disoussion ,  qui  servira  de  préambule  à  l'exposition 
des  travaux  de  M.  Vibert,  est  d'autant  plus  nécessaire, 
que  M.  Guillory,  dans  le  rapport  qui  vous  a  été  adressé 
au  nom  de  la  Société  industrielle,  fait  un  exposé  histo- 
rique très  complet  de  l'état  de  la  question. 

Avant  d'entrer  en  matière,  le  Rapporteur  commencera 
par  dire  qu'il  est  partisan  très  décidé  des  semis  de  Tignes, 
que,  depuis  plusieurs  années,  il  imite  les  bons  exemples 
que  M.  Vibert  nous  a  donnés;  mais  il  croit  indispensable 
de  montrer  qu'il  ne  se  dissimule  aucune  des  difficultés 
dépareilles  recherches,  qull  ne  s'exagère  pas  l'impor- 
tance des  découvertes  qu'on  a  faites  dans  cette  direction, 
que  la  nécessité  d'en  appeler  aux  sémis  pour  régénérer  la 
eigne  ne  lui  parait  établie  sur  aucun  fait  positif,  et  qu'en- 
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fin  on  est  beaucoup  plus  sûr  de  perfectionner  nos  vignes 
en  étudiant  nos  meilleurs  cépages ,  en  les  suivant  dans 
une  collection  bien  tenue  et  en  les  observant  dans  les  vi- 
gnes, d*après  la  méthode  indiquée  dans  le  Mémoire  sur 
les  dégénérescences  et  les  perfectionnements  des  cépages, 
qu'en  se  livrant  exclusivement  aux  semis  ;  nous  avons 
hâte  d^syouter  qu*une  étude  n'empêche  pas  Tautre. 

Tous  les  hommes  impartiaux  conviendront  que  tes  se- 
mis de  vignes,  suivis  avec  patience  et  întelligenœ,  pour- 
ront donner  des  résultats  pratiques  de  la  plus  haute  im- 
portance ,  et  qu'ils  contribueront  certainement  à  éclairer 
les  problèmes  les  plus  intéressants  de  la  physiologie, 
et  fourniront  au  naturaliste  qui  les  suivra  un  sujet  d'é- 
tude des  plus  attachants. 

Reprenons  successivement  les  différents  points  que 
nous  venons  d'énoncer. 

Lorsque  Ton  sème  des  vignes,  on  peut  se  proposa  deux 
buts  pratiques  très  différents  :  le  premier,  de  perfection- 
ner les  raisins  de  table;  le  second,  de  perfectionner  les 
vigneis  à  vin. 

Pour  les  raisins  de  table ,  on  suit  un  problème  dont  la 
solution  peut  exiger,  en  moyenne ,  dix  années  $  mais  se- 
mer des  vignes  à  vin,  c'est  une  entreprise  qui  demande 
beaucoup  plus  de  soins ,  do  temps,  de  recherches,  de  dé- 
penses. 

Pour  apprécier  un  raisin  de  table,  il  suffit  de  le  goûter, 
d'être  édifié  sur  sa  précocité,  sa  fécondité;  mais,  pour 
un  raisin  à  vin,  le  problème  se  complique.  On  ne  possède 
aucun  signe  qui  puisse  permettre  do  répondre  avec  cer- 
titude ,  un  raisin  étant  donné ,  s'il  produira  de  bon  vin. 
La  saveur  est  un  caractère  qui  ne  trompe  pas ,  lorsqu'il 
s'agit  de  nos  pineaux;  mais,  comme  M.  le  comte  Odart 
l'a  déjà  fait  remarquer,  le  carbenet  du  Médoc,  le  gratuuca 
d'Aragon,  qui  donnent  des  vins  si  distingués,  produisent 
des  raisins  d'une  saveur  qui ,  en  les  jugeant  sur  ce  carac- 
tère ,  seraient  très  mal  classés. 

Pour  juger  un  raisin  à  vin ,  il  faut  en  récolter  assez 
pour  en  faire  une  petite  barrique ,  et  de  plus,  il  est  indis- 
pensable d'attendre  que  ce  vin  ait  acquis  son  bouquet,  sa 
qualité. 
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Que  de  temps,  que  de  soins,  pour  arriver  souvent  à  un 
résultat  négatif!  {Ici,  M.  le  Rapporteur  expose  la  notice  de 
M.  Vibert  et  le  rapport  de  M.  Guillory  aîné,  cités  dans  le 
renvoi  indiqué  au  commencement  de  cet  article.) 

Il  résulte  de  l'exposition  que  je  viens  de  faire  des  tra- 
vaux de  M.  Vibert  que  la  question  des  semis  de  vignes  a 
fait  des  prc^près  importants. 

Ces  travaux  nous  ont  fourni  de  nouvelles  preuves  au 
principe  important  que  M.  Chevreul  a  énonôé  dans  son 
rapport  sur  Tampélographie  :  «  Qu'il  existe  des  variétés 
9  de  vignes  assez  fixes  pour  se  propager  de  graines,  pour 
»  ainsi  dire  sans  variations,  dans  certaines  localités;  qu'il 
»  en  est  d'autres,  au  contraire,,  qui  se  reproduisent  par 
»  les  serais,  sous  les  formes  les  plus  variées.  » 

Tirons  des  faits  que  nous  avons  exposés  plusieurs  con- 
séquences pratiques. 

.  Les  vignes  issues  de  cépages  dioîques  fournissent,  par 
les  semis ,  les  plus  grandes  variations.  Ce  fiait  s'est  vérifié 
en  Crimée  comme  à  Angers. 

Les  pépins  semés  dans  des  localités  éloignées  et  très 
difiërentQs  de  celles  où  ils  se  sont  développés,  offrent  des 
chances  nombreuses  de  fournir  des  variétés  nouvelles  ;  je 
rappellerai  le  raisin  de  Schiras  de  M.  Léon  Leclerc. 

Une  vigne,  déjà  modifiée  par  les  semis,  le  sera  plus 
encore ,  et  perfectionnée,  par  de  nouveaux  semis;  c'est 
un  principe  que  Van  Mons  avait  déduit  de  ses  recherches 
sur  les  arbres  fhiitiers,  et  dont  M.  Vibert  a  constaté  l'exacr 
titude  pour  les  vignes. 

Plus  une  variété  de  vigne  s'éloigne  de  son  type  natu- 
rel, plus  ses  pépins  auront  de  chances  do  donner  de  nou- 
velles variétés.  Les  serais  de  M.  Vibert  offrent  de  nom- 
Inreuses  confirmations  de  ce  principe. 

Maintenant  que  ces  faits  sont  acquis,  que  les  expériences 
préliminaires  sont  faites,  on  marchera  plus  sûrement  dans 
cette  route,  qui  a  été  si  pénible  pour  ceux  qui,  les  pre- 
miers ,  s'y  sont  aventurés. 

Pour  les  raisins  à  vin ,  l'appareil  de  polarisation  four- 
nira de  précieuses  données,  en  permettant  de  fixer  la 
proportion  de  sucre  contenu  dans  un  seul  raisin.  Les  éli- 
minations seront  ainsi  rendues  plus  sûres. 
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Nous  ne  saurions  trop  inviter  de  jeunes  et  patients  ob- 
servateurs à  s'engager  dans  celte  carrière  des  semis  de 
vignes. 

II  n'est  pas  de  jouissance  plus  pure  que  celle  qn*on  se 
réserve  pour  ses  vieux  jours ,  en  créant  des  variétés 
nouvelles  par  les  semis  ;  il  suffisait,  pour  s'en  convaincre, 
de  voir  notre  vénérable  collègue  Sageret,  conduisant  un 
2élé  amateur  au  milieu  de  ses  beaux  jardins  :  avec  quel 
plaisir  il  lui  faisait  goûter  ses  excellentes  prunes  franches 
de  pied  !  avec  quel  bonheur  il  faisait  admirer  les  beaux 
produits  qu*il  avait  obtenus  de  ses  semis  de  bâtâtes! 

n  nous  reste  à  présenter  notre  conclusion  sur  les  tra- 
vaux de  M.  Yibert;  nous  ne  les  avons  point  vérifiés  par 
nous-méme;  mais  voici  comment  s^exprime  le  Prési- 
dent de  la  Société  industrielle  d'Angers  :  «  J'ai  suivi  avec 
31  un  grand  intérêt  la  msgeurc  partie  des  expériences  de 
i  notre  digne  collègue ,  et  j'ai  pu  apprécier  sa  conscien- 
»  cieuse  exactitude  dans  tous  les  faits  qu'il  a  avancés.  » 

Vous  ne  trouverez  pas  souvent  l'occasion  de  récom- 
penser des  travaux  exécutés  avec  autant  de  soins*  et  de 
persévérance  que  ceux  que  M.  Vibert  a  accomplis  sur  les 
semis  de  vignes;  ainsi  nous  avons  Thonneur  de  vous 
proposer  de  décerner  votre  grande  médaille  d'or  à  M.  Vi- 
bert, pépiniériste  à  Angers. 

Vous  ferez ,  en  adoptant  cette  proposition ,  une  heu- 
reuse application  de  l'article  vin  de  notre  dernier  pro- 
gramme des  prix. 

COMITÉ  D'AGRICULTURE. 

XVI*  COnCODRS  DÉPÀBXBHEIITÀL  D'AinHiiUX  DOKBSTIQITBft. 
Séaaœ  an  2  octobre  18S3. 

Présidence deVl.  Gtiillokï  aîné ,  président  de  la  SedéU. 

A  neuf  heures  du  matin ,  MM.  les  membres  du  comité 
d'agriculture  qui  ont  répondu  à  la  convocation,  adressée 
le  22  septembre  dernier,  se  sont  réunis  sous  une  tente 
préparée  à  cet  effet  sur  la  place  du  Champ-de-Hars,  par 
les  soins  du  conseil  d'administration  et  s^étant  constitués 
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^1  jury  souâ  la  présidence  de  U.  Guillory  a!né,  ont  im- 
médiatement procédé  à  la  formation  de  deux  sections 
reconnues  nécessaires  à  Texamen  des  nombreux  animaux 
présentés. 

La  première  section  à  laquelle  est  dévcdu  Texamen  des 
animaux  mfties  est  composée  de  MM.  Hervé-Guyonneau, 
C.  de  Jou$sdin,  Laurent^  Lemercier-Lamonneraye. 

La  deuxième  section,  dont  font  partie  MM.  Bardel, 
BauUtmr'LMque,  Daligny,  devra  examiner  les  animaux 
femelles. 

Cette  opération  terminée,  le  jury  s*est  transporté  sur 
la  place  où  étaient  rangés  par  catégories  d*espèce  et  d'Age 
les  sujets  présentés  au  concours,  après  avoir  été  préala- 
blement inscrits  sur  le  registre  spécial  des  concours  afin 
de  constater  leur  origine  ainsi  que  le  nom  et  le  domicile 
des  propriétaires.  —  Chaque  section  du  jury  ayant  pro- 
cédé à  Tappréciation  des  animaux  admis ,  a  arrêté ,  après 
un  examen  attentif,  la  distribution  des  primes  dans  Tordre 
suivant. 

Ici,  H.  Guillory  cède  le  fauteuil  de  la  présidence  à 
M.  Drouart,  ati^oint  à  M.  le  Maire  d'Angers,  qui  a  bien 
voulu  répondre  à  Tinvitation  adressée  pour  cette  circons- 
tance par  le  conseil  d'administration.  Il  est  assisté  de 
HM.  Guillory  aîné,  président  de  la  SociéljS,  Boutton- 
Lévéque,  vice-président  de  la  Société  et  président  du 
comité  d'agriculture,  Appert-Georget ,  trésorier,  et  de 
MM.  les  membres  du  jury. 

Après  un  roulement  de  tambour ,  les  noms  des  lauréats 
de  ce  remarquable  concours  ont  été  proclamés  dans  l'ordre 
suivant  : 

Tavreaux  de  2  ans  et  atirdessus.  —  1^*  prime,  80  fr. , 
M.  Hamelin ,  à  la  Vilnière  (la  Pouèze)  ;  taureau  durham- 
manceau  trois  quarts  sang  (n»  70  du  registre).  —  2«  prime, 
60  fr. ,  M.  Pannetier,  au  Marais  (Cbampigné)  ;  taureau 
durham-manceau  (n®  64).  —  3«  prime,  50  fr.,  M.  Joly 
(René),  à  la  Grande-Chaussée  (le  Lion-d'Angers);  tau- 
reau durham,  trois  quarts  sang  (n*»  60).  —4*  prime, 
40  fr.,  M.  Gourdon ,  à  la  Rousselière  (Soulaire  et  Bourg)  ; 
taureau  durham-manceau  (n^  33).  —  5«  prime ,  30  fr. , 
H.  Hilaire-Rabeau,  à  Gcné;  taureau  durham-manceau 
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(n^  31).  ~  6»  prime,  20 flr.,  M.  Chopin,  à  Champigné;  Isa- 
reaa  manceau  (n<>  62).  —  7*  prime,  20  fr. ,  M.  Saalnier« 
au  Rocher  (Ghampigné)  ;  taureau  durham-manceau  (n* 
65).  —  8'  prime ,  20.fr. ,  H.  Gourdon  (1)  ;  taureau  darbam- 
manceau  (n*  82). 

TaurilUms  d«  1  d  2  ans.  —  1'* prime,  40 fr. ,  M.  Cartier, 
au  Petit-Beauchéne  (Aviré);  durfaam-manceaa  (n*  40). 

—  2*  prime .  30  fr. ,  M.  Voisine ,  à  la  Jaodonniëre  (le  Lîoo- 
d'Angers)  ;  durbam-manceau  (n®  46).  —  3« prime,  20  fr. , 
M.  Grandin ,  à  la  Pyramide  (Sorges)  ;  durham-manccaa 
(n*  16).  —  4«  prime,  20  fr. ,  M.  Tardif  (Pierre),  à  Soor- 
don  (le  Lion-d'Angers)  ;  manceau  (n«  76).  —  5«  prime, 
10  fr. ,  M.  Voisine  ;  durham-manceau.  —  6«  prime ,  10  fr., 
H.  Gemigon,  aux  Rochettes  (Marigné);  durbam,  sept 
huitièmes  sang  (n^  56). 

Génisses  de  2  ans  et  au-dessus,  —  1^*  primo ,  60  fr. , 
H.  Briand  (Louis),  à  Danne  (Saint-Martin -du- Bois); 
durham,  cinq  huiti^es  sang  (n^"  11).  —  2*  prime,  50  fr., 
M.  Gernigon;  durham,  trois  quarts  sang  (n*  55).  — 
S*"  prime,  40  fr.,  H.  Aug.  de  MieuUe,  à  la  Tbibaudière 
(Juigné-Béné);  durbam-mancelle  (n«  19).  —  4*  prime , 
30 fr.,  M.  Gourdon;  durham-mancelle.(n<'  34).  —  5« prime, 
30  fr.,  M.  A.  do  MieuUe;  durham-mancelle  (n«  20). — 
6«  prime,  ^0  fr.,  M.  Bouvet,  aux  Haies  (Ghambellay); 
mancelle  (n"*  42).  —  7*  prime,  20  fr.,  M.  J.  Plaçais,  à  la 
Goulonnière(le  Lion-d'Angers)  ;  durham-manceIle(Q<'  27). 

—  8«  prime,  20  fr.,  M.  Ch.  Hamon,  à  la Mignonnière 
(Ghambellay);  mancelle  (n^"  44). 

Génisses  (te  1  à  2  ans.  —  1"  prime,  50  fr. ,  M.  Remeux, 
aux  Rocheltes  (Marigné);  durham ,  sept  huitièmes  sang 
(n«  54).  —  2«  prime ,  40  fr. ,  M.  Lemothcux ,  à  Chàteau- 
neuf-sur-Sarthe;  durham,  sept  huitièmes  sang  (n«  52). 

—  3«  prime ,  30  fr.,  M.  L.  Briand  ;  durham,  cinq  huitièmes 
sang  (n»  12).  —  4«  primo ,  20  fr. ,  M.  Fricar,  à  la  Rodie 
(le  Lion-d'Angers)  ;  durham-mancelle  (n®  50).— 5«  prime, 
20  fr.,  M.  R.  Joly;  durham,  demi  sang  (n'>  61).  —  6«  prime, 
20  fr. ,  M.  C.  de  Jousselin ,  à  Geuncs;  durham  (n*  10).  — 

(1)  Les  personnes  dont  les  noms  ne  sont  pas  sui?is  de  rindicatioa 
du  domicile  ont  déjà  eu  des  animaux  primés  dans  ce  concours. 


—  378  — 

7*  prime,  20  fr.,  M.  Ogcreau.  à  Sainl-Blaise  (Brissac); 
coteotine  (n«  49).  —  8«  prime,  15  fr. ,  M.  H.  Jubin ,  à  Tré- 
lazé;  durbam-mancelle  (d<'  66).  —  9«  prime,  15  fr., 
M.  Lemercier-Lamonneraye ,  au  Rocher  (Saint-Clément- 
de-la-Place);  durhara-mancelle  (n«  69),  —  10*  prime, 
10  fr.,  M.  Gourdon;  durham-mancelle  (n**  35).— ll'priroe, 
10  fr.,  M.  Gourdon;  durbam-mancelle  (n^  36). — 12*  prime, 
10  fr.,  M.  H.  Jubin;  durbam-mancelle  (n<>  67).— 13*  prime, 
10  fr.,  M.  Hervé,  au  Pelit-Bois-rÂbbé  (Beaucouzé); 
durbam-mancelle  (n*  58).  — 14*  prime,  10  fr.,  M.  H. 
Jubin ,  ayrsbire-cboletaise  (n<>  68). 

Verrats. —  V""  prime,  30  fr.,  M.  Remeux;  leicester, 
(n»  57).  —  2*  prime,  20  fr.,  M.  Branchu ,  à  Limelle  (Brain- 
sur-l'Autbion);  craonnaise-hampsbire  (n«  39).—  3*  prime, 
15  fr. ,  M.  Peignié ,  au  Mas  (le  Lion-d'Angers)  ;  new-lei- 
cesler  (n»  22).  —  4«  prime,  10  fr.,  M.  J.  Boulin,  à  Sœur- 
dres  ;  craonnaise  (n°  1*0-  —  5*  prime ,  10  fr. ,  M.  Remeux, 
au  Grand-Cimelière  (Marigné);  craonnaise  (n"^  77). 

La  séance  est  levée  à  deux  beures  et  demie. 


TraTanx  des  Comices. 

GOXICB  ÀGRIGOLB  DB  L'ARROlfDISSBHEIlT  DE  SÂUHUB. 
I  de  labourage* 


Le  dimancbe  11  septembre  1853,  le  concours  auquel 
le  comice  agricole  de  Farrondissement  de  Saumur  avait 
appelé  les  laboureurs ,  les  éleveurs  et  les  ouvriers  en  ins- 
truments aratoires,  s'est  ouvert  sur  la  commune  de  Nueil- 
sous-Passavant ,  canton  de  Vihicrs ,  sous  la  présidence 
de  M.  Cb.  Louvet,  maire  de  Saumur,  membre  du  Corps 
législatif  et  du  Conseil  général  de  Maine  et  Loire. 

Le  premier  prix  de  labourage  a  été  décerné  au  sieur 
René  Bazantay,  fermier  à  Nueil-sous-Passavant.  —  Le 
deuxième  prix  au  sieur  Pierre  Maline,  fermier,  même 
commune.  —  Le  troisième,  au  sieur  Malburin  Brard,  fer- 
mier à  Villebcrnier,  ayant  déjà  remporté  des  prix  dans 
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quatre  concours  précédents.  —  Le  quatrième,  aa  sieor 
Michel  Frouin,  fermier  à  Marligné-Briand ,  qui  a  rem- 
porté des  prix  dans  deux  concours  précédents. — Le  cin- 
quième ,  au  sieur  Pierre  Gendron ,  fermier  à  Cizay . 

Taureaux.  V^  prix  à  M.  Pierre  Cbauvigné,  fermière 
Uontilliers ,  pour  un  taureau  de  25  mois ,  de  race  man- 
celle.  —  2«  prix ,  à  M.  René  Frouin ,  fermier  à  Martigné- 
Briand ,  pour  un  taureau  de  25  mois ,  de  race  mancelle. 
—  3*  prix,  à  M.  Isidore  Frouin,  fermier  à  Martigné-Briant, 
pour  un  taureau  de  20  mois ,  de  race  partlienaise.  —  Une 
mention  honorable  a  été  accordée  &  H.  Carré-Gendrou , 
propriétaire  à  la  Posse-de-Tigné ,  pour  un  taureau  de  27 
mois,  de  race  mancelle. 

Génisses.  1"  prix,  à  M.  Péton-Gendron ,  propriétaire- 
agriculteur  à  Tigné,  pour  une  génisse  de  2  ans,  de  race 
durham-parthenaise,  —  2«  prix,  à  M.  Gabriel  Coutard, 
pépiniériste  à  Doué ,  pour  une  génisse  de  18  mois ,  de  race 
durham-parthenaise. 

Truies.  Le  prix  a  été  décerné  à  M.  Pierre  Talbeau,  d'Am- 
bidou,  pour  une  truie  de  20  mois,  de  race  craonnaise. 

InttruinenU  et  artentilet  aratoires. 

Le  1«'  prix  a  été  donné  au  sieur  Samson ,  forgeron  à 
Chemellier,  pour  une  charrue  araire  Dombasie.  —  Le  2« 
prix ,  au  sieur  Gautreau ,  forgeron  à  Louerre,  pour  une 
charrue  américaine  s'adaptant  sur  un  ayant -train  au 
moyen  d'un  boulon. 


COHIGB  ÂGRIGOLB  DE  CHOLBT. 
Conooars  do  11  man  1653. 

Râgb  gheyâline.  —  l'«  prime ,  M.  Fillaudeau ,  à  la  Châ- 
taigneraie, (Saint-Christophe).  2''  M.  Racineux,  à  la  Ségui- 
nière.  3'  M.  Fillaudeau.  4«  M.  Racineux. 

Rage  bovine.  —  Bceufs  gras.  —  1'*  prime ,  M.  Masson , 
à  la  Brechoire  (la  Seguinièrc).  2«  M.  Durbuet ,  à  Trémen- 
tincs.  3«  M.  Delahaye,  à  la  Blouère  (Saint-Christophe). 
—  B(Bufs  maigres.  —  1'*  prime ,  M.  Masson.  2*  M.  Levron, 
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au  Pied-Gourmont  (Cholet):  3«  M.  Gibouin ,  à  la  Grenouil- 
lère (Saint-Christophe).  —  Taureaux  de  2  ans  ei  au^Sêus. 
— 1'<  primo ,  M.  Chauveau ,  à  la  Morinière  (la  Seguinière). 
»  M.  Bardou ,  aux  Rambouillères  (Cholel).  %•  H.  Chao- 
veau.  —  Taureaux  de  ià2  ans.  —  i^  prime,  H.  Lepeau, 
à  la  Sarchère  (la  Seguinière).  ^  M.  Rousselot ,  à  Cholet. 
—  Génisses.  —  V  prime ,  M.  Grolleau,  è  la  Haute  (Cholet). 
2«  H.  Lepeau.  S"*  II.  Racineux.  4*  M.  Saudeaa,  à  DiUeriii 
(la  Seguinière).  &«  M.  Gibouin. 

Rà€b  oyhib.  —  V  prime,  M.  Durand,  à  laGindière 
(Mautéviier).  2«  H.  Doublet ,  à  Cholet. 

Oonooart  da  24  juin  1853. 

l'«  Prime  décernée  à  H.  Masson,  à  la  Bréchoire  (la  Se- 
guinière), pour  la  ferme  la  mieux  tenue.  2*  à  M.  Chauyeau, 
à  la  Morinière  (la  S^fuinière). 

V  Prime  décernée  à  H.  Richou,  à  la  Renaudière  (Hau- 
léfrier) ,  pour  une  Tache  de  race  chdetaise.  2*  à  M.  Has- 
san ,  pour  une  vache  de  même  race. 

Prime  décernée  à  M.  Fortin ,  à  la  Brardrie(Maulévrier), 
pour  mie  herse  articulée  et  une  charrue. 

Prime  décernée  à  H.  Pelard,  à  la  Basse-Turbaudière 
(Cholet) ,  pour  une  culture  de  50  ares  de  lin  de  printemps: 

Pritne  décernée  à  M.  Gibouin  à  la  Grenouillère  (Saint- 
Christqphe) ,  pour  un  lot  de  brebis. 

Gratifications  décernées  1»  à  la  fille  Chaillou,  dômes* 
tique  depuis  42  ans  à  la  Chauvellière  (Cholet).  2''  au  sieur 
Boursier,  domestique -laboureur  depuis  10  ans,  aux 
Noires  (Cholet).  3«  au  sieur  Allard ,  domestique  depuis 
i5  ans  au  Chêne-Landry  (Cholet). 


COIXICE  AGRICOLE  DU  LlOIf-B'AIVGERS. 
CoDoovn  du  9  lepteiiibre  1858.  ^  lltttrilMiUoB  det 

Râcb  CHEYÂLmE.  —  Juments  poulinières.  V*  prime, 
M.  Cachot,  à  la  Menitaie  (Montreuil-sur-Mainc).  2*'  M.  Joly, 
à  la  Grande-Chaussée  (Lion-d'Angers).  S''  M.  Chimier,  à 
la  Jarillais.  4<  M.  Loussier,  àSuvigné.  5«  M.  Saulais,  à  la 
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Jaille-Yvon.  6'  M.  Dellétre  à  Haut^Bosson.  —  Poulains 
de  2  à  3  ans.  V^  prime,  M.  Laumonnier,  à  Lavaie.. 
2*  M.  Bedouet,  aux  Hautes-Places.  3«  H.  Bouvet,  au  Che- 
min. 4^  M.  Pasquier,  à  la  Roche.  5«  H.  Chimier,  à  la 
Rifferie.  •—  Poulains  de  1  à  2  ans.  l'«  prime ,  M.  Darabray, 
à  Cbambellay.  2«  M.  Chimier.  3«  M.  Bedouet.  4«  H.  Pbs- 
quier,  à  la  Grande-Fougeraie.  —  PouUekes  de  3  ans, 
l'«  primo,  M.  Bouvet ,  à  Chantpie.  2«  M.  Meslet ,  à  la  De- 
rouère.  3«  M.  Thibault,  à  la  Jussinière.  4«  M.  Plassais,  à 
la  Burgevinière.  —  Pouliches  de  1  d  2  ans.  V^  prime,  M.  Ha- 
mon,  des  Hommeaux.  2«  M.  Fromy,  à  la  Ruarderie. 
3*  M.  J.  Gaudon,  à  la  Grande-Frélière  (Grez-NeuvîUe). 
4«  M.  ChevroUier,  à  la  Gcrbaudlèro. 

Ràgb  bovinb.  —  Taureaux  de  1  à  2  ans.  i^  prime ,  H.  J. 
GandoD.  2«  M.  Voisine ,  à  la  Jaudonnière  (Lion-d* Angers). 
3'  H.  Tardif,  à  Sourdon  (Lion-d* Angers).  4«  H.  Ridiard, 
à  la  Tremblaye.  5«  M.  Dambray .  —  Ttoureaiia;  de  mottu 
d'un  an.  V^  prime,  M.  Voisine.  2*  M.  Rcmoué ,  à  la  Chaus- 
sée. 3<>  M.  Rousseau,  à  Grigné.  4«  M.  Thibault ,  au  Port 
(Hontreuil-sur-Haine).  5'  M.  Plassais,  àlaHimbaudière 
(Lion-d'Angers).  —  Vaches  de  Z  à  ^  ans  non  rangées, 
i'^  prime,  M.  Bouvet.  2«  M.  Ch.  de  la  Forestrie.  3«  M.  J. 
Cochin.  —  Génisses  de  2  ans.  V^  prime,  H»«  v<  Dalibon, 
à  la  Grande-Bonnardière.  2«  M.  L.  ChevroUier ,  à  la  Sa- 
blonnière.  Z^  M.  Maurice  ChevroUier,  à  la  Rochette. 
4«  H.  du  Ponceau ,  à  Vilnière  (la  Pouèze).  5*^  M.  Bûcher 
de  Chauvigné,  à  Grez- Neuville.  —  €rinisses  de  ±  an* 
l'<  prime,  M.  Ad.  Ayrault.  2«M.  Fréd.  de  la  Forestrie. 
3*  M.  Ch.  de  la  Forestrie.  4*  H.  Remoué.  5«  H.  Dambray. 

Ragb  ovins.  —  Béliers.  V^  prime,  Mi  Bdlier ,  à  la  Graf- 
fardière  (Cbambellay).  2*  M.  Remoué,  à  la  Touche. 
3«  M.  Raguet ,  à  la  Hoguerie  (Brain-sur-Longuenée)»  — 
Brebis.  1'*  prime ,  M.  Tardif.  2«  M.  Gendreau,  à  Grez-Neu- 
ville.  3«  M.  Joly. 

Ràcb  PORcmB.  —  Verrais.  1'*  prime.  M*»  v*  Pcignié, 
au  Mas  (Lion-d'Angers).  2*^  M.  Raquet ,  à  la  Haie  (la  Jaille- 
Yvon).  3«  M.  R.  de  Baracé ,  à  Valencourt  (Gêné).  —  Truies. 
l'«  prime,  M.  Plassais,  à  la  Bodinière.  2«  M.  Dugrès ,  à 
Chauvon.  3«  M.  Menard ,  à  la  Courtière. 
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COXIGB  ÀGRIGOLB  DB  BIONTHBVAUIT. 

Le  14  septembre  1853,  le  comice  agricole  de  Montre- 
vault  s'est  réuni  sous  la  présidence  de  H.  d'Ârmaillé,  pour 
procéder  au  concours  d'animaux  domestiques  et  à  la  dis- 
tribution des  primes  qui  doit  le  suivre  immédiatement. 

Après  Texamen  des  animaux  présentés  à  ce  concours , 
M.  le  Secrétaire  a  proclamé  les  noms  des  lauréats  dans 
Tordre  suivant  : 

Ràcb  GHEVALIRB.  —  Jument$  poulinières .  Prime  d'hon- 
neur à  M.  Heurtaux,  propriétaire  à  Rochard  (Saini-Pierre- 
Honllimart).  —  1^'  prime  à  M.  Denis ,  à  Launay-Coulon 
(Chaudron).  —  2«  à  M.  Albert,  à  la  Barre  (Saint-Pierre^ 
Hontlimart).  —  3*  à  M.  Bondu,  à  la  Mercerie  (La  Salle- 
Aubry).  4*  à  M.  Vincent,  à  la  Bouchetière  (la  Chapelle- 
Aubry).  —  5«,  à  H.  Coque,  à  la  Trahanière  (Chaudron).— 
6s  à  H.  Clémot,  à  la  Grande-Forét  (Le  Fief-Sauvin)  — 
Poulains  et  Pouliches.  l'«  prime  à  M.  Cogné  (1).  —  2%  à 
M.  Vincent.  —  3'  à  M.  Grasset,  à  Belle-Jarry  (Saint-Pierre- 
Montliroart).  —  4%  à  H.  Brelet,  à  la  Boissière-Saint- 
Florent. 

Ragb  bovikb.  —  Vaches  {V^  classe).  Prime  d'honneur  à 
M.  de  Villoutreys.  —  ^  prime,  à  M.  Rolleau ,  à  la  Fou- 
chardièrc  (La  Salle-Aubry). — (2*  classe).  Prix  d'honneur 
à  M.  Langlois ,  de  la  Bellière.  —  V^  prime ,  à  M.  Grasset , 
à  la  Semonière  (Saint-Pierre-Montlimart).  —  2%  à  M.  Poi- 
rier, à  la  Balancière  (Chaudron).  —  (3«  classe).  1"  prime, 
à  M.  Rivet,  à  la  Roussière  (  Le  Doré).  —  2*  prime ,  à  M. 
Rouiller,  à  la  Bellière  (Saint-Pierre-Hontlimart).  —  4*> 
classe).  V  prime,  à  M.  Rivet.  —  2«  prime,  à  M.  ChoIIet, 
à  la  Petite-Moinée«(Saint-Rcmy-cn-Mauges. — (5«  classe). 
1»*  prime,  à  M.  Supiot,  à  Launay-Coulon  (Chaudron). — 
2*  prime,àM.Réthoré,  à  Chaudron.— (6*  classe).  1^«  pri- 
me, à  M.  Després,  au  Fuilet.  —  2'  prime ,  à  M.  Luçon,  à 
la  Caillardière  (la  Salle- Aubry).  —  Veaux.  1''  prime ,  à 
M.  ChoUet.  —  2*  prime,  à  M.  Avrillon ,  à  Saint-Quentin- 
en-Mauges.— 3«  prime ,  à  M.  Supiot.— 4*  prime,  à  M.  Ré- 
Ihoré. 

(1)  Les  personnes  dont  les  noms  ne  sont  pas  saivis  de  rindication 
du  duinicile  ont  déjà  reçu  des  Primes  dans  ce  Concours. 
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GOMIGB  ÂftRICOtE    DB  SBIOVBS. 
CoBOonrt  du  9  Mptcmbre  18^3. 

IU€B  GHEYÀLmE.  —  PùtUains  et  PouUches  Sun  an  révolu. 
l'«  prime,  à  H.  Amédée  de  Rochebouët,  propriétaire  à 
Chaumonl.  —  2«  prime,  à  M.  Ouvrard  (de  Seiches),  pro- 
priétaire à  Seiches.  —  3*^,  à  M.  Claade  Renoa,  fermi^  à 
Coraé.  — -  4%  à  M.  Laurent  Martin ,  à  Corzé. 

Ràgb  BOYmB.  —  Taureaux  de  2  ans.  V^  primé,  à  H.  Lad. 
Gonarand,  propriétaire  à  Jarzé.  —  2«,  à  M.  Ch.  Giraud , 
propriétaire  à  Voisine  (Corzé).  —  Taureaux  de  i  an,  i"^ 
prime ,  à  M.  P.  Baulu ,  fermier  à  Lue.  —  2«,  à  M.  P.  Goa- 
dée ,  fermier  à  Lezigné.  —  3*,  à  H.  Fr.  Novea,  fermier  à 
Seiches.  —  Génisses  de  2  ans.  4'«  prime,  à  M.  Paal  de  VA- 
loutreys,  propriétaire  à  Seiches.  —  2*  à  M.  A.  de  Rodie- 
bouët.  —  3*,  à  M.  Vincent  Riobé,  fermier  à  Lezigné.  — 
4%  à  M.  L.  Bastard,  fermier  à  Marcé.  —  5%  à  H.  P.  Ches- 
neau ,  fermier  à  Bauné.  —  Génisses  de  1  an.  V^  prime,  à 
H.  Alex.  Beriin,  à  Suelte  (Seiches).  —2*,  à  M.  J.  Do^ 
bois ,  propriétaire  à  Beauvau.  —  3*,  à  M.  J.  Lecomte ,  ter^ 
mier  à  Corzé.  —  4%  à  M.  Alex,  de  Gautret,  propriâatre  à 
Lue.  —  5«,  M.  R.  Malloyer,  fermier  à  Seiches. —6*  à  M.  L. 
Rifflée,  fermier  à  Corzé.— Z*",  à  M.  Amédée  Legouz,  pro- 
priétaire à  Corzé.  —  Vaches  de  moifis  de  5  ans.  1"  prime , 
à  M.  L.  Dolbois,  cultivateur  à  Marcé.  —  2«,  à  M.  J.  Le- 
comte. —  3«,  à  M.  L.  Nourry,  propriétaire  à  Corzé.— 4%  è 
M.  Blouin  du  Bouchet,  propriétaire  à  Jarzé.  —  5«,  à  M.  T. 
Duffay,  propriétaire  à  Seiches. 


EXTRAITS  DES  PROGÈS-yERBÀUX  DES*  SÉÂIVCES  DE  LÀ 
SOCnÎTÉ  ODUSTRIELLE. 


Séanoe  exUaordîaaîre  do  13  «oui. 

Présidence  de  H.  Guillort  ahié ,  prisideni. 

A  deux  heures  précises,  H.  le  Président  occupe  le 
fauteuil. 
MM.  Boutton-Lévéque ,  vice-président,  A.  Boreau, 
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secrétaire,  À.  Leroy,  Tice-secrétaire ,  Àppert-Georget , 
trésorier  et  P.  Marchegay ,  archiviste,  sont  présents  au 
bureau. 

M.  le  Président  invile  MM.  les  membres  de  la  Société 
à  occuper  les  sièges  réservés  sur  Testrade  autour  du 
bureau. 

Après  avoir  invilé  MM.  les  exposants  à  prendre  place , 
M.  le  Président  annonce  que  la  séance  est  ouverte  et 
rappelle  qu'elle  a  pour  but  unique  la  distribution  des  titres 
dG«  récompenses  décernées  par  le  jury  de  l'Eiposition 
qninqueniûde ,  agricole ,  industrielle  et  artistique  d'An* 
gers,  en  1853,  et  leur  remise  à  celles  des  personnes  qui 
▼oudront  bien  répondre  à  Tappel  de  leurs  noms. 

La  parole  est  immédiatement  donnée  à  M.  le  Secré* 
taire  qui  proclame  les  noms  des  lauréats  dans  Tordre 
suivant  :  (Voir  BuUeiin,  pagt  295;. 

A  la  suite  de  cette  lecture ,  M.  le  Président  exprime  en 
quelques  mots,  à  MM.  les  exposants,  la  gratitude  de  la 
Société  pour  le  concours  sympathique  et  empressé  qu'ils 
ont  bien  youlu  lui  apporter  dans  cette  solennité  qui  est 
appelée  à  faire  connaître  la  progression  des  diverses 
industries  des  départements  qui  ont  répondu  à  notre 
appel  et  dont  la  conséquence  est  d'ouvrir  à  ces  mômes 
industries ,  des  débouchés  qui  doivent  tourner  à  Tavan- 
tage  et  au  bien-être  de  tous.  —  Il  termine  en  donnant 
Tassurance  que  le  conseil  d'administration  ne  négligera 
rien  pour  la  prompte  exécution  des  médailles  et  leur 
remise  dans  le  délai  le  plus  rapproché  possible. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  et  demie. 


Séance  an  14  aovenibre. 

PriMmM  de  M.  A.  Boreiu  ,  iecrélaire. 

La  séance  est  ouverte  à  six  heures  et  demie. 

L'exposition  mensuelle  consiste  dans  les  objets  sui- 
vants :  1°  Vases  à  fleurs  exécutés  et  présentés  par  M.  Loi- 
seau  ,  briquelier ,  au  château  de  Brîssac.  —  2°  Carottes 
blanches ,  à  collet  vert ,  récoltées  et  présentées  par  M.  Ch. 
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Giraud,  propriétaire  à  Corzé ,  et  vice-président  honoraire 
do  la  Société.  —  3°  Echantillons  de  genévrier  mâIe(Jiini* 
pcrus  communis),  offert  par  M.  Langlois-Courant,  mem- 
bre titulaire.  —  4""  Trois  échantillons  de  beurre  arec 
procédé  de  conservation ,  présentés  par  M.  Myionnet 
aîné. 

En  Tabsence,  motivée  sur  sa  santé,  de  M.  Guillory  aine, 
H.  A.  Boreau,  secrétaire  de  la  Société,  occupe  le  fauteuil 
de  la  présidence. 

M.  le  Président  invite  M.  H.  Pineau  à  vouloir  bien  rem* 
plir  les  fonctions  de  secrétaire  et  à  prendre  place  au 
bureau. 

H.  Menière,  bibliothécaire,  donne  successivement  lecr 
ture  des  procès-verbaux  des  séances  du  1«'  et  du  13  août 
dernier,  qui  sont  adoptés  sans  réclamation. 

M.  le  Secrétaire  fait  connaître  le  titre  des  ouvr^;es 
offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son  bulletin. 
—  Parmi  ces  nombreux  volumes  et  brochures ,  M.  le  Pré- 
sident signale  à  Tattention  de  rassemblée  :  i^  Les  obser- 
vations relatives  aux  fontaines  publiques  de  la  ville  d'An- 
gers, de  M.  le  d^  Th.  Bigot,  qull  propose  de  renvoyer  à 
Texamen  de  M.  E.  Daviers.—  2®  L'histoire  et  culture  de 
la  Reine-Marguerite,  par  M.  Bossin,  membre eocnespoii- 
dant ,  à  Paris ,  qu*il  propose  aussi  de  renvoyer  à  Texamen 
du  comité  d'horticulture  et  d'histoire  natureUe.  S""  Un 
mémoire  sur  la  maladie  de  la  vigne ,  par  M.  de  la  Vergue, 
qui  sera  renvoyé  au  comité  d'œnologie ,  ce  qui  est  adopté. 

H.  le  Président  communique  ainsi  la  coirespondance. 

M.  le  Ministre  de  Tagriculture,  du  commerce  et  des 
travaux  publics ,  adresse  le  catalogue  des  animaux  qui 
seront  vendus  successivement  à  la  vacherie  expérimentale 
du  Camp ,  près  Laval  et  à  Técole  impériale  d'agriculture 
de  Grand- Jouan,  près  Nozay. 

M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  et  des  cultes, 
informe  qu'il  alloue  à  titre  d'encouragement  une  somme 
de  deux  cents  ft'ancs  à  la  Société.  Il  prie  de  désigner  au 
nom  de  qui  cette  somme  doit  être  ordonnancée  et  termine 
en  disant  qu'il  est  heureux  de  pouvoir  donner  ainsi  à 
notre  association  une  preuve  de  l'intérêt  qu'il  prend  à  ses 
travaux. 
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Mi  la  Préfet  traasmeU'arjrêlé  qu'il  4 pris,  rolAliveiQCmt 
aux  étalons  autorisés  pour  la  monte  .de '18S4.   . 

Sous  la  date  du  5  août  dernier,  il  annonce  Varrivée  à 
Angers  de  M.  Stounn,  coas^ller  d'état  en  mission,  et 
sous  celle  du  20  du  même  mois,  celle  de  H.  le  Ministre 
des  finances;  à  ces  deux  occasions  M.  le  Préfet  invite  le 
bureau  de  la  Société  à  concourir  aux  récepticms  offîcie))e& 
de  ces  deux  hauts  fonctionnaires. 

Le  14  septembre  dernier,  M.  le  Préfet infonne  la  Société 
que  son  collègue  d'IUe-etrVilajjae  est  dans  l'intentioUidç 
faire  jouir  Tan  prochain  ce  départcimeat  des  ai(antages 
d'une  exposition ,  dans  le  caç  où  aucun  des  départements, 
associés  n'aurait  pris  d  engagement  pour  le  lûéme  objet 
à  la  suite  de  Texposition  qiii  a  eu  lieu  cette  année  è  An- 
gers. —  U  a  été  r^[MH)âu  k  cette  lettre  de  manière  à  donner 
satisfaclioa  à  M.  le  Piéfei  d'Ittorot-Vilaine. 

Enfin,  M.  le  Préfet  expiftni&  te* regret  de aa pouvoir. 
Mre  {Mffvenir  à  lUI.  les  naembtes  du  Conseil  général,  de 
M^ne  et  Loire  les  exemi^res  du  Gumptenrendade  Tex-* 
position  que  le^eonsQil  d'admînifltration  4e  la  Socfélé 
avait  jugé  devoir  leur  tfâre  adresser  cemme  témoignage. 
4a  sa  recottqaitsaace  pour  le  concours  qu'il nc(u$  a  apporté* 
par  son  vote  dans  la  préoédente  session  de  ses  travani:. 

M.  le  Maire  de  la  ville  d'Angers  remet  en  commnnioa- 
tion  nue  lettre  dp.H.J'Inspect^r  de  l'assodaiion^  nor- 
mande pour  l'arrondisaemeni  d' Avranobes  <  rqui  demanda 
de  lui  fournir  des  renseignements  sur  la  marche  &swvr^. 
pour  pouvoir  organiser  et  mener  à  bonne  fin  une  pxpo- 
sUion  agricole  et  industrielle,  projetée  par  cette  a^soi^a-^ 
tion.  -^  Les  documents  demandés  ont  été  adressés  de 
suite  à  M.  lo  Maire,  avec  prière  de  k^  faire  parii^nir  à 
destination. 

Sous  la  dafcedaa?  septembre,  le  môme  magistrat  (donfie 
rautorisation  nécè3saire  pour  qne  le:coneour$dépfirte*, 
mental  d'animaux  domestiques  ait  lieu,  suivant  l'usage, . 
sur  la  pk^'du  Ghamp-de-R|ars;  puis  il  fait  savoir  qne 
des  ordres  ont  été  transmis  à  M»,  le  commissaire  central 
de  police,  de  mettre  plusieurs  inspecteurs  à  la  di&posilwi, 
de  M.  le  Président  du  concours  pour  le  maintient  bon  - 
ordre  pendant  cette  solennité. 

XXIV«  ANIfÉB.  —  4e  de  la  i^  Séné.  26 
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Enfln ,  le  20  octobre  dernier,  M.  le  Maire  fait  remeHre 
un  mandat  de  deux  mille  francs,  montant  de  la  subreii- 
tion  qai  a  été  accordée  à  la  Société  pour  le  concoura  de 
la  ville  dans  les  frais  de  Texposition  qui  vient  d'avoir  lien. 

M.  Paganon ,  président  de  la  Société  d*agriciillure  de 
Grenoble  et  membre  correspondant,  accuse  réception  de 
notre  volume  de  1853,  qui  lui  est  enfln  parvenu  après 
sept  mois  de  route.  Il  adresse  deni^numéros  qui  man- 
quaient à  notre  collection ,  des  bulletins  de  la  compagnie 
qu'il  préside  et  termine  en  remettant  la  note  des  années 
du  recueil  de  nos  aotes  qui  font  défaut  dans  la  Inblio- 
thèque  de  cette  association.  —  Il  sera  fait  droit  k  cette 
demande  aussitôt  qu*il  sera  possible  de  disposer  de  la 
bibliothèque. 

M.  de  la  Prairie ,  président  de  la  Société  arcbédogiqne, 
historique  et  scientiflqne  de  Soiesons,  après  avoir  répondu 
à  la  demande  de  quelques  renseignements  sur  la  SoicMIé 
d'agricnlture  de  cette  ville  dont  a  fait  partiale  marquis 
de  Tui1>illy,  exprime  le  déair  de  voir  des  relations 
d'échange  et  de  confraternité  s'établir  entre  la  compagnie 
qu'il  pféside  et  la  Société  industrielle.  —  Sur  la  proposi- 
tion de  M.  le  Président ,  il  est  décidé  que  le  bmBau  sera 
chargé  du  soin  de  répondre  dans  le  sens  de  l'acceptation 
sympathique  de  l'expression  dé  ce  désir. 

M.  E.  DoUbs,  président  de  la  Société  industrielle  de 
Mulhouse,  remet  le  bulletin  n«  i99  des  actes  de  celle 
compagnie. 

M.  J.  Lefleelier,  secrétaire  de  la  Société  de  Findustrie 
de  la  Mayenne^  à  Laval ,  demande  que  le  compte*rendu 
de  l'exposition  ainsi  que  les  récompenses  décernées  aux 
exposants  de  ce  département  soient  adressés  à  cette  Société 
et  qu'il  se  fera  un  agréable  devoir  d'aider  notre  compagnie 
dans  la  remise  de  ces  récompenses,  qui  sont  attendues 
très  impatiemment.  —  Il  a  été  répondu  dans  le  sens  de 
cette  obligeante  intervention. 

M.  C.  Persac ,  présidât  du  comice  agricole  de  l'arron- 
dissement  de  Saumur  et  membre  titulaire,  remet  le  pro- 
gnMnme  du  concours  de  ce  oomice  et  invite  la  Société  à 
vouloir  bien  :|r  prendre  part ,  en  assistant  aux  fêtes  qui  le 
suivront  immédiatement.  —  Le  temps  de  la  vacance  a 
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piiyé  de  pouvoir  répondre  à  cette  gracieuse  invilalion  de 
noire  collègue. 

M.  ftissoB ,  membre  tUnlaife,  à  ChefiB^,  s'acuse  sur 
sa  santé  et  dos  absences  obligées,  de  n*avoir  pu,  jasqu*à 
ce  moment ,  prendre  part  aux  travaux  de  la  Société. 

M.  Ricboa-l.aroche\  membre  titulaire,  s'est  empressé 
de  répondre  à  la  demande  qui  lui  a  été  adressée  de  pouvoir 
disposer  momentanément  d'une  partie  de  ses  magasins  à 
bois,  place  Saini-Martia,  à  Teffet  d'y  établir  le  dépôt  des 
instruments  aratoires,  pendant  la  durée  des  constructions 
qui  se  fixit  en  ce  moment  à  la  Préfecture.-  —  Sur  la  pro-* 
position  de  li.  le  Président,  rassemblée  vote  de  bien  sin- 
oères  remerciements  à  notre  honorable  collègue  pour  sa 
bienveillante  complaisance  à  venir  en  aide  à  la  Société. 

M.  A.  Hyionnet-Dupuy,  membre  titutairo,  soumet  à 
Texamen  de  la  Société  trois  pois  de  bewr?  de  la  même 
motte ,  dont  l'un  est  sans  salaison  y  le  deuxième  ^paré.> 
avec  le  sel  «t  le  trmsième  a  été  soumis  è  un  prœédé  qui* 
devra  le  conserver  pendant  un  an,  auiricims,  dan^'sbii 
état  primitif  de  fMcbeur  et  do  parfum.  —  Ces  trcns  po^ 
seront  conservés  afin  d'être,  dans  un  temps  i^us  où- 
moins  rapproché,  soamis  à  Tappréciafioii  du  coitnité  d*a- 
grictdture  qui  sera  appelé  à  donner  son  avis  sur  le  mérite 
du  procédé  de  Tinvenieur. 

M.  H.  Querret ,  menrii^re  correspondant  à  MorMx ,  in- 
dique les  moyens  à  employer  pour  lui  faire  parvenir  la- 
distinction  qui  lui  a  été  décernée  à  notre  exposition;  puis 
il  annonce  qu'il  s'occupe  d'un  grand  travail  statistique 
qui  pourra,  espère«*t<-il,  offlrir  quelque  intérêt  à  la  Société 
à  laquelle  il  se  fera  un  devoir  d'en  adresser  un  exemplaire 
aussitôt  qu'il  sera  publié. 

H.  Chevalier ,  vicaire  è  Volandry  et  membre  corres* 
pondant,  revient  sur  le  projet  d'teection  d'un  monument 
oMnmémoratif  du  marquis  de  Turbilly,  dans  l'église  de 
Volandry  et  se  platt  à  espérer  ^'il  trouvera  toiqours  la 
Société  disposée  à  contribuer  à  cette  œuvre  de  reconnais- 
sance envers  l'illustre  agriculteur  angevin. 

H,  le  Directeur  de  la  monnaie  et  des  médailles^  à  Paris, 
donne  dans  plusieurs  lettres  les  renseignements  néces» 
saires  au  conseil  d^administration  de  la  Société  pour  Ja 
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commando  des  médailles  à  décoroer  par  suite  de  Vetpa* 
silion. 

M.  Bossin ,  membre  correspondant ,  à  Paris,  fait  hom- 
mage d'un  traité  sur  Thistoire  et  la  culture  de  la  Roine- 
Marguerite,  qui  sera,  comme  il  a  été  dit  au  bolletîB 
bibliographique ,  envoyé  à  Texamen  du  comité  d'horti- 
culture et  d'histoire  naturelle. 

H.  Â.  Goin,  adresse  en  communication  les  deux  pre- 
miers numéros  d*un  nouveau  journal ,  V  Agriculteur  pra- 
ticien, et  invite  la  compagnie  à  prendre  un  abonnement 
à  ce  recueil.  —  Il  sera  répondu  par  l'offre  de  l'échange 
du  bulletin ,  suivant  Vusage  établi  jusqu'ici  par  la  Société. 

H.  Piérard ,  à  Verdun-^urrMense  «  remercie  de  quelques 
brochures  qui  lui  ont  été  remises  et  adresse  des  obs^va- 
lions  sur  plusieurs  faits  d'horticulture  et  de  viticulture. 

M.  Terwangoe,  à  Lille,  transmet  quelques  résultats 
obtenus  au  moyen  des  rouissage  et  teillage  particuliers 
qu'il  met  en  usage,  et  donne  les  résultats  des  diverses 
opérations  qull  a  fait  subir  au  lin  et  au  chanvre  dans  ces 
circonstances.  —  Cette  lettre  sera  soumise  au  comité 
d'agriculture. 

KM.  d'Andiran,  F.  Benoist,  Charpentier  père  et  fils,  à 
Nantes;  de  Curzay,  àCurzay;  Guichard,  àMettray;  T. 
Mercier  et  compagnie,  à  Brives;  Verdier  (irères,  à  Fres- 
nay  ;.  s'informent  dé  l'époque  de  la  remise  des  médailles 
et  du  compte-rendu  de  l'exposition  et  expriment  te  désir 
d'être  mis  en  possession  des  distinctions  qui  leur  oot  été 
décernées.  —  Il  a  été  répondu  à  toutes  ces  lettres  selon 
les  diflCérences  des  demandes  qu'elles  ont  apporiées. 

M.  Menière  dépose  ses  observations  météorologiques 
des  mois  de  juillet ,  août ,  septembre  et  octot»re,  qui  sont 
renvoyées  au  comité  de  rédaction. 

L'ordre  du  jour  est  la  lecture  de  notes  sur  quelques 
plantes  de  France,  par  H.  A.Boreau.  L'auteur,  dans  la 
crainte  de  fatiguer  l'attention  de  l'assemblée  par  la  c€»A- 
mumcation  de  descriptions  toutes  techniques,  croit  devoir 
se  borner  à  faire  connaître  la  dernière  partie  seulement 
de  son  travail,  qui  répond  surtout  à  l'engagement  pris 
dans  la  séance  du  7  février  dernier,  de  traiter  de  la  plante 
ocmuue  sous  le  nom  A'CEgihpB  et  naturelle  au  midi  de  la 
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France,  qui  avait  été  signalée  comme  pouvant  être  la  race 
primitive  du  froment.  Le  savant  professeur ,  après  avoir 
établi  avec  toute  Tautorité  de  la  science  que  les  graminées 
Œgilops  et  Triticum  salivum,  sont  deux  espèces  très 
distinctes,  termine  par  ces  mots  :  «  C'est  donc  vers  Tob- 
9  servation  exacte  de  la  nature ,  vers  la  détermination 
»  scrupuleuse  des  espèces  que  doivent  tendre  tous  nos 
»  efforts;  si  nous  savons  nous  préserver  des  illusions  de 
9  rimagination ,  si  les  théories  les  plus  séduisantes  n'ont 
9  de  prix  à  nos  yeux  qu'autant  qu'elles  s'appuient  sur 
»  l'observation  rigoureuse  des  faits ,  nos  travaux  quels 
»  qu'ils  soient  en  recevront  un  cachet  de  vérité  qui  seul 
»  peut  leur  assurer  de  la  durée.  »  —  L'assemblée  témoigne 
sa  gratitude  pour  cette  communication  dont  elle  décide 
le  renvoi  au  comité  de  rédaction. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  le  Secrétaire,  pour 
la  lecture  de  notes  sur  la  maladie  de  la  vigne,  adressées 
par  M.  Cazalis-Allut ,  membre  honoraire ,  à  Montpellier. 
—  Ces  documents,  résultat  du  talent  observateur  do 
notre  savant  et  2élé  collègue ,  sont  renvoyés  au  comité  cfe 
rédacticm. 

Sur  la  proposition  du  bureau,  l'assemblée  décide  qii*une 
notice  manuscrite  sur  la  vente  du  troupeau  de  feu  lord 
Ducie ,  en  Angleterre ,  sera  simplement  remise  au  comité 
d'agriculture,  attendu  sa  publication. dans  les  journaux 
de  la  localité. 

La  suite  de  l'ordre  du  jour  est  la  lecture  de  documents 
recueillis  dans  les  archives  d'une  commune  des  environs 
d'Angers,  par  H.  L.  Tavemier.  L'absence  de  Tauteur 
fait  egoumer  cette  communication  à  une  prochaine 
séance. 

H.  Ch.  Giraud,  vice-président  honoraire  de  la  Société,  à 
Corzé ,  fait  parvenir  quelques  renseignements  sur  la  cul- 
ture et  la  récolte  en  1853  des  carottes  blanches  à  collet 
vert,  sur  son  domaine  de  Voisine.  Après  la  lecture  qui  a 
été  faite  par  M.  le  Président,  l'assemblée  a  jugé  utile  do 
renvoyer  ces  quelques  lignes  intéressantes  au  comité  do 
rédaction. 

Il  est  ensuite  donné  connaissance  du  procès-verbal  du 
XW  concours  départemental  d'animaux  domestiques, 
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ainsi  que  de  ceux  des  concours  des  comices  de  Saumor»  de 
Cholet  »  du  Lion-d' Angers,  de  Seiches  et  de  MonlreivaiiU , 
dont  rinsertion  au  bulletin,  chapitre  des  traTaux  des 
comices ,  est  ordonnée. 

Sur  la  présentation  de  MM.  H.  Pineau  et  Guilloiy  aîné, 
M.  Aubert,  secrétaire  du  parquet,  à  la  Cour  impériale 
d'Angers ,  est  proclamé  membre  titulaire  r  et  sur  celle  de 
MM.  Blot  et  Guillory  aîné,  M.  Préaubert,  poiù|iier- 
poélier,  quai  de  la  Poisscmnerie,  à  Angers,  reçoit  le  même 
titre.  Le  bureau  demeure  chargé  de  notifier  suox  récipiea- 
daires  cette  partie  de  la  délibération. 

La  séance  est  levée  à  huit  heures. 


Séance  dn  5  déocnbre. 

Préêidence  de  M.  le  d^  Th.  Bigot,  Dtee-préndmt. 

La  séance  est  ourerto  à  six  heures  et  demie. 

L'exposition  mensuelle  consiste  en  écbaatilions  de  silex 
meulier  (quartz  agate  molaire),.nouvoUement  exploitéaux. 
environs  de  Cunault,  canton  de.Gennes,  arrondissement 
de  Saumur,  présentés  par  M.  Riby ,  fabricant  de  meules, 
à  Angers.  Ces  échantillons ,  dont  plusieurs  sont  remar- 
quables par  des  empreintes  de  la  cérite  des  pierres ,  seront 
déposés  dans  les  collections  de  la  Société,  et  des  remer- 
ciements sont  votés  à  M.  Rlby. 

M.  Guillory  aïaé,  président  de  la  Société,  retenu  par 
une  gjrave  indisposition,.  faU  connaître  l'impossibilité  ob 
il  se  trouve  d'assister  à  la  séance. 

MM.  A.  Boi^au,  secrétaire  et  A.  Leroy,  vice-seci^taire,. 
sont  présents  au  bureau. 

Sur  rinvltation  de  M.  le  Président,  M.  Menièro ,  biblio- 
thécaire ,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
14  novembre  dernier ,  qui  est  adopté  sans  réclamation. 

M.  le  Secrétaire  foil  connaître  le  titre  des  divers  ouvrages 
offerts  à  la  Société  ou  reçus  eu  échange  de  son  bulletin. 

y.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance. 

M.  le  Ministre  de  Tagriculture ,  du  conunerce  et  des 
travaux  publics ,  écrit  sous  la  date  du  1''  de  ce  mois  qu'il 
a  reçu  le  compte-rendu  de  notre  exposition  quinquennale 
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el  qoc,  &ur  la  connaissance  qu'il  a  prise  de  ce  document, 
il  a  pu  constater  la  valeur  des  résultats  obtenus.  M.  le 
Ministre  termine  en  offrant  au  conseil  d'administration, 
avec  ses  remerciements,  ses  félicitations  pour  le  succès 
ifui  accompagne  les  efforts  constants  de  la  Société  indus- 
trielle. 

M.  Lejolis ,  archiviste  de  la  Société  des  sciences  natu- 
relles de  Cherbourg  et  membre  correspondant,  remet  les 
S*  et  4«  livraisons  desmémoires  de  cette  Société  et  demande 
de  lui  fiiiro  parvenir  nos  bulletins  par  Tentremise  de  U.  le 
Ministre  de  rinslructicm  puUique  et  des  cultes,  —  Cet 
échange  sera  effechié  lors  du  prodiain  envoi  de  notre 
Yolume  de  1853  aux  Sociétés  correspondantes. 

M.  Chrestien,  bibliothécaire  de  la  Société  impériale  des 
sciences,  de  Tagriculture  et  des  arts  de  Lille»  adresse  un 
bon  pour  retirer  le  volume  de  1852  des  mémoires  de  cette 
compagnie. 

M.  Cazalis-Allut,  membre  honoraire,  à  Mont(iellier , 
écrit  sous  la  date  du  14  octobre  dernier  une  longue  lettre 
de  laquelle  nous  croyons  devoir  exlraire  les  paragraphes 
suivants  sur  la  maladie  de  la  vigne  et  sur  Fétat  de  la 
récolte  dans  ses  vignobles  d'Aresquiès.et  cantons  circon- 

Toisins  dans  le  département  de  THérault.  • Je  suis 

9  occupé  dans  ce  moment-ci  &  arracher  une  vigne  située 
»  dans  le  meilleur  sol  d'Aresquiès  et  qui  pourra  me  don- 
9  ner  des  céréales  et  des  fourrages.  J*ai  si  peu  de  fonds  de 
»  terre  généralement  qu'il  faut  borner  mes  cultures  à  la 
9  vigne  et  aux  oliviers.  —  Vous  avez  peut-être  remarqué 
»  dtms  mon  mémoire  sur  les  plantations  de  vignes  que 
»  j*engageais  les  propriétaires  à  planter  en  lignes.  La  ma- 
9  ladie  des  vignes  qui  menace  d'une  ruine  complète  les 
9  viticulteurs ,  û  elle  ne  disparaît  pas  bientôt,  vient  nous 
9  prouver  que  j'avais  bien  raison  de  donner  un  pareil 
9  conseil.  Ceux  qui  l'ont  suivi  ont.  dans  ce  moment  du 
9  terrain  tout  préparé  pour  recevoir  des  semis  de  céréales, 
9  ou  enfin  toute  autre  production  propre  à  la  nature  du 
9  sol  que  l'on  possède.  Je  sais  bien  que  ces  cultures  ne 
«  peuvent  être  favorables  aux  vignes,  mais  dans  ce  mo- 
9  ment-ci,  par  exemple,  il  vaut  mieux  avoir  un  produit 
9  quelconque  (pie  de  ne  {tas  en  avoir  du  tout.  —  J'ai  fait 
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»  cmMQvcr  odies  de  me$  vîgnes  plantées  en  lignes.  A  Fron- 
»  tignan ,  ô6  [)ersonne  n*a  ptaiité  ainsi ,  ebaqoe  petit  pro- 
.  *  pri^ire  Mt  arracher  une  certaine  quantité  do  ses 
»  vignes  pour  j  semer  du  blé.  On  pourrait  semer  aussi 
»des  Tignes  plantées  d'après  Tandenus^ie*  nifiôsalocs 
»  la  vigne  ne  peut  être  cullivée  qu'après  la  coupe  des  Mes 
»  et  une  pareille  èulture  est  trop  tardive  et  par  trop  oott- 
»  leuse  pour  être  profitable»  L'année  demi^  un  travail- 
»  leur  qui  a  employé  ce  moyen  a  récolté ,  dit-on ,  dix  bec^ 
»  tolitres  par  hectare.  Grâce  à -cette  précaution,  cet  indi- 
'  »  vidu  a  eu  du  blé  tandis  qu'il  n'aurait  pas  récolté  un  litre 
a  de  vin.  —  l'apprends  avec  peine  que  la  maladie  de  la 
o  vigne  a  envahi  vos  vignes  blanehes.  Malheureusement 
»  elle  ne  s'arrêtera  pas  Iju  L'année  prochaine  de  nouveaux 
»  cépages  seront  atteints  et  enfin  tous  le  seront  Tannée 
»  suif^nte.  Telle  est  jusqu'à  pi^ésentla  marche  qu'a  suivi 
n  la  maladie.  Serez-vous  plus  heureux  dans  vos  contrées? 
»  Ce  terrible  fléau  y  trduvera-t4l  0ioins  de  circonstances 
»  favorables  à  son  développement?  Je  le  désire  tout  en 
»  craignant  le  contraire.  Je  doisvou5direcombien.il  m*a 
«  maltraité  cette  ^annéo  :  mes  muscats  m'ont  dotoné  un 
À' centième  d'urâ  récotte  ordinaire  ;  mes  Tignes  biandies 
»  huit  centièmes  ;  mes  vignes  rouges  vingtHiuatre  cen- 
»  tiëmes..Plusde  la  moitié  de  mes  vignes  ronges  xie  sont 
»  qu'à  la  seconde  année  de  l'invasion.  C'ert  œ  qui  expli- 
»  que  leur  grttid  produit  relativement  aux  muscats  et  aux 
»  vignes  blanches,  envahis  pdur.  la  troisième  fois.  Nous 
»  avons  donc  à  redouter  de  plus  grands  ravages  Tannée 
»  prochaine  si  des  circonstances  atmosphériques  défera- 
»  râbles  à  la  knaladie  n'en  détruisent  pas  la  cause.  Nous 
»  devons  peu  compter  sur  les  remèdes  que  Ton  inven- 
»  tera.  Je  crois  bien  qu'il  est  possible  de  délivrer  quel- 
»  qucs  ceps  de  la  maladie  ;  mais  À  la  condition  d'aïkninis- 
»  tror  plusieurs  fois ,  dans  le  cours  de  la  maladie ,  tel  ou 
»  tel  moyeu  ;  et  comment  serait-ce  possible  dans  kgnmdo 
»  culture?  Les  bras  manqueraient  toiqours.  Ils  manque- 
»  raient  pour  faire  l'opération  une  seule  fois ,  et  à  plus 
»  forte  raison  pour  la  récidiver.  J'ai  pu ,  pendant  en  mois 
»  de  vacanceS',  continuer  mes  observations  sur  lamala- 
»  die  des  vignes.  Jo'  crois  avoir  acquis  la  certitude  que 
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»  Vaidium  ne  peut  pas  ètro  inoculé  à  des  raisins ,  si ,  an 
»  préalable ,  les  grains  n'ont  pas  été  piqués  par  des  in- 
»  sectes.  J*ai  yu  ces  piqûres  précéder  la  naissance  de  Toi- 
9  dium.  Certain^  personnes  pourront  croire  qu'il  y  a 
»  méprise  de  ma  part,  en  admettant  que  les  petites  pro- 
>  tunérances  remarquées  sur  les  grains  de  raisin  sont  ef- 
9  fectivement  des  piqûres  et  non  les  premiers  rudiments 
»  de  Tofc^itim.  le  le  croyais  d'abord,  mais  un  examen  plus 
»  attentif  m'ayant  fiait  remarquer  que  presque  tocgours 
»  ces  protubérances  sont  placées  à  la  partie  des  grains  la 
»  plus  rapprochée  des  pédicelles ,  et  qu'elles  décrivent 
s  souvent  des  lignes  droites  qui  forment  des  triangles  se 
»  joignant  par  leurs  extrémités ,  tous  mes  doutes  se  sont 
»  évanouis.  En  e^fei,  il  est  impossible  de  croiré^\iue  les 
s  sporules  de  Vcïdium  qui  flottent  dans  Tair  au  gré  des 
»  vents,  soient  déposés  sur  les  grains  de  raisin  presque 
»  toigom^  au  même  endroit ,  et  le  plus  souvent  avec  ré- 
»  gularité.  Des  insectes  doués  de  volonté  peuvent  procé- 
»der  ainsi,  mais  non  le  hasard.  Peut-être,  M.  lePrési- 
»  dent,  mes  observations  touchant  la  cause  première 
»  de  la  maladie  vous  paraîtront  -  elles  plus  curieuses 
»  qu'utiles ,  et  cependant ,  si  l'on  veut  attaquer  un  enne- 
»  mi,  faut-il  bien  encore  le  connaître.  Sous  ce  rapport, 
»  je- me  plais  à  espérer  que  vous  ne  les  trouverez  pas  dé- 
»  pourvues  de  tout  intérêt.  » 

M.  A.  Leroy  exprime  le  regret  que  les  greffes  faites  par 
M.  le  professent  Dubreuil,  dans  Tune  doses  dernières 
leçons ,  aient  été  perdues  ;  personne ,  dit-il ,  ne  s'en  étant 
occupé  après  la  séance. 

M.  Salmon  père,  membre  correspondant,  à  La  Flèche, 
ne  laissant  jamais  échapper  une  occasion  d'être  utile  et 
agréable  à  la  Société,  ainsi  qu'à  l'auteur  de  la  notice 
histeriqui)  sur  le  marquis  de  Turbilly,  adresse  une  pièce 
de  vers  dont  la  connaissance  est  due  aux  recherches  de 
M.  Lepingleux,  ancien  notaire,  parhii  divers  papiers 
provenant  du  chftteau  de  l'illustre  agronome  et  qui,  ayant 
été  souvent  h  lieu  de  comparer  plusieurs  pièces  de  l'écri- 
ture de  notre  héros ,  ne  doute  pas  que  cet  autographe  ne 
soit  de  sa  main.  Cette  pièce  de  vers,  dont  nous  conser- 
vons l'orthographe,  et  en  tête  de  laqucllo  so  trouvent,  tra- 
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cées  à  la  plume ,  les  aimes  de  Tortrilly  et  le  niilbSsime  de 
1754 ,  est  ainsi  conçue  : 

A  rindustrie ,  aux  soins ,  je  dois  mon  existence , 
Turbllly  dans  mon  sein ,  apporta  l'abondance , 
Perfectionne  aiyourd'hûy  ce  qu'il  n'aqu'ébaucbé, 
Fouille  sous  la  bruyère,  un  trésor  est  caché , 
Que  les  dons  précieux ,  de  la  terre  propice 
Te  forcent  d'élever  un  plus  vaste  édifice , 
D'un  travail  asâdù ,  vigilant  laboureur, 
De  ses  heureux  essays ,  éternise  l'honneur. 
Le  champ  le  plus  fécond  sherisse  tout  d'épine 
Quand  on  sendort  auprès  des  biens  qu'il  nous  destine. 

Cet  ativoi  de  notre  honorable  cortfspondrat  eat  acocmi- 
pagné  d'une  suite  d'observatioiis  qu'il  soumet  à  la  Soaîété 
sur  les  causes  auxquelles  on  peut  attribuer  rinMrieriké 
de  l'agriculture  dans  plusieurs  cantons  de  l'arrondisse- 
ment de  Baugé.  Ces  notes  prendront  place  dans  la  aiiiie 
de  l'ordre  du  jour  de  cette  séance. 

M.  l'abbé  Chevalier,  vicaire  de  Volandry  et  memboe 
correspondant,  fait  parvenir  l'extrait  d'un  manuscrit  exis- 
tant en  l'étude  de  M'  Baratte,  notaire  à  La  Flëobe,  et 
contenant  le  prix  de  location  des  fermes  et  cloeeries  de 
la  terre  de  Turbilly  pendant  les  années  1768  à  1773.  ~ 
Cet  extrait,  dans  lequel  on  amis  en  regard  les  prix  payés 
aiuourd'hui  de  ces  mêmes  lieux,  donne  la  miasore  de  la 
marche  croissante  du  fermage  depuis  la  demidi^  moitié 
du  xvui«  siècle.  —  L'assemblée  décide  le  dép6t  de  ce  do- 
cument parmi  les  mémoires  à  coasulter  et  vole  des  re- 
merciements à  son  zélé  correspondant. 

M.  E.  Leroux,  à  RenneSi  demande  de  lui  faire  parveoir 
le  compte-rendu  de  l'exposition  et  la  médaille  qui  lui  a 
été  décernée  à  cette  occasion.  -^  Il  a  été  répondu  immé- 
diatement à  cotte  demande. 

M.  le  directeur  du  journal  le  VokHtr  et  le  Cabinet  4b  Leù- 
iwre  réunis,  offre  à  la  Société  un  abonnement  à  prix  réduit 
à  ce  journal.  Le  bureau  est  autorisé  à  négocier  rechange 
de  notre  bulletin  contre  cette  publication ,  selon  l'usaf^ 
établi  en  pareille  circonstance. 

Suivant  l'ordre  du  jour,  M.  le  Président  donne  la  pa- 
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rôle  h  M.  L.  Tavernier  pour  la  lecture  de  notes  extraites 
des  archives  d^uae  commune  des  environs  d'Angers.  — 
Celte  communication,  à  laquelle  rassemblée  a  pris  un  vif 
intérêt,  attendu  qu'elle  retrace  une  série  d'événements  et 
de  buts  dignes  de  remarque ,  depuis  16120  jusqu'à  1764, 
tels  que  le  prix  des  grains  dans  les  années  stériles,  di- 
vers phénomènes  atqiosphériques,  etc.,  a  été  renvoyée 
au  comité  de  rédaction. 

Une  note  de  tf .  Jamet ,  membre  correspondant,  à  Ghà- 
teragontier,  contenant  d'excellents  aperçus  sur  les  féve- 
roUes  et  leur  culture»  a  été  renvoyée  au  comité  d'agri- 
culture. 

Il  en  est  de  même  d'un  petit  factum  de  M.  Oltmaun 
père ,  membre  honorairp  à  Strasbourg ,  ayant  pour  objet 
d'appeler  l'attention  des  agriculteurs  sur  le  grand  avan- 
tage qui  peut  résulter  de  la  culture  du  Ray-grass  pour  les 
prairies  naturelles. 

M.  A.  Leroy  est  invité  par  M.  le  Président  à  donner  lec- 
ture d'un  mémoire^  adressé  par  M.  Drouard ,  propriétaire 
à  Chalonnes ,  sur  la  maladie  de  la  vigne  et  sur  les  moyens 
qui  lui  semblent  curatifs  de  cette  maladie,  moyens  dont 
les  résultats  lui  sont  démontrés  par  une  expérience  de 
deux  années.  L'assemblée,  après  avoir  entendu  avec  une 
attention  sérieuse  et  un  intérêt  marqué  la  lecture  de  ce 
mémoire,  a  décidé,  sur  la  proposition  de  H.  le  Président, 
son  reav^  au  comité  d'œnologie,  auquel  serait  adjoint 
M.  A.  Leroy. 

L'ordre  du  jour  indique  la  communication,  au  nom 
du  comité  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle,  du  rap- 
port de  M.  A.  Boreau,  sur  le  traité  de  culture  de  la  Reine- 
Marguerite  de  M.  Bossin,  membre  correspondant  à  Paris. 
M.  le  Rapporteur,  après  avoir  établi  succinctement  le  plan 
de  ce  traité  et  la  division  des  chapitres ,  dans  lesquels 
l'auteur  a  su  concilier  les  saines  doctrines  de  la  théorie 
avec  les  données  les  plus  sûres  de  la  pratique ,  arrive  à  la 
question  si  controversée  des  hybrides  qui  est  traitée  au 
point  de  vue  le  plus  rationel.  Il  termine  en  se  félicitant 
de  voir  un  horticulteur  d'une  expérience  consommée ,. 
tel  que  M.  Bossin ,  proclamer  une  opinion  &  laquelle  il 
adhère  de  la  manière  la  plus  formelle  et  la  plus  absolue, 
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et  conclut  h  ce  qu'il  plaise  k  la  Société  de  voler  de  sym- 
pathiques remerciements  à  Fauteur  de  ce  traité,  dont  il 
désire  voir  le  livre  occuper  une  place  égale  à  son  mérite 
dans  la  bibliothèque  de  la  compagnie.  —  M.  le  Président 
propose  d*£uoutcr  à  ces  conclusions  de  comprendre  H.  le 
Rapporteur  dans  les  remerciements,  et  de  renvoyer  ce 
rapport  au  comité  de  rédaction ,  ce  qui  est  adopté  unani- 
mement et  par  acclamation. 

H.  le  Président  prend  ensuite  la  parole  pour  une  com- 
munication du  Conseil  d^administration ,  de  laquelle  Q 
résulte  que  le  conseil,  réuni  en  comité  de  rédaction^  a 
décidé,  dans  sa  séance  du  25  décembre  dernier,  que  le 
bulletin  n?  4  des  actes  de  la  Société  serait  composé  seu- 
lement des  rapports  des  diverses  sections  du  jury  de  Tcx- 
position  ,  de  la  liste  des  lauréats  de  celte  même  expo- 
sition et  des  règlements  et  arrêtés  ofïïciels  auxquels  elle 
a  donné  lieu. 

Puis,  dans  sa  séance  du  29  oclobre  dernier,  le  mémo 
conseil,  aussi  formé  en  comité  de  rédaction,  a  également 
décidé  que  le  bulletin  n«  5  serait  formé  au  moyen  :  i«  du 
rapport,  au  nom  d'une  commission  spéciale,  sur  le  drai- 
nage du  cimetière  de  TEst  de  la  ville  d'Angers^  par  H.  H. 
Pineau;  tl""  d'une  note  de  M.  Hauduyt  père,  sur  un  nou- 
veau loup  noir  métis  ;  3o  du  programme  du  XVI«  concours 
départemental  d'animaux  domestiques;  4^  des  extraits 
des  procès-verbaux  des  séances  des  4  juillet  et  1«*  août  ; 
S*"  des  observations  météorologiques  des  mois  de  jnillet, 
août ,  septembre  et  octobre. 

Sur  la  présentation  de  MM.  A.  Boreau  et  Guillory  atné, 
M.  Ch.  Drouard ,  négociant  en  vins  et  liqueurs  à  Cha- 
lonnes-sur-Loire ,  est  proclamé  membre  titulaire.  Le  bu- 
reau demeure  chargé  de  notifier  au  récipiendaire  cette 
partie  de  la  délibération. 

La  séance  est  levée  à  huit  heures  et  demie. 
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BULLETIN  BIBLlOfiRAPBIQlIfi 

tffiS  OUVRAGES  RBÇU8  PAR  U  SOCIÉTÉ  INDUSTRffiLLE  EN  1853. 

I.  ENTOIS  DBS  BCmiSTRBS  ET  PES  ÀDMmiSTRATÎONS. 
S  !•  9«  If.  laMSablffede  l'a^prionltoM»  da  «omiMroe  eidM  travaux 


AiiRALBS  de  la  coloRlaliolialgériemie,  tê&3,  p^obliéss  sous  la  direc- 
tion de  M,  H.  Peut,  juin  à  décejnbre. 

Catalogub  des  brevets  dlnvention  pri3  du  f*  Janvier  au  31  dé- 
cembre 1852. 

DsscRtPnoN  des  machines  et  procédés  consignés  dans  les  breveta 
d'invention,  de  perfectionnement  et  d*impprtatioa  dont  la. 
durée  e$t  expirée,  tomes  pxviii^  lxxix. 

—  des  machines  et  procédés  pour  lesquels  des  brevets  d*inven- 

▼ention  ont  été  pris  sous  le  régime  de  la  loi  du.  5  juillet 
1844»  tomes  x.xu< 
La  FABBiQOB,  ta  ferme  et  Tatelier,  2«  année,  n®*  4, 5^  6, 7, 8. 

S  n.  !>•  Mé  U  Kimttre  dM  Bmbom. 

Nati«ation  intérieure.  —  Cours  d*ea|i  administrés  par  TÉtat.  — 
Relevé  dA  tonnage  des  marci^ndises  par  classe  et  par 
cours  d*eau»  tant  à  la  descente  qu*à  la  remonte  pendant 
Tanfiée  1852. . 

Pkojit  de  loi  pour  la  fixation  ^cs  recettes  et  dépenses  de  rezercicc 
1833,  volnma  t*'.  —  Aniiexcs,  vol.  2«. 

—  de  loi  pour  la  fixation  des  receltes  et  dépenses  de  Texe rcice 

1851. 
Tailsau  général  du  commerce  d^  fa  France  avec  ses  colonies  et  les 
paissanoes  étrangère  pendant  Tanflée  1852. 

S  tu.  De  II.  le  Fréfei  de  atame  el  Xknrç. 

Psocks  VBiBAux  des  séances  du  Conseil  général  de  Maine  et  Loire. 
Si'ssîoir  de  t86|  pour  1854. 

S  Xr.  IH  M.  lé  SBaire  de  la  ^He  d' Aiigen. 

Compte  des  receltes  de  1851.  — *  Budget  snpplémentiire  de  1852. 
—  Budget  des  recettes  et  dépenses  de  1853. 
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II.  EinrOIB  BBS  SOCIÉTÉS  GOBEBSPORBAHTBS. 
S  X*  1>M  Soeiélét  oancfpondaaias  élfBgtmi 

Bbuxelles.  SociM  royale  de  Plore.  Programme  da  concoars  de 
la  63®  exposition.  -«  62*  exposition  publique.  —  Pro- 
gramme de  la  9S«  expOBftioito.  -^  $3^  exposition  pu1iliq«r. 

UoNS.  Société  des  sciences»  des  arts  et  des  lettres  dn  Haioaot« 
Programme  du  concours  de  1852-IS53.  ---  Hémotm  eC 
pablications,  1852*l8Sd. 

TuBiif»  Association  agraire  des  Blats  sardes.  Journal.  Si'rie  ii«, 
aMiëe  u«,  tSii,  septembre»  ^  Aimée  in^«  l8St,  dé* 
membre.  — *  Année  iv«,  janTîer  à  décembre. 


Abibyille.  Société  d'émulation.  Mémoires,  ann<^es  1840,  18S0, 
1851  et  1852,  semestre  i«^ 

Aix.  Académie  des  sciences,  agriculture,  arts  et  belles-lettres* 
Séance  publique  annuelle,  1852. 

Amiens.  Société  des  antiquaires  de  Picardie.  Mémoires,  tome  ix, 
1848.  —  Boftetiii;  tome  iv.  t8^2-i85s,  n»  l«r. 

Angebs.  Société  impériale  d'agrieutture,  sciences  et  arts.  Mémoi- 
res, série  ii*,  Tolume  m,  livraison  2«.  —  Comice  horticole- 
Travaux,  volume  nr,  n^*  38,  ST.— Pomologle  dé  Maine  et 
Lotre,  livraison  2«. 

Abbas.  Académie.  Travaux*  tome  scn*, 

BoBDBAUx.  Académie  des  sciences,  bel  les- lettres  et  arts.  Recaeil  des 
actes,  xiv«  année,  1852,  trimestres  3, 4*.  xv«  année,  1S53, 
trimestre  1*>*.  —  Progranime  des  prit  décernés  en  1852  et 
des  questions  mises  au  concours  pour  1853. 

—  Société  d'agriculture  dn  département  de  la  Gironde.  Anna- 

les, année  ni*,  1852,  trtmestre  4*; 

—  Société  Unnéenne.  Actes,  tome  xviirf  (2«  série,  mî),  livrai- 

dons  3,  4, 5,  6,  tome  xix  (2«  série,  n),  1853,  titrais,  l,  2. 
BouLOGifS-scB-MsB.  Société  d'agriculture,  des  sciences  et  des  arts. 

Séances  semestrielles  :  i848,  octobre;  1849,  novembre: 

1850,  mars  ;  1852,  octobre;  1853,  mars. 
BocBG.  Société  dYoulalioir  de  TAin.  Joonial  d*agriciiltnre,  scien- 
ces, lettres  et  arts,  xl«  année,  1853,  janvier  à  mai,  août, 

septembre,  octobre. 
Cabn •  Académie  des  sciences,  arts  et  bdles-tettres.  Mémoires,  1852. 
— *    Société  d'agrieultnre  et  de  cofftmeroe.  Mémoires,  tome  v*, 

ire  et  2«  parties.  —  Extrait  des  séances*  1852. 
Cambbat.  Société  d'émulation.  Programme  des  questions  mises  au 

concours  de  1853. 
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CHALONS-svR-MABinl4  Socîëté  «Tagricolturo,  commerce,  scîencpii  ci 

artsditdépaiteinent  de  la  Marne.  Séances  publiqnes,  1848, 

1862. 
Chebboobg*  Soetétëdei  sciences  nftttifftfllei.l!ëiDoirfS,yotooie  !«■*, 

livraisons  1,  2»  3,  4. 
Clikiiomt-Fbikbaiid.  Société  centrale  d*agricntture  do  Puy^de- 

Mme.  Bulletin  agricole,  tome  xii,   1853,  janvier  à 

décHUbre. 
Clebhont  (Oise).  Société  d'agricnflDre.  L<»  musée  agricole.  Bulle» 

tio,  1852,  novembre  et  décembre.  1853,  Janvier  à  décembre. 
CoHPifcGHS.  Société  d'agricoltnre  de  rarrondissement.  L* Agronome 

praticien.  Journal,  1853,  janvier  à  novembre. 
Dmoii.  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres.  Mémoires, 

2«s#ri«,  tome  l«M  851. 

—  ComHë  central  d'agriculture  de  la  C0te-d*Or.  Journal  d*agri- 

eoltare*  Année  xv«,  1852,  août  à  décembre,  t853,  janvier 

et  février. 
Evbbdx.  Société  libre  d*agricttltiire,  aéiences,  arts  et  belles  lettres 

de  TEure.  Becaeil  des  travaui.  3e  série,  1. 1«^  1850*1851. 
DBAGUiftifAN.'  Société  d'-igrtcslfmre  et  de  commerce  dn  Var.  Bulle* 

tin  agricole*  5to  année,  1852,  trimestres  2,  8,  4. 
Fofx.  Sociâd  d^tgriniltsit.  Anooles  agricoles,  Iittdraire9«t  indus  • 

biellcBd«l'Ariég6,  tome  x,  livraison  S8, 185  i,  trimestre  4«. 
Gbbrobm*  8D<siété  dPâgtksItare.  Compte-rendu  des  travaux  en 

1882.  —  BlUietiU,  B««  2,  6,  22. 

Lb  BATtBu.'Sociëtés  é*éludes  diverses»  Becueil  des^  publications. 
Années  18«  et  10«,  1850-1802. 

La¥AL.  Société  do  riHdttSftle  de  la  Mayenne.  Bnlletin,  i'*  année, 
u«  5.  —  Catalogne  de  Texposition  de  1852.  —  Compte 
rendu  de  rexposition  de  1852. 

LiixB.  Société  dea  scievers,  de  ragilooltnre  et  des  arts.  Mémoires, 
années  1850,  1851. 

Loits-LX  Saulnibb.  Société  d*émulaHon  du  Jura.  Séances  publi- 
ques, 1«32,  1888,  1834,  1835,  1836,  1841,  184?,  1843, 
1844,  1845,  1S47,  1848,  1849.  1850.-^  Mémoire  sur  k 
culture  dd  méfier  et  de  l'édàfation  des  vers  à  soie  dans  le 
JuMi,  par  M.  Bertaud.  —  Une  école  de  plus,  une  prison  de 
moins,  ou  des  avantages  de  Tinstruction  primaire  et  de  la 
MqueutaCîoo  des  éootes. 

Ltoii.  Académie  impériale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  Classe 
des  lettres,  nouvelle  série,  tome  1^^.  —  Classe  des  scien- 
ces, nouvelle  série,  tome  1«^ 

—  Société  d*horticuItnre-pratique  du  Rhône,  xvii«  exposition 

de  fleurs,  programme. 
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Lyon.  Socic^té  impériale  d'agriculture,  d*liisloire  nAlureile  et  ûes 
arts  utiles*  Annales,  3«  série,  tome  m,  parties  1  et  2. 

—  Sociétë  liunëenne.  Annales,  anne'est  i850,  t65;e, 

Mbaux.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts*  Comice  de  Chellcs. 
1853» 

Mbmdb.  Société  d'agricttlture,  coq^enie,  sciences  et  arts.  Mrmoî- 
res  et  analyse  des  travaux.  Années  1827, 18)8, 1829,  I8S0, 
1831»  183%.  1833,  1831,  1852,  septembre  à  décembre; 
1853,  janvier,  février,  mars. 

Mbtz.  Académie  impériale  des  lettres,  sciences,  arts,  agriculture. 
Mémoires.  Années  1822  23,  1628-20,  183U'SI,  1831-32, 
1832-33,  1833-34,  1836-37,  1837-38,  1839  40,  1851-52, 
ir©  et  2«  parties. 

IIONTPBLLIBR.  Société  centrale  d'agriculture  et  des  comices  agri- 
coles de  rHérattit.  BoiJetin.  Année  xxxvii*>  1850,  novem- 
bre, décembre.  Année  xxxix«,  1852,  trimestres,  5«,  4«. 
Année  xl®,  1853,  trimestres  1,  2,  3. 

Moulins.  Société  d'agriculture  de  TAIIier^  Arouatal.  185a,  tri- 
mestre iii«, 

MUI.HOUSB,  Société  industrielle.  Bulletin,  dm  119, 120. 

Nancy.  Société  centrale  ^'agriculture.  Le  Bon  Ciiitiv:atf  ur.  xn*  an- 
née, 1836,  not  1,  2«  3,  4,  5.  »x«  aonée,  I6S9,  a®  1«. 
xxii«  année,  )842,  b<»s  5  et  6.  xxiii«  aiwée^  1643,  n^*  1, 
2  et  3,  4,  5  et  6, 7,  8  et  ^»  10  et  tl.  txV  année,  i84i. 
n»s  4  et  5.  xxvii«  année  J647,  ii««  1  et  2.xxz]i«  année, 

1852,  octo{>re  et  novembre,  déeembM.  xxxiit*  aaoée, 

1853,  janvier  à  juillet. 

—  Société  royale  des  scieQoe^,  lettrea.et  arts.  Académie  Stanislaa. 

Mémoires,  1851. 

Nantes.  Société  académique.  Annales,  1852. 

Nantua.  Société  d'émulation.  Séance  publique,  juiu  1853. 

Nevbrs.  Annales  de  Poussery.  Journal  d'agrieuHure  de  la  Nièvre. 
1853,  no»  1,2. 

NImes.  Société  d*agriculture  du  Gard.  Bulletins,  n«*  64,  65, 66«, 
1852,  décembre,  67«,  68»,  69«,  1658,  décembre. 

Pabis.  Académie  nationale,  agricole,  manufacturière  et  commer- 
ciale. Journal  mensuel  des  traviaux.  xxui^  aunée,  1853, 
Janvier  à  novembre.  .   . 

—  Institut  des  provinces  de  France.  Bulletin  bibliographique 

des  sociétés  savantes  dvs  départejm^ts.  1653,  |i«*  7,  S,  9, 
10,11. 

—  Société  de  géographie.  Bulletin.  Série  2«,  tooie  xviii,  1842, 

semestre  2«.  Série  4«,  toodc  iv,.t852,  novembre,,  décembre, 
tome  y«,  1853,  janvier  à  octobre. 
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Paris.  SociëtëdVneoiiragement  ponr  Tindastrie  nationale.  BuUetîn, 
t85S,  novembre,  décembre.  I8ft3,  janvier  à  oetobre.  — 
Programme  des  prix  proposés  potrr  1894,  1855,  1860  et 
1865.  —  Prix  proposés  pour  des  expériences  et  des  recher* 
ches  sur  Torigine  et  la  marebe  de  la  maladie  de  la  vigne. 

—  Société  d*borticoltare  de  la  Seine.  Bulletin  des  travaux 

tomex,  1852,  décembre.. Tome  XI,  185S,  janvier,  février, 
avril  à  décembre.  —  Exposition  des  produits  et  objets  d'art 
horticoles  en  mai  1854.  Programme. 

—  Société  impériale  d'horticolture  de  Paris  et  centrale  de 

France.  Annales,  volume  yliv«>  185S,  janvier  à  décembre. 
—  Programme  de  la  24®  exposition. 

—  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture.  Mémoires  1850, 

3«  partie.  1851,  1859,  ire  et  2^  parties. -- Bulletin  des 
séances,  série  ii®,  tome  vu,  n«»  2,  8, 8.  Tome  vin,  n««  1, 
3,4,5. 

—  Journal  d*ogriculture-pratiq»e  et  de  jardinage,  fondé  par  le 

docteur  Bixio,  et  publié  sous  la  direction  de  H.  Barrai. 
Série  iii«,  tomes  vr,  vii,  1853. 

—  Moniteur  de  la  propriété  et  de  Tagriculture.  Journal  des 

inlérétsdn  sol  ;  année  xvii«,  1852,  décembre.  Annéexviii*, 
1853,  janvier  à  octobre. 

—  L'Industrie.  Journal  des  chemins  de  fer,  etc.  1853 ,  janvier 

à  décembre. 
-*    Le  Mercure  français.  Journal  de  TUnion  agricole  et  manu' 
facturière»  x«  année,  1853,  janvier  à  mai. 

—  La  France  industrielle.  Suite  du  Mercure  Jrançais^  W^Z  ^ 

octobre  à  décembre. 

PoiTiEBs  Société  académique  d*agricullure,  belles-lettres,  sciences 
et  arts.  Nouvelle  série,  1851,  semestre  2®,  1852,  no*  25, 
36,  27,  28. 

Lb  Puy.  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  commerce.  Anna- 
les, tome  XII,  1642-1846;  tome  xiv,  1840;  tome  xv, 
semestre  l^f;  tome  xvi,  1H51. 

Reims.  Académie  impériale.  Travaux.  Années  1852- 1853,  tome  xvii, 
n<>«  1,2;  tome  xviii,  n»  l«r. 

Roghefobt-scb-Mbr.  Société  d'agriculture,  sciences  et  belles-let- 
tres. Années  1851-1852. 

La  Bochblle.  Société  (l*agriculture.  Annales,  n^  17. 

Rouen.  Académie  des  sciences,  bel  les- tel  très  et  arts*  Précis  analyti- 
que des  travaux,  1851-1852. 

—  Société  centrale  d'agriculture  du  département  de  la  Seine- 

luférieore.  Extrait  des  travaux,  1851,  trimestre  l^^  1852, 
trimestres  iii«,  iv^.  1853,  trimestres  i,  ii,  m. 

XXrr«  ANWÉB.  —  4«  de  la  t^  Série.  27 


—  398  — 

RouBN.  Société  libre  d'émulation.  Bulletiu.  Années  1813-1844, 18é4> 
1845,  1852-1853. 

Toulon.  Comice  agricole  de  Tarrondissement.  Bullelia  trimestriel, 
année  lyo,  1853,  »<>*  2,  3. 

Toulouse.  Société  d'agriculture^  Joornal  d^agriculture-praliqne  et 
d'économie  rurale  pour  le  Midi  de  la  France.  Série  iu«, 
t*  111,1852,  décembre;  t.  iv«,  1853,  janvier  à  octobre. 

Tbotes.  Société  d'agriculture,  des  sciences,  arts  et  beiles  lettres  du 
département  de  TAube.  Mémoires,  2«  série,  tome  iii«, 
1851,  trimestres  3«  et  4^,  1852;  tome  iv,  1853,  trim.  1,  2. 

Valbncb.  Société  départementale  d'agriculture  de  la  Drdme.  Bul- 
letin des  travaux,  n*  2t. 

Valbncibnnss.  Société  d^agriculture,  sciences  et  arts»  Revue  agri- 
cole, industrielle  et  littéraire  dn  Nord.  v«  année,  d^*  1,  2, 
3  et  4. 

Versailles.  Société  d'agriculture  et  des  arts.  Mém.,  53»  année,  1853. 

Vesoul.  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Saône.  Recueil  agrono- 
mique, industriel  et  scientifique,  tome  Yi^,  n^*  1  2,  3. 

III.  ENVOIS  DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ. 


§  I.  l>of  membroi  boBovaîvM,  frwifus  et  ëtongen^  ] 

A.  DE  Caumont,  à  Caen.  Congrès  scientifique  de  France,  à  Orléans, 

18^  session.  —  Programme  des  questions  pour  la  20®  ses- 
sion du  Congrès  scientifique  de  France,  à  Arras.  —  Congrès 
archéologique  de  France,  à  Dijon,  en  1852  (xix*  session). 
Cazalis-Allut,  â  Montpellier.  Lettre  de  M.  Bonnet,  sur  la  maladie 
de  la  vigne.  —  Observations  faites  en  1852  sur  la  maladie 
des  vignes. 

B.  Chevreul.  de  l'Institut,  à  Paris.  Mémoire  sur  plusieurs  réactions 

chimiques  qui  intéressent  l'hygiène  des  cités  populeuses. 
F.  Grille,  à  TEtang-la-Ville.  Epîlreà  Angede  Mantelon.  —  Epître 

à  l'Institut.  —  Le  Père  Lachaise. 
Ottmann  père,  à  Strasbourg.  Costumes  anciens  et  modernes  de 

l'Alsace.  Album.  —  Journaux  allemands.  —  Publications 

diverses. 
B.  Bagazzoni,  à  Turin.  Bépertoire  d'agriculture  et  de  la  science 

économique  et  industrielle,  tome  xvi,  1852,  septembre, 

novembre  ;  tome  xvii,  1853,  janvier  A  décembre. 
A.  DE  LA  BiYB,  à  Genève.  Bibliothèque  universelle  de  Genève. 

Nouvelle  série,  1836,  1837,  1838,  1839,  1840,  1841,  1842, 

1843, 1844, 1845.  Série  iv«,  1853,  janvier  à  avril. 

S  H-  Bm  membres  titulaîrefy  MM  i 
E.  Barassé,  à  Angers.  Catalogue  de  librairie,  1853,  octobre. 
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Bbauyats  et  Lbcbrf.  Des  CroisadfS.  Notice  historique. 

Th.  Bigot,  a  Angers.  ObserTatlons  relatifes  aux  fontaines  publi- 
ques d^Aogers. 

A.  Blavisr.  Rapport  sur  les  dépenses  comparatives  des  distribu- 
tions de  Teau  de  la  Loire  ou  de  la  Maine  dans  Angers. 

A.  BoBBAD,  à  Angers.  Graines  récoltées  au  Jardin  botanique  d*An- 
gersea  189S.  Catalogue. ^Notice  sur  la  maiision  romaine 
CombarUtum» 

CosNiBB  BT  Lacbèsb,  à  Angers.  Annuaire  statistique  de  Maine  et 
Loire  pour  1653.  —  Fêtes  de  chanté  de  la  ville  d'Angers, 
en  tS5S.  —  Histoire  du  roi  Bené  d'Anjou. 

Ch.  Debbavtoys,  i  Seiches.  Compte*rendu  du  Congrès  tenu  à 
Angoulême,  par  l'association  agricole  de  l'Ouest.  —  Guide 
de  rapicaltcur,  4«  é<J^ion. 

E.  DuBOTS,  Laihé-Labochb,  LBCLBBc-GinLLOBT.  Mémoires  soumis 
au  Conseil-d*Etat.  au  sujot  de  Tinterdiction  du  chemin  de 
fer  d*Angers  au  Mans. 

GniLLOBY  atiié,  à  Angers.  Almanach  politique  et  de  commerce  de 
Buénos-Ayres,  1826.  —  Annales  de  Grlgnon,  n^  15.  — 
Examen  d*un  mémoire  sur  la  force  ex pansiye  de  la  Tapeur 
de  reau«  par  M.  de  Bétancourl.  —  Manuel  des  ehamps  ou 
recueil  de  tout  ce  qu'il  est  utile  de  saroir  pour  vivre  à  la 
campagne. 

MÉTiviBB,  procureur- général  impérial,  à  Angers.  De  Tinfluence  de 
l'esprit  révolutionnaire  sur  la  législation.  Discours  pro- 
noncé à  l'audience  de  rentrée  de  la  Cour  impériale,  1853. 

A.  Myionbbt^Dupuy,  à  Angers.  Deux  ans  de  séjour  dans  l'état  de 
Nicaragua. 

L.  Tavbbribr,  i  Angers.  Aide-mémoire  musical  à  l'usage  des  écoles 
et  de  tous  les  commençants. 

M.  Textobis,  à  Angers.  Observations  générales  sur  l'origine  des 
diverses  fixations  du  commencement  de  Tannée  et  sur 
quelques  anniversaires  principaux. 

§  XXX.  X>e«  membre!  oonreflpondants,  HM  i 

A.  Biif  BAU.  à  Lyon.  Notice  sur  le  dosage  de  l'acide  carbonique. 

A.  BoBiBBRB,  à  Nantes.  Leçons  élémentaires  de  chimie  appliquée 
aux  arts,  à  l'industrie,  à  l'agriculture,  etc.  ^  Mémoire 
sur  le  commerce  des  engrais  pendant  les  années  1851- 
1852.  —  Recherches  sur  Taltération  des  bronzes  employés 
au  doublage  des  navires. 

BossiN,  à  Paris.  Histoire  et  culture  de  la  reine-marguerite.—  Note 
sur  les  moyens  d'éviter  la  maladie  des  pommes  de  terre. 
—  Supplément  au  catalogue  de  graines  de  1853. 
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Botter,  b  Ferrare.  Actes  du  premier  concours  agricole  proviucial 
de  rinstitut  agraire  de  Ferrare,  18&I-1852. —  L'Bucoura* 
gement,  journal  d^agricuiture,  lu  numéros. 

Fbéd.  Cazaus,  à  Montpellier*  De  la  manière  la  plus  profitable 
d*élever  les  ¥ers  à  soie,  par  A.  Bassi,  traduit  de  rilaiieu. 

Al.  CHBVALiRRy  à  Paris.  Société  d'économie  charitable.  Annales  de 
la  charité,  journal,  9«  année.  1853,  janrier  à  décembre. 

Dbbachb,  à  Paris.  Notice  sur  M.  A.  de  Caumont. 

Fayet,  à  Chaumont.  Essai  sur  la  statistique  de  la  population  d*ttD 
département.  ^  Essai  sur  la  statistique  de  la  population 
du  Pas*de  Calais.  -«  Statistique  de  la  France.  Des  icceo* 
sement>« 

E«  Jamet,  à  Châteaugontier.  De  rinfécondité  et  de  rafortement 
chez  les  vaches.  —  Journaux  de  Châteaugontier  et  de 
Laval.  Comice  agricole.  Sur  la  race  de  Dorham.  —  CnU 
ture  des  féverolles. 

Latbrradb  père,  à  Bordeaux.  L'Ami  des  champs,  journal  d*agri- 
culture',  de  botanique,  de  littérature  de  la  Gironde. 
XXIX®  anuée,  1851 ,  sept,  xxxi®  année,  1853 ,  janv. à  déc. 

U  Leclrrg.  à  Paris.  Les  vignes  malades.  Rapport  adressé  à  M.  le 
Ministre  de  Tlntérieur,  de  l'agriculture  et  du  commerce. 

A.  Lb  Jolis,  à  Cherbourg.  Mémoire  sur  rintrodoction  et  la  florai- 
son d'une  espèce  peu  commune  de  lin  de  la  Nouvelle- 
Zélande. 

Le  Boy-MABiLLB,  à  Boulogne  sur-Mer.  Examen  de  la  théorie  de 
M.  Payen,  sur  la  maladie  de  la  pomme  de  terre.  —  Moyen 
facile  de  régénérer  la  pomme  de  terre.  Comb  naison  de  la 
plantntiou  automnale  avec  la  plantation  du  printemps.  »- 
Recherches  sur  la  pomme  de  terre  depuis  1768,  sa  dégénë- 
ration  et  sa  régénération  progressives  prouvées  par  les  faits. 

A.  Pbtit-Lapitte,  à  Bordeaux.  L'Agriculture  comme  source  de 
richesse,  comme  garantie  du  repos  social,  lie  année, 
1853,  janvier  à  décembre. 

Plauche,  à  Marseille.  Annales  provençales  d'ngricuUure-pratique 
et  d'économie  rurale,  xxv^  année,  1852,  novembre,  dé- 
cembre; xxvi®  année,  1853,  janvier  à  octobre. 

H.  QuERBET,à  Morlaix.  Catéchisme  agricole.— La  Fermière  bre- 
tonne. 

Timbal-Lagravb,  à  Toulouse.  Botanique.  Extrait  des  actes  du 
Congrès  scientifique  de  France,  tenu  à  Toulouse. 

L.  Vilmorin,  à  Paris.  Le  Bon  Jardinier,  185t,  1853.  —  Album  de 
légumes.  Planches.  K^  liv. 

Zubbr,  à  Bixheim.  Rapport  à  M.  le  Ministre  de  la  guerre,  sur  la 
colonisation  de  l'Algérie  par  les  asiles  agricoles. 
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à  la  aoMié, 


J.  BoDi:«,  à  Rennes.  Notice  sur  les  instruments  aratoires  perfec- 
tionnés, fabriques  à  Técole  d'agriculture  de  Rennes,  avec 
dfssins. 

CoKTAHBBiiT,  à  PaHs.  Notlce  biographique  sur  le  baron  Walcknaer. 

O.  Dblapond.  Instructions  sur  les  causes,  les  symptômes,  les  altë* 
rations  de  la  përipneumonie  du  gros  bétail. 

Lahubb,  an  Bâyre.  Rectification  d*un  compte-rendu  par  M.  le  se- 
crétaire de  la  société  d'études  du  Havre. 

Ch.  Latbbradb,  i  Bordeaux.  Fragment  d'un  journal  de  voyage  à 
travers  h  Suisse  et  l'Allemagne. 

Lbcadrb,  au  Havre.  Observations  et  dissertations  médicales. 

Lblbcjc,  à  Paris.  Càtilogue  de  librairie. 

Di^  Massons,  secrétaire  général  de  l'académie  de  médecine  de 
Gènes.  Actes  du  second  Congrès  géuéral  de  l'Association 
médicale  des  Etats  sardes  en  1859. 

Mathias  ,  conseiller  à  Paris.  Considérations  sur  la  maladie  de  la 
vigne  dans  la  Côte- d'Or. 

F.  SicABD,  à  Nantes.  Traité  de  transposition,  3^  édition. 

TEBVARGfCE,  à  Lille.  Rouissage  des  plantes  textiles. 

Ed.  db  TocQUEYiLLB,  à  Compiègne.  De  l'intervention  de  l'esprit 
chrétien  dans  renseignement  professionel  de  l'agriculture. 

F.  DB  LA  Vbrgnb,  à  Bordeaux.  Mémoire  sur  la  maladie  de  la  vigne. 

§  ▼.  Vablioations  divenei. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes  (Prospectus). 

Le  Coubbirb  de  Saint- Quentin.  1853,  juin,  1<>'',  8. 

L*EcH0  de  la  frontière,  journal  de  Valenciennes.  1853,  mars,  15. 

L*EcHOMÉTALLUBGiQUB.  Joutual,  1853,  janvier,  t«r. 

L'Indicateub  de  Mayenne,  journal.  1853,  juin,  5. 

L'Indicatbdb  de  la  Vendée,  journal  de  Fontenay.  1853,  février,  5. 

JoDBNAL  de  Dunkerque,  1853,  novembre,  I7. 

Joubnal  judiciaire  de  Baugé,  1853,  février,  il. 

Lb  Mokautopolb.  Journal  de  la  propriété  intellectuelle,  1851, 
janvier. 

Le  Monde  industriel.  Journal  des  expositions  universelles,  1853, 
décembre,  22. 

Le  Nord.  Journal  de  Lille.  1853,  janvier  21;  février,  1^^. 

L'Union  littéraire  (Prospectus). 

La  Vie  des  Champs.  Journal  du  propriétaire  et  du  fermier,  n«*  !.. 
2,  3.  4,  26. 

Omission*  —  L'Agricultbl'B  praticien.  Revue  de  l'agriculture  fran- 
çaise et  étrangère,  1853,  octobre,  novembre,  décembre. 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  maximum  0^772  ;  moyen  0'»762778;  minimum  0-752. 
Thermomètre  maximum  17*  »  ;  moyen  7"23222  ;  minimum  0*00. 

ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  27,  CouTert  44,  nuages  19;  total  90.  —  Jours  de  pluie  6.  —  Eau  0*061. 

rents.  Nord  4,  N.-N.-K.  I,  N.-E.  5,  E.-N.-E.  I,  Est  7,  E.-S.-E.  2,  S.-E.  5,  Sud  I,  S^S.-0. 1, 
O  -S.-O.  I,  O.-N.-O.  I,  N.-O.  I;  total  30. 

Remarques.  Celée  blanche  6,  quelques  gouttes  d'eau  3,  brouillard  18,  orage  1»  grtic 
2,  brume  2,  vent  5,  halo  1. 
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RÉSUMÉ 

I      Baromètic  maximam  0"*768;  moyen  0'"7593;  minimam  0(n739, 
Thermomètre  maximam  10^»;  moyen  1769;  minimum  8^ 

ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 
Clair  21 ,  coufcrt  59;  nuages  13;  Iota!  93.  —  Jours  de  pluie  7.  —  Eau  0"'026. 
rents.  Nord  2*,  N.-N.-E.  3,  W.  E.  3  ,  E.-N.-E.  2,  Est  8,  E.-S.-E.  2,  S.-E.  1  ,  S.-S.-E.  I , 
Sud  2,  S.O.  1,  O.-S.-O.  1,  Ouest  2,  O.-N.-O.  2,  N.-O.  1  ;  total  31. 

Remarques.  Gelée  blanche  8,  brouillard  16,  quelques  gouttes  d'eau  2,  Tent  11,  grand 
vent  3,  neige  6.  tremblement  de  terre  1. 
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RÉSUMÉ  BIÉTÉOROLOGIQUB  DE  1853,  ET  J)E    1839  A  185S. 
(15    ANNÉES.) 

Messieurs , 

Depuis  Tannée  1841,  la  Sociélé  indiJislrielle  consigne 
dans  ses  bulletins  des  observations  météorologiques  qui , 
chaque  année,  sont  suivies  du  résumé  de  chacune  d'elles. 
Ce  résumé  offre,  dans  un  tableau  synoptique,  mais  très 
réduit,  la  moyenne  de  la  pression  barométrique  et  celle 
de  la  température  maxima,  moyenne  et  minima;  ensuite 
la  somme  totale  de  seize  des  différentes  aires  des  vents, 
nombre  auquel  nous  nous  sommes  borné;  puis  celle  des 
jours  de  pluie,  la  quantité  d'eau  tombée  dans  le  cours  de 
Tannée,  enfin  le  nombre  des  remarques,  telles  que  brouil- 
lards, brumes,  gelées,  orages,  etc.,  qui  ont  pu  être  notées; 

Notre  but  aujourd'hui,  pour  répondre  au  désir  exprimé 
par  M.  le  Président ,  est,  après  avoir  fait  connaître  ce  ré- 
sumé annuel,  de  comparer,  avec  les  années  précédentes, 
ce  1853  qui  s'est  écoulé  dans  des  conditions  tellement 
anormales ,  que  le  résultat  est  non-seulement  la  disette 
de  presque  tous  les  produit^  du  sol ,  mais  encore  une  dif- 
férence notable  dans  leur  qualité,  résultat  suivi  ai^our- 
d'hui  de  la  crainle  de  voir  une  année  calamiteusc  succé- 
der à  celle  dont  nous  ressentons  les  tristes  effets. 

Bien  que  les  instruments  dont  nous  faisons  usage  soient 
les  mômes  que  ceux  qui ,  dans  le  temps ,  ont  été  vérifiés 
sur  ceux  de  M.  Morren ,  alors  proviseur  du  collège  royal, 
et  par  lui-même;  nous  ne  donnons  pas  nos  chiffres  comme 
absolus ,  mais  néanmoins  nous  les  croyons  assez  approxi- 
matifs pour  leur  a(x;order  une  certaine  confiance,  sus- 
ceptible de  se  voir  augmenter  par  la  comparaison  avec 
des  observations  faites  sur  d'autres  points  du  pays. 

Parvenu  à  la  fin  de  la  quinzième  année  de  nos  obser- 
vations,  nous  chercherons,  dans  cette  période  déjà  lon- 
gue^ les  points  de  comparaison  entre  chacune  de  ces 
années ,  depuis  et  compris  1839,  jusqu'à  la  fin  de  1853,  et 
nous  terminerons  par  présenter  un  tableau  résumé  de  ces 
quinze  années,  que  nous  diviserons  en  trois  périodes 
égales  devant  nous  donner  pour  résultat  une  moyenne 
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qui  pourra  servir  à  établir,  pour  la  localité,  une  base 
d'observations  auxquelles  devront  se  rapporter  les  travaux 
de  ceux  qui  entreprendront  dans  la  suite  de  constater  les 
phénomènes  météorologiques  de  chaque  jour. 

Afin  de  ne  pas  abuser  de  vos  moments  par  la  lecture , 
toujours  ennuyeuse,  des  chiffres,  nous  avons  négligé 
une  longue  suite  de  fractions,  résultant  de  calculs  pous- 
sés aussi  loin  possible ,  mais  dont  Fabsence  ne  changera 
néanmoins  rienàrexacUtudede  nos  opérations,  cesfrac*- 
lioHS  n'exprimant  que  des  cent  millièmes  de  millimètres 
ou  de  semblables  divisions  du  degré  du  thermom.  centig. 

Nous  rappelons  que  les  observations  sont  faites  chaque 
jour,  à  7  heures  du  matin ,  à  midi  et  à  9  heures  du  soir. 

Ainsi,  pour  1853,  la  pression  barométrique  moyenne 
des  maxima  est  de  0"  7671,  celle  des  minima  0°  7465  ; 
celle  moyenne  de  Tannée  0"  7587. 

La  température  moyenne  des  maxima,  19  degrés  8  mil- 
lièmes; celle  des  minima,  4  degrés  116  millièmes  ;  celle 
moyenne  de  Tannée ,  11  degrés  112  millièmes. 

L*aspect  du  ciel  présente  les  observations  suivantes  : 
clair^  226;  couvert,  506;  nuages,  363.  Total,  1095  observ. 

Les  vents ,  notés  chaque  jour  à  7  heures  du  matin,  sont 
ainsi  partagés: Nord, 36,  N.-N.-E.13;N.-E.30,E.-N.-E.ll. 
Est,  44,  E.-S.-E.  13,  S.-E.  24,  S.-S.-E.  9.  Sud  23,  S.-S.-O. 
4.S.-0.  31,  O.-S.-O.  27.  Ouest  44 ,  O.-N.-0. 22,  N.-O,  27, 
N.N.-O.  7.  Total  365. 

Nous  avons  en  outre  enregistré  les  remarques  suivantes  : 
brouillard  115;  brume  23,  éclairs  3,  gelée  blanche  41, 
giboulées  3,  grand  vent  32,  grêle  7,  halos  12,  neige  24 , 
orage  6,  quelques  gouttes  d'eau  21;  tempête  3,  tremble- 
ments de  terre  2,  tonnerre  3,  vent  109.  —  Le  2  janvier, 
un  Faux-Ebénier  (Cytisus  Laburnum)  a  fleuri  au  jardin 
botanique.  —  Le  6 ,  le  Galanthus  nivalis.  —  Le  7,  à  la 
Préfecture,  la  Giroflée  des  murailles  (Cheiranthus  Chéri). 
—  Le  17,  la  Maine  a  marqué  5  mètres  65  centimètres  au 
pont  du  centre ,  elle  a  commencé  à  décroître  le  lende- 
main. —  Le  6  mars,  le  papillon  jaune  (Colias  rhamni)  s*est 
montré  au  jardin  botanique.— On  a  vu  aussi  des  chau- 
ves-souris sortir  ce  jour.  —  Les  hirondelles  sont  arrivées 
le  3  avril. — Le  rossignol  a  chanté,  pour  la  première  fois, 
à  la  Préfecture ,  le  23.  —  Les  martinets  sont  arrivés  le  28. 
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—  Le  iilas  a  fleuri  au  jardin  botanique  le  39.  —  Les  der- 
niers martinets  sont  partis  le  25  juillet.  —  Le  24  août , 
apparition  d'une  comète.  —  Les  liirondeUes  sont  parties 
le  26  septembre.  —  Le  31  octobre,  aurore  boréale. 

Enfin ,  il  y  a  eu  130  jours  de  pluie ,  pendant  lesquels  il 
est  tombé  832  millimètres  d*eau. 

Si,  de  ces  généralités,  nous  chercbons  les  points  sail- 
lants de  ces  constataik>ns  météorologiques ,  nous  trou- 
vons que  la  plus  forte  pression  barométrique  a  eu  lieu  le 
9  octobre  à  neuf  heures  du  soir  et  le  10,  à  sept  hem^ 
du  matin,  0"  772.  La  moindre,  le  9  février  à  sept  heures 
du  matin  et  midi ,  0>  736.  —  La  plus  grande  élévation  du 
thermomètre  centigrade  a  eu  lieu  le  7  juillet  à  midi,  29 
degrés  5  dixièmes,  et  à  deux  heures  du  soir  30  degrés  7 
dixièmes.  Le  26  décembre,  à  sept  heures  du  matin  ,  et  le 
29,  à  neuf  heures  du  soir,  le  mercure  est  descendu  à  8 
degrés  au-dessous  de  zéro,  c'est  le  minimum  de  l'année. 

Il  nous  semble  devoir,  au  si\jet  de  ce  dernier  chiffre, 
une  explication  en  réponse  à  l'observation  qui  pourrait 
nous  être  faite,  que  dans  plusieurs  villes  assez  voisines 
de  la  nôtre,  la  température  a  été  plus  basse  encore  que 
celle  que  nous  accusons.  A  notre  sens  la  raison  en  est 
que  l'on  a  pu  prendre  ailleurs  le  point  minimum  du  ther- 
momètre et  l'écrire,  tandis  que  nos  observations,  étant  à 
heures  fixes,  comme  nous  l'avons  dit  en  commençant,  il 
peut  et  même  il  doit  arriver  que  nos  chifiPres  se  trouvent 
plus  élevés ,  attendu  que  7  heures  du  matin  et  9  heures 
du  soir  ne  sont  pas,  un  mois  avant  et  après  le  solstice 
d'hiver,  les  instants  les  plus  firoids  de  la  journée. 

Nous  continuons.  Le  mois  pendant  lequel  il  est  tombé 
le  plus  d'eau  est  celui  de  janvier,  136  millimètres ,  puis 
viennent  octobre  124,  août  119,  mai  83,  novembre  61, 
juin  58,  juillet  57,  février  45,  septembre  42,  avril  41, 
mars  40 ,  enfin  décembre  26  millimètres. 

Le  mois  qui  a  eu  le  plus  de  jours  do  pluie  est  celui  de 
mai,  18  jours;  viennent  ensuite  octobre  16,  janvier  et 
juin  13,  avril  et  juillet  11,  septembre  10,  mars  9,  lévrier 
et  août  8,  décembre  7,  enfin  novembre  6.  On  remarque 
facilement  que  la  quantité  d'eau  tombée  n'est  pas  en  rap- 
port avec  le  nombre  des  jours  pluvieux. 

Le  jour  où  il  est  tombé  le  plus  d'eau  est  le  16  août,  42 
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inilliraètres,  puis  le  13  janvier  34,  le  16  janvier  et  io  29 
août  23 ,  le  26  octobre  18 ,  le  17  octobre  17,  le  3  février  et 
le  16  juillet  16 ,  le  5  octobre  15 ,  le  7  janvier,  le  27  mai ,  le 

6  et  le  24  novembre  14 ,  le  22  septembre,  le  6  octobre,  le 

7  novembre  13 ,  le  12 ,  le  21  janvier,  le  13,  le  21  août,  le 
25  septembre  12 ,  le  28  janvier,  le  l**  avril  11,  le  25  avril, 
le  18  ^le  27  octobre  10.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  faire 
ici  mention  des  quantités  inférieures  à  10  millimètres. 

La  plus  longue  suite  de  jours  de  pluie  sans  interrup- 
tion est  du  30  septembre  au  9  octobre  (10  jours).  La  plus 
longue,  sans  pluie,  est  du  26  juillet  au  12  août  (18  jours). 

Le  26  mars ,  il  est  tombé  22  centimètres  de  neige ,  qui 
ont  donné  10  millimètres  d'eau. 

Arrivé  au  terme  de  notre  revue  de  1853,  essayons  main- 
tenant de  comparer  cette  année  avec  les  quatorze  années 
précédentes ,  afin  de  lui  assigner  une  place  résultant  des 
phénomènes  météorologiques  consignés  dans  nos  ta- 
blettes. Nous  commencerons  par  la  pression  atmosphéri* 
que ,  qui  nous  semble  la  plus  importante,  à  cause  du  rôle 
qu'on  est  dans  Tusage  d'attribuer  au  baromètre,  que  nous 
sommes  néanmoins  loin  de  considérer  comme  infaillible, 
sans  que  ce  soit  ici  le  lieu  d'en  déduire  les  raisons  plus 
ou  moins  fondées. 

Ainsi ,  la  plus  forte  pression  moyenne ,  pendant  la  pé- 
riode qui  nous  occupe,  se  trouve  à  l'année  1840,  qni 
donne  0»7611;  viennent  ensuite  1839,  0°»7595;.  1851,  0» 
7594;  1852,  0»7591;  1853,  0»7587;  1850,  0»7584;  1849, 
0»7581;  1847,  0«7571;  1848,  0»7569;  1843,  0»7567;  1842, 
1845. 1846,  0»7562;  1841,  0-7561;  enfin  1844,  0»756. 

La  température  moyenne  centigrade  de  ces  mêmes 
années  se  range  dans  l'ordre  suivant  :  1852, 12  degrés  419 
railUèmes  ;  1849, 12  degrés  132  ;  1841 ,  12  degrés  125  ;  1846, 
12  degrés  062;  1843, 12  degrés  018  ;  1847,  11  degrés  982; 
1842,  11  degrés  746;  1839, 11  degrés  607;  1844, 11  degrés 
456;  1851, 11  degrés  339;  1845,  11  degrés  205;  1848,  11 
degrés  124;  1853,11  degrés  112;  1840,  11  degrés  085; 
1850,  10  degrés  997. 

Le  nombre  de  jours  de  pluie  fait  le  sujet  du  paragraphe 
suivant,  après  lequel  viendra  la  quantité  d'eau  tombée 
pendant  ces  mêmes  jours.  En  première  ligne  se  présente 
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1845  avec  168  jours  de  pluie;  puis  1841  et  1846, 161;  1852, 
151;  1843  et  1847,  143;  1849, 133;  1853,  130;  1844,  iU; 
1839  et  1848, 123;  1850,  119;  1840,  114;  1851, 112;  1842, 
104. 

L'ordre  ci-dessus  se  trouve  interverti  pour  la  quantité 
d'eau  tonibée:ainsi ,  la  première  place  est  ici  occupée  par 
Tannée  1841,  pendant  laquelle  il  est  tombé  1^029  milli- 
mètres d'eau;  puis  1852,  0»936;  1843,  0«864;*1853, 
0»832;  1839,  0»801;  1849,  0»797;  1844,  0-778;  1846, 
0-752?  1845,  0»715;  1848,  0-710;  1850,  0-707;  1840, 
0-622;  1847,  0-587, 1842,  0-570;  1851,  0-479. 

Le  plus  grand  abaissement  de  la  température  a  eu  lieu 
ainsi  qu'il  suit  :  en  1840,  le  16  décembre^  10  degrés  au- 
dessous  de  zéro  ;  1844 ,  le  9  décembre,  9  degrés  1  dixième; 
1847,  le  2  janvier,  8  degrés  8  dixièmes;  1842,  le  10  jan- 
vier et  1853 ,  les  26  et  29  décembre ,  8  degrés  ;  1846 ,  le 
31  décembre,  7  degrés  9  dixièmes;  1848,  le  27  janvier,  7 
degrés  3  dixièmes;  1851,  le  31  décembre,  7  degrés  2 
dixièmes  ;  1845 ,  le  12  lévrier,  6  degrés  7  dixièmes;  185i , 
le  1«'  janvier,  6  d^rés  6  dixièmes  ;  1849,  le  24  décembre, 

5  degrés  2  dixièmes  ;  1839,  le  28  janvier,  1841,  les  2  et  3 
février,  1850,  le  23  janvier,  5  degrés  ;  1843,  le  14  février, 
le  5  mars ,  1  degré  1  dixième. 

Opposons  à  ces  constatations  glaciales  la  plus  grande 
élévation  du  mercure  dans  le  thermomètre,  à  midi, 
pendant  cette  même  période.  Nous  trouvons  :  1847,  le  17 
juillet,  36  degrés  centigrades;  1846,  le  29  juillet ,  35  de- 
grés; 1852,  le  12  juillet ,  32  degrés  5  dixièmes;  1850,  le 
26  juin,  32  degrés  4  dixièmes;  1851,  le  30 juin,  31  degrés 
8  dixièmes  ;  1844 ,  le  13  juin,  30  degrés  9  dixièmes;  1842, 
le  17  août,  30  degrés  8  dixièmes;  1849,  le  5  juin,  30  de- 
grés 5  dixièmes,  1848,  le  28  août,  29  degrés  5  dixièmes  ; 
1840,  le  15  juin  et  le  30  août,  1843,  le  5  juillet,  1845^  le 

6  juillet,  29  degrés;  1841,  le  13 septembre,  28  degrés  4 
dixièmes;  enfin  1839,  le  7 juillet,  27 degrés  6  dixièmes. 

Dans  le  but  de  rendre  notre  travail  le  plus  complet  pos- 
sible ,  et  aussi  pour  suivre  le  programme  tracé  en  com- 
mençant ,  nous  avons  divisé  par  tiers  cette  période  de  15 
années,  et  nous  allons  mettre  sous  vos  yeux  les  résumés 
que  chacune  de  ces  périodes  nous  ont  donnés.  C'est  ainsi 
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que  de  1839  à  1843,  la  moyenne  barométrique  est,  en 
nombres  ronds,  0"7579  ;  de  1844  à  1848, 0"7565  ;  de  1849 
à  1853,  0*7587. —  La  moyenne  thermométrique  est, 
pour  la  première  période,  11  degrés  716  millièmes;  pour 
la  deuxième,  11  degrés  766  ;  pour  la  troisième  11  degrés 
600.  —  L'aspect  du  ciel  a  présenté  les  obseryations  sui- 
vantes :  l*",  1839  à  1843,  clair  1,803  :  couvert  2,633;  nua- 
ges, i;042;  2%  1844  à  1848,  clair  1,413;  couvert  2,125, 
nuages  1943;  3^.1849 à  1843,  clair  1,329,  couvert  2,352 , 
nuages  1,797.  Total  des  observations  :  16,437. 

Nous  arrivons  maintenant  au  nombre  de  jours  de 
pluie.  La  première  période  en  donne  645,  dont  la  moyenne 
est,  par  année,  129,  et  par  mois,  10  jours  3/4.  La  deuxième, 
719,  dont  la  moyenne  est  par  année  143,8  dixièmes,  et 
par  mois,  12  jours  moins  une  minime  fraction.  La  troi- 
sième enfin ,  645  jours ,  comme  la  première  période ,  et 
conséquemment  les  mêmes  moyennes. 

Vient  ensuite  la  quantité  d'eau  tombée  :  elle  est  de 
1839  à  1843,  de  3»886  millimètres,  qui  donnent  par  année 
une  moyenne  de  0'"777,2,  et  par  mois,  de  0"064,7.  De  1844 
à  1848  de  3"542,  dont  la  moyenne  est,  par  année,  de  O^» 
708.4,  et  par  mois  0*059  millimètres  ;  enfin  de  1848  à  1853, 
de  3"751  millimètres,  dont  la  moyenne  est  de  0*750,2 
par  année,  et  de  0*062,5  par  mois. 

Pour  les  vents,  toutes  les  observations  que  nous  avons 
recueillies  coïncident  avec  celles  qui  nous  sont  connues 
d'ailleurs,  et  nous  donnent  la  preuve  certaine  que  les 
vents  dominants  pour  Angers ,  sont  ceux  de  l'Ouest;  et, 
d'accord  avec  le  savant  auteur  de  la  statistique  naturelle 
de  Maine  et  Loire,  la  raison  en  est  principalement  à  la 
direction  de  la  vallée  de  la  Loire  qui  ramène  nécessaire- 
ment les  vents  du  sud-ouest  et  du  nord-ouest  à  l'ouest, 
facilités  qu'ils  sont  en  cela  dans  leur  marche ,  au  milieu 
d'un  canal  très  direct,  d'une  surface  lai^e  et  offîrant  peu 
de  résistance  au  centre.  Après  eux  viennent  les  vents  du 
nord,  du  nord-ouest,  de  l'est,  du  sud-est  et  du  sud  ;  les 
trois  premiers  amènent  ordinairement  le  froid  et  le  sec,  les 
seconds,  une  température  chaude  et  souvent  des  orages. 

Nous  ne  pouvons  terminer  cette  longue  notice  météo- 
rologique sans  appeler  votre  attention  sur  le  froid  pério- 
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dique  du  mois  de  mai ,  connu  dans  le  Nord  sous  le  nom 
d'époque  des  saints  de  glace,  pou  ou  point  connus,  nous 
le  présumons  du  moins,  de  la  plupart  d'entre  vous 
et  dont  voici  les  noms  pour  votre  édification  ;  ils  se  nom- 
ment dans  la  légende,  Mamert,  Pancrace  et  Servais.  Eh 
bien  !  à  Fépoque  de  la  fête  de  ces  bienheureux,  qui  arrive 
les  11, 12  et  13  mai,  il  y  a  constamment  une  période  de 
froid,  qui  se  fait  sentir  dans  le  nord  de  FEurope,  du  8  au 
13  mai,  elle  est  retardée  pour  Paris  du  14  au  18,  et  se 
trouve  pour  nous  à  peu  près  dans  les  mêmes  conditions; 
à  Lyon,  elle  est  sensible  du  20  au  22  mai.  Différentes 
explications,  tout-à-fiedt  en  dehors  de  notre  cadre,  ont  été 
données  pour  rendre  compte  de  ce  phénomène  que  nous 
avons  constamment  noté  dans  le  cours  de  nos  observations, 
ne  rayant  trouvé  nous  faire  défaut  qu'en  Tannée  1842. 

Toujours  est-il  qu'à  cette  époque  de  l'année ,  ce  com- 
bat de  l'hiver  et  du  printemps ,  et  ce  commencement 
de  chaleur  interrompu  assez  brusquement  par  une  re- 
crudescence de  firoid,  ces  alternatives  si  pénibles  au 
moment  du  retour  de  la  belle  saison  et  qui  peuvent  être 
souvent  très  préjudiciables  à  beaucoup  de  produits  du 
sol,  ont  inspiré  au  poète  Deschamps  la  boutade  suivante, 
consignée  dans  un  excellent  article  du  Magmn  pittores- 
que ,  sur  le  froid  périodique  de  mai ,  boutade  que  nous 
ne  résistons  pas  au  plaisir  de  citer,  ne  fût-ce  que  ccmime 
dédommagement  de  cette  longue  et  aride  communica- 
tion. La  voici  : 

C'est  un  ménage  d'enfer, 
L'almanach  et  le  thermomètre 
Ne  peuvent  d'accord  se  mettre  : 
L'un  dit  printemps  et  l'autre  hiver. 
Nous  avons  un  triste  ordinaire 
De  grêle ,  de  pluie  et  de  vent  ; 
Un  grisâtre  horizon ,  souvent 
Eclairé  d'un  coup  de.  tonnerre. 
On  dirait  que  le  mois  de  mai 
Est  relégué  dans  quelque  idylle , 
Ou  que ,  tel  qu'un  luxe  inutile , 
Cette  année  on  l'a  supprimé. 
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RÉSUMÉ  DTN  MÉMOIRE 

s«i  fmam  BtAcnin  amins 

QUI  INTÉRESSENT  L'HYGIÈNE  DES  CITÉS  POPULEUSES, 

par  M.  E.  Chevreul»  de  TlDstitut ,  membre  honoraire  de  la 
Sociélé  industrielle. 

Après  avoir  constaté,  par  Texpérience  directe,  que 
partout  où  il  existe  des  sulfates  alcalins  et  certaines  ma- 
tières organiques  au  sein  d*une  eau  privée  du  contact  de 
l'air,  il  y  a  formation  d'un  sulfure ,  j'ai  expliqué  l'infec- 
tion des  eaux  du  bassin  de  Paris  qui  contiennent  du  sul- 
fate de  chaux ,  celle  de  Teau  renfermée  dans  des  ùitailles 
de  bois  de  chêne  pour  l'usage  des  marins,  et  Tinfeclion 
de  l'eau  de  mer  qui  a  pénétré  dans  la  cale  d'un  vaisseau. 

De  raltérabillté  des  matières  organiques  et  de  leur  ac- 
cumulation dans  le  sol  des  cités  populeuses ,  j'ai  déduit  la 
cause  de  l'insalubrité  et  même  de  l'infection  que  ce  sol  et 
les  eaux  des  puits  qu'on  y  a  creusés  peuvent  manifester 
au  bout  d'un  certain  temps,  lorsque,  le  terrain  étant  per- 
méable, il  n'est  pas  dans  la  position  d'être  incessamment 
lavé  per  deêeensum. 

D'après  cela,  les  matières  qui  rendent  le  sol  insalubre 
et  infect  tirent  leur  origine  des  restes  des  animaux  en- 
fouis dans  la  terre,  des  matières  qui  s'échappent  des  fosses 
d'aisances,  des  urines  répandues  sur  la  voie  publique,  des 
matières  organiques  qui,  de  nos  demeures,  pénètrent 
dans  la  terre,  des  matières  condensées  à  l'état  liquide 
dans  les  conduites  de  gaz,  qui  se  répandent  au  dehors 
par  des  fuites.  Ajoutons  l'influence  du  calcaire  poreux 
pour  produire  des  azotates  de  potasse,  de  magnésie  et  sur- 
tout de  chaux ,  dans  des  circonstances  convenables ,  et 
rînfluence  d'une  certaine  proportion  de  sulfate  de  chaux, 
et  nous  aurons  des  corps  qui  produiront  avec  les  matières 
organiques  des  effets  d'insalubrité  ou  d'infection  qui  n'au- 
raient pas  eu  lieu  sans  leur  intervention.  C'est  surtout  le 
sulfate  de  chaux  qui  donne  au  sol  de  Paris  un  caractère 
particulier  d'Insalubrité  ou  d'infection ,  qu'on  ne  remar- 
que pas  dans  les  villes  où  le  sol  et  les  eaux  sont  dépourvus 
de  ce  sel. 
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Les  moyens  à  employer  pour  assurer  la  salubrité  d'une 
ville  sont ,  les  uns  prétêniifs  seulement,  et  les  autres  sus- 
ceptibles (Tempécher  Vinsalubrilé  et  de  la  combattre  si  elle  est 
déclarée.  Les  moyens  préventifs  consistent  à  diminuer, 
autant  que  possible ,  la  quantité  des  matières  organiques 
qui  pénètrent  dans  le  sol.  Tels  sont  rétablissement  des 
sépultures  et  des  voiries  loin  des  villes,  rétablissement 
de  fosses  d'aisances  étanchées  ;  le  lavage  incessant ,  au 
moyen  de  fontaines  ou  de  bornes-fontaines,  des  ruisseaux 
des  rues;  des  égouts  multipliés  dans  lesquels  se  trouve- 
ront les  conduites  d'eau  et  celles  du  gaz  propre  à  Féclai- 
rage. 

Les  moyens  capables  d'empêcher  t insalubrité  et  de  la  com- 
battre, si  elle  existe,  ne  sont  pas  nombreux. 

Le  premier  de  ces  moyens  consiste  à  porter  Foxygène 
atmosphérique  partout  où  existent  des  matières  organi- 
ques susceptibles  de  devenir  insalubres  par  un  coaunen- 
cernent  de  décomposition.  La  raison  de  cette  prescription 
est  la  tendance  de  Toxygène  à  convertir  en  définitive  la 
matière  organique  en  eau,  en  acide  carbonique  et  en  azote 
par  les  combustions  lentes  sur  lesquelles  j'ai  appelé,  de* 
puis  longtemps,  Tattention  des  chimistes,  produits  qui, 
en  se  formant  lentement  au  sein  de  Tatmosphère,  n'ont 
rien  de  dangereux,  en  raison  de  leur  laible  proportion, 
pour  réconomie  animale^ et  Tinfluence  de  la  lumière  pour 
favoriser  cette  tendance.  Une  conséquence  de  cette  pres- 
cription est  la  largeur  des  rues ,  retendue  suffisante  des 
cours  des  maisons  pour  queTair  et  la  lumière  y  pénètrent 
librement. 

Le  second  des  moyens  existe,  lorsque  des  puits  sont 
assez  multipliés  et  placés  dans  des  conditions  telles  que 
Feau  s'y  renouvelle  souvent ,  parce  que  Ton  y  puise  in- 
cessament,  soit  pour  les  besoins  qu'on  en  a,  soit  pour  pu- 
rifier le  sol  des  matières  qu'elle  dissout.  Au  reste,  dans 
tous  les  cas,  on  peut  considérer  les  puits  comme  tendant 
à  la  purification  de  l'eau  qu'ils  ont  reçue  du  sol,  parce 
qu'elle  s'y  trouve  plus  exposée  au  contact  de  l'oxygène 
a^fnosphérique  qu'elle  n  y  était  dans  les  couches  de  la 
terre ,  et  que  ce  contact  est  une  cause  de  salubrité.  Hais, 
si,  en  principe,  on  accorde  aux  puits  cette  influence  de 
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saiabrité,  il  faut  avouer  que ,  tels  qu'ils  sont  atyourd'hui 
dans  des  cités  populeuses  où  le  sol  est  infecté,  leur  efiQ- 
cacité  réelle  est  extrênoenient  bornée. 

Telle  est  la  raison  pour  laquelle  j'attache  une  si  grande 
importance  au  troisième  moyen ,  qui  consiste  à  faire  des 
plantations  nombreuses  au  sein  des  villes,  car  elles  sont 
en  quelque  sorte  Tunique  moyen  que  nous  ayons  aiyour- 
d'hui  d'agir  directement  sur  les  sols  qui  ne  sont  pas  dans 
la  condition  d'être  incessamment  pénétrés  par  des  masses 
d*eau  qui  s'y  renouvellent  per  descensum,  ou  qui  s'y  in- 
troduisent, comme  pallie  d'un  grand  fleuve,  en  raison 
de  la  perméabilité  du  sol  à  l'eau  de  ce  fleuve.  La  grande 
influence  des  arbres  sur  la  salubrité  des  terrains  est  in- 
contestable, puisqu'ils  s'accroissent  en  y  puisant  les  ma- 
tières altérables,  causes  prochaines  ou  éloignées  d'infec- 
tion. Mais  j'ai  fait  remarquer  la  nécessité  de  faire  les 
plantations  avec  intelligence ,  quant  à  leur  nombre ,  à 
leur  répartition  sur  l'étendue  de  la  cité  et  aux  disposi- 
tious  à  prendre  pour  que  les  racines  puissent ,  tout  en 
s'étendant  assez,  satisfaire  aux  besoins  du  développement 
des  espèces  qu'on  a  plantées ,  sans  jamais  être  exposées 
à'atteindre  un  sol  infecté  déjà  où  l'oxygène  atmosphéri- 
que ne  pourrait  pénétrer. 


NOTES  QUI  ÀCCOICPAGIIENT  CB  RÉSUMA. 

I.  Sur  la  théorie  du  drainage. 

Ayant  montré  l'inconvénient  de  la  présence  de  matiè- 
res oxygénables  pour  la  végétation,  dans  un  sol  où  l'oxy- 
gène ne  pénètre  pas,  j'ai  pu  envisager  le  drainage  de  la 
manière  suivante,  dès  que  les  bons  effets  en  furent  con- 
statés. Je  reproduis  un  passage  du  Bulletin  des  séances 
de  la  Société  nationale  et  centrale  d'agriculture,  1850  à 
1851,  2«  série,  t.  vi,  p.  165  :  «  M.  Chevreul  fait  observer 
qu'il  y  a  dans  la  pratique  du  drainage  un  fait  digne  d'at- 
tention ;  c'est  le  renouvellement  de  l'eau,  qui  détermine 
toujours  l'introduction  d'une  certaine  quantité  d'air  dans 
le  sol.  Or,  cette  circonstance  exerce  une  grande  influence 
sur  le  bon  résultat  de  la  végétation.  L'eau  privée  d'air  qui 
séjourne  dans  le  sol,  y  cause  toujours  des  effets  nuisi- 
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blés,  ainsi  qu*on  le  remarque  pour  les  arbres  des  bosle- 
yards  de  Paris,  dont  le  milieu  tmrestre  se  trouve  souvent 
dans  des  conditions  telles,  que  Vair  qui  peut  y  pénétrer 
a  perdu  son  oxygène  avant  de  pouvoir  être  absorbé  par 
les  racines,  Toxygène  s'étant  porté  sur  des  matières  or- 
ganiques qui  pénètrent  le  sol.  » 

«  H.  Chevreul  ne  doute  pas  qu'un  des  grands  avantages 
du  drainage  ne  tienne  à  cette  circulation  de  Tair  qu*il  éta* 
blit  entre  Tatraosphère  et  le  sol  au  moyen  du  mouvement 
de  reau.  » 

Cette  manière  d'envisager  le  drainage  a  dû  se  présen- 
ter immédiatement  à  mon  e^rit,  dès  que  les  bons  effets 
en  furent  constatés  ;  car  la  théorie  de  Tassainissement  du 
sol  donnée  dans  ce  Mémoire ,  reposant  sur  la  réaction  de 
roxj^gène  et  des  matières  organiques  combustibles,  j'ai 
montré  la  nécessité  du  mouvement  de  Teau  aérée  dans  le 
sol  pour  brûler  ces  matières,  et  d*UB  autre  côté,  Theu- 
reuse  influence  des  puits  pour  concourir  à  ce  résultat , 
parce  qu'ils  appellent  les  eaux  qui  sont  en  amont  de  leur 
fond.  En  représentant  une  série  de  puits  sur  une  même 
ligne»  il  est  évident  qu'ils  représentent  une  ligne  de  tuyans 
de  drainage  qui  serait  à  découvert.  Si  nous  ajoutons  la 
nécessité  de  Teau  aérée  pour  les  racines  des  végétaux,  et 
le  mouvement  de  Teau,  qui  ne  peut  avoir  lieu  que  dans 
un  sol  meuble  ou  non  cooipact»  l'explication  du  bon 
effet  du  drainage  sera  complète. 

II.  De  la  désinfectian  des  matières  fécales  aupoinldetw 
de  fagricullure. 

Je  crois  utile  de  reproduire  ici  un  passage  du  compte- 
rendu  des  séances  de  la  Société  nationale  et  centrale  d'a- 
griculture, 2«  série ,  tome  vi,  page  249. 

«  M.  Chevreul  dit  qu'il  faut  faire  plusieurs  distiuctions 
quand  on  parle  de  désinfection  cl  d'engrais. 

«  A.  Là  désinfection  est  i)our  le  vulgaire  la  disparition 
de  la  mauvaise  odeur  qu'exhale  une  matière  ordinaire- 
ment d'origine  organique.  » 

Pbemibr  exbmplb.—  Le  chlorure  humide  décomposant 

l^acide  suif  hydrique. 
«  U  se  produit  alors  de  l'acido  sulfurique ,  qui  est  ino- 
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dore,  et  de  Tacide  chlorhydrique  qui,  moins  odorant  que 
ne  l'est  Facide  sulfhydriquo,  cesse  de  l*étre  pour  peu 
qu'il  soit  étendu  d'eau.  » 

DEUXIÈME  EXEMPLE.  —  Le  cWofe  déœmposant 
l^  ammoniaque. 
«  Il  se  dégage  alors  de  l'azote ,  et  il  se  produit  du  chlo- 
rhydrate d'ammoniaque,  qui  sont  tous  les  deux  inodores; 
mais  si  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  a  le  contact  d'une 
matière  alcaline ,  il  devient  odorant  en  exhalant  de  l'am- 
moniaque ,  par  la  raison  que  le  chlore  n'ayant  décom- 
posé que  le  quart  de  la  quantité  d'ammoniaque  dont  il  a 
neutralisé  l'odeur,  la  matière  alcaline  met  cet  ammo- 
niaque en  liberté.  » 

TaoïsiÈME  EXEMPLE.  —  L'eau  tenant  une  matière  animale 
en  dissohuion  répand,  par  la  putréfaction,  unemauvcUse 
odeur  qu'elle  perd  si  on  la  passe  dans  un  filtre  de  charbon. 

«  Mais  si  l'eau  filtrée  est  abandonnée  à  elle-même  dans 
un  air  chaud,  elle  redevient  odorante,  comme  M.  Vau- 
quelin  l'a  observé  en  essayant  les  premiers  filtres  de 
charbon  de  Cuchet.  » 

«  L'explication  de  ce  fait  est  fort  simple  :  le  charbon 
ab80ii)e  les  gaz  ou  vapeurs  odorantes ,  mais  il  laisse  pa&* 
ser  la  plus  grande  partie  de  la  matière  organique  inodore; 
il  en  résulte  que  l'eau  désinfectée,  abandonnée  à  elle^ 
môme  dans  des  circonstances  convenables,  fermente  de 
nouveau  jusqu'à  la  destruction  complète  de  la  matière 
organique.  » 

B.  «  L'EiVGBAis,  considéré  en  général,  peut  être  défini 
une  matière  propre  à  servir  au  développement  des  plan- 
tes. » 

«  L'engrais  peut  être  odorant ,  comme  le  fumier,  les 
excréments  ;  inodore,  comme  la  corne,  la  laine,  les  che- 
veux ,  les  os  moulus ,  le  sang  desséché.  Et  si  on  ne  peut 
affirmer  que  toute  matière  aériforme  indistinctement , 
dégagée  des  excréments,  qu'elle  soit  inodore,  comme  le 
sont  l'hydrogène,  le  gaz  carbonique,  ou  odorante  comme 
le  sont  l'ammoniaque,  l'acide  sulfhydrique ,  des  carbures 
d'hydrogène,  de  l'ammoniaque  des  acides  organiques, 
est  assimalable  aux  végétaux,  on  ne  peut  nier  que  la  plu- 
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part  des  matières  exlialées  de  Fengrais  le  soient  ;  on  peut 
donc  dire  qu'empêcher  Texhalaison  de  ces  matières  en 
les  transformant  en  corps  inertes  dans  la  yégétation,  c'est 
appauvrir  Tengrais;  et  Ton  doit  cgouter  que  tout  désin- 
fectant qui  produira  ce  résultat  sera  par  là  même  un  dé- 
sinfectant énergique.  » 

a  On  aperçoit  dès  lors  recueil  à  éviter  lorsqu'il  s'agit  de 
désinfecter  des  matières  destinées  ultérieurement  à  ser- 
vir d'engrais;  si  Ton  considère,  en  outre,  qu'il  est  tel 
agent  désinfectant  qui  serait  de  nature  à  nuire  à  la  végé- 
tation par  les  composés  auxquels  il  donnerait  naissance , 
on  voit  qu'avant  de  préconiser  un  procédé  de  désinfection 
pour  des  matières  destinées  à  servir  d'engrais,  il  y  a  né- 
cessité de  savoir  quelle  est  l'influence  sur  les  végétaux 
de  ces  matières  désinfectées.  En  prenant  pour  désinfec- 
tant les  corps  qui  agissent  par  affinité  capillaire,  c'est-à- 
dire  par  leurs  surfaces ,  comme  le  font  les  corps  poreux , 
tels  que  le  charbon ,  on  emploie  les  agents  les  moins 
susceptibles  de  diminuer  la  quantité  des  engrais,  car  leur 
action  se  borne  à  en  ralentir  la  décomposition  :  ils  ne  peu- 
vent donc  avoir  d'autre  inconvénient  que  de  ne  pas  four- 
nir à  la  végétation  ce  qui  lui  est  nécessaire  dans  un  temps 
déterminé,  et  de  ne  pas  donner  à  toutes  les  particules 
terreuses  du  sol  la  matière  propre  à  l'alimentation  végé- 
tale que  lengrais  leur  aurait  communiquée  s'il  y  eût  été 
employé  sans  préparation  préalable;  car  le  grand  avantage 
d'enfouir  les  engrais  odorants,  à  l'état  frais ,  c'est  de  pé- 
nétrer toutes  les  parties  du  sol  qui  peuvent  recevoir  les 
émanations  de  matières  que  les  plantes  s'assimileront 
plus  tard ,  il  est  rigoureusement  vrai  de  dire  qu'une  terre 
bien  meuble ,  dans  laquelle  on  répand  ces  sortes  d'en- 
grais, doit  être  considérée  comme  un  corps  poreux  désin- 
fectant. 

»  Après  ces  considérations,  M.  Chevreul  donne  quel- 
ques détails  sur  le  procédé  de  désinfection  par  le  sulfate 
de  zinc ,  et  fait  observer  qu'on  ne  peut  apprécier  exacte- 
ment quelle  sera  l'action  des  sels  de  ce  métal ,  attendu 
qu'il  n'est  pas  à  sa  connaissance  qu'on  ait  encore  trouvé 
des  traces  de  cette  substance  dans  les  végétaux.  C'est,  au 
reste,  {youtc  U.  Chevreul ,  une  question  toute  nouvelle. 
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Si  la  théorie  des  engrais  n'a  pas  été  bien  présentée  dans 
ces  derniers  temps,  c'est  que,  comme  il  vient  de  le  dire, 
la  question  de  salubrité  a  {ait  perdre  de  vue  Tinfluence 
que  les  agents  de  désinfection  pouvaient  exercer  sur  la 
qualité  de  Fengrais.  Il  est  certain  que  la  meilleure  ma- 
nière d'user  de  Tengrais  humain  en  agriculture  serait  de 
remployer  sans  être  désinfecté,  comme  on  le  fait  en 
Flandre,  dans  la  vallée  de  Grésivaudan  et  dans  d'autres 
localités  ;  mais  les  habitudes  des  populations  où  cette 
manière  d'employer  l'engrais  n'est  pas  pratiquée  obli- 
geant de  recourir  aux  procédés  de  désinfection,  ces  pro- 
cédés se  trouvent  par  là  même  justifiés  au  point  de  vue 
de  la  salubrité  des  villes.  » 


RAPPORT  SCR  L£S  LEÇOIfS  ÉLÉMENTAIRES  DE  CHIMIE  APPLI- 
QUÉE AUX  ARTS,  A  l'industrie,  A  L' AGRICULTURE,  ETC., 
DE  M.  A.  BORIERRE,  MEMBRE  CORRESPONDANT  A  NANTES; 

par  M.  E.  GniPON ,  proresseur  de  sciences  physiques  au  Lycée  impérial 
d'Afigere,  membre  tittilairo  do  la  Société. 

Messieurs, 

Vous  m'avez  chargé  de  vous  rendre  compte  des  leçons 
de  chimie  de  M.  Bobierre,  l'un  des  membres  correspon-* 
dants  do  la  Société;  je  vais  essayer  de  vous  signaler  quel- 
ques-uns des  mérites  de  ce  petit  traité,  heureux  si  je 
puis  faire  naître  en  quelqu'un  de  vous  le  désir  de  vérifier 
mes  observations;  il  sera ,  j'en  suis  sûr,  bien  récompensé 
de  sa  peine. 

Cet  ouvrage  est  la  reproduction  du  cours  que  notre 
collègue  professe  avec  éclat  à  Nantes;  l'auteur  a  même 
conservé  la  forme  de  leçons,  et  si  parfois  ce  système  a  du 
désavantage,  principalement  dans  l'énoncé  des  expé-- 
riences,  cette  conversation  continuelle  entre  l'auteur  et 
celui  qui  le  lit,  enlève  au  livre  la  sécheresse  d'un  traité 
dogmatique  de  la  science. 

Qu'a  voulu  d  ailleurs  M.  Bobierre  ?  éclairer  surioul  ceux 
qui  n'ont  aucunes  notions  de  chimie ,  leur  faire  com- 
prendre l'importance  de  cette  science  si  jeune  encore ,  si 
riche  do  résultats  acquis  et  surtout  si  pleine  d'avenir.  Il 
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a  voulu  les  préparer  à  la  lecture  des  ouvrages  purement 
scientifiques,  leur  donner  les  moyens  de  slnslruire,  sans 
surcharger  la  mémoire  de  trop  longs  détails  sur  la  prépa- 
ration et  les  propriétés  des  corps  que  le  chimiste  trouve 
dans  la  nature  ou  qu'il  peut  créer  dans  son  laboratoire. 

Ce  qu'il  faut  donc  dans  un  ouvrage  de  cette  sorte  qui 
s'adresse  aux  masses,  aux  hommes  désireux  de  sMnstruire 
sans  y  consacrer  un  très  long  temps,  ce  qu'il  faut,  dis-je, 
ce  sont  d^  vues  générales  sur  l'ensemble  de  la  science, 
sur  les  moyens  d'investigations ,  sur  roby^  ài^^  études 
chimiques. 

Il  faut  montrer  surtout  et  à  tout  propos  les  ressources 
nouvelles  que  la  société  a  su  tirer  des  travaux  entrepris 
par  cette  pléiade  d'hommes  érainents,  qui  fondèrent 
la  science  chimique  il  y  a  à  peine  un  siècle. 

Il  faut  intéresser  sans  cesse  le  lecteur  et  par  la  des- 
cription d'un  procédé  ou  d'une  propriété  utile  et  par  l'ex- 
plicalion  d'un  phénomène  que  chacun  a  vu  et  qui  est 
resté  pour  chacun  inexpliqué,  souvent  même  insigni- 
fiant. Souvent  telle  découverte  fait  pressentir  dans  l'ave- 
nir une  nouvelle  conquête  de  Thomme ,  une  nouvelle 
richesse  pour  notre  pays;  parfois  c'est  à  l'histoire  du 
passé ,  au  monde  ancien  que  l'auteur  ira  emprunter  un 
fait,  une  date ,  une  parole  Intéressant  la  chimie. 

Ces  détails  loin  de  fatiguer  le  lecteur  répandent  un 
charme  séducteur  sur  l'ouvrage,  et  c'est  par  une  lecture 
attrayante  qu'on  se  laisse  instruire. 

Dans  tout  ce  qui  précède  je  vous  ai  indiqué  une  partie 
de  la  méthode  de  notre  auteur. 

Ne  craignez  pas  surtout  d'être  rebutés  par  les  termes 
scientifiques ,  par  la  langue  de  la  science  qui ,  précieuse 
pour  les  chimistes,  semble  étrange  à  ceux  qui  ne  se  sont 
pas  occupés  de  chimie.  11.  Bobierre  a  soin  de  définir  les 
termes  qu'il  emploie  au  ftir  et  à  mesure  qu'ils  se  pré- 
sentent. En  faisant  ainsi  plusieurs  parts  de  la  nomencla- 
ture ,  on  la  fait  accepter  plus  facilement  et  il  se  trouve 
qu'à  la  fin  on  a  appris  sans  effort  ce  qui  paraissait  d'abord 
si  effrayant. 

Je  ne  puis  suivre  pas  à  pas  l'auteur  dans  son  ouvrage. 
Il  perdrait  trop  à  être  analysé  .par  moi.  Permettez-moi 
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cependant  de  vous  signaler  les  pointe  les  plus  intéressants 
qui  m'ont  frappé  à  la  lecture  de  ce  livre. 

L'air,  Teau,  le  carbone,  sont  en  quelque  sorte  les 
substances  vivifiantes  de  la  nature.  Sans  elles  disparaît  le 
monde  animé.  Elles  sont  un  magasin  inépuisable  de  nos 
forces  naturelles  ou  artificielles,  leur  étude  doit  donc 
remporter  sur  toutes  les  autres ,  aussi  l'auteur  s'y  est-il 
attaché  avec  prédilection. 

Que  d'applications ,  que  de  conseils  utiles  à  propos  de 
cette  étude!  Ce  sont  les*  lois  de  la  respiration ,  la  nécessité 
de  ventiler  les  appartements.  Les  cbifiVes  à  la  main ,  l'au- 
teur nous  signale  toute  notre  négligence  à  cet  égard. 

Plus  loin,  vous  trouverez  des  détails  intéressants  sur  le 
commerce  de  la  glace  à  Boston,  sur  les  qualités  des  eaux 
potables ,  sur  les  appareils  de  flltration  ou  de  distillation. 

L'auteur  aindiqué  l'importance  commerciale  de  chaque 
corps.  Ces  documents  sont  surtout  intéressants  pour  le 
carbone  qui,  véritable  Prêtée,  prend  les  formes  les  plus 
dissemblables  pour  déconcerter  le  chimiste.  L'histoire 
des  diverses  variétés  de  charbons  minéraux  est  intéres- 
sante à  bien  des  titres.  L'extension  rapide  de  l'industrie, 
remploi  de  la  houille  sous  toutes  les  formes ,  ont  feit 
craindre  à  quelques  géologues  Vépuisement  des  houil- 
liëres  actuellement  exploitées.  Que  deviendrait  alors  l'hu- 
manité si  le  défaut  de  combustible  arrêtait  cette  force 
immense  de  la  vapeur  !  L'auteur  indique  le  moyen  de  se 
mettre  à  l'abri  de  ce  malheur,  tant  lointain  qu'il  soit.  Tout 
charbon  brûlé  retourne  à  l'air.  C'est  dans  l'atmosphère 
qu'il  faut  aller  le  chercher  cl  nous  sommes  aidés  ici  par 
la  nature  môme.  Des  plantations  bien  entendues  peuvent 
redonner  à  l'homme  ce  charbon  qu'il  consomme.  N'y 
aurait-il  pas  de  l'imprévoyance  à  négliger  ce  secours  que 
la  Providence  a  mis  à  notre  portée? 

Les  lignes  que  l'auteur  a  consacrées  à  la  tourbe  et  au  g^z 
d'éclairage  sont  bien  propres  à  nous  montrer  les  ressour- 
ces de  la  chimie. 

No  retire-t-on  pas  du  goudron  des  usines  à  gaz ,  des 
millionsde  kilog.  de  sels  ammoniacaux,  si  précieux  comme 
engrais?  Calciné  avec  des  débris  de  charbon  do  bois ,  ce 
goudron  sert  à  (èbriquor  des  charbons  artificiels  qui 
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rendent  un  grand  service  à  rindnstrieet  aai  populations 
pauvres.  On  en  retire  une  buiie  essentielle  qui  sert  à  Té- 
clairage.  On  peut  en  fbrmer  un  corps  dont  Todeur  est 
celle  des  amandes  araères ,  et  la  fabrication  de  cette  es- 
sence artificielle  a  pris  depuis  peu  une  grande  extension. 
Le  même  produit  donne  une  matière  colorante  fort  esti- 
mée: Tacide  pierique. 

Enfin,  lisez  ce  livre  et  vous  sentirez  naître  en  vous 
celte  foi  dans  la  science  que  possède  si  vivement  notre 
collègue.  Cette  conviction ,  se  révèle  si  bien  dans  les 
lignes  suivantes,  que  nous  tous  demandons  la  permission 
de  les  citer  : 

«  Vous  le  voyez ,  Messieurs ,  la  chimie  n'est  point  une 
•  science  limitée  à  Tanalyse  purement  matérielle  des 
»  corps  et  à  la  synthèse  qui  s'y  rattache.  Elle  a  un  but 
V  plus  élevé  :  elle  éclaire  d'une  rive  lumière  les  plus  bau- 
»  tes  questions  de  philosophie  naturelle ,  et  oppose  un 
9  frein  salutaire  à  la  fougue  aventureuse  des  esprits  trop 
n  portés  à  bâtir  sur  Thypothèse. 

»  Résumons-nous,  et  disons  que  la  chimie  a  pour  but 
»  rélude  des  corps,  le  calcul  des  affinités  qui  déterminent 
7è  leurs  combinaisons  multiples  et  Texamen  des  phéno  - 
»  mènes  accomplis  par  le  fait  môme  de  la  combinaison. 

»  Âi*j6  besoin ,  après  cela,  Messieurs,  de  passer  en  re- 
»  vue  avec  vous  les  applications  pratiques  de  la  chimie? 
n  Cette  fâche  est  facile,  et  sur  un  pareil  terrain,  Télo- 
»  quence  des  faits  est  plus  que  suffisante. 

»  La  chimie  nous  a  révélé,  il  y  a  bientôt  soixante  ans, 
9  que  le  territoire  de  la  France  pouvait  nous  fournir  le 
»  salpêtre  nécessaire  à  nos  poudrières  nationales.  En 
»  même  temps  que  la  fabrication  du  salpêtre  indigène  se 
»  développait,  Leblanc  et  Dizé  publiaient  les  admirables 
»  procédés  par  lesquels  les  industriels  extraient  encore  au- 
»  jourd'hui  la  soude  de  Teau  de  mer.  Sous  l'empire  de 
»  cette  révélation ,  une  carrière  immense  était  ouverte  à 
»  la  production  des  savons ,  des  verreries,  des  glaces,  des 
ft  tissus.  Les  résultats  obtenus  ont  dépassé  les  prévisions 
»  de  la  science. 

»  La  teinture  et  l'impression  doivent  aux  sciences  chi- 
»  miqucs  les  receltes  précieuses  qui  leur  permettent  d'u- 
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»  tlliser  la  palelle  où  la  nature  a  accumulé  les  teintes  les 
»  plus  riches  et  les  plus  variées.  La  fabrication  des  vî- 
»  traux  colorés  a  réalisé,  dans  ces  dernières  années,  un 
»  immense  progrès.  On  produit  artificiellement  aiyour- 
»  d'bui  le  borax,  qu'on  importait  de  l'Inde,  et  la  chaux 
»  hydraulique ,  dont  on  ignorait  anciennement  les  con- 
»  ditions  chimiques  de  durée.  A  la  bougie  de  cire,  la  chi- 
»  mie  a  substitué  la  bougie  stéariquo  et  les  gaz-liquides, 
»  de  compositions  variables.  Sous  son  influence,  la  thé- 
»  rapeutique  s'est  enrichie  de  substances  précieuses , 
»  parmi  lesquelles  je  vous  citerai  particulièrement  l'iode 
D  et  ses  dérivés,  la  quinine  et  ses  combinaisons,  le  brome 
»  et  ses  bromures.  La  dorure  électrique  a  conquis  une 
»  place  importante  parmi  les  industries  modernes.  En  pré- 
»sencedetellesdécouvertes,accompliesensipeudetemps, 
»  qui  pourrait  dire  à  la  chimie  :  Tu  n'iras  pas  plus  loin. 

»  Hier,  c'était  la  soude  qu'on  extrayait  de  l'eau  de  la 
»  mer;  le  salpêtre  qu'on  retirait  du  sol;  le  sucre  qu'on 
»  saisissait,  à  un  moment  donné,  dans  le  tissu  cellu- 
»  laire  de  la  betterave  ;  le  gaz  éclairant  qu  on  dévelop- 
»  paît  en  chauffant  les  eaux  grasses  des  manufactures  de 
»  laine  ou  en  distillant  la  houille.  Demain ,  ce  sera  l'eau, 
»  dont  on  mettra  les  propriétés  comburantes  et  combus- 
»  tibles  à  profit;  l'ammoniaque  que  l'on  fabriquera  direc- 
»  tement  avec  Tazote  de  l'atmosphère  ;  la  viande  de  bou- 
»  chérie  dont  on  oi^anisera  chimiquement  la  production. 
»  La  chimie  est  une  science  née  d'hier,  l'avenir  lui  appar- 
»  tient.  » 

Nous  pensons,  Messieurs,  que  la  Société  doit  remer- 
cier M.  Bobierre  de  l'hommage  qu'il  lui  a  fait  de  son  ou- 
vrage, et  qu'elle  doit  hâter  de  tous  ses  vœux  la  publica- 
tion do  la  seconde  partie  de  ce  cours. 

Le  Rapporteur,       E.  Gripon. 

UIME  PAGE  d'histoire  MUI^IGIPALE  ;  NOTES  EXTRAnSS  DES 
ARCHIVES  DE  LA  GOMMUIHE  DU  PLESSIS-GRAMMOIRE , 

par  U.  Louis  TAVERNisn ,  membre  titulaire  de  la  Société. 

Cette  communication  a  pour  but  d'appeler  l'attention 
de  ceux  de  nos  collègues  qui  remplissent  les  fonctions  de 
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maire  ou  qui  habitent  la  campagne,  sur  certaines  parties 
des  archives  de  leur  commune. 

J'entends  parler  principalement  des  registres  de  Fétat- 
civil.  On  sait  qu'avant  la  révolution  de  1789,  ces  registres 
étaient  tenus  par  les  curés  des  paroisses.  Or,  souvent  les 
curés  profitaient  de  quelques  feuilles  blanches  de  ces  re- 
gistres pour  y  inscrire  des  faits  dont  ils  étaient  les  té- 
moins. Ce  ne  sont  quelquefois  que  des  noms  ou  des  dates; 
mais  ces  noms  ou  ces  dates  confirment  certains  faits 
historiques  ou  mettent  sur  la  voie  d'événements  peu  con- 
nus. J'avais  déjà  eu  l'occasion,  en  Alsace  et  en  Norman- 
die ,  de  faire  ces  remarques.  Une  circonstance  m'a  per- 
mis de  reconnaître  la  môme  habitude  dans  une  commune 
de  l'Angou. 

En  qualité  de  secrétaire  de  la  commission  de  statisti- 
que du  canton  nord-est  d'Angers ,  je  me  suis  mis  en  re- 
lations avec  les  communes  de  ce  canton,  et,  tout  en  cher- 
chant la  solution  des  questions  posées  par  le  Gouverne- 
ment, questions  d'ailleurs  très  difficiles  à  résoudre,  j'ai 
cru  de  mon  devoir  de  me  livrer  à  toutes  les  recherches 
qui  pouvaient  éclairer  la  statistique  véritable  des  com- 
munes. 

L'une  do  celles-ci  est  aijyourd'hui  fort  écartée,  éloignée 
des  routes  et  comme  perdue  au  milieu  des  terres;  c'est 
le  Plessis-Grammoire.  Je  n'insisterai  pas  sur  rétynK)logie 
du  nom  de  cette  commune,  que  j'ai  trouvé  plusieurs  fois 
écrit  :  Plessiacum  GrammcUici.  Le  mot  de  Plessis ,  origi- 
naire du  latin  plexus,  indique  ordinairement  un  lieu  en- 
touré de  haies  ;  quant  à  celui  de  grammaticus,  il  permet 
de  supposer  que  c'était  autrefois  un  lieu  d'école ,  ou  bien 
l'habitation  de  quelque  professeur.  Hais  ce  n'est  pas  là  ce 
que  je  désirais  soumettre  à  votre  attention.  Lorsque  je  de- 
mandai à  visiter  les  registres  de  l'état  civil  qui ,  comme 
ceux  de  la  plupart  des  communes  de  l'Anjou,  ne  remon- 
tent pas  au-delà  du  xvr  siècle,  M.  Ragueneau ,  qui  était 
alors  instituteur  et  secrétaire  de  la  mairie  du  Plessis- 
Grammoire  ,  me  signala  une  page  fort  curieuse. 

En  1763 ,  H.  René-Jean  Bailly  était  curé  du  Plessis.  Il 
avait  sans  doute  recueilli  des  notes  de  ses  prédécesseurs 
dont  il  a  inscrit  les  noms  et  les  dates  d'installation  depuis 
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1550  jusqu'à  lui.  A  la  soilc  de  cotte  liste ,  que  je  ne  re- 
produis pas  parce  qu'elle  ne  présente  aucun  intérêt,  le 
curé  Bailly  a  tracé  la  chronologie  des  principaux  événe- 
ments dont  le  Plessis  a  été  le  théâtre.  Je  reproduis  litté- 
ralement ce  précis  historique  : 

«  Le  7  août  1620,  le  roi  Louis  XIII  passa  par  le  Plessis. 

»  Année  de  stérilité.  Le  1«'  avril  1631  (1),  le  boisseau  de 
froment  valut  70  sols ,  celui  de  seigle  64  sols  et  celui 
d'orge  et  de  fèves,  45  sols. 

»  Le  dimanche,  1<'  jour  d'août  1632,  il  fit  un  orage  ac- 
compagné de  grêle  et  tempête  sur  les  deux  à  trois  heures 
du  soir,  si  grand  qu'il  fallut  de  la  lumière  pour  achever 
les  vêpres;  les  blés  en  furent  ruinés  en  majeure  partie. 

»  Le  mercredi ,  jour  des  cendres,  14  février  1652  (2), 
l'église  du  Plessis  fut  pillée ,  tous  les  meubles  rompus  en 
la  présence  de  M.  Cloquet,  curé,  tenu  de  force,  les  armes 
à  la  gorge,  par  les  troupes  allemandes  et  polonaises ,  qui 
étoient  venues  assiéger  Angers.  Le  presbytère  fut  le  mémo 
jour  pillé ,  les  titres  brûlés  et  les  meubles.  La  mère  do 
M.  Cloquet  mourut  de  frayeur. 

»  Le  25  du  même  mois ,  la  Bertière  (3)  fut  pillée.  Le 
désordre  fut  au  point  que  le  peu])le  de  trois  paroisses  y 
perdit  ses  biens  ;  plusieurs  furent  noyés,  les  autres  estro- 
piés ,  les  femmes  violées  et  les  prêtres  accablés  de  mille 
indignations.  Les  paroissiens  en  ce  temps  fournissoient  à 
leurs  curés  une  certaine  quantité  de  meubles  qui  depuis, 
a  été  réduite  à  la  somme  de  50  livres,  dont  chaque  curé 
ou  ses  héritiers  tiennent  compte  au  successeur.  Je  les  ai 
reçus  des  héritiers  de  M.  Cosneau  et  en  ai  donné  quit- 
tance. 

»  Le  23  avril  1659,  les  vignes  gelèrent. 

»  Le  vendredi  6  juin  1659,  il  Qt  un  orage  et  de  la  grêle 
qui  perdirent  tous  les  fruits ,  les  bleds  et  les  vignes. 

(1)  Celte  année  ne  figure  pas  au  nombre  de  cellea  qui  ont  été  recueillies 
comme  années  de  disette  en  France.  Il  est  probable  que  la  stérilité  a  été  particu- 
lière à  la  province.  Quant  aux  prix  des  grains  qui  paraissent,  au  premier  abord, 
peu  élevés ,  je  renvoie  à  la  note  (3)  page  1 8. 

(2)  Troubles  de  la  Fronde  ;  Angers  fut  assiégé. 

(5)  La  Bertière  es)  un  chftteau  situé  sur  les  limites  des  conununes  du  Plessis- 
Grammoire  et  de  Villevôque. 

XXV*=  ANNÉE.   —  5^  de  la  i*'  Série.  2 
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9  Le  13  août  même  année ,  vent  si  fort  qu'il  abattit  les 
fruits  que  la  gelée  et  la  grêle  avoient  épargnés.' 

»  En  1660 ,  rhyver  dura  trois  mois  entiers ,  depuis  le 
25  novembre]  usqu'au  25  février.  La  neige  dura  deux  mois. 

»  Le  5  juillet  1660,  grêle  qui  endommagea  beaucoup  la 
vigne. 

»  Le  22  juillet  1660,  grand  trouble  et  épouvantable 
échec  à  Longchamp  (1). 

»  L'an  1661,  le  bled  et  les  fruits  furent  si  rares  que  le 
surcemeau  (2)  de  prunes  fut  vendu  11  liv.  10  s.  et  celui  de 
pêches  10  liv.  Sur  la  fin  de  Tannée ,  le  froment  valut  55 
sols  (3). 

3»  En  1662,  au  mois  d'avril,  le  boisseau  de  bled  valut(4)...; 
il  fut  si  rare  que  le  peuple  fut  contraint  de  manger  des 
troncs  de  choux.  Le  1*'  mai,  le  maire  et  les  échevins 
ayant  voulu  donner  aux  pauvres  le  montant  de  la  dé- 
pense qui  se  fait  ce  jour-là ,  il  s'en  trouva  un  si  grand 
nombre  qu'il  en  fut  étouffé  37  ;  beaucoup  furent  estropiés. 

»  Le  14  janvier  1663,  à  une  heure  après  minuit,  grand 
tremblement  de  terre  (5). 

(1)  LoDgcfaamps  était  un  châteaa  partagé  entre  les  communes  do  Plessis- 
Grammoire  et  de  Saint-Sylvain. 

(2)  Le  mot  de  surcemeau  n*est  pas  écrit  très  lisiblement.  J'ai  vainement 
cherché  à  quoi  répondait  celte  mesure. 

(3)  Ce  prix  de  55  sols  ne  semble  pas  considérable.  Mais  la  valeur  de  Targent, 
k  cette  époque ,  différait  beaucoup  de  celle  de  notre  temps.  J*ai  sous  les  yeux 
un  tableau  du  prix  des  froments  à  la  halle  de  Paris,  pendant  les  deux  derniers 
siècles.  En  1661 ,  le  selier  de  froment  valait  55  livres  2  sols,  ce  qui  donnerait 
pour  le  boisseau  d* Angers  un  prix  de  6  livres  1 6  sols.  Pour  faire  comprendre 
l'élévation  de  ce  prix ,  je  dois  dire  que  le  prix  moyen  du  froment  pendant  le 
XMi«  siècle,  a  été  à  la  halle  de  Pans,  de  28  livres  le  setter,  soit  3  livres 
12  sols  notre  boisseau.  Le  prix  de  Tannée  1661  aurait  donc  été  presque  le 
double  de  celui  d'une  année  ordinaire.  II  y  a  même  en  des  années ,  comme  en 
1668,  où  le  blé  était  tombé  èi  15  livres  8  sols  le  seUer  ou  environ  2  livres  le 
boisseau  angevin.  Ces  comparaisons  peuvent  servir  à  faire  apprécier  la  valeur 
des  55  sols  indiqués  par  le  curé  Bailly  ainsi  que  des  70  sols  que  valut  le  blé 
en  1651. 

{i)  Le  prix  a  été  omis  dans  le  registre.  A  la  halle  de  Paris ,  le  froment  a 
valu,  en  1662,  la  somme  de  66  livres  18  sols  le  setier  ou  8  livres  11  sols 
notre  boisseau.  C'est  le  cours  le  plus  élevé  de  tout  le  siècle. 

(5)  Ce  tremblement  de  terre  n'est  signalé  dans  aucune  statistique.  C'est  donc 
une  observation  nouvelle  dont  il  est  bon  de  tenir  compte. 
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»  Le  12  janvier,  neige  abondante. 

s»  Le  22  juillet  1674,  fat  fondu  une  cloche  du  Plessis, 
nommée  Anne-Marie;  fut  parrain,  H.  Clément  Louet,  et 
marraine,  Marie  Lesourd  de  la  Noirais. 

»  Le  1«'  août  1716,  les  cloches  furent  fondues  :  la  1'% 
nommée  Jeanne-Marie  ;  la  2«  Marie. 

»  La  nuit  du  14  au  15  mars  1751,  grand  ouragan. 

»  Le  yendredi  22  juin  1764 ,  le  tonnerre  tomba  sur  le 
clocher,  de  là  dans  Féglise  dont  il  cassa  toutes  les  vitres. 

»  Le  dimanche  3  août  1764,  jour  de  S.  Etienne,  M.  de 
Monteclave,  doyen  de  FEglise  d'Angers  et  abbé  d'Uzer- 
ches,  célébra  la  grand*messe  au  Plèssis. 

»  L*an  1768 ,  l'hiver  fut  aussi  rude  qu'en  1709,  mais  ne 
fût  pas  si  long. 

»  En  1770,  le  boisseau  de  froment  a  valu  jusqu*à  4  liv. 
9  sols  (1). 

»  Le  13  août  1770,  ouragan  qui ,  dans  Tespace  d'un 
quart-d'heure,  a  beaucoup  endommagé  les  châtaigniers.  » 

Telles  sont  les  notes  que  j'ai  recueillies  sur  un  registre 
de  l'élat-civil  du  Plessis-Grammoire.  J'y  ai  trouvé  encore 
des  comptes  obituaires  du  xvi*  siècle;  mais  ils  n'offrent 
d'intérêt  qu'aux  familles  qu'ils  concernent,  ou  sous  le 
rapport  des  noms  propres  qui  y  figurent. 

Je  désire  vivement  que  ces  documents,  curieux  à  plus 
d'un  titre ,  inspirent  à  quelques-uns  de  nos  collègues  la 
pensée  de  faire  des  recherches  analogues  dans  les  archi- 
ves de  leurs  communes. 


NOTBS  HISTORIQUES  SUR  L'ANJOU, 

recueillies  par  M.  Guillory  atné ,  président  de  la  Société. 

Dans  le  but  de  compléter,  autant  qu'il  nous  sera  pos- 
sible ,  la  notice  historique  déjà  publiée  dans  notre  Bulle- 
tin ,  sur  le  marquis  de  Turbilly,  dont  le  nom  tient  une 
place  si  distinguée  dans  les  fastes  du  premier  de  nos  arts^ 

(1)  Cette  disette  a  sans  doute  été  aussi  particulière  h  notre  province;  car 
Paris,  en  1770,  le  froment  ne  niait  que  S9  livres  le  setier. 
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nous  avons  dû  nous  atlachcr  à  réunir  le  plus  grand 
nombre  de  mémoires  et  documents  des  xvii*  et  xviii* 
siècles ,  afln  de  pouvoir  ôtre  initié  à  la  connaissance  de 
cette  famille  dont  le  dernier  rejeton  a  fait  faire  un  si  grand 
pas  à  Tagriculture  de  nos  contrées  et  principalement  à 
celle  placée  entre  La  Flèche  et  Baugé.  Il  est  résulté  de 
ces  recherches  la  réunion  de  quelques  faits  qui ,  bien  que 
la  plupart  en  dehors  du  cadre  que  nous  nous  proposions, 
ne  laissent  pas  d'offrir  assez  d'intérêt  pour  mériter,  ce 
nous  semble,  d'être  tirés  de  Foubli  en  les  consignant 
dans  les  actes  de  notre  Compagnie. 

C'est  ainsi  que  nous  trouvons,  dans  le  cours  complet 
d'agriculture  de  l'abbé  Rozicr,  un  article  de  Musset,  qui 
dit  que  c'est  «  à  Belon  et  à  du  Bellay  que  les  anciennes 
»  provinces  de  l'Anjou ,  du  Haine  et  de  la  Touraine  doi- 
9  vent,  non  l'introduction  des  arbres  à  fruit,  mais  bien 
»  leur  multiplication  et  une  culture  mieux  entendue.  Bon- 
»  sard  avait  à  la  Possonnière,  à  son  prieuré  de  Saint- 
»  Côrae-lôs-Tours  et  dansleVendômois  de  beaux  vergers. 
D  Henri  IV  en  possédait  dans  toutes  ses  maisons  de  cam- 
»  pagne.  » 

Le  tabljsau  chronologique  de  MM.  les  membres  corres- 
pondants de  l'Académie  royale  des  sciences  nous  fait 
connaître,  que,  le  4  mars  1699,  M.  Chotard  d'Angers  re- 
çut ce  titre ,  qui  fut ,  le  20  décembre  1747,  conféré  à 
M.  l'abbé  Henon ,  secrétaire  de  l'Académie  d'Angers  et 
principal  de  collège  dans  la  même  ville. 

La  Bienfaisance  française,  par  Daignes  de  Clairfontaine, 
membre  de  l'Académie  d'Angers,  nous  révèle  la  curieuse 
note  suivante  :  «  Il  se  forma  cette  année  (1772)  une  école 
s>  de  pharmacie  à  Pouancé ,  en  Ai^jou.  Les  exercices  cha- 
»  ritables  de  cette  institution  commencèrent  à  l'Hôtel- 
D  Dieu  de  Pouancé,  le  18  avrils  et  furent  ouverts  à  toutes 
»  les  filles  de  charité  que  les  archevêques,  évéques,  abbés, 
»  doyens,  curés  ;  les  seigneurs  et  dames  des  paroisses  pu- 
»  rent  choisir  et  juger  à  propos  d'envoyer,  pour  y  rece- 
»  voir  les  instructions  capables  de  mettre  ces  filles  en 
»  état  de  rendre  service  aux  pauvres  malades.  Les  élèves 
»  formés  et  distribués  dans  les  campagnes ,  y  font  tant 
»  de  bien ,  en  rétablissant  les  laboureurs  et  en  les  rendant 
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»  h  ragricultarc,  que  de  plusieurs  provinces  on  s'y  rend 
»  à  tous  les  printemps,  et  on  en  sort  instruit  au  mois  de 
»  septembre.  La  pension  des  élèves  fut  fixée  cette  année 
»  à  10  livres  par  mois.  » 

Quelques  journaux  du  temps  nous  donnent  Tindication 
de  plusieurs  travaux  des  membres  de  l'ancienne  Société 
d'agriculture  d'Angers.  Nous  citerons ,  entre  autres,  le 
Journal  de  Verdun,  de  1763,  qui  contient  la  description 
en  vers ,  par  M.  dé. la  Sorinière,  de  sa  maison  de  campa- 
gne. Le  même  journal  reproduit,  en  1765,  une  épigraphe 
du  même  membre,  sur  le  nouveau  doyenné  de  Saint- 
Laud. 

Le  Journal  encyclopédique  de  novembre  1765,  contient 
l'analyse  d'un  rapport  de  M.  Parent ,  secrétaire  du  Comité 
général  d'agriculture ,  sur  les  travaux  que  les  Sociétés 
d'agriculture  établies  dans  les  différentes  généralités  du 
royaume,  ont  envoyés  à  M.  Berlin,  contrôleur-général  des 
finances. 

Après  y  avoir  parlé  de  la  Société  de  Toun,  il  dit  que 
le  bureau  d'Angers  a  fixé  sou  attention  sur  tout  ce  qui  se 
rapporte  au  bétail  dont  l'Anjou  fait  le  plus  de  commerce, 
sur  les  plantes  plus  ou  moins  utiles  dans  les  prairies,  sur 
la  culture  de  la  garance,  du  lin,  du  chanvre,  etc.,  sur  les 
engrais,  la  vigne,  les  grains,  etc. 

En  1766,  le  Journal  économique  a  inséré  un  mémoire 
sur  les  propriétés  de  l'ortie,  par  MM.  les  membres  de  la 
Société  d'agriculture  de  Tours,  du  bureau  d'Angers.  Dans 
la  même  feuille,  année  1769,  se  trouve  consigné  un  mé- 
moire à  la  Société  d'agriculture  d'Angers,  sur  l'amortis- 
sement des  rentes  foncières  et  leur  rachat,  par  M.  Pré- 
vost, ainsi  qu'un  mémoire  sur  les  moyens  de  détruire 
les  taupes ,  lu  à  cette  même  Société. 

Lbl  Bienfaisance  française,  que  nous  avons  déjà  citée, 
dit,  en  1773,  que  parmi'  les  établissements  utiles  formés 
cette  année  dans  plusieurs  endroits  du  royaume,  on  doit 
distinguer  celui  de  M.  du  Petit-Thouars ,  lieutenant  du 
roi  à  Saumur,  qui  fait  distribuer,  dans  son  château  do 
Boumois ,  avec  beaucoup  do  succès ,  des  soins  et  des  re- 
mèdes gratuits  aux  personnes  attaquées  de  la  rage  et 
qu'il  fournit  encore  aux  frais  de  la  nourriture. 


De  même  qu'aujourd'hui ,  les  rares  journaux  du  siècle 
dernier  servaient  aussi  à  Finsertion  des  réclames ,  et  nous 
sommes  heureux  de  trouver  dans  les  Afiiches  iï Angers  du 
12  mai  1775,  ce  genre  d'annonces,  pour  nous  faire  con- 
naître en  même  temps  que  la  nature  de  sa  fabrication,  que 
le  domaine  de  notre  illustre  agriculteur,  Turbilly,  conte^ 
nait  une  très  bonne  terre  à  potier,  qui  était  exploitée  avec 
avantage.  Voici  cet  article  :  «  On  vient  d'établir  depuis 
»  peu  dans  cette  province ,  à  Turbilly,  près  La  Flèche, 
»  une  manufacture  de  poterie  âne^  où  Ton  fait  presque 
»  toutes  sortes  d'ouvrages  qui  vont  sur  le  plus  grand  feu, 
»  sans  se  casser,  et  n'ont  aucune  odeur,  entre  autres  des 
»  pots  à  bouillon  de  toutes  sortes  de  grandeurs  et  exoel- 
»  lents;  on  y  fait  aussi  des  creusets  de  toutes  espèces , 
»  tant  pour  les  orfèvres  que  pour  les  apothicaires ,  les 
»  chimistes,  les  fondeurs,  etc.,  qui  par  les  épreuves  réi- 
»  térées  qu'on  en  a  fait,  ont  été  constatés  pour  être  les 
»  meilleurs  que  Ton  connaisse  dans  le  royaume,  et  même 
»  supérieurs  aux  creusets  de  la  Hesse.  Ceux  qui  voudront 
»  avoir  des  ouvrages  de  cette  manufacture,  sont  priés  de 
»  s'adresser  au  sieur  Falaise ,  qui  en  est  directeur,  en  af- 
»  franchissant  le  port  de  leurs  lettres  :  il  fournira  à  un 
»  prix  raisonnable  et  conformément  aux  modèles  qu'on  lui 
»  marquera ,  les  marchandises  dont  on  aura  besoin  ;  Ton 
»  compte  par  les  essais  et  les  découvertes  qu'on  a  faits 
»  dans  cette  manufacture ,  les  pousser  par  la  suite  plus 
»  loin ,  et  y  faire  divers  ouvrages  de  fsâence,  qui  iront 
»  également  sur  le  feu,  sans  avoir  d'odeur,  et  même  de  la 
»  porcelaine  unie  qui  aura  le  même  avantage  et  sera  d*un 
»  prix  à  la  portée  de  la  plupart  des  citoyens.  » 

Nous  terminons  cette  petite  revue  par  une  curieuse 
anecdote ,  extraite  d'un  charmant  ouvrage  qui  a  pour 
litre  :  Mémoires  de  la  baronne  d'Oberkirck  sur  la  haute 
société  française  avant  1789.  Il  s'agit  du  passage  à  An- 
gers, au  mois  de  juin  1782,  du  grand-duc  Paul  de  Rus- 
sie et  de  la  grande-duchesse,  son  épouse,  qui  voyageaient 
en  France  sous  les  noms  du  comte  et  de  la  comtesse  du 
Nord.  L'auteur  de  ces  Mémoires  raconte  ainsi  cette  anec- 
dote :«....  On  arriva  pour  dîner  à  Saumur,  dont  nous 
»  admirâmes  de  loin  le  château,  et  nous  eûmes,  pendant 
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»  le  repas ,  une  charmante  musique  de  régiment  ;  à  An- 
»  gers,  où  nous  couchâmes,  nous  eûmes  celle  de  Royal- 
»  Lorraine,  cavalerie.  C'élaiL  une  galanterie  du  comte  de 
»  Marmier,  colonel  en  second.  Le  colonel  en  pied,  le 
D  comte  d'Andlau ,  venait  d'être  nommé  ministre  pléni- 
»  potentiaire  à  Bruxelles  et  n'était  pas  encore  remplacé. 
»  Je  fus  très  fâchée  de  ne  pas  le  voir.  Les  ofDciers  vin- 
»  rent  faire  une  visite  de  corps  à  leurs  Altesses  Impé- 
2>  riales. 

»  Dans  l'auberge  où  nous  descendîmes  (la  Boule-d'Or, 
»  rue  Baudrière),  une  petite  servante  en  bavolet  et  en  ta- 
9  blier  blanc  se  flt  remarquer  de  Madame  la  comtesse  du 
»  Nord.  Elle  était  jolie  comme  un  ange ,  et  paraissait 
»  accorte  et  intelligente.  Madame  la  comtesse  du  Nord  la 
»  montra  au  prince ,  qui ,  ainsi  que  nous ,  se  mit  à  la  re- 
»  garder,  ce  qui  ne  la  déconcerta  pas  du  tout.  —  Voilà 
»  une  jolie  fille,  dit  Son  Altesse.  Elle  leva  la  tête  et  sourit 
»  en  montrant  deux  rangées  de  dents  blanches  comme 
»  du  lait,  pour  prouver  qu'elle  avait  entendu.  — Com- 
j»  ment  t'appelles-tu ,  mon  enfant?  demanda  la  princesse. 
»  —  Madame ,  je  m'appelle  Jeanne ,  mais  on  m'appelle 
»  Javottc,  parce  qu'on  prétend  que  je  parle  beaucoup.  — 
»  Ah!  tu  aimes  à  causer,  poursuivit  le  prince.  Veux-tu 
»  causer  avec  nous?  —  Dam  I  si  vous  voulez...  —  Tu  n'es 
»  pas  timide? — Je  n'ai  point  honte  avec  vous ,  Monsieur  ; 
»  je  sais  bien  que  vous  êtes  un  grand  prince ,  très  riche , 
»  aussi  riche  que  le  roi  ;  mais  vous  avez  Tair  bon,  et  je 
»  n'ai  pas  si  peur  de  vous  que  des  sous-lieutenants  de 
»  Royal-Lorraine.  Le  grand-duc  se  mit  à  rire  et  nous  dit  : 
»  —  Vous  voyez  que  Javotte,  qui  craint  les  jolis  garçons, 
»  est  de  l'avis  des  Parisiens.  On  se  rappelle  qu'un  jour, 
»  dans  une  foule,  on  l'avait  trouvé  laid  et  qu'il  l'avait  en- 
»  tendu.  —  Eh  bien!  Javotte ,  puisque  tu  trouves  que  j'ai 
»  l'air  bon;  que  veux-tu  que  je  fasse  pour  loi  ?  —  Dam  ! 
»  Monsieur....  je  ne  sais  pas...  —  Tu  ne  sais  pas,  cherche 
»  bien.  Elle  se  prit  à  sourire,  du  même  sourire  fin  et 
A  perlé,  comme  une  soubrette  de  comédie.  — Ah  !  je  sais 
«peut-être  bien!  mais....  —  Veux-lu  que  je  t'aide?  — 
«C'est  cela,  aidez-moi.—  Voyons,  me  répondras- tu 
»  franchement?  —  Ah!  que  oui!  — As-tu  un  amoureux? 
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9  Elle  derint  toute  rouge,  ce  qui  nous  proara  qu'elle  n*é- 
»  tait  point  effrontée ,  malgré  sa  hardiesse,  et  rendit 
»  avec  un  sourire  en  roulant  son  tablier  :  —  Ah!  oui.  — 

*  Comment  s'appelle-t-il?  —  Bastien  Raulé ,  pour  yous 
»  senrir.  Elle  fit  la  référence.— Que  Calt-il?— D  est  tail- 
9  leur  de  pierres;  c*est  un  bon  état ,  mais  très  sale  et  très 
9  ennuyeux.  —  Pourquoi  ne  répouses*tu  pas?  —  Ah  ! 
9  TOilà  justement ,  Monsieur,  que  tous  y  arriTez.  —  Est- 
«ilbîenridie?  — Hélas!  non.  —  Et  toi!  — Hoi,  j'ai  mes 
9  gages,  dix  écus  par  an.  — Cest  pour  cela  que  tous  ne 
9  TOUS  mariez  pas?  —  C'est  pour  cela.  Monseigneur,  rien 
9  que  pour  cela;  il  en  a  bien  euTie,  et  moi  aussi.  —  Est- 
»  ce  un  joli  garçon?  —  Ah  !  pour  çà ,  Monsieur,  j'en  ré- 
9  ponds;  plus  joli,  quand  il  est  requinqué,  que  tous  les 
9  oiBciers  de  Royal-Lorraine.  —  Et  combien  tous  fàu- 
9  drait-il  pour  tous  marier? — Beaucoup,  beaucoup  d'ar- 
9  gent  ;  plus  que  tous  n'en  aTez,  peut-être  en  ce  moment, 
»  Monsieur.  —  Mais  encore?...  —  U  nous  làudrait...  cent 
9  écus! 

9  Lorsqu'elle  eût  lâché  cette  énarmilé,  elle  baissa  la  tète 
9  et  dcTint  plus  rouge  encore.  Le  comte  du  Nord  r^^a 
9  en  souriant  son  adorable  épouse;  il  Toulait  lui  laisser  le 
9  plaisir  du  bienfait.  —  Viens  ici,  JaTotte,  dit  celle-ci,  et 
9  tends  ton  tablier.  Elle  chercha  sa  bourse  et  en  tira 
9  quinze  louis  d'or,  qu'elle  laissa  tomber  dans  le  tablier 
9  de  la  serTante.  Celle-ci  fut  si  joyeuse,  si  étonnée,  qu'elle 
9  lâcha  les  coins,  et  IcTa  les  yeux  au  ciel  en  s'écriant  :  — 
9  Dieu  du  ciel  !  est-il  possible  ! 

9  Les  louis  roulèrent  sur  le  plancher,  elle  ne  songea 
9  point  à  les  ramasser  ;  mais  les  yeux  tout  pleins  de  lar- 
»  mes ,  et  sans  rien  {goûter,  elle  prit  le  bas  de  la  robe  de 
»  la  princesse  qu'elle  porta  à  ses  lèvres  avec  une  gr&ce  et 
»  une  simplicité  qui  nous  touchèrent  tous.  Cette  fille  avait 
»  certainement  un  bon  cœur.  Avant  de  m'endormir,  j'é- 
»  crivis  celte  petite  scène  telle  qu'elle  s'était  passée,  et  je 

•  vous  assure  que  rien  n'était  plus  charmant.  H.  le  comte 
»  du  Nord  me  rappelait  tout -à-fait  la  popularité  de 
»  Henri  IV. 

»  Aussitùl  notre  réveil ,  de  très  bonne  heure,  nous  al- 
9  lâmcs  voir  manœuvrer  le  régiment  de  Lorraine.  Comme 
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»  nous  allions  monter  en  carrosse ,  nous  vîmes  arriver 
»  JavoUe  avec  un  beau  garçon  qui  la  menait  par  la  main, 
D  tous  les  deux  endimanchés,  et  portant  chacun  un  im- 
»  mense  bouquet  de  roses.  Us  firent  une  superbe  révé- 
»  rence  à  Leurs  Altesses  Impériales  et  leur  offrirent  leurs 
»  fleurs,  qui  furent  très  gracieusement  acceptées.  La  pau- 
9  yre  fille  était  si  émue ,  qu*elle  ne  pouvait  pas  parler;  ce 
»  n'était  pas  là  sou  joyeux  babil  de  la  veille.  Nous  par- 
»  times  ensuite  pour  aller  diner  à  Oudon » 


EXTRAITS  BBS  PROGÈS-YBRBAUX  DES  SÉAIHCES  1)B  LA 
SOCIÉTÉ  IimuSTRIELLE. 


Réanœ  du  9  janvier  1854. 

Présidence  de  M.  A.  Boreau,  secrilaire. 

La  séance  est  ouverte  &  six  heures  et  demie. 

L'exposition  mensuelle  consiste,  i^  en  plusieurs  échan- 
tillons de  bois,  tels  que  pin  d'Alep,  érable  ncgundo^  des 
jardins  de  la  préfecture  ;  saule  de  Babylone ,  laurier  sas- 
safhis,  sumac  glabre,  du  jardin  botanique  ;  2«  plomb  sul- 
furé et  oxide  de  maganèse  dans  la  chaux  spathique,  offert 
par  M.  Ad.  Lachèse,  membre  titulaire,  qui  seront  déposés 
dans  les  collections  de  la  Société;  3®  chaussures  imper- 
méables, confectionnées  et  présentées  par  H.  Brouard- 
Gallau ,  rue  des  Poëliers ,  n®  6 ,  à  Angers. 

M.  le  Président  invile  M.  E.  Talbot  à  remplir  les  fonc- 
tions de  secrétaire  et  à  prendre  place  au  bureau.  Puis  il 
donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Guillory  aîné,  qui  s'ex- 
cuse ,  sur  une  indisposition  subite  et  assez  grave ,  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  le  Président  remet  à  M.  Menière,  bibliolhécaire ,  le 
procès- verbal  de  la  séance  du  S  décembre  1853 ,  pour  en 
faire  connaître  la  teneur.  Il  est  adopté  sans  réclamation. 

M.  le  Secrétaire  indique  le  titre  des  divers  ouvrages  of- 
ferts à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son  bulletin. 
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M.  lo  Président  communique  ainsi  la  correspondance. 

H.  le  Ministre  des  Snances  s'empresse  d'informer  qu'il 
fait  examiner  la  question  d'exemption  de  taxe  demandée 
par  la  Société  pour  sa  correspondance  avec  les  ministères  ; 
puis  il  sgoute  qu'il  souhaite  que  le  résultat  de  cette  ins- 
truction lui  permette  d'accueillir  notre  demande. — Dans 
un  autre  paragraphe  de  cette  même  lettre,  M.  le  Ministre, 
membre  honoraire  de  la  Société ,  donne  avis  de  l'envoi 
de  divers  et  importants  documents  administratifs  et  sta- 
tistiques destinés  à  notre  bibliothèque.  L'assemblée  re- 
connaissante,  remet  au  bureau  le  soin  de  transmettre 
l'expression  de  sa  gratitude  à  M.  le  Ministre  des  finances. 

M.  le  Préfet  de  Maine  et  Loire  adresse  une  circulaire 
ayant  pour  objet  d'appeler  l'attention  de  la  compagnie 
sur  la  maladie  de  la  vigne.  11  fait  remettre  en  même  temps 
plusieurs  exemplaires  d'une  série  de  questions  sur  ce 
grave  siyet,  que  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  a  jugé  né- 
cessaire de  faire  formuler  dans  le  but  d'éclairer  l'admi- 
nistration sur  rétendue  des  ravages  déjà  occasionnés  par  . 
cette  même  maladie  et  sur  la  recherche  des  moyens  cu- 
ratifs  à  y  apporter.  —  Il  sera  donné  communication  de 
ces  questions  dans  le  cours  de  cette  séance. 

M.  E.  Dolfus,  président  de  la  Société  industrielle  de 
Mulhouse ,  donne  avis  de  l'expédition  par  l'entremise  de 
H.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique,  du  n^  121  des 
bulletins  de  celte  Société. 

M.  Garnier,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  Picardie  et  membre  correspondant,  remet  un 
bon  pour  retirer  le  douzième  volume  des  Mémoires  de 
cette  compagnie. 

M.  A.  de  Caumont,  directeur  général  de  l'Institut  des 
provinces  et  membre  honoraire ,  met  à  la  disposition  de 
la  Société  l'annuaire  de  cet  Institut  pour  1853;  puis  il  fait 
connaître  que  la  session  du  congrès  des  délégués  des 
Sociétés  savantes  pour  1854  s'ouvrira  le  20  mars  prochain, 
à  deux  heures  du  soir,  rue  Bonaparte,  44,  à  Paris. 

M.  de  Bcauregard,  président  delà  Société  impériale 
d'Agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers  et  membre  titu- 
laire ,  met  à  la  disposition  de  la  caisse  de  notre  associa- 
tion un  mandat  pour  arriver  à  la  liquidation  définitive  du 


—  27  — 

cours  de  chimie  fondé  sous  les  auspices  et  par  les  soins 
des  deux  Sociétés. 

M.  Porriquet,  à  Dijon,  demande,  sur  quelques  articles 
du  recueil  des  actes  de  la  Société,  des  renseignements  qui 
lui  seront  fournis  dans  une  lettre  spéciale  et  prochaine. 

M.  Terrolle,  mécanicien  à  Nantes,  adresse  le  dessin 
d'un  nouveau  système  de  manège  pour  les  machines  à 
battre  le  blé  et  à  broyer  le  chanvre ,  qui  est  renvoyé  & 
Texamen  de  M.  Garot. 

H.  Rossignol ,  à  Angers ,  annonce  le  décès  de  M.  Ga* 
rère,  lauréat  de  noire  dernière  exposition,  et  fait  re- 
mettre le  titre  de  la  médaille  de  bronze  obtenue  par  cet 
habile  exposant. 

M.  Menière,  bibliothécaire,  dépose  ses  observations  mé- 
téorologiques des  mois  de  novembre  et  décembre ,  qui 
sont  renvoyées  au  comité  de  rédaction. 

L'ordre  du  jour  est  la  communication  de  l'analyse  de 
plusieurs  journaux  italiens  dont  a  bien  voulu  se  charger 
M.  L.  Gosnier.  L'honorable  membre  fait  connaître  qu'une 
assez  grave  indisposition  et  Tobligation  de  travaux  assidus 
l'ont  empêché  de  remplir  cette  tâche,  et  donne  l'assu- 
rance qu'il  sera  aux  ordres  de  la  Société  dans  sa  pro- 
chaine séance  générale. 

M.  le  Président  donne  lecture  des  diverses  questions 
relatives  à  la  maladie  de  la  vigne ,  adressées  par  M.  le 
Minisire  de  l'agriculture  et  transmises  par  M.  le  Préfet. 
.  Dans  l'hypothèse  que  personne  n'est  en  mesure  de  ré- 
pondre en  ce  moment  à  ce  questionnaire ,  et  après  en 
avoir  fait  la  demande,  M.  le  Président,  faisant  Tobserva- 
tion  que  les  réponses  à  ces  questions  doivent  être  le  sm'et 
d'un  examen  aussi  sérieux  que  le  motif  est  important , 
propose  de  renvoyer  ce  document  au  comité  d'œnologie, 
qui  sera  spécialement  convoqué  à  ce  sqjct. 

Il  est  ensuile  donné  connaissance  de  l'extrait  d'un  rap- 
port présenté  à  la  Société  impériale  et  centrale  d'agricul- 
ture, par  M.  Bouchardat,  au  nom  de  la  section  des  cul- 
tures spéciales,  sur  les  semis  de  vigne  de  M.  Vibert.  Après 
avoir  énuméré  dans  ce  travail  remarquable  l'importance 
des  services  rendus  dans  cette  spécialité  par  notre  digne 
collègue,  M.  le  rapporteur  conclut  à  ce  que  la  Société  lui 
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décerne  la  grande  médaille  d'or  (1) ,  comme  le  témoi- 
gnage mérité  de  Tinlérôt  qu'elle  prend  à  des  travaux  si 
consciencieux  et  suivis  avec  une  si  louable  persévérance. 
—  Sur  la  proposition  du  bureau,  ce  rapport  sera  renvoyé 
au  comité  de  rédaction. 

M.  Menière,  bibliothécaire,  présente  le  résumé  de  ses 
observations  météorologiques  pendant  Tannée  1853,  qu'il 
fait  suivre  de  celui  de  ces  mêmes  observations  de  1839  à 
1853  inclusivement,  comprenant  ainsi  une  période  de 
quinze  années.  Le  renvoi  de  ces  résumés  au  comité  de 
rédaction ,  est  adopté ,  sur  la  proposition  de  M.  le  Prési- 
dent. 

La  suite  de  Tordre  du  jour  est  le  rapport,  au  nom  du 
comité  de  statistique  et  d'économie,  sur  les  comptes  finan- 
ciers de  1851.  M.  L.  Gillard,  organe  du  comité,  déclare, 
en  commençant,  que  Texactitude  habituelle  apportée 
dans  les  comptes  de  M.  le  Trésorier,  rend  toi^jours  cette 
tâche  agréable  et  facile.  Il  dit  ensuite  qu'après  avoir 
rapproché  les  mémoires  des  comptes  présentés  par 
M.  Âppert-Georget,  le  chifire  des  dépenses  s'élève  à  la 
somme  de 3,997  fr.  97  c. 

Et  celui  des  recettes  à  celle  de 3,840       9 

D'où  il  résulte  un  déficit  de 159      97~ 

qui  sera  le  premier  article  des  dépenses  de  Texercice  sui- 
vant. M.  le  rapporteur  conclut  d'abord  à  ce  qu'il  plaise  à 
la  Société  donner  décharge  de  ces  comptes  à  M.  le  Tréso- 
rier, de  lui  exprimer  la  gratitude  de  la  compagnie  pour  la 
gestion  qu'il  veut  bien  remplir  avec  autant  de  zèle  que  de 
distinction  ;  puis  il  croit  devoir  exprimer,  au  nom  du 
comilé,  le  vœu  qui  s'y  est  produit,  qu'il  soit  avisé,  par  le 
conseil  d'administration  et  par  fous  les  moyens  en  son 
pouvoir,  à  ce  que,  dans  la  suite,  le  budget  de  la  Société 
ne  soit  pas  balancé  en  déficit.  Ces  conclusions  sont  adop- 
tées et  le  bureau  demeure  chargé  d'être ,  en  ce  qui  con- 
cerne M.  le  Trésorier,  l'interprète  de  la  sympathique  re- 
connaissance de  l'association. 

M.  le  Président  prend  ensuite  la  parole  pour  exposer,  au 

(1)  Celte  médaille  a  élé  décernée  dans  la  séance  publique  de  183?.  (Voir 
Bulletin  de  la  Société  industrielle,  xxui*)  année  (165^;,  page  216.) 
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nom  du  conseil  d'administration,  que  le  jury  de  la  pre« 
mière  section  de  la  deuxième  division  de  Texposition  de 
1853,  dans  les  attributions  duquel  rentraient  la  peinture, 
la  sculpture  et  le  dessin,  a  cru  devoir,  lors  de  Texamen 
des  objets  soumis  à  son  appréciation,  et  par  un  motif  com* 
pris  do  tous  ses  membres,  no  pas  faire  entrer  en  concours 
les  différentes  œuvres  dont  H.  Bodinier  avait  bien  voulu 
doter  notre  salon.  Le  jury  de  cette  section,  disons-nous, 
reconnaissant  qu'il  n'était  pas  en  son  pouvoir  d'offrir  une 
récompense  digne  de  telles  œuvres ,  a  décidé  qu'il  serait 
proposé  à  la  Société  de  conférer  à  H.  Bodinier,  déjà 
membre  correspondant,  le  titre  de  membre  honoraire.  — 
Le  conseil  d'administration,  saisi  de  cette  proposition. 
Ta  accueillie  avec  sympathie  et  la  présente  à  la  sanction 
de  l'assemblée.  Personne  ne  demandant  la  parole ,  H.  lo 
Président,  après  avoir  consulté  la  réunion ,  déclare  quo 
le  titre  de  membre  honoraire  sera  offert  à  M.  Bodinier  et 
que  le  bureau  demeurera  chargé  du  soin  de  cette  notifi- 
cation à  notre  collègue. 

M.  le  Président  annonce  que  l'ordre  du  jour  est  le  re- 
nouvellement des  membres  du  conseil  d'administration , 
conformément  aux  dispositions  de  l'article  12  titre  m  du 
règlement  général ,  dont  il  donne  lecture.  —  Il  résulte  du 
dépouillement  des  différents  scrutins  que  ce  conseil  con- 
tinue d'être  composé  de  MM.  Guillory  aine,  président; 
Boutton-Lévéque,  Th.  Bigot,  vice-présidents;  il.  Boreau, 
secrétaire  ;  il.  Leroy,  vice-secrétaire  ;  Appert-Georget,  tré- 
sorier ;  P.  Marchegaq,  archiviste,  qui  ont  obtenu ,  le  pre- 
mier l'unanimité,  et  les  seconds  la  m^orité  absolue  des 
suffrages. 

Pour  satisfaire  aux  dispositions  de  l'article  13  du  règle- 
ment, dont  il  est  donné  lecture,  M.  le  président  rappelle 
que  pendant  le  mois  de  janvier  et  jusqu'à  la  séance  do 
février,  il  est  ouvert  au  secrétariat  un  registre  sur  lequel 
chacun  peut  se  faire  inscrire  pour  concourir  &  la  forma- 
tion des  divers  comités  organisés  dans  le  sein  de  la  So- 
ciété. 

M.  le  Président  communique  une  proposition  adressée 
par  M.  Guillory  aîné,  ayant  pour  objet  de  changer  l'heuro 
des  assemblées  générales  et  de  les  tenir  au  milieu  du  jour 
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préférablemcDt  ôt  Theure  accoutumée.  —  Cette  proposi- 
tion, qui  est  le  résultat  des  observations  de  plusieurs 
membres  de  la  Société ,  est  encore  appuyée  sur  Tusage 
adopté  par  un  assez  grand  nombre  de  Sociétés  de  la  capi- 
tale et  des  départements.  L*auteur  croit  devoir  la  sou- 
mettre à  rassemblée ,  pour  être  prise  ou  non  en  considé- 
ration, et,  dans  le  premier  cas,  portée  &  Tordre  du  jour  de 
la  première  séance  générale.  La  prise  en  considération 
est  adoptée. 

Sur  la  présentation  de  MM.  RaynalyetH.Trottier,  H. 
Ant.  Leboursier,  traiteur,  rue  de  rOisellerie,  à  Angers,  est 
proclamé  membre  titulaire  ;  et  sur  celle  de  MM.  Deruineau 
et  Guillory  aîné ,  le  même  titre  est  conféré  à  M.  Gautier, 
doreur  et  miroitier,  place  Cupif.  Le  bureau  demeure 
chargé  de  notifier  aux  récipiendaires  cette  partie  de  la  dé- 
libération. 

La  séance  est  levée  à  huit  heures  trois-quarts. 


Séance  da  6  février. 

Présidence  de  M.  Guillort  aîné ,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  six  heures  et  demie. 

L'exposition  mensuelle  consiste  :  i""  Chou  rutabaga 
(Brassica  rutabaga),  du  poids  de  5  kilogrammes;  2  hec- 
tares 31  ares  ont  produit  72  mille  kilog.  —  2«  Chou  tur- 
neps  (Brassica  turneps),  trois  échantillons  pesant  ensem- 
ble 7  kilog.  et  demi;  un  hectare  18  ares  ont  produit  41 
mille  kil.  —  3"  Betterave  champêtre  (Beta  vulgaris),  poids 
5  kil.;  un  hectare  85  ares  ont  produit  115  mille  kil.  — 
4*  Carotte  blanche  à  collet  vert  (Daucus  carotta),  poids  2 
kil.;  2  hectares  18  ares  ont  produit  124  mille  kil.  Ces  ra- 
cines proviennent  des  cultures  et  des  récoltes  de  M.  La- 
chèvre,  propriétaire-agriculteur  auVerneuil,  près  Noyant, 
arrondissement  de  Baugé.  b""  Tubercules  de  topinambour 
(Helianthemum  tuberosum),  récoltés  et  présentés  par  M. 
H.  Jubin,  membre  correspondant  à  Trelazé. — 6®  Pommes 
de  terre  blanches  (Solanum  tuberosum) ,  remarquables 
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par  leur  volume  et  leur  forme,  récoltées  et  présentées  par 
le  sieur  Dormoy,  fermier  à  la  Guyonnière  (Villevéque), 
qui  les  obtient  depuis  quatre  ans  sans  aucune  maladie  ni 
altération.  La  récolte  de  moins  d*une  boisselée  a  été  de 
40  doubles  décalitres  de  premier  choix,  et  de  10  doubles 
décalitres  un  peu  inférieurs  en  volume. 

H.  A.  Boreau,  secrétaire,  est  présent  au  bureau. — M.  A. 
Leroy,  vice-secrétaire,  fait  remettre  une  note  dont  il  sera 
donné  lecture  au  cours  de  cette  séance,  à  laquelle  il  s'ex- 
cuse de  ne  pouvoir  assister. 

M.  Heniëre,  bibliothécaire,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  séance  du  9  janvier  dernier,  qui  est  adopté 
sans  réclamation. 

M.  le  Secrétaire  fait  connaître  le  titre  des  ouvrages  of- 
ferts à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son  bulletin. 

M.  le  Président  prend  la  parole  pour  exprimer,  en  quel- 
ques mots,  sa  gratitude  pour  le  mandat  de  confiance  que 
la  Société  a  bien  voulu  lui  continuer  par  sa  réélection.  Il 
dit  que  la  Compagnie  peut  conserver  la  certitude  qu'avec 
son  indulgence  et  la  coopération  de  ses  collègues  du  con- 
seil d'administration,  il  continuera  de  diriger  les  travaux 
dans  la  ligne  d'amélioration  et  de  progrès  suivie  cons- 
tamment jusqu'à  ce  jour. 

H.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance. 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des 
travaux  publics  adresse ,  par  l'entremise  de  M.  le  Préfet , 
plusieurs  exemplaires  des  arrêtés  qu'il  a  pris  relative- 
ment aux  concours  d'animaux  de  boucherie  à  Nantes  et 
à  Poissy  en  1854. 

H.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  et  des  cultes, 
faisant  procéder  au  classement  complet  et  méthodique 
des  publications  destinées  à  prendre  place  dans  la  biblio- 
thèque des  Sociétés  savantes  de  son  ministère,  demande 
différents  bulletins  des  actes  de  la  Société  qui  font  défaut 
à  celte  collection.  —  L'Assemblée  autorise  le  bureau  à 
satisfaire,  autant  que  possible,  à  la  demande  de  M.  le  Mi- 
nistre. 

M.  le  Ministre  des  finances  annonce  qu'il  se  trouve  dans 
l'impossibilité  d'accueillir  favorablement  la  demande 
ayant  trait  à  la  franchise  des  correspondances  avec  les 
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différents  ministères.  —  H.  le  Président  fait  observer  qup, 
quoique  très  explicite ,  la  lettre  écrite  à  ce  sujet,  au  nom 
de  la  Société,  n'a  point  été  comprise ,  et  que  de  nouvelles 
explications ,  qui  pourront  amener  à  bonne  solution  cette 
demande,  qui  ne  laisse  pas  d'être  importante,  seront  pro- 
chainement produites  et  mises  sous  les  yeux  de  M.  le  Mi- 
nistre. 

M.  le  Président  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
la  Seine-Inférieure  fait  parvenir  une  circulaire  ayant  pour 
objet  d'inviter  à  se  joindre  à  cette  Compagnie  pour  solli- 
citer de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture ,  la  promulgation 
d'une  loi  concernant  la  police  des  engrais.  —  Sur  la  pro- 
position de  M.  le  Président,  cette  circulaire,  dont  l'As- 
semblée apprécie  les  motifs,  est  renvoyée  au  comité 
d'agriculture. 

M.  l'Archiviste  de  la  Société  d'agriculture,  des  sciences, 
arts  et  belles-lettres  de  l'Aube ,  donne  avis  de  l'envoi  des 
derniers  numéros  des  mémoires  de  cette  association. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  Stanislas, 
à  Nancy,  dit,  au  nom  de  cette  Société ,  qu'elle  est  heu- 
reuse des  sympathiques  relations  qui  s'établissent  entre 
les  deux  compagnies;  puis  il  accuse  réception  de  la  col- 
lection de  nos  bulletins  et  termine  en  remettant  un  bon 
pour  retirer  le  volume  de  ses  mémoires  qui  vient  de  pa- 
rritre. 

M.  Ange  de  Léon,  de  la  Société  d'agriculture  de  Rennes, 
s'adresse  à  notre  compagnie  pour  obtenir  des  renseigne- 
ments sur  l'établissement  de  notre  dépôt  d'instruments 
aratoires ,  son  importance  et  les  services  qu'il  peut  avoir 
rendus  à  l'agriculture  du  pays.  —  Une  réponse  satisfai- 
sante à  ces  différentes  questions  sera  prochainement  adres- 
sée à  cet  honorable  correspondant. 

M.  Bodinier  prie  la  Société  de  vouloir  bien  agréer  l'ex- 
pression sincère  de  ses  sentiments  de  gratitude  et  de  re- 
connaissance pour  le  titre  de  membre  honoraire  qui  lui  a 
été  conféré  dans  la  dernière  séance. 

M.  Dcrachc,  correspondant  à  Paris,  remet  le  compte  de 
ses  honoraires  en  1853,  ainsi  que  différentes  publications 
des  sociétés  et  corps  académiques,  pour  lesquels  il  sert 
d'intermédiaire  à  la  compagnie. 
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H.  L.  Vilmorin,  membre  correspondant  à  Paris,  remet 
à  la  Société  un  exemplaire  du  Bon  Jardinier  pour  1854. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  rassemblée  vote 
des  remerclments  à  cet  honorable  collègue,  et  décide  que 
ce  volume  sera  renvoyé  à  Texaraen  du  comité  d'horticul- 
ture et  d'histoire  naturelle. 

M.  J.  Clère,  bibliothécaire-adjoint  au  Prytanée  de  La 
Flèche,  offre  à  la  Société  un  exemplaire  de  son  histoire 
du  collège  de  cette  ville,  et  la  prie  d'en  agréer  l'hommage. 

—  L'assemblée  reconnaissante  charge  son  bureau  d'être, 
auprès  de  Fauteur,  l'interprète  de  sa  gratitude  et  remet  à 
son  cxMnité  de  littérature  et  d'histoire  le  soin  de  l'examen 
et  du  rapport  de  cet  ouvrage. 

M.  Letessier,  membre  correspondant  au  Plessis-Gram- 
moire,  remet  ses  observations  météorologiques  du  second 
semestre  de  1853,  et  exprime  le  regret  d'être  obligé  de  ne 
pas  continuer  à  enregistrer  ces  notes. 

L'ordre  du  jour  est  la  lecture  des  observations  recueil- 
lies par  M.  A.  Leroy,  sur  les  différents  sujets  propres  à  la 
greffe  des  arbres  fruitiers.  —  En  l'absence  motivée  de 
l'auteur,  M.  Menière  communique  ce  document  qui, 
après  une  attentive  audition,  est  renvoyé  au  comité  d'hor- 
ticulture. 

H.  E.  Chevreul,  de  l'Institut  et  membre  honoraire  de 
la  Société,  lui  a  adressé  un  Mémoire  sur  plusieurs  réac- 
tions chimiques  qui  intéressent  l'hygiène  des  cités  popu- 
leuses ,  qui  fut  renvoyé  au  comité  de  physique  et  chimie. 
Organe  de  ce  comité,  M.  Blavier,  dans  un  exposé  suc- 
cinct, a  su  mettre  en  lumière  toute  l'importance  de  ce 
travail  et  a  conclu  à  ce  qu'il  plût  à  la  Société  de  consi- 
gner, dans  le  Recueil  de  ses  Actes ,  le  résumé  qui  termine 
ce  factum ,  comme  la  meilleure  appréciation  que  l'on 
puisse  faire  de  son  mérite.  —  Ces  conclusions  ayant  été 
adoptées,  ce  résumé  est  renvoyé  au  comité  de  rédac- 
tion. 

M.  Janin  rend  ensuite  compte  de  l'examen  auquel  il 
s'est  livré  sur  les  chaussures  imperméables,  présentées  à 
la  dernière  séance  par  M.  Brouard-Gallau ,  fabricant ,  rue 
des  Poëliers.  Cet  examen  a  conduit  l'honorable  rappor- 
teur à  recommander,  d'une  manière  toute  spéciale ,  les 
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produits  vérilablMneat  imperméables  oonfectioDnés  par 
œt  habUe  ouvrier. 

Au  nom  du  oomiié  de  physique  et  diimîe,  M.  E.  Gri- 
pou  présente  le  rapport  résultant  de  Texamen  des  leçons 
âémentaires  de  chimie  appliquée  aux  arts ,  à  Tindustrie, 
à  Tagriculture ,  à  Thygiène  et  à  Téconomie  domestique, 
dont  Fauteur,  H.  A.  Bobierre ,  membre  correspondant  à 
Nantes ,  a  fait  hommage  à  la  Société. — Le  traTail  du  sa* 
Tant  rapporteur  a  été  écouté  avec  Tintérét  le  plus  mar- 
qué, et  TAssemblée  en  ayant  adopté  les  conclurions, 
remet  au  bureau  le  soin  de  remercier  H.  A.  Bobierre ,  et 
de  lui  exprimer  le  désir  qu'elle  prouve  de  posséder 
bientôt  la  seconde  partie  de  cette  in^MMrtante  puUica- 
tion. 

M.  Appert-Georget ,  trésorier,  fait  connadtre  que  Tab* 
sence  de  quelques  mémoires  le  prive  de  pouvoir  présen- 
ter à  cette  séance  les  comptes  de  1853,  et  qu*il  espère  être 
en  mesure  de  satisfaire  la  Société  lors  de  la  prochaine 
séance  générale. 

L*ordre  du  jour  appelle  la  discussion  d'une  proposition 
présentée  à  la  séance  de  janvier,  ayant  pour  but  de  chan- 
ger rhenre  et  le  jour  habituels  des  réunions  générales  de 
la  Société.  —  H.  le  Président  expose  les  motifs  qui  Font 
conduit  adonner  suite  à  cette  proposition  et  déclare  en- 
suite la  discussion  ouverte.  —  Après  avoir  entendu  MM. 
Chauvin,  L.  Gillard,  Ad.  Lachèse  et  quelques  autres 
membres,  TAssemblée  décide,  qu'à  titre  d'essai  et  sans 
rien  changer  aux  dispositions  de  Tarticle  xvm ,  titre  v, 
du  règlement  général  de  la  Société,  les  séances  auront 
lien  à  l'avenir  le  premier  jeudi  de  chaque  mois ,  à  deux 
heures  très  précises  du  soir,  et  charge  le  bureau  de  Texé- 
cution  de  cet  arrêté. 

Aux  termes  de  l'article  xiii,  titre  m  du  règlement,  M.  le 
Président  fait  connsdtre  que  les  comités  formés  dans  le 
sein  de  la  Société ,  se  trouvent  composés ,  pour  Tannée 
1854,  ainsi  qu*il  suit  : 

Comité dagriculture  :  MM.  Ch.  Biolay,  Bourbon,  Boui- 
ton-Livtque,  Chauvin,  Corroy,  Daligny,  Frid.  GaulHer, 
L.  Guérin,  Hervi^Guyonneau ,  Th.  JMn,  Laurent,  A. 
Leroy,  Lemeràer-^Lanumneraye,  A.  de  UieuUe,  Parage- 


—  35  — 

Farran,  H.  Pineau,  Richouatni,  Riatum- Laroche,  Ed. 
Richou,  £.  Tavemier,  Ars,  Thibault. 

Comité  des  beaux-arts  :  MM.  BellieTj  Ch.  Bonntnj  E. 
Bordier,  BouUon-LéiDéquej  Caupenne,  L.  Cosnier,  Derui- 
neau,  F,  Laehèse,  Launay-Pieau ,  A.  Lepage^  Richard^ 
Delalande,  J^  Riehou,  E.  TaWoL 

Comité  hippique  :  HM.  Boutton^Livique,  Corroy,  Ou^ 
vrard  (de  Seiches),  Dis,  Richau,  Eug.  Sorin. 

Comité  d'horticulture  et  histoire  naturelle  :  MM.  A.  Bo^ 
reau.  Cachet,  Genest-Buron,  Launay-Gagnat,  A,  Leroy, 
H.  Pineau,  Vibert. 

Comité  d'hygiène:  MH.  7%.  Bigot,  Bowûier,  Cordeau 
filé,  Corroy,  E.  Datiere,  A.  Lackèse,  Ed.  Laroche. 

Comité  de  littérature,  histoire  et  géographie  :  MM.  Au- 
bert,  A.  Boreau,  £.  Cosnier,  E.  Gripon,  Richard-^Btlalande, 

E.  Talbot,  L.  Tavemier,  Textoris. 

Comité  de  mécanique  :  MM.  Birendorf,  Blot,  Chaucin, 
Cosnuel,  Dauphin,  Garot,Janin,  F.  Laumonnier,  Mary, 
OrioUe-Gabeau,  Varannes-Aubry. 

Comité  d'œnologie  :  MM.  Baudron,  Boreau,  Chauoin, 
Daligny,Drouard,  L.  Guérin,  Garot,  Hervé-Guyonneau, 
Guillory  aîné,  Janin,  Langlois-Courant,  A.  Leroy,  A. 
Lesourd  Delisle ,  Letoumeat^Aubry,  L.  Tavemier,  Varan- 
nes^Aubry,  Vibert. 

Comité  de  physique  et  chimie:  MM.  Baudron,  A.  Blor 
vier.  Chauvin,  Cordeau  fils,  Cosnud,  Garot,  Godfroi,  E. 
Gripon. 

Comité  des  prisons  :  MM.  Bellier,  E.  Duboys,  L.  GiUard, 

F.  Lachise,  T.  Lardin,  Métivier,  Piqwlin,  E.  Talbot. 
Comité  de  statistique  et  économie  :  MM.  E.  Bigot, 

Chauvin,  F.  Detalandej  Deruineau^  L.  GUlard,  C.  Guibert, 
Janin ,  D.  Richou. 

M.  le  Président  rend  ensuite  compte  des  opérations  du 
conseil  d'administration,  desquels  il  résulte  que  ce  con- 
seil ,  réuni  le  19  janvier,  par  conyocalion  spéciale  du  16, 
a  décidé,  sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  et  après 
un  examen  attentif  des  objets  :  !<"  que  la  Société,  dans  sa 
prochaine  réunion  générale ,  serait  appelée  à  autoriser 
l'aliénation  de  divers  instruments  d'agriculture  qui  se 
trouvent ,  par  suite  do  l'impossibilité  d'avoir  pu  dqmis 
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longtemps  les  mettre  àTabri ,  dans  un  état  de  détériora- 
tion tel ,  qu'il  y  a  urgence  à  chercher  à  en  retirer  le  meiU 
leur  parti  possible  parla  vente  de  ces  divers  instruments. 

^  Le  Conseil ,  considérant  que  les  études  de  M.  Â.  Le- 
saulnier  ayant  nécessité  son  éloignement  d'Angers  pour 
suivre  les  cours  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris ,  et 
que  la  Société  doit  à  ce  collègue  plusieurs  travaux  etrs^- 
ports  consignés  dans  ses  bulletins,  propose  d'échanger 
en  sa  faveur  le  titre  de  membre  titulaire  contre  cdul  de 
correspondant.  * 

3°  Le  Conseil  sollicite  le  même  titre  pour  M.  Mathias, 
de  Dijon ,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Paris ,  qui  a 
fait  hommage  à  la  Société  d'une  notice  remarquable,  dont 
il  est  Fauteur,  sur  la  maladie  de  la  vigne. 

Le  Conseil  s'étant  ensuite  constitué  en  comité  de  ré- 
daction ,  a  décidé  que  le  bulletin  n""  6  et  dernier  de  1853 , 
seraiteomposédes  documents  dont  voiciles  titres:  l^Noles 
et  observations  sur  quelques  plantes  de  France,  par  M.  Â. 
Boreau.  S""  Rapport  sur  le  traité  de.rhistoire  etla  culturede 
la  Reine-Marguerite,  de  M.  Bossin,  par  le  même.  3*  Extrait 
d'une  lettre  de  M.  Cazalis-Allut,  sur  la  maladie  de  la 
vigue.  4''  Note  sur. la  culture  et  la  récolte  de  la  carotte  à 
collet  vert ,  par  M.  Ch.  Giraud.  5""  Seizième  concours  dé- 
partemental d'animaux  domestiques  (procès-verbal).  6*" 
Travaux  des  comices.  —  Comice  de  Saumur,  —  de  Cho- 
let,  —  de  Hontrevault,  —  du  Lion-d'Angers,  —  de  Seiches. 
T""  Bulletin  bibliographique  de  1853.  8<»  Observations  mé- 
téorologiques des  mois  de  novembre  et  décembre.  9<*  Ré- 
sumé des  observations  de  1853  et  de  1839  à  1853.  ia«  Table 
analytique  du  bulletin  de  1853. 

L* Assemblée ,  adoptant  les  motifs  du  Conseil ,  décide  : 
l^"  Que  la  vente  des  instruments  d'agriculture  aura  lieu 
par  les  soins  du  Conseil  d'administration ,  qui  y  est  auto- 
risé ;  2^  Que  le  titre  de  membre  correspondant  sera  con- 
féré à  MM.  A.  Lesaulnier  et  Hathias.  Et  sur  la  présenta- 
tion de  MM.  Guillory  aîné  et  Eug.  Talbot,  M.  Neveu, 
notaire  à  Angers ,  est  proclamé  membre  titulaire.  Le  bu- 
reau demeure  chargé  de  la  noliQcation  aux  récipiendaires 
de  cette  partie  de  la  délibération. 

La  séance  est  levée  à  huit  heures  un  quart. 
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Maladie  de  la  vigne.  —  Ite  battage  préterratif. 

EXTRAIT  DU  RAPPORT  DE  LA  COMMISSION  DE  LA  SOCIÉTÉ 
CENTRALE  D'AGRICULTURE  DE  MONTPELLIER  SUR  LA  VI- 
SITE DES  VIGNES  DU  SIEUR  HAZAURIC. 

M.  Mazauric  a  réussi  à  préserver  la  presque  totalilé  de 
sa  récolte,  daas  un  pays  infesté  déjà  depuis  trois  ans 
dans  une  progression  toi^jours  croissante. 

La  Commission ,  après  avoir  constaté  le  succès ,  a  dû 
s'occuper  d'en  rechercher  les  causes ,  ou  tout  au  moins 
de  noter  avec  soin  les  circonstances  apparentes  de  cul- 
ture et  de  taille  dans  lesquelles  se  trouvaient  les  vignes 
préservées. 

Ces  vignes  avaient  été  taillées  très  tard  et  très  court,  la 
plupart  sous  le  sous-œil  (bouriou).  M.  Mazauric  nous  a  dit 
qu'avant  la  dernière  taille,  elles  avaient  été  taillées  à  deux 
reprises,  en  retranchant  les  parties  supérieures  des  sar- 
ments à  mesure  que  les  feuilles  s'y  développaient.  En 
second  lieu ,  elles  avaient  été  buttées  avec  beaucoup  de 
soin  vers  la  fin  de  mars  ou  le  commencement  d'avril ,  de 
façon  que  la  terre,  amoncelée  et  bien  caillée  autour  du 
tronc  et  des  branches,  laissait  à  peine  voir  l'extrémité  des 
coursons.  Tous  les  sarments  nouveaux  étaient  ainsi  de- 
venus rampants,  et  tous  les  raisins  étalés  sur  le  sol  comme 
ceux  qui  naissent  des  provins  ou  des  drageons. 

Abstraction  faite  de  la  partie  des  opérations  dont  M.  Ma- 
zauric se  réserve  le  secret,  il  ressort  de  la  vue  de  ses  vi- 
gnes ,  qu'il  a  réuni  dans  un  traitement  complexe  les  di- 
vers préservatifs  qui  ont  été  séparément  préconisés  :  la 
saignée ,  la  taille  tardive  et  le  buttage.  Or,  s'il  est  vrai 
que  l'on  puisse  citer  quelques  cas  particuliers  dans  les- 
quels la  préservation  ait  semblé  provenir  de  Tune  des 
deux  premières  opérations,  il  est  encore  plus  certain 
qu'elles  ont  échoué  dans  la  généralité  des  expériences. 

La  (Commission ,  peu  confiante  dans  la  taille  tardive  et 
la  saignée,  a  vu  tout  d'abord  dans  le  buttage  la  cause  de  la 
préservation.  Elle  a  dit  à  M.  Mazauric  :  Vous  avez  remar- 
qué, comme  tout  le  monde,  que  les  vignes  hautes  étaient 
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plus  malades  qne  les  basses;  que  les  raisins  provenant 
des  ceps  rampants  et  touchant  la  terre ,  conrnie  ceux  des 
greffes  des  provins  et  des  drageons,  contractaient  rare- 
ment la  maladie.  Vous  avez,  par  le  buttage ,  procure  ar- 
tificiellement cette  position  favorable  à  presque  tous  vos 
ceps.  Voilà  la  vraie  cause  de  votre  réussite.  Tout  le  reste 
est  inutile  ou  dangereux.  Vous  n'avez,  pour  vous  en  con- 
vaincre ,  qu  à  examiner  les  quelques  souches  de  Pique- 
poul  qui  sont  dans  vos  vignes  et  qui  n'ont  pas  éprouvé  la 
moindre  amélioration  de  votre  traitement,  parce  que 
leurs  branches  et  leurs  pousses ,  élevées  verticalement 
fort  au-dessus  du  sol,  ne  vous  ont  pas  permis  de  les  mettre 
dans  les  mêmes  conditions  que  les  Aramonts  rampants 
qui  les  entourent. 

M.  Mazauric  qui  tient  encore  à  ses  idées  de  médication, 
mais  qui  est  bien  mieux  servi  par  Tobservation  directe 
des  faits ,  a  cherché  à  combattre  notre  opinion  sur  Feffet 
du  buttage,  en  nous  montrant  une  vigne  très  malade,  et 
qui  néanmoins  avait  été  buttée  comme  les  siennes.  Il 
nous  a  suffi  d*y  faire  quelques  pas  pour  nous  convaincre 
que  l'objection  n'était  point  sérieuse.  Cette  vigne  avait  été 
buttée  incomplètement  et  tardivement  avec  une  terre 
sèche  et  des  mottes  brisées  qui  accusaient  une  maladroite 
imitation  des  travaux  de  M.  Mazauric ,  faite  au  plus  tôt 
vers  la  fin  de  juin  et  lorsque  le  mal  était  déjà  sans  remède. 

Du  reste,  beaucoup  de  viticulteurs  ont  fait  par  eux- 
mêmes  la  même  observation ,  et  se  disposent  à  en  profi- 
ter pour  modifier  leurs  cultures.  Tailler  court  et  butter 
soigneusement  les  ceps  sera  le  mot  d'ordre  de  la  cam- 
pagne prochaine,  et  si,  comme  nous  l'espérons,  bon 
nombre  de  vignes  sont  préservées  par  ce  moyen ,  il  res- 
tera à  M.  Mazauric  le  mérite  de  l'avoir  appliqué  l'un  des 
premiers  avec  succès,  dans  les  circonstances  les  plus  re- 
marquables et  dans  le  foyer  même  de  la  contagion ,  et 
d'avoir  fourni,  malgré  ce  que  nous  croyons  ses  illusions, 
un  des  plus  utiles  exemples  de  préservation  que  nous 
ayons  rencontré ,  et  par  suite  l'encouragement  le  plus 
efficace  qui  puisse  être  offert  aux  viticulteurs  :  une  amé- 
lioration incontestable. 
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Observations  métëorologSqoet  fiUtaft  à  Angers  en  JAXVIEBL  1854, 

par  M.  Â.  Menière,  bibliothécaire  de  la  Société. 
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RÉSUMÉ 

Baromètre  maxinium  0"'778;  moyen  0^759247311828;  minimum  On739, 
Thermomètre  maximum  ll*»«;  mojen  4o97957;  minimum  —  2<'. 

ASPECT  DU  CiBL.  -n  OBSERVATIONS. 

Clair  15,  cou?ert  60;  nuages  18;  loul  93.  —  Jours  de  pluie  11.  ^Eau  0"'071. 

Fenu,  Nord  1 ,  N.E.  2  ,  E.-N.-E.  1 ,  Est  1 ,  E.-S.-E.  6,  S.-E.  5 ,  S-.S.-E.  2,  S.-S.-O,  1  , 
S.-O.  3,  0.-S.-0.  2,  Ouest  4,   O.-N.-O.  2.  N.-O.  2;  total  31, 

Remarques.  Brouillard  26.  brume  9,  Gelée  blanche  7,  grand  ?ent  2,  grêle  1,  neige  1, 
quelques  gouttes  d'eau  2,  tempête  I,  ?ent  4.  —  Le  10,  la  Maine  a  marqué  au  pont 
du  centre,  a  son  maximum,  4""  35.  —  Le  Chimonanthiis  J'raerans,  a  fleuri  au  jardin 
hotan?quc,  le  9  jan?ier;  VEranlhis  hjremalis  le  22;  le  Dapkne  mczcreuni  le  23  ;  la 
Giroflée  des  mumilles  le  2.'j,  à  la  préfecture  ei  dans  la  rue  Flnrc;  le  28,  au  jardin 
botanique»  VËrica  carnea  et  \cJasmine  niidtflorum;  le  31,  le  Galaal/ius  nivalis. 
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RÉSUMÉ. 
Baromètre  maxiniam  0'778;  moyen  0  "768928571  ;  minimum  0-758. 
Thermomètre  maximum  11*20  »  ;  moyeu  4''6917  ;  minimam  —  ô«30. 
ASPECT  DU  CIEL,  —  OBSERVATIONS. 

Clair  27,  Couvert  45,  nuages  12  ;  total  84.  —  Jours  de  pluie  5.  —  Eau  0*0ld. 

Fents.  Nord  4.  N-N-R.  l,  N.-E.  I,  E.-S.E.  4,  S.-S.-O.  1,0.-5.-0.  1,  Ouest  7,  O.-N.-O. 
5,  N.-O.  3.  N.-N.-O.  1  ;  total  28. 

Remarques.  Brouillard  15,  brume  6,  gelée  blanche  7,  çilw»ulécs  I,  grand  vent  1,  halo  1, 
neige  2»  vent  8.  —  Le  5,  le  crapaud  accoucheur  (fif//o  obsietricnns)  s'est  fait  entendre 
au  jardin  botanique  où  le  15,  \t&Crocus  snsianus,  futeus^  versicolorse  sont  épanouis; 
le  24,  le  Crocus  venins;  le  26,  le  Leucoium  vernum;  le  27,  le  Cornus  mas  ;  le  28 ,  le 
Gaf^a  bohemica  a  été  trouvé  pour  la  première  fois.  —  Le  26,  le  Papillon  jaune 
{Colins  rhamni)  s'y  est  aussi  montré. 
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MALADIE  DE  LA  VIGNE. 

QUELQUES  OBSERVATIONS  A  PROJPOS  d'UN  MOYEN  &ÉCE»IHfiNT 

proposé  pour  garantir  les  yignes  des,  atteintes  de 
l'oïdium  (par  le  lupin); 

-par  M.  Aug.  PETiT-LAnTTE ,  professeur  d'agriculture  à  Bordeaux,  membre 
correspondant  de  la  Société  industrielle. 

On  sait  que  rémuiation  la  plus  louable  s'est  répandue , 
à  propos  de  Yoidium,  parmi  les  agronomes,  les  natura- 
listes et  même  parmi  les  hommes  que  leurs  études  et 
leurs  occupations  ne  sauraient  classer  dans  ces  deux 
grandes  catégories;  on  sait  aussi  qu'il  n'est  guère  de  jour 
qui  ne  voie  surgir  quelque  nouveau  moyen  préservatif , 
quelque  remède  curai  if  contre  cette  maladie ,  si  redou- 
table pour  les  pays  vignobles  en  général ,  car  elle  n'en 
épargne  aucun ,  et ,  en  particulier ,  pour  le  département 
de  la  Gironde. 

Parmi  ces  moyens  préservatifs ,  les  journaux  nous  en 
font  connaitre  un ,  consistant  dans  la  culture  intercalaire 
du  Lupin ,  que  M.  Napoléon  Casanova  exposait  le  21  no- 
vembre dernier,  devant  l'Académie  nationale  agricole , 
manufacturière  et  commerciale  de  Paris ,  comme  l'ayant 
employé  à  Sartène. 

Les  détails  contenus  dans  cette  relation  nous  avaient , 
nous  en  convenons,  vivement  frappés.  D'ailleurs,  ils 
s'accordaient  avec  notre  manière  de  voir ,  touchant  la 
maladie  de  la  vigne  ;  avec  la  croyance  que  nous  avons 
que  le  mal  qui  frappe ,  est  déterminé  par  des  causes  pure- 
ment extérieures.  Hais  cette  disposition  de  notre  part  fut 
bien  plus  grande  encore ,  quand  nous  eûmes  lu ,  dans 
une  lettre  que  nous  écrivait  le  31  janvier  dernier ,  l'hono- 
rable H.  Moussillac,  ancien  maire  de  la  Réole  et  vice- 
président  du  comice  agricole  de  cet  arrondissement ,  les 
nouveaux  détails  qui  suivent  : 

«Hier,  nous  disait  cejudicieux  observateur,  j'étais  à 
»  la  campagne  (dans  la  commune  de  Saint-Hilaire),  et  je 
»  causais  d'oldtiim  avec  mon  métayer.  Je  lui  parlai  du 

XXV«  ANNÉE,  —  5e  de  la  S^  Séné.  4 
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9  lapin  comme  moyôn  préservatif.  Un  autre  cultivateur 
»  qui  se  trouvait  là,  écoutant  de  ses  deux  oreilles,  dit  : 
»  J'ai  une  pièce  do  terre  labourable ,  sur  partie  de  laquelle 
»  sont  cinq  rangs  de  vignes  enjouales,-  entre  ces  rangs, 
)»  sont  cinq  sillons  destinés  aux  céréales.  A  la  fin  de  1852, 
»  j*avais  semé  du  lupin  sur  les  sillons  comme  engrais 
»  pour  l'année  suivante.  Tous  les  rangs  de  vignes  qui 
n  avaient  de  chaque  côté  du  lupin ,  n'ont  eu  aucun  mal; 
»  doux  pieds  seulement  ont  été  attaqués  sur  un  rang ,  le 

X»  plus  éloigné  du  côté  du  levant Sur  la  même  pièce, 

9  dans  un  endroit  écarté  du  lupin ,  il  y  avait  un  autre 
9  rang  de  vignes  d'environ  vingt  mètres  de  longueur. 
«  Sur  ce  rang ,  il  y  a  eu  sept  ou  huit  pieds  malades ,  dont 
»  quatre  à  un  tel  point,  qu'on  n'a  pn  les  vendanger,  etc.  » 

Voilà  des  faits  dignes  d'attention  :  on  ne  saurait  en  dis- 
convenir. Maintenant ,  l'action  bienfaisante  que  Ton  attri- 
bue ici  au  lupin,  serait-elle  due  à  la  grande  transpiration 
qui  doit  nécessairement  résulter  d'une  plante  herbacée  ^ 
ordinairement  très  vivace  et  très  toufiFue?  Cette  supposi- 
tion pourrait  être  admise;  elle  trouverait  même  sa  dé- 
monstration dans  cette  autre  remarque ,  que  les  vignes 
les  plus  rapprochées  de  terre ,  les  plus  basses ,  ont  été 
firéquemment  préservées ,  et  alors ,  celle  préservation 
serait  l'objet  de  l'humidité  qui  s'exhale  de  la  terre ,  do 
contact  permanent  de  cette  humidité  avec  le  fruit  de  la 
vigne. 

Que  deviendrait  ainsi  l'opinion  qui  voit  la  cause  du 
mal,  avant  tout  et  par  dessus  tout,  dans  l'humidité? 

Mais  laissons  là  ces  suppositions,  le  lapin  peut  encore 
se  prêter  à  d'autres  explications. 

L'antiquité  faisait  de  celte  plante,  en  quelque  sorte, 
l'une  des  merveilles  de  la  culture  :  «  De  toutes  les  choses 
»  qui  se  sèment,  disait  Pline  (liv.  xviii,  ch.  i4),  il  n'en 
»  est  pas  de  plus  merveilleuse  de  sa  nature  que  le  lupin, 
»  ni  que  la  terre  favorise  davantage.  Premièrement,  il 
»  tourne  chaque  jour  avec  le  soleil ,  de  sorte  qu'il  indique 
»  les  heures  au  laboureur,  quand  le  temps  est  couvert; 

9  en  second  lieu,  il  fleurit  trois  fois Il  engraisse  les 

9  champs  et  les  vignes  où  on  le  sème.  » 

Ces  éloges  de  l'auteur  latin  n'étaient  après  tout ,  que 
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ia  répélition  de  ce  qu'avaient  dit ,  avant  lui ,  d'autres 
auteurs  plus  anciens  encore,  et  notamment  Théophraste, 
Calon ,  Varron ,  etc. 

Tous ,  du  reste ,  s'accordaient  sur  ce  point  essentiel  >, 
que  le  lupin  était  très  propre  à  engraisser  les  terres  à 
vignes  et  à  rendre  à  cette  plante  elle-même  la  vigueur 
qu'avaient  pu  lui  faire  perdre  l'âge  ou  un  traitement  mal 
entendu.  Pour  cela  le  lupin  était  semé  entre  les  rangs  de 
vignes  et  enfoui  au  moment  de  la  floraison. 

Cet  usage ,  comme  tous  ceux  de  ragriculture  romaine, 
avait  pénétré  dans  le  midi  de  la  Gaule;  Olivier  de  Serres 
le  connaissait  et  le  recommande,  et  en  ce  moment-ci 
encore ,  il  est  grand  nombre  de  localités  dans  la  contrée 
qu'arrosent  la  Garonne  et  ses  affluents ,  qui  n'ont  pas 
cessé  de  s'y  conformer.  Nous  pourrions  citer  certains 
cantons  de  Lot-et-Garonne  où  nous  l'avons  vu  pratiquer. 
Nous  pourrions  citer  aussi  le  grand  éloge  qu'en  fait, 
justement  à  ce  point  de  vue,  le  comte  Louis  de  Villeneuve, 
dans  son  Manuel  d'agriculture  à  Vusage  des  départements 
du  Sud-Ouest,  dont  la  dernière  édition  a  été  imprimée  à 
Toulouse,  en  4843. 

Sans  doute ,  il  est  impossible  d'expliquer  cette  action 
bienfaisante  du  lupin  sur  la  vigne ,  par  l'action  toigours 
avantageuse  que  prêtent  en  général  les  plantes  de  l'utile 
famille  des  légumineuses  aux  autres  végétaux ,  quand  on 
en  fait  usage  comme  engrais. 

Toutefois ,  n'y  aurait-il  pas  là  un  nouvel  exemple  des 
sympathies  que  l'on  rencontre  dans  le  règne  végétal ,  et 
ne  serait-il  pas  dans  la  nature  du  lupin  d'agir  favorable- 
ment sur  la  vigne  :  non-seulement  par  les  débris  qu'il 
peut  lui  abandonner,  mais  encore  par  laction  qu'il  peut 
exercer  sur  elle  en  croissant  à  ses  côtés ,  en  l'entourant 
de  ses  émanations,  en  lui  fournissant  quelque  principe 
inconnu  qui  lui  plait ,  qu'elle  recherche  et  qui  est  capable 
de  lui  rendre  la  santé,  etc. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ces  réflexions;  mais, 
en  les  terminant,  nous  répiéterons  qu'il  n'est  aucun  pro- 
cédé ,  parmi  ceux  que  Ton  a  cités ,  comme  capables  de 
préserver  la  vigne  de  Yoidium,  qui  nous  ait  paru  plus 
simple ,  nous  dirons  presque  plus  naturel  et  par  consé- 
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qaent  plus  digne  de  rallention  des  propriétaires,  qne 
celui  présenté  par  M.  Nap.  Casanova. 

Le  lupin  vient  parfaitement  dans  la  Gironde:  il  fait  la 
base  de  l'exploitation  de  la  partie  de  la  belle  plaine  de  la 
Dordogne  comprise  entre  Castillon  cl  Sainte-Foy,  et  on 
peut  le  semer  au  printemps.  D'ailleurs,  il  n'est  pas  diflS- 
cile  sur  la  terre  qu'on  peut  lui  donner,  et  justement  ses 
tendances  sont  pour  celles  qui  se  trouvent  sablonneuses 
et  légères. 

Pour  être  juste  et  reconnaître  le  mérite  de  tous ,  nous 
devons  dire  en  terminant  que ,  dans  ses  communications 
à  la  Société  d'Agriculture  de  Bordeaux ,  M.  de  la  Vcrgne 
avait  déjà  parlé  des  plantes  que  l'on  pourrait  introduire 
dans  les  vignes ,  en  vue  de  préserver  ces  dernières  de 
Ymdium.  Nous  devons  ajouter  aussi  que  M.  le  docteur 
Grateloup,  dont  tout  Bordeaux  connaît  les  profondes 
études  en  histoire  naturelle,  nous  avait  souvent  entreteau 
d'un  moyen  analogue. 


RAPPORT  DU  COMITÉ   D'cEWOLOGIB  SUR  LA  MALADIE  DE  LA 
VIGNE , 

présenté  par  M.  Guillory  aîné,  président  de  laSociélé. 

Messieurs , 

Dans  sa  séance  du  25  février  dernier,  le  comité  d'œno- 
logie  m'a  confié  le  soin  de  vous  faire  connaître  le  résul- 
tat de  la  discussion  à  laquelle  a  donné  lieu,  dans  son  sein, 
le  mémoire  de  notre  collègne,  M.  Ch.  Drouard,  mémoire 
que  vous  aviez  renvoyé  à  l'examen  de  ce  comité  ainsi 
que  le  programme  des  questions  relatives  à  la  maladie 
delà  vigne,  transmis  à  la  Société  par  M.  le  Préfet,  au 
nom  de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et 
des  travaux  publics. 

Le  travail  dans  lequel  sont  consignées  les  observations 
de  M.  Drouard  a  fourni  à  chacun  des  membres  du  comité 
Toccasion  de  produire  tous  les  faits  parvenus  à  sa  con- 
naissance, et  qui  pouvaient  jeter  de  la  lumière  sur  ce 
grave  et  important  sujet. 
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Il  a  élé  reconnu  par  la  plupart  d'entre  eux  que  la  ma- 
ladie qui  préoccupe  si  vivement  les  esprits  para  duo,  à 
quelques  exceptions  près,  à  une  exubérance  de  sève  oc- 
casionnée par  une  excessive  prolongation  de  végétation, 
produite  par  la  température  anormale  de  ces  dernières 
années. 

Il  a  aussi  été  admis  que  les  observations  qui  parais- 
saient indiquer  q^e  VŒdium  tuckeri  n'était  que  le  résul- 
tat de  la  piqûre  d'un  insecte  et  non  la  cause  du  mal  n'é- 
taient pas  sans  fondement,  partageant  en  cela  l'opinion 
de  M.  Bonnet,  curé  d'Uzès,  dont  les  études  ont  été  si  bien 
développées  dans  une  lettre  du  6  mars  1853 ,  adressée 
par  ce  dernier,  à  M.  Gazalis-Âllut,  de  Montpellier. 

Quant  aux  remèdes  à  apporter  à  celte  inquiétante  épi- 
démie ,  le  comité  ne  s'est  pas  trouvé  dans  la  même  unité 
do  vues.  Aux  expériences  de  M.  Drouard  on  a  opposé  celles 
de  l'insuccès  résultant  de  l'incision  et  signalé  par  M.  Le* 
clerc  dans  le  nord  de  l'Italie  et  le  sud  de  la  France ,  où 
cependant  M.  Guérin-Méneville  dit  avoir  vu  cette  pratique 
réussir. 

Au  surplus ,  il  a  été  reconnu  que  la  manière  dont  M. 
Drouard  opérait  pour  arriver  à  l'expulsion  de  la  sève  était 
difiPérente  de  celle  qui  a  donné  lieu  aux  observations  préci- 
tées, ce  qui  en  modifiait  probablement  l'effet.  M.  Drouard, 
au  lieu  de  pratiquer  l'incision  proprement  dite,  abat  l'un 
des  nœuds  du  courson  le  plus  près  du  pied  du  cep,  et, 
d'après  son  expérience,  toutes  les  souches  qui  ont  subi 
cette  opération  ont  été  complètement  préservées  du  mal. 

La  conclusion  de  cet  intéressant  débat  a  élé  que  le 
comité  m'a  chargé  de  proposer  à  la  Société  de  voter  des 
remerciements  à  notre  collègue  pour  son  importante 
communication,  en  l'engageant ,  ainsi  qu'ill'a  promis, 
à  vouloir  bien  continuer  ses  expériences ,  que  plusieurs 
de  MM.  les  membres  du  comité  doivent ,  de  leur  côté ,  ré- 
péter et  suivre  avec  toute  la  sollicitude  que  mérite  ce 
sujet. 

Le  comité  abordant  ensuite  la  seconde  partie  de  son 
ordre  du  jour,  la  réponse  aux  questions  de  M.  le  Ministre 
de  l'agriculture ,  du  commerce  et  des  travaux  publics , 
sur  la  maladie  de  la  vigne  et  les  moyens  d'y  remédier. 
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nous  a  chargé  d'exprimer  votre  réponse  à  ces  qaestioDs , 
ainsi  qu'il  sait  : 

l^"  La  maladie  de  la  vigne  a-t-elle  paru  plus  tôt  cette 
aanée  qu'en  1852;  à  quelle  époque  s'est-^Ue  montrée? 

Réponse.  La  maladie  ayant  fait  invasion,  en  1852,  an 
mois  de  mai,  s'est  arrêtée  pour  reparaître  en  août.  Elle  a 
été  signalée  aux  mêmes  époques  en  1853. 

^  Ses  symptômes,  ses  caractères  extérieurs,  ont-ils  été 
les  mêmes  qu'en  1852? 

Rép.  Oui,  mais  avec  une  plus  grande  intensité. 

3®  La  température  exceptionnelle  du  printemps  a-t- 
elle  paru  exercer  une  influence  quelconque  sur  la  mala- 
die; l'humidité  et  le  froid  ont-ils  semblé  accélérer  ou 
retarder  le  développement  du  mal?  —  Celui-ci  a-l-il 
cessé  avec  le  retour  du  beau  temps  pour  reprendre  en- 
suite avec  une  température  humide?  —  Dans  quels  cas 
l'intermittence  a-t-elle  été  observée? 

Rép,  La  température  exceptionnelle  du  printemps  a 
certainement  exercé  une  influence  augmentât! ve  de  la 
maladie.  L'humidité  et  la  chaleur  ont  accéléré  le  mal 
dont  le  dévelop|>ement  n'a  été  retardé  que  par  l'abaisse- 
ment de  la  température. 

4<»  Quels  sont  les  organes  de  la  plante  qui  ont  été  at- 
teints  les  premiers?  —  Quels  ravages  la  maladie  a-t-elle 
exercés  sur  la  vigne  pendant  le  cours  de  sa  végétation  ? 

Rép.  Tous  les  organes  de  la  plante  ont  été  indiiOTérem- 
ment  attaqués.  Le  fruit  a  été  détruit  complètement;  le 
sarment  a  souffert  dans  sa  partie  supérieure. 

4'>  Quels  sont  les  cépages  qui  ont  été  attaqués  les  pre- 
miers?—  Quels  sont  ceux  qui  ont  le  mieux  résisté?  — 
Quels  sont  les  variétés  qui  ont  été  préservées  naturelle- 
ment? 

Rép,  Le  chasselas,  le  frankental  et  le  muscat  blanc  ont 
été  attaqués  les  premiers  ;  le  gros  pineau ,  qui  forme  la 
mageure  partie  des  vignobles ,  ne  l'a  été  qu'après. 

6<»  L'exposition ,  la  culture ,  les  engrais,  le  sol ,  ont-ils 
paru  exercer  quelque  influence  sur  la  maladie? 

Rép,  Il  y  a  eu  des  sujets  malade»  à  toutes  les  exposi- 
tions ;  aucune  influence  ne  semble  avoir  été  exercée  par 
le  sol ,  la  culture  ni  les  engrais. 
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7*  A-t-on  remarqué  que  les  vignes  1res  basses  ou  que 
les  parties  basses  des  vignes  placées  dans  le  voisinage  du, 
sol  aient  été  plus  épargnées  que  d'autres? 

Rép.  A  qudques  exceptions  près,  les  vignes  basses  ont 
eu  moins  à  souffrir  du  fléau. 

8"  Les  vignes  malades  en  1852  ont-elles  présenté  cette 
année  une  végétation  moins  vigoureuse?  -—  En  est-il  qui, 
atteintes  plus  ou  moins  fortement  en  1852 ,  aient  été  pré- 
servées naturellement  cette  année  ? 

Rép,  Les  vignes  attaquées  en  1852  n'ont  pas  eu  cette 
année,  1853,  une  végétation  moins  vigoureuse,  on  y  a 
même  remarqué  une  fructification  plus  abondante ,  mais 
qui  n'a  pu  réussir.  Quelques  faits  seulement  ont  été  si- 
gnalés pour  des  vignes  atteintes  en  1852. 

9^  La  maladie  a-t-ellc  fait  périr  quelques  vignes? 

Rép,  Oui,  mais  ce  ne  sont  que  des  cas  isolés. 
.  10®  Quels  moyens  a-t-on  employés  pour  combattre  lo 
mal?  —  Quels  ont  été  les  résultats  de  l'emploi  des  prépa^ 
rations  sulfureuses?  —  Des  engrais  d'écurie  et  autres?  — 
De  l'incision?  —  De  la  taille ,  etc. ? 

Rép,  Parmi  les  moyens  employés  pour  conjurer  le  mal, 
on  peut  citer  les  préparations  sulfureuses  qui  l'ont  été 
avec  des  résultats  divers ,  principalement  sur  les  chasse- 
las. L'incision  pratiquée  en  grand  a  prévenu  l'invasion 
du  mal  à  Savenaières  et  à  Chalonnes.  Celte  incision  con- 
siste dans  rablalion  d'un  des  nœuds  du  courson  le  plus 
près  du  pied  du  cep. 

11®  Quel  est  le  chiffre  approximatif  des  pertes  occasion- 
nées par  la  maladie  de  la  vigne  en  1853 ,  comparées  à 
celles  de  1852?  — Quels  sont  les  points  du  département 
qui  ont  le  plus  souffert? 

Rép.  Différentes  causes  autres  que  la  maladie  ayant 
réduit  la  quantité  des  produits  vignobles,  il  devient  im- 
possible de  préciser  ce  que  l'on  peut ,  en  vérité,  attribuer 
à  cette  même  maladie.  L'arrondissement  de  Saumur  est 
celui  qui  a  le  plus  souffert  dans  le  département. 

Nous  devons  mentionner  ici  que  la  réponse  à  la  7«  ques- 
lion  du  programme  a  provoqué ,  dans  le  sein  du  comité, 
une  discussion  très  approfondie ,  et  qu'en  outre  de  celte 
réponse ,  il  a  été  reconnu  que  si  généralemeat  les  vignes 
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basses  avaient  été  en  msûeure  partie  épargnées,  ccpcn- 
dant  cette  catégorie  avait  présenté  des  anomalies  frap- 
pantes, en  ce  que  des  vignes  greffées  sous  le  sol  et  ayant 
uu  par  cela  même  une  sève  extraordinaire,  ont  toutes  été 
atteintes  par  le  mal.  Celle  anomalie  n'a  pas  empêché  le 
comilé  d'avoir  confiance  dans  le  voisinage  du  sol  poor 
paralyser  Tépidémie ,  et  il  a  été  confirmé  dans  cette  opi- 
nion par  un  rapport  de  la  Société  d'agriculture  de  Mont- 
pellier, qui  a  reconnu  qu'un  bullage  inlelligent  avait 
procuré  artificiellement  cette  position  favorable  aux  ceps 
d'un  vignoble  qui  avait  été  presque  complètement  pré- 
servé ,  quoique  situé  au  milieu  d'un  canton  dont  toutes 
les  vignes  étaient  atteintes  par  Voîdium. 

Le  comité  a  terminé  cette  séance  après  avoir  exprimé 
le  désir  que ,  dans  l'hypothèse  où  de  nouvelles  questions 
sur  le  même  sujet  seraient  adressées  par  M.  le  Ministre, 
il  y  aumit  opportunité  qu'elles  parvinssent  à  la  Société 
avant  l'époque  de  la  végétation  de  la  vigne. 

Le  Rapporteur,       Guillort  aîné. 


MALADIE  DE  LA  VIGNE. 

Répanse  de  la  œmmission  de  viticulture  du  Comice  agritok 
de  V arrondissement  de  Saumur,  à  M.  le  Ministre  de 
r agriculture,  du  commerce  et  des  travaiuc  publics. 

C'est  vers  la  fin  de  juillet  et  plus  encore  dans  le  mois 
d'août ,  que  l'invasion  de  la  maladie  de  la  vigne  a  eu  lieu 
en  1852.  On  n'est  pas  d'accord  sur  Tépoque  de  son  appa- 
rition en  1853.  Elle  n'aurait  pas  été  simultanée  sur  tous 
les  points.  Les  expositions  abritées  auraient  été  atteintes 
avant  les  autres.  C'est  dans  la  dernière  quinzaine  de  juin, 
époque  de  la  floraison  de  la  vigne,  qu'à  eu  lieu  l'appari- 
tion bien  sensible  de  YŒdium  tuckeri. 

Les  symptômes,  les  caractères  delà  maladie,  ont  été 
les  mêmes  qu'en  1852.  L'effet  général  est  celui-ci  :  le 
grain  attaqué  cosse  de  grossir,  durcit,  noircit,  se  fend  et 
tombe  ordinairement.  11  semble  que  le  parasite  absorbe 
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et  paralyse  le  mouvement  de  la  sève.  Exceptionnellement 
on  a  vu  les  grains  attaqués  se  couvrir  d'une  matière  vis- 
queuse, puis  pourrir;  mais  dans  ce  cas,  le  fruit  appro- 
chait de  la  malurité.  On  a  vu  encore  des  taches  noirâtres 
s'implanter  inopinément  sur  un  raisin  bien  portant,  el 
en  arrêter  le  développement. 

La  vigne  a  eu,  dans  Tarrondissement  de  Saumur,  les 
plus  mauvais  jours  à  passer  au  début  de  sa  végétation  : 
Les  pluies  abondantes  du  mois  de  mai  lui  ont  communi- 
qué un  état  morbide  qui  a  dû  naturellement  favoriser  le 
développement  de  Voïdium.  Les  chaleurs  accompagnées 
d'bumlditë  ont  semblé  favorables  au  développement  de 
Voïdium;  et  les  froids  humides,  les  gelées  blanches, 
auraient  arrêté  ses  progrès.  Ainsi,  les  intermittences  de 
la  maladie  auraient  correspondu  aux  alternatives  de  chaud 
et  de  froid. 

Les  tiges,  encore  herbacées,  ont  été  couvertes  du  crypto- 
game dès  le  début  de  la  pousse  ;  plus  tard ,  bois ,  feuilles, 
fruits ,  se  sont  trouvés  atteints  simultanément  et  indis- 
tinctement. Les  effets  ont  été  décrits  en  ce  qui  concerne 
le  flruit.  Le  bois  oïdié  se  rabougrit,  se  couvre  de  taches 
noirâtres,  se  contourne  sur  lui-môme  et  se  gerce;  la 
feuille  se  crispe ,  se  tache  de  rouille ,  sèche  et  tombe. 

L'arrondissement  de  Saumur  cultive  principalement  et 
presque  exclusivement  les  cépages  suivants  : 

Le  Pineau  de  la  Loire  (blanc). 

Le  Breton  ou  plant  de  Bordeaux  (rouge). 

Le  Gouas  rouge,  dit  gros  rouge  (rouge). 

Ces  trois  variétés  ont  été  frappées  indistinctement,  mais 
on  a  remarqué  que  la  variété  blanche  Ta  été  avant  les 
rouges.  Quelques  propriétaires  cultivent  le  Caux  de  Tou- 
raine  (rouge).  Il  paraîtrait  que  ce  cépage  a  été  moins 
atteint. 

(On  ne  parle  ici  que  des  vignes  à  vin  et  non  de  celles 
donnant  des  raisins  de  table  qui  ont^été  généralement 
perdues  par  ï oïdium). 

L'exposition  semblerait  influer  sur  le  phénomène  que 
nous  étudions,  puisque,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
la  chaleur  est  favorable  à  Yoïdium.  Pareillement,  les 
fumures  abondantes  et  azotées,  les  cultures  soignées,  en 
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développant  dans  Tarbusie  un  excès  de  végétation ,  en 
fournissant  des  tissus  mous  et  aqueux,  ont  offert  au 
fâcheux  cryptogame  un  milieu  favorable  à  sa  nature 
même. 

Les  faits  rapportés  se  contredisent.  Cependant  on  admet 
plus  généralement  que  les  ceps  dont  la  tige  est  la  plus 
basse ,  ont  été  les  moins  atteints  de  la  maladie. 

Généralement  les  vignes  atteintes  de  Yoïdium,  Tan  der-r 
nier,  ont  eu,  celte  année,  une  végétation  moins  vigou- 
reuse. 

On  cite  des  exemples  de  ceps  oîdiés  précédemment  et 
préservés  cette  année,  mais  ces  cas  sont  de  rares  excep- 
tions. 

On  ne  peut  dire  encore  que  la  maladie  ait  atteint  assez 
d'intensité  pour  détruire  des  vignes.  Quelques  pieds  sont 
morts  isolément.  L'expérience  manque  encore  à  cet 
égard. 

Tous  les  procédés  indiqués  par  les  journaux  et  revues 
ont  été  essayés  par  divers  vignerons  :  des  résultats  posi- 
tifs ne  nous  paraissent  pas  résulter  de  ces  essais.  Il  faudra 
probablement  plusieurs  années  d'expérimontalion ,  pour 
obtenir  des  données  certaines.  Le  comice  agricole  dé 
Saumur  se  proposerait,  si  les  moyens  d'exécution  étaient 
mis  à  sa  disposition,  de  se  livrer  à  des  observations  sui- 
vies. Placé  au  centre  des  vignobles  delà  Touraine,  de 
l'Anjou  et  du  Poitou,  doté  déjà  d'une  école  de  viticulture 
où  il  entretient  et  étudie  plus  de  buit  cents  variétés  de 
cépages,  il  est  en  position  de  se  livrer  avec  fruit ,  aux 
recherches  nécessaires. 

Une  expérience  faite  par  M.  le  vicomte  de  Wall,  maire 
de  Distré  et  membre  du  comice  agricole ,  donne  l'espoir 
d'arriver  à  la  découverte  d'un  remède  efficace  contre 
Yoïdium.  Son  procédé  consiste  à  flamber  ou  enfumer  les 
ceps  malades  avec  des  torches  faites  de  vieilles  cordes 
goudronnées,  légèrement  trempées  d'essence  de  térében- 
thine. Le  comité  de  viticulture  du  comice  est  entré,  dans 
des  détails ,  sur  ce  sujet,  dans  un  mémoire  qu'il  a  adressé 
dernièrement  à  la  Société  d'encouragement  pour  l'indus- 
trie nationale. 

Des  localités  n'ont  pas  eu,  pour  ainsi  dire ,  âCoiditwi 
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dans  les  vignes  cette  année  ;  d'autres  n*ont  euqu*un  tiers 
de  récolte  au  plus ,  par  suite  des  ravages  de  la  maladie. 
En  résumé,  rarrondissemcul  de  Saumur,  peut  avoir 
perdu  un  quart  de  sa  récolte  par  cette  cause;  ce  qui ,  par 
rapport  au  mal  de  V oïdium  en  1852,  peut  faire  évaluer  le 
mal  de  1853 ,  comme  vingt  fois  plus  fort  que  dans  Tannée 
précédente. 

La  partie  du  vignoble  qui  a  le  plus  soufiert ,  jusqu'à  ce 
jour,  est  celle  où  se  récolte  le  meilleur  vin  du  pays,  entre 
la  Loire  et  le  Thouet,  et  plus  particulièrement  les  com- 
munes de  Montsoreau,  Turquant  et  Brezé.  Une  autre 
partie  du  territoire,  entre  les  communes  de  ilfont/br(> 
Cizay  et  Meigné,  à  Touest  de  Saumur,  en  a  aussi  beau- 
coup souffert. 

Poor  extnii  conforme  : 
L$  Président  du  Comice  agricole,      C.  Persag. 


ÉTAT  DES   VIGIVOBLES  DU  SAUMUROIS; 

par  H.  C.  Persac  ,  président  du  Comice  agricole  de  Saumur,  membre 
tilulaire  de  la  Société  industrielle. 

L'état  des  vignes  est  bien  mauvais  dans  Tarrondisse- 
ment  de  Saumur.  Je  ne  vous  dirai  rien  de  V Oïdium  tue-- 
keri.  Je  joins  ici  les  réponses  faites  par  la  commission  du 
Comice  agricole ,  aux  questions  adressées  par  M.  le  Mi- 
nistre de  l'agriculture ,  qui  contiennent  tout  ce  que  nous 
avons  pu  recueillir  de  renseignements. 

Ce  fléau  n'est  pas,  malheureusement,  le  seul  dont  nous 
ayons  &  nous  plaindre.  L'excès  d'humidité  et  la  basse 
température  du  printemps  de  1853  ont  iait  beaucoup  de 
mal.  Les  limaçons  ont  pullulé  d'une  manière  extraordi- 
naire et  la  chasse  la  plus  active  et  la  plus  opiniâtre  ne 
pouvait  les  détruire.  Us  ont  rongé  les  boutons  dès  qu'ils 
commençaient  à  se  gonfler;  il  rongeaient  ensuite  le  pam- 
pre et  la  grappe,  dès  qu'ils  se  développaient. 

Dans  les  terres  perméables  à  l'eau,  légères ,  la  végéta- 
tion a  été  assez  bonne  :  dans  celles  plus  compactes ,  mais 
cependant  un  peu  perméables ,  le  bois  a  beaucoup  poussé 
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çl  la  grappe  a  coulé  ;  (la  coulure  do  la  grappe  a  été  très 
commune  celte  année).  Les  nœuds  étaient  éloignés  et 
la  moelle  très  grosse.  Dans  les  vignes  où  le  sous-sol 
était  tenace  et  imperméable,  le  bois  a  été  mince  et  chélif. 
Il  se  desséchait  à  la  pointe  et  repoussait  du  collet.  Le  cep 
avait  Tair  d'un  buisson  rabougri.  //  formait  le  groseillier^ 
disent  les  vignerons.  La  récolte  a  été  très  faible  et  la  sai- 
son défavorable ,  à  l'automne,  a  empêché  le  vin  d'avoir 
de  la  qualité.  Cet  état  de  souSKrance  a  fait  mourir  beau- 
coup de  ceps. 

Depuis  que  le  pampre  est  tombé  les  taches  que  FOf- 
dium  imprime  au  jeune  bois  ont  continué  à  lenvahir.  Il 
y  en  a  dans  tout  le  pays  et  l'on  tremble  pour  la  récolle 
prochaine. 

Après  les  quelques  jours  de  froid  intense  et  de  neige 
que  nous  avons  eus  dans  les  derniers  jours  de  décembre 
et  les  premiers  de  janvier,  lorsque  Ton  est  rentré  dans  les 
vignes  pour  les  tailler,  on  s'est  aperçu  qu'un  nouveau 
malheur  avait  frappé  le  vignoble.  Le  bois  est  gelé  presque 
partout.  Quel  sera  le  résultat?  On  ne  peut  le  dire  encore. 
On  fait,  peut-être ,  le  mal  plus  grand  qu'il  n'est.  Il  y  a  des 
ceps  qui  ont  échappé  et  ils  sont,  peut-être,  plus  nom- 
breux qu'on  ne  le  croit.  La  gelée  n'a  probablement  at- 
teint que  le  bois  de  Tannée  et  il  en  sortira  de  celui  de 
deux  ans.  Ce  ne  serait,  dans  ce  cas,  qu'une  récolle  per- 
due. Mais  il  y  aura  des  ceps  qui  ne  pousseront  que  sur  la 
tète  de  la  souche,  d'autres  du  pied  et,  dans  ce  cas,  la 
perte  sera  bien  plus  grande,  puisque  les  ceps  seront  deux 
ou  trois  ans  sans  donner  de  fruits.  Beaucoup  de  vigne- 
rons disent  que  les  ceps  sont  morts  et  parlent  d'arracher 
les  vignes.  Je  crois  le  mal  très  grand;  mais  je  ne  le  crois 
pas  assez  grave  pour  exiger  une  telle  mesure. 

Ces  gelées  d'hiver  sont  rares  ;  mais  elles  font  bien  du 
mal.  II  y  en  a  eu  une,  il  y  a  quelques  années,  qui  fit 
mourir  beaucoup  de  ceps.  On  s'aperçut  du  mal  en  tail- 
lant. La  moôUe  du  bois  était  d'un  brun  foncé,  presque 
noir,  au  lieu  d'avoir  celle  couleur  d'un  fauve-clair  qu'elle 
a  ordinairement.  Beaucoup  niaient  le  mal;  mais,  mal- 
heureusement ,  ils  avaient  tort.  Beaucoup  de  ceps  re- 
poussèrent, tardivement  et  mal,  sur  le  bois  de  deux  ans, 
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d'autres  sur  la  souche,  d'autres  du  pied  et,  enfin,  il  y  en 
eut  beaucoup  qui  ne  poussèrent  pas. 

On  attribua  cette  gelée  à  quelques  heures  de  soleil  sur* 
venues  après  une  neige  abondante.  La  neige  fondit ,  mais 
le  froid  revint  avant  que  le  bois  fût  asséché;  la  gelée  le 
saisit ,  forma  un  verglas  qui  causa  le  mal.  J'observai  les 
vignes  au  printemps  et  je  remarquai  que  celles  qui ,  ga- 
ranties du  soleil  par  des  arbres  ou  par  leur  exposition  sur 
des  pentes  à  Test  ou  au  nord-est,  n'avaient  pas* eu  de 
neige  fondue  ce  jour-là,  n'avaient  pas  souffert  de  la  neige. 
—  Je  remarquai,  en  deux  endroits,  le  même  effet:. que 
j'attribuai  à  une  cause  contraire.  C'était  dans  une  vigne, 
sur  un  coteau  en  pente  douce  exposé  au  midi ,  déclinant 
au  couchant.  Là,  la  neige  avait  fondu  et  les  ceps  étaient 
gelés  excepté  en  deux  points  différents,  dans  des  condi- 
tions identiques  entre  elles  :  c'était  sur  des  parties  les 
plus  déclives  du  coteau  et,  par  conséquent,  celles  où 
l'action  du  soleil  avait  été  plus  forte.  De  plus  il  y  avait , 
au  nord ,  et  sur  un  talus  supérieur  à  la  vigne ,  un  rang  de 
souches  de  chênes  ou  iruisses,  dont  le  bois  était  épais  et 
feuillu.  La  neige  avait  dû  y  fondre  plus  rapidement  et 
plus  complètement  que  dans  le  surplus  des  vignes,  et, 
là  il  n'y  avait  pas  do  mal;  là.  la  récolte  fut  abondante  et 
bonne.  J'expliquai  ce  phénomène  par  Taction  suffisante 
tant  de  la  chaleur  du  soleil ,  que  de  la  réverbération  des 
chênes ,  jointe  à  l'abri  du  vent  du  nord  donné  par  la  bor- 
dure de  chêne,  pour  assécher  assez  le  bois  du  cep,  pour 
empêcher  le  verglas. 

Cette  année  la  cause  a  été  la  même,  l'effet  a  été  diffé- 
rent. Généralement,  les  ceps  qui  sont  gelés  ont  la  moelle 
du  bois  de  l'année  d'un  brun  noir,  indice  de  la  gelée, 
seulement  à  l'origine  de  cette  pousse,  jusqu'au  troisième 
ou  quatrième  bouton  ;  aussi  beaucoup  de  vignerons  ont 
taillé  sans  s'apercevoir  de  l'altération  du  bois;  la  partie 
supérieure  avait  la  moelle  bien  saine.  J'explique  ce  fait 
comme  j'ai  expliqué  celui  de  la  gelée  d'hiver  précédente. 
La  neige  était  très  abondante  ;  il  en  était  tombé  à  plu- 
sieurs reprises  :  le  froid  avait  redoublé  et  elle  avait  pris 
une  assez  grande  consistance.  Il  est  survenu  ensuite  une 
journée  de  soleil  assez  intense ,  la  neige  a  fondu ,  l'eau 
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a  coulé  au  long  du  bois ,  la  partie  supérieure  a  pu  se  sé- 
cher ;  mais  Teau ,  accumulée  à  Torigine  du  bois ,  où  elle 
était  retenue  par  les  deux  ou  trois  boutons  qui  s'y  trou- 
vaient et  par  les  rugosités  du  bois  de  Tannée  précédente , 
s*est  gelée  et  le  verglas  a  désorganisé  le  bois ,  dans  cette 
partie,  sans  que  l'altération  se  fît  remarquer  dans  la  par- 
tie supérieure,  qui  s'était  trouvée  assez  sèche  pour  ne  pas 
avoir  à  en  souffrir.  Mais  aujourd'hui ,  la  partie  du  jeune 
bois  qui  n'a  pas  souffert  de  la  gelée,  se  dessèche  et  le  cep 
ne  pousse  pas.  De  là  les  craintes  plus  ou  moins  fondées, 
mais  très  fondées,  des  vignerons  sur  Tavenir  de  la  vigne. 
Beaucoup  croient  qu'il  n'y  a  plus  de  ressources  et  qu'il 
faudra  arracher  la  vigne.  J'espère  qu'ils  se  trompent ,  et 
s'il  y  a  beaucoup  de  ceps  qu'il  faudra  remplacer,  je  ne 
crois  pas  qu'il  faille  tout  renouveler ,  du  moins  pour  cette 
cause. 

Le  Président  du  Comice  agricole  de  Sawnur, 

C.  Pehsag. 


RAPPORT   SUR  LES   PARQUETS    EN   LAMES  POSÉS  SUR 
BITUME  DE  M.  RATNALI  FILS, 

présenté  au  nom  d*un  comité  spécial  par  M.  Janin  ,  membre  titulaire  de  ia 
Société  industrielle  (t). 

Messieurs , 

Il  y  a  bientôt  un  an ,  M.  Raynali  présrata  à  notre 
exposition  quinquennale  un  échantillon  de  parquet  en 
lames  fixées  par  du  bitume ,  sans  assemblages  ni  lam- 
bourdes. Sur  le  compte  que  vous  en  rendit  votre  jury, 
vous  décernâtes  à  M.  Raynali  une  médaille  de  bronze. 
Cette  application  nouvelle,  qui  parut  profitable  et  avoir 
de  l'avenir,  a  tenu  tout  ce  qu'elle  promettait;  le  temps  a 
prononcé;  et  pour  justifier  l'initiative  que  vous  avez 
prise  en  sa  faveur,  M.  Raynali  se  présente  de  nouveau  à 

(1)  Ce  comité  était  composé  de  MM.  Dellêtre,  F.  lackèst,  launay-Pitau^ 
Joseph  Richou,  Tendron  et  Janin,  rapporteur. 
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voire  examen,  mais  avec  des  preuves,  des  faits  qui  réa- 
lisent en  ccrlilude  vos  prévisions  d'alors  :  plusieurs  par- 
quets en  bois  de  toutes  essences ,  et  à  des  expositions  di- 
verses, dans  des  salons,  dans  des  magasins,  servent 
depuis  un  an ,  et  tous  sont  dans  un  élat  parfait  de  con- 
servation. L'exemple  a  parlé  si  haut,  que  l'administra- 
tion dos  Hospices  a  décidé  que  rétablissement  qu'elle  fait 
construire  sera  parqueté  en  entier  par  ce  procédé. 

La  question  de  solidité  ,  qui  ne  fait  plus  doute  ,  se 
résout  en  une  économie  :  exempt  des  réparations  aux- 
quelles sont  sujets  les  parquets  sur  lambourdes,  quelques 
étroites  qu'en  soient  les  lames  qui  se  voilent  toujours, 
parce  qu'elles  sont  exposées  à  l'air  par  dessus  et  à  l'humi- 
dité par  dessous ,  le  parquet  sur  bitume  ne  varie  plus  ;  il 
peut  encore  être  exécuté  en  bois  de  moins  de  deux  centi- 
mètres d'épaisseur,  ce  qui  est  impossible  pour  les  par- 
quets sur  }ambourdes,  à  cause  des  assemblages  qui  n'au- 
raient plus  assez  de  résistance  ;  enfin  une  économie  de 
premier  établissement  se  joint  à  celle  d'entretien  :  il  peut 
être  établi  au  prix  de  iO  fr.  le  mètre  carré,  pendant  que 
celui  sur  lambourdes  vaut  12  fr.  50  cent.,  et  le  prix  peut 
baisser  encore  ,  si  l'on  emploie  du  bois  mince,  du  sapin 
ou  du  châtaignier. 

Des  considérations  d'un  ordre  tout  aussi  important 
s'ajoutçnt  à  tous  les  avantages  que  présente  ce  genre  de 
parquets  :  il  intercepte  toute  humidité  en  ce  que  le  bi- 
tume qui  le  maintient ,  posé  sur  le  sol ,  y  adhère  complè- 
tement ;  la  pièce  parquetée  ,  quelque  grande  qu'elle 
soit,  ne  fait  plus  qu'un  seul  panneau,  l'air  ne  circule 
donc  pas  en  dessous,  comme  cela  a  lieu  dans  les  parquets 
sur  lambourdes,  et  alors  il  ne  peut  donner  aucun  aliment 
à  un  incendie,  il  ne  laisse  pas  de  refuge  aux  rats. 

Ces  parquets,  comme  on  le  voit,  sont  avantageux  dans 
les  rez-de-chaussées  qu'ils  assainissent.  Employés  dans 
les  étages  supérieurs,  il  faut  recouvrir  la  charpente  d'une 
couette,  sans  doute,  mais  alors,  ils  ont  encore  un  mérite, 
ils  n'ont  pas  cette  sonorité  des  parquets  sur  lambourdes , 
et  ne  communiquent  pas  le  bruit  à  l'étage  inférieur,  ce 
qui  est  si  incommode. 

J'ai  fait  ressortir  les  préférences  que  méritent  les  par- 
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quels  de  M.  Raynali,  et  j'en  suis  convaincu;  car  ici, 
Messieurs,  comme  pour  tout  ce  dont  je  rends  compte , 
j'ai  vu.  Je  vais  vous  mettre  à  même  de  vérifier  mes  as- 
sertions :  un  parquet  a  été  exécuté  chez  M.  Trotlier,  place 
du  Ralliement,^ celui-ci  est  dans  un  salon;  trois  autres 
sont  dans  des  magasins ,  un  chez  M.  Cbâteau ,  épicier- 
droguiste,  rue  des  Lices  (sous  la  tour  Saint-Aubin),  ce- 
lui-là est  exposé  tous  les  jours  à  un  mouvement  de  lourds 
fardeaux,  il  est  en  bois  de  sapin  du  Mans;  un  autre ,  en 
même  bois,  se  trouve  dans  le  magasin  de  M"'  veuve  Pi- 
rard,  rue  Boisnet,  et  soumis  aux  mômes  conditions  de 
fatigue  que  le  précédent;  enfin  le  troisième  est  dans  le 
magasin  de  BF^'^'V.Gelineau  et  A.  Leisenring,  confiseurs, 
rue  Chaussée-Saint-Pierre.  Il  est  en  cbène ,  mais  il  a  été 
lavé  plusieurs  fois  et  n'a  foit  aucun  mouvement. 

Puis  vous  avez  la  preuve  sous  les  yeux,  Messieurs ,  le 
vestibule  de  la  salle  du  Conseil  général  vient  d'être  par- 
queté de  cette  manière. 

Vous  le  voyez.  Messieurs,  solidité,  économie,  préserva- 
tion de  l'humidité,  des  incendies,  des  rats,  prompte  exé- 
cution même ,  parlent  en  faveur  de  cette  introduction 
nouvelle  dans  les  constructions;  en  la  plaçant  sous  votre 
patronage  vous  serez  équitables,  car  vous  aurez  protégé 
une  bonne  chose ,  et  tout  en  étant  utiles  à  M.  Raynali, 
vous  le  serez  encore  aux  personnes  auxquelles  votre  ap- 
pui aura  recommandé  ce  procédé ,  et  je  vous  le  propose. 

Le  Rapporteur^  ,    A.  Jànin. 


RAPPORT  SUR  DIX  NUMÉROS  DU  JOURNAL  D'AGRICULTURE  DB 
FERRARB  ET  BROCHURES  DU  D^  BOTTER,  CORRESPOND ATTT 
À  FERRARE  (TTALIE); 

t 
par  M.  L.  Cosnier,  membre  de  la  Société  indostriello. 

Je  regrette  vivement  de  ne  pouvoir  vous  présenter 
qu'une  simple  note  sur  les  journaux  et  les  brochures ,  en 
langue  italienne ,  dont  notre  Président  a  bien  voulu  rao 
confier  Texamen.  Je  le  regrette  d'autant  plus  que  Tétude 
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de  cette  belle  langue ,  qui  a  servi  d'interprète  à  tant  de 
chefs-d'œuvre,  m*a  tom'ours  inspiré  un  profond  intérêt. 
Quand  on  a  parcouru  quelques-unes  des  riantes  contrées 
qui  lui  ont  donné  naissance,  au  milieu  des  myrtes  et  des 
orangers,  cet  attrait  est  encore  plus  séduisant^  car  il  est 
augmenté  par  le  charme  des  souvenirs.  L'hospitalité  gra- 
cieuse et  naturelle  qtii  accueille  si  souvent  l'étranger  et 
particulièrement  les  Français  en  Italie ,  à  elle  seule ,  vous 
ferait  aimer  le  poétique  idiome  dont  on  se  sert  pour  en 
faire  les  honneurs. 

Permettez-moi,  Messieurs,  pour  vous  donner  un  aperçu 
des  publications  soumises  à  mon  examen,  de  vous  trans- 
porter en  pensée  dans  la  ville  célèbre  qui  leur  a  donné 
le  jour.  C'est  aussi  la  patrie  du  Tasse  et  de  l'Arioste ,  c'est 
une  des  cités  les  plus  riches  en  souvenirs  dans  un  pays 
où  ils  abondent  de  toutes  parts.  Aussi  le  voyageur  aime- 
tril  à  s'y  arrêter,  et  sa  curiosité  n'est  jamais  satisfaite 
quand  il  faut  songer  au  départ. 

La  position  de  Ferrare ,  sur  les  confins  de  la  Romagnc 
et  de  la  Yénétie,  au  centre  des  plus  riches  campagnes  de 
la  Péninsule ,  doit  inspirer  à  ses  habitants  un  goût  parti- 
culier pour  les  travaux  des  champs.  Ceux  qui  l'environ- 
nent sont  si  admirablement  cultivés,  que  la  route  semble 
à  rceil  ravi  plutôt  une  allée  de  parc,  encore  mieux  de 
verger,  qu'une  voie  banale  et  publique.  Trois  espèces  de 
productions  croissent  sur  le  môme  sol,  quelquefois  même 
davantage,  et  les  limites  en  sont  formées,  comme  d'in- 
terminables avenues,  par  des  guirlandes  de  vignes,  en- 
lacées aux  branches  d'arbres  fruitiers.  On  croirait  que 
ces  gracieux  et  grandioses  festons  sont  des  préparatifs  de 
fête.  Mais  sur  celte  terre  favorisée  du  ciel  il  n'y  a  point 
de  fête  d'un  jour,  elle  est  éternelle ,  conune  le  soleil  qui 
lui  verse  ses  plus  douces  splendeurs. 

Je  ne  connais  en  France  que  les  bords  de  notre  Loire 
qui  puissent  donner  l'idée  de  cette  suave  et  féconde  na- 
ture; mais  chez  nous  les  saules  disparaissent,  et  les  frais 
ombrages,  les  pittoresques  sinuosités  de  la  Levée  s'effa- 
cent derrière  les  lignes  droites  do  nos  chemins  de  fer. 

Plus  heureux,  les  Ferrarais  jouissent  de  tout  le  charme 
de  leurs  campagnes  et  en  ont  respecté  davantage  le  carac- 
XXV«  AHlrtB.  —  5e  dt  la  J8«  Série.  5 
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tère.  Ils  ne  regrettent  point  le  passé  et  profitent  du  pré- 
sent. L'agriculture,  honorée  et  pratiquée  parles  plus  con- 
sidérables d'entre  eux,  suit  tous  les  progrès  de  la  science. 

C'est  vraiment  une  admirable  nation  que  celle  qui, 
après  avoir  donné  à  l'Europe  les  éléments  de  la  civilisa- 
tion, après  l'avoir  enrichie  des  merveilles  des  arts, 
comme  des  découvertes  de  la  science,  après  l'avoir  com- 
blée de  maîtres  en  tous  genres ,  dans  la  politique  comme 
dans  les  lettres ,  n'a  point  été  épuisée  par  une  fécondité 
si  prodigieuse.  Un  instant ,  on  crut  sa  gloire  évanouie 
sans  retour,  parce  que  la  terre  généreuse  était  réduite  au 
silence,  mais  son  inépuisable  sève  sommeillait  sans  être 
tarie.  Des  accidents  intérieurs ,  l'absence  si  regrettable  do 
l'unité  nationale,  la  division  ol  les  fautes  de  ses  gouverne- 
mental^ ont  pu  comprimer  pendant  un  temps  l'essor  du 
peuple  le  plus  intelligent  de  l'Europe  ;  mais  aux  aspi- 
rations d'une  nouvelle  renaissance,  aux  premiers  symp- 
tômes d'une  sage  réforme ,  il  a  repris  son  rang  à  l'avant- 
garde  de  la  civilisation,  et  s'est  trouvé  l'égal  de  ceux  qui 
lui  durent,  aux  xv«  et  xvi*  siècles,  l'initiation  à  toutes  les 
sources  des  connaissances  modernes. 

Quant  à  l'objet  qui  nous  occupe  en  ce  moment ,  l'agri- 
culture, autant  que  nous  pouvons  nous  fier  à  notre  in- 
compétence, les  ouvragc'S  que  nous  avons  sous  les  yeux 
nous  prouvent  que  les  Italiens  sont  aussi  avancés  que 
nous,  au  moins  dans  cette  scienœ,  la  mère  nourricière 
des  autres.  Tous  nos  procédés  leur  sont  connus,  nos 
livres  leur  sont  familiers ,  et  ils  sont  moins  circonscrits 
dans  la  routine  et  un  enseignement  tout  local;  ils  pui- 
sent de  tous  côtés ,  et  versés  comme  ils  sont  dans  la  cou* 
naissance  des  langues,  ils  étudient  dans  les  originaux 
avant  qu'on  ne  leur  ait  apporté  des  traductions. 

Le  journal  agricole ,  imprimé  à  Ferrare ,  et  dont  notre 
Société  possède  une  vingtaine  de  numéros  de  l'année 
1853,  est  une  publication  hebdomadaire  de  l'Institut 
agronomique  de  la  même  ville,  due  à  notre  estimable  cor- 
respondant, M.  le  professeur  L.-F.  Botter,  directeur  de 
l'Institut ,  qui  s'est  acquis  une  réputation  si  justement 
méritée  par  les  services  qu'il  ne  cesse  de  rendre  à  l'agri- 
culture de  cette  contrée,  et  aussi  par  sa  coopération  éclairée 
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aux  Congrès  scientifiques  Italiens.  C'est  un  recueil  subs- 
tantiel qui  s'occupe  sérieusement  de  son  sujet  sans  recourir 
à  des  ornements  étrangers.  Les  matières  m'en  {laraissent 
utiles ,  pratiques  et  bien  classées.  Le  style  en  est  simple 
et  clair.  Ce  doit  être  en  même  temps  un  excellent  guide 
pour  les  cultivateurs  et  un  livre  à  consulter  pour  Thomme 
instruit,  tant  il  est  vrai  que  plus  le  savoir  est  élevé  et  plus 
il  est  à  la  portée  de  tous.  Les  articles  de  YEncourage- 
ment,  tel  est  le  titre  judicieux  de  ce  journal,  traitent  en 
général  des  siyets  qui  nous  préoccupent  :  la  maladie  de 
la  vigne  et  des  pommes  de  terre ,  le  renchérissement  des 
céréales^  la  culture  otla  préparation  des  plantes  textiles, 
y  tiennent  une  large  et  nécessaire  place.  Il  donne  aussi 
accès  aux  rapports  d'expériences  duement  constatées. 
Ainsi  j'y  ai  remarqué  la  recommandation  de  la  fui^ée  du 
goudron  pour  assainir  la  vigne,  et  de  l'emploi  de  Vaslra-- 
gains  glycyphyllos  qui  fait  merveille  dans  les  prairies  arti- 
ficielles do  la  Romagne. 

Aux  journaux  sont  joints  deux  volumes  contenant  la 
relation  des  fêtes  agronomiques,  célébrées  avec  l'éclat  le' 
plus  bienfaisant,  aux  environs  de  Ferrare.  Ces  volumes 
portent  pour  titre,  le  premier  :  Actes  du  premier  concours 
agricole  provincial  â^efMxmragement  de  Vlnstitut  de  Fer- 
rare,  inauguré  les  2i,  26  et  27  mai  1851,  et  le  second  :  Actes 
de  VExi)osiiion  réunie,  agricole,  industrielle  tenue  à  Bo- 
gnacavaUo,  au  mois  de  septetnbre  1852.  Je  me  propose, 
Messieurs ,  d'y  revenir,  pour  vous  faire  excuser  la  note 
trop  supei^cielle  que  j'ose  vous  présenter  aigourd'hui. 
Le  Rapporteur,       L.  Cosnibr. 

RAPPORT  SUR  l'histoire  I)£  L  ÉCOLE  DE  Lâl  FLÈCHE, 
DE  M.  J.   GLÈRE; 

par  H.  AuBERT ,  membre  Ulolaire  de  la  Société  indostrielle. 

Messieurs , 

Vous  m'avez  chargé ,  dans  votre  séance  du  6  février 

dernier,  de  l'examen  d'un  ouvrage  dont  Fauteur,  M.  Jules 

Clère,  vous  a  fait  hommage,  et  qui  comprend  l'histoire 

de  l'École  de  La  Flèche  depuis  sa  fondation  par  Henri  IV 
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jusqu'à  sa  réorganisation  en  Prytanée  impérid  militaire. 

J'ai  lu  avec  toute  l'attenlîon  qu'il  mi^rilait  l'intéressaot 
livre  de  M.  Juli^s  Clore,  «4  j'ai  l'hoaneur  de  vous  rendre 
compte  du  résultat  de  mon  examen. 

Ce  livre  qui  con lient  pW«  de  400  pages,  a  été  élaboré 
avec  le  plus  grand  soin.  Les  d.'Ues,  les  événements,  les 
anecdotes  qu'il  n^nferme  m'ont  j^aru  puisés  aux  sources 
les  plus  irr('>futabtes;  et  s'il  est  un  point  dont  on  doive 
particulièrement  louer  M.  Jules  Clore,  c'est  le  soin  qu'il  a 
mis  à  citer  les  auteurs  auxquels  ses  renseignements  sont 
empruntés. 

Vous  n'attendez  pas  de  moi,  sans  doute,  Messieurs, 
que  je  vous  fnsse  une  nantition  détaillée  de  tous  les  faits 
reproduits  dans  cet  onvn^ge.  Tous,  il  est  vrai,  sont  intéres- 
sants a  iilus  d'un  point  de  vue  ;  mais  il  en  est  qui  ne  sau- 
raient trouver  place  dans  le  cadre  restreint  d'un  rapport; 
et  pour  ces  faits,  vous  me  permettrez  de  renvoyer  au 
livre  de  H.  Jules  Clère  ceux  de  nos  coUègues  qui  désire- 
raient les  connaître. 

'  Avant  de  les  dérouler  sous  les  yeux  de  ses  lecteurs ,  et 
pour  mieux  échdrer  son  œuvre,  H.  Jules  Clère  a  fait  pré- 
céder les  événements  qu'il  a  eu  la  pensée  d'écrire,  du 
tableau  de  la  petite  ville  de  La  Flèche  et  de  celui  de  l'éta- 
blissement dont  il  va  raconter  l'hi^-itoire.  Rien  ne  manque 
à  ces  tableaux,  ni  le  plan  des  bâtiments  de  l'École,  ni  la 
peinture  des  [vtysages  qui  les  environnent,  ni  le  nom 
des  ouvriers  célèbres  qui  les  construisirent ,  ni  celui  des 
rois ,  princes  ou  empereurs  qui  ordonnèrent  de  les  édi- 
fier. Ce  n'est  pas  encore  l'histoire  do  TÉcole,  c'est  celle 
de  l'édifice  où  elle  fut  établie.  Chaque  partie  a  lasienno; 
M.  Jules  Clère  la  rai^onle  avec  l'exactitude  d'un  homme 
consciencieux  qui  a  tout  étudié,  architecture ,  peinture, 
utilité,  emplacement,  destination.  Rien  n'échappe  à  sa 
plume  intelligente,  et  Pattention  s'attache  déjà  à  son 
œuvre  avant  que  des  faits  plus  dignes  d'intérêt  soient  venus 
s'en  emparer.  Ce  n'est  mOme  point  assez  pour  H.  Jules 
Clère  de  décrire  les  diverses  parties  du  vaste  établisse- 
ment de  La  Flèche.  Il  sert  de  cicérone  h  ses  lecteurs  ;  il  les 
conduit,  les  promène  dans  toutes  les  cours ,  dans  toutes 
les  salles,  dans  les  plus  petits  réiluits;  il  sait  tous  les  faits 
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qui  s'y  passèrent ,' leur  époque,  leurs  causes;  il  sait  le 
nom  des  artistes  qui  contribuèrout  à  TédiOcation  de  Téta- 
blissemeut  ;  il  montre  leurs  travaux  »  les  appr<^cle ,  et  un 
œur  angevin  battra  d'aisa  quand  il  Ti^nlendradire  que  les 
plus  belles  statues  qui  décorent  la  magnifique  cliapelle 
de  rÉcole  sont  dues  au  ciseau  d'un  artiste  d'Angers, 
nommé  Vinrent.  Elles  représentent  la  Force,  la  Justice,  la 
Prudence,  la  Douceur,  et  elles  reposent  sur  le  maître 
autel,  où  elles  semblant  préposées  à  la  g^rde  des  cœurs 
de  Henri  IV  et  de  sa  femme  Mitrie  de  Médicis. 

G*est  au  mois  de  sepUnubre  1603  que  remonte  rétablis- 
sement de  La  Flèche.  Le  premier  dessein  de  Henri  IV, 
nous  dit  M.  Jules  Clère,  avait  iHé  d'établir  le  collège  à 
Saint-Jacques,  prieuré  situé  à  Texlrémité  de  la  ville; 
mais,  sur  les  représentations  de  Fonquet  de  la  Varenne, 
qui  était  à  là  fois  gouverneur  des  cLàteaux  d'Angers  et 
de  La  Flèche,  le  grinil  roi  se  détermina  û faire  Tabandon 
de  son  proi»re  [talms,  le  cbàteriu  neuf. 

Le  collège  fut  oonflé  aux  pères  Jésuites,  «  comme  les 
plus  propres  et  capables  pour  insiraire  bi  jeunesse.  » 

Après  avoir  rapporté  rétablissement  des  pères  Jésuites, 
et  comme  avciut-propos ,  M.  Jules  Clère  nous  fait  con- 
naître Tétat  des  sciences  humaines  à  Tépoque  où  le  col- 
lège prit  naissance.  Il  passe  en  revue  les  œuvres  des 
hommes  illustres  du  temps,  et,  afln  de  nous  montrer, 
sous  son  véritable  jour,  le  but,  sinon  apparent,  du  moins 
à  demi-caché ,  qui  présida  au  choix  du  mode  d'enseigne- 
ment que  les  Jésuites  adoptèrent,  M.  Jules  Clère  nous 
initie  aux  luttes  religieuses  de  l'époque  et  à  la  part  que 
le  collège  y  prit. 

Saumur,  livrée  presque  entièrement  à  la  réforme,  était, 
par  ses  proches,  par  son  importance ,  par  l'esprit  de  ses 
habitants  en  grande  partie  convertis  au  calvinisme ,  une 
ville  redoutable  au  catholi(^isme.  La  Flèche  devait  être 
Fautithèse  de  Saumur,  et  tous  les  efforts  des  Jésuites  ten- 
dirent à  y  établir  une  sorte  d'université  cutholique. 

L'édit  de  fondation  du  collège  fut  de  quelquos  années 
postérieur  à  rétablissement  des  pères  Jésuites.  Il  porte  la 
date  du  mois  de  mai  1607.  Au  don  de  son  propre  palais, 
Henri IV  joignit  celui  de  diverses  abbayes  et  prieurés,. 
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entre  autres  celui  de  la  JaîUette ,  situé  à  deux  lieues  du 
Lion-d* Angers,  dans  la  paroisse  de  Louvaines. 

Cet  édit  a  été  transcrit  eu  entier  dans  le  livre  de  M.  Jules 
Clère  ;  et,  pour  donner  une  idée  de  Timportance  des  dons 
généreux  de  Henri  IV,  eut  auteur  a  fait  suivre  la  trans- 
cription de  redit  d'une  notice  sur  chacune  des  abbayes  et 
sur  chacun  des  prieurés  qui  furent  Tobjet  de  ces  dons. 

Ce  n'est  point  sans  contestation  que  les  pères  Jésuites 
devinrent  libres  possesseurs  dos  immenses  revenus  qui 
leur  avaient  été  légués  par  Tédit  de  i607.  H.  Jules  Clère 
nous  les  raconte  dans  ses  notices,  en  y  mt^lant  une  foule 
d'anecdotes  intéressfiutes  et  de  légendes  curieuses  sur  ces 
étabUssemeuts  religieux. 

Dès  leur  arrivée  à  La  Flèche  et  avant  qu'ils  fussent  eux- 
mêmes  installés  dans  les  bâtiments  du  château  neuf,  les 
Jésuites  commencèrent  à  y  enseigner.  En  peu  de  temps 
ils  réunirent  un  grand  nouibre  d'élèves.  A  l'expiration  de 
la  première  année,  ce  nombre  s'élevait  d^jà  à  1,200. 

Jusqu'à  l'assassinat  de  Henri  IV  (14  mai  1610),  l'auteur 
ne  mentionne  aucun  fait  qui  puisse  trouver  place  dans  ce 
rapport.  A  c(;t  endroit  de  son  ouvrage ,  M.  Jules  Clère  a 
consacré  do  nombreuses  pages  au  récit  de  la  translation 
du  cœur  de  Henri  IV  dans  les  caveaux  du  collège.  Ces 
longues  pages;  inspirées  par  des  sentinients  de  piété  et 
de  reconnaissance,  nous  permettent  de  suivre  le  funèbre 
cortège  depuis  son  départ  de  Paris  jusqu  à  son  arrivée  à 
La  Flèche.  Pas  un  fait  n'y  est  omis,  pas  même  les  que- 
relles qui  s'élevôrent  entre  les  Jésuites  et  le  curé  de  Saint- 
Thomas  à  Foccasion  d'une  question  d'étiquette,  et  qui 
faillirent  troubler  la  cérémonie. 

Le  collège  de  La  Flèche,  à  l'époque  de  ce  funèbre  évé- 
nement, était  déjà  florissant.  M.  Jules  Clère  suit  pas  à  pas 
ses  développements,  et,  tandis  que  son  récit  marche  avec 
le  temps ,  il  nous  nomme  en  passant  les  écoliers  de  La 
Flèche  qui  s'illustrèrent  plus  tard  dans  les  sciences  et 
dans  les  armes.  Il  nous  retrace  leurs  travaux,  leure  succès 
et  leur  gloire.  Les  nombreuses  anecdotes  dont  son  œuvre  * 
est  parsemée ,  en  rendent  la  lecture  attrayante  et  nous 
font  prendre  un  vif  intérùt  à  un  établissement  qui  compta 
tant  d'illustres  professeurs,  où  se  formèrent  tant  de  beUes 
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intelligences  et  d'où  sortirent  tant  d'hommes  célèbres. 
Descartes  et  le  maréchal  de  Guébriant  sont  les  deux  plus 
grands  noms  de  la  première  période,  qui  compte  dix- 
huit  années,  et  qui  fut,  sans  contredit,  la  plus  féconde 
en  illustrations.  La  seconde  période ,  qui  ya  de  1622  à 
1762,  est  la  plus  longue.  Elle  fut,  nous  dit  M.  Jules  Clère, 
la  plus  dépourvue  d'événements ,  la  plus  tranquille ,  et , 
par  conséquent,  la  plus  favorable  aux  études.  En  effet, 
à  part  une  émeute  des  écoliers,  qui  eut  lieu  en  1626,  et 
la  translation  du  cœur  de  Marie  de  Médicis ,  femme  de 
Henri  IV,  dans  les  caveaux  de  TÉcole ,  cette  seconde  pé- 
riode n'offre  rien  de  remarquable.  Les  études  se  ressen- 
tirent do  cette  absence  d'agitations  intérieures  et  exté- 
rieures ,  car  elles  progressèrent  et  acquirent  au  collège 
une  réputation  immense. 

Un  événement  que  les  services  rendus  par  les  Jésuites 
auJTaient  dû  empêcher  termine  cette  période. 

Laissons  ici  parler  M.  Jules  Clôrc  : 

«  Le  xviii^  siècle,  nous  dit-il ,  s'était  mis  à  son  drame 
»  de  démolition  du  passé  ;  et  l'expulsion  des  Jésuites  peut 
»  en  être  considérée  comme  le  premier  acte. 

»  A  la  distance  actuelle ,  cet  éviaiement  d'un  autre 
»  temps  peut  sembler  simple,  taudis  qu'en  effet  il  fut 
»  produit  par  mille  causes ,  au  nom!)re  desquelles  il  faut 
»  mettre  la  vanité  d'un  ministre,  l'aversion  d'une  favo- 
»rite,  l'insouciance  d'un  Sardamipale  qui  avilissait  le 
»  trône ,  les  griefs  des  Jansénistes  et  d  une  partie  des  dé- 
»  vois  contre  les  JésuiUîS ,  leurs  querelles  théologiques 
»  fatigantes,  la  haine  des  philosophes  qui  excdlaient  à 
3»  se  moquer  des  mis  et  des  autres ,  la  vieille  antipathie 
»  des  parlements ,  enfin  la  puissance  produite  par  ces 
«causes,  et  qui,  à  son  tour,  les  faisait  valoir  toutes, 
»  l'opinion  pid>lique. 

9  II  faut  le  dire  aussi  (ajoute  M.  Jules  Clerc),  l'illustre 
»  Compagnie,  perdant  devant  le  péril  l'habileté  qu'on  lui 
9  prête ,  se  donna  un  tort  immense  en  rejetant  sur  un  de 
»  ses  membres ,  le  père  Lavalette ,  la  responsabilité  d'une 
»  faillite  de  plusieurs  millions.  » 

Plus  loin,  M.  Jules  Clère  reprend  :  «  Tous  les  gouvernc- 
»  ments  de  l'Europe  se  déclaraient  contre  eux  ;  Louis  XV, 
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»  disposé  à  les  conserver,  ne  sut  que  formuler  on  édit  en 
»  leur  faveur,  que,  de  guerre  lasse,  il  finit  par  retirer. 

»  Alors  le  parlement  prononça,  le  6  août  1762,  un  arrêt 
»  par  lequel  il  condamnait  l'institut  des  Jésuites,  les  se- 
»  cularisait  et  ordonnait  la  vente  de  leurs  biens...  » 

Cet  arrêt  prévu  ne  trouva  plus  les  Jésuites  à  La  Flèche. 
Depuis  quelques  mois  d^à,  ils  avaient  quitté  le  collège 
au  milieu  d'une  population  attristée  de  leur  départ. 

Cet  épisode  termine  Tune  des  plus  importantes  parties 
de  Touvrage  de  M.  Jules  Clère.  On  doit  reconnaître  que 
cet  auteur  a  mis  dans  la  narration  des  détails  de  .son 
œuvre,  dans  Tappréciation  des  faits  et  des  événements  « 
de  leurs  causes  et  de  leurs  effets,  la  plus  scrupuleuse 
exactitude  et  la  plus  impartiale  justice. 

n  nous  a  peint  les  Jésuites  tels  qu*ils  furent  à  toutes  les 
époques ,  actifs ,  instruits  et  surtout  habiles  à  tirer  parti , 
au  profit  de  leur  Compagnie ,  de  tous  les  événements  et 
de  toutes  les  circonstances  ;  firondeurs  et  querelleurs  en 
toutes  matières,  administrateurs  justes  et  intelligents  de 
leurs  biens ,  ot  s'occupant  de  réducation  de  leurs  élèves 
avec  un  zèle  ardent  et  éclairé ,  sans  oublier  toutefois  Tin- 
térét  de  leur  société.  L'impartialité  que  H.  Jules  Clère 
met  à  juger  les  Jésuites  friit  aimer  son  œuvre,  et  on  le  lit 
avec  plaisir,  parce  qu'on  est  certain  de  ne  rencontrer  dans 
ses  narrations  ni  acrimonie  ni  haine  injuste. 

Le  départ  des  Jésuites  laissait  un  vide  dans  l'instruction 
publique  en  France.  La  municipalité  de  La  Flèche  fut 
chargée  par  le  ministère  Choisoul  de  pourvoir  aux  chaires 
vacantes.  Elle  nomma  principal  du  collège  Fabbé  Louis 
Donjon,  qui  avait  pris  tous  ses  grades  à  l'université  d'An- 
gers, Tune  des  plus  célèbres  univei-sités  de  province  par 
sa  faculté  de  théologie,  nous  dit  M.  Jules  Clère.  Ce  jeune 
professeur  s'adjoignit  des  hommes  instruits  de  La  Flèche 
et  des  environs.  Parmi  eux  on  remarque  Noyel ,  lauréat 
du  prix  d'honneur  à  l'université  d'Angers. 

La  nouvelle  administration  ne  jouit  guère  du  calme  qui 
avait  rempli  les  dernières  années  de  sa  devancière.  Elle 
eut  à  subir,  pendant  sa  courte  durée,  l'agression  d'un  per- 
sonnage favorisé  de  la  marquise  de  Pompadour,  Poyanne, 
colonel-général  des  carabiniers ,  qui  voulut  s'emparer  du 
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collège  pour  y  loger  son  régiment.  L'administration  ré- 
sista et  finit  par  l'emporter. 

Mais  le  bannissement  des  Jésuites  et  Févénement  qui 
vient  d'être  raconté  avaient  jeté  Vincertitude  sur  le  sort 
réservé  à  rÉcole.  La  Flèche  en  souffrait.  Les  ofiQciers  de 
la  sénéchaussée  de  cette  ville  adressèrent  un  mémoire  à 
Louis  XV,  dans  lequel  ils  lui  représentèrent  l'état  des 
choses. 

C'est  à  ce  mémoire ,  on  est  fondé  à  le  penser,  qu*est 
due  la  première  idée  d'un  établissement  militaire  à  La 
Flèche. 

Le  passage  suivant,  du  moins,  M  la  cause  des  me- 
sures que  i'on  prit  ultérieurement  : 

«  Sa  Majesté  vient  d'établûr  une  École  militaire  pour 
»  former  à  la  profession  des  armes  la  jeune  noblesse 
»  qu'elle  y  destine.  Il  ne  sera  pas  moins  digne  de  l'alten- 
»  tion  paternelle  du  Roi  pour  cette  précieuse  partie  de  ses 
»  sujets,  de  procurer,  sous  son  autorité  et  sous  sa  pro- 
»  tection ,  à  ceux  que  les  circonstances  excluent  de  Tad- 
9  mission  à  cette  École ,  les  parties  d'éducation  qui  les 
»  rendraient  propres ,  soit  à  l'église ,  soit  aux  charges  de 
»  juridiction ,  et  mime  à  la  profession  des  armes.  » 

Cette  vue,  cachée  à  l'arrière-plan ,  dit  M.  Jules  Clère, 
Alt  à  la  cour  aperçue  la  première,  et  le  ministère  se  décida 
immédiatement  à  faire  du  collège  de  La  Flèche  une  es- 
pèce de  petit  séminaire  préparatoire  à  l'École  militaire  de 
Paris. 

Les  lettres-patentes  de  Louis  XV,  portent  création  d'une 
École  à  La  Flèche,  préparatoire  à  l'École  militaire  du 
Champ-de-Mars ,  sont  du  7  avril  1764. 

M.  Jules  Clère  fait  suivre  ces  lettres-patentes  de  remar- 
ques qui  montrent  les  concessions  faites  aux  classes  in- 
férieures pour  l'admission  aux  écoles. 

«  Par  cet  imporbmt  édit,  nous  fait-il  remarquer  (Védit 
»  de  176i),  le  collège  de  La  Flèche ,  qui ,  sous  Henri  IV, 
»  Louis  XIII  et  Louis  XIV,  n'avait  eu  l'élément  militaire 
»  représenté  que  par  quelques  fils  de  familles  nobles, 
«hoursiers  du  Roi ,  exclusivement  élevés  pour  l'armée, 
»  change  de  caractère;  de  général  qu'il  était  sous  les  Jé- 
»  suites,  son  enseignement  se  spécialise  en  même  temps 
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»  que  les  privilèges  d'admission  s'élargissent  et  tendent, 
»  en  s'abaissant  par  quelques  clauses,  à  suivre,  au  moins 
»  de  loin,  le  cours  des  idées  contemporaines.  Non-seule- 
»  ment  le  fils  du  gentilhomme,  mais  aussi  celui  de Tof- 
9  ficier  blessé  à  la  guerre,  les  fils  mêmes  de  chevaliers  de 
»  Saint-Louis ,  quoique  leurs  pères  ne  fussent  pas  nés 
»  gentilshommes ,  pouvaient  être  admis. 

»  Concessions  patriotiques  et  intelligentes,  qu'un  esprit 
»  de  progrès  dictait  au  duc  de  Ghoiseul ,  que  Louis  XVI» 
»  par  bonté  de  cœur,  élargit  encore ,  que  la  République 
»  n'interrompit  que  dans  un  temps  de  malheurs,  et  que 
»  l'Empire  a  définitivement  consacrées  en  les  accordant 
»  à  tous  les  officiers  de  l'armée,  sortis  ou  non  des  rangs 
»  du  peuple.  » 

La  direction  de  l'enseignement  fut  maintenue  à  l'abbé 
Donjon ,  et  le  collège ,  devenu  École  militaire,  revint  ra- 
pidement à  un  état  florissant.  Cette  phase  de  l'École,  qui 
dura  douze  années ,  est  môme  considérée  comme  la  plus 
mémorable. 

L'École  militaire  de  La  Flèche,  dans  le  court  intervalle 
de  ces  douze  années ,  fournit  aux  armées  de  terre  et  de 
mer,  des  officiers  remarquables. 

Le  premier  en  date  fut  Latour-d' Auvergne. 

M.  Jules  Clère  a  consacré  au  récit  de  la  vie  du  premier 
grenadier  de  France  des  pages  qu'on  ne  peut  lire  sans 
émotion  et  qui  sont  dignes  du  sujet  qui  les  a  inspirées. 

Parmi  ces  hommes  do  guerre  remarquables ,  il  en  est 
quelques-uns  sur  lesquels  M.  Jules  Clère  me  permettra  de 
m'arrèter. 

Louis-François-Bertrand  Dupont-d'Aubevoye ,  né  {»i 
château  de  Laubcrdiùre,  commune  de  Bocé,  près  Baugé , 
se  présente  le  premier. 

«  Après  avoir  fait  ses  études  au  collège  militaire  de  La 
»  Flèche,  nous  dit  M.  Jules  Clère,  Duponl-d'Aubevoye  en 
»  sortit  à  dix-s(îpl  ans  (vers  1774) ,  devint  aide-de-camp 
»du  général  Rochanibean,  son  oncle,  dans  la  guerre 
»  d'Amérique ,  et  fil  ensuite  toutes  les  guerres  de  la  Ré- 
»  publique  et  de  l'Empire,  à  l'armée  du  Nord,  en  Alle- 
»  magne  et  en  Espagne.  Après  la  honteuse  capitulation 
»  du  général  Dupont ,  son  homonyme,  à  Baylcn,  Dupont- 
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td'Aubevoye,  redoutant  jusqu'à  une  ressemblance  do 
»  nom,  reprit  le  titre  de  comte  de  Lauberdière.  Il  com- 
»  mandait  à  Rouen,  comme  lieutenant-général,  la  15^ 
»  division  mililaire ,  lors  du  retour  do  Hle  d'Elbe.  Son 
»  empressement  à  se  rallier  à  TEmpereur  lui  valut  sa  re- 
9  traite  à  la  seconde  Rf^tauration;  il  vint  alors  habiter 
9  près  de  Raugé ,  son  chAteau  de  Lauberdière,  où  il  est 
»  mort  aimé  et  honoré,  lo  7  février  1837.  Il  était  chevalier 
»  de  Saint-Louis ,  de  Tordre  américain  de  Cincinnatus, 
»  d*un  ordre  de  Bavière ,  et  commandeur  de  la  Légion 
«d'honneur...  » 

Le  général  Hédouvillc  vient  ensuite.  Les  souvenirs  an- 
gevins sont  aussi  attachés  à  ce  grand  nom.  La  ville  d'An- 
gers, en  reconnaissance  des  services  rendus  par  le  général 
pour  pacifier  la  Vendée,  lui  a  autrefois  décenié  une  cou- 
ronne. 

Deux  noms  non  moins  illustres,  et  dont  l'un  eut  plus 
de  retentissement ,  suivent  celui  d  Hédouville. 

Ce  sont  ceux  des  deux  frères  Aubert  Dupetit-Thouars. 

M.  Jules  Clère  raconte  leur  vie  :  «  Quoique  la  destinée 
9  des  deux  Aubert  Dupetit-Thouars  ait  été  bien  différente, 
»  ils  étaient  frères  et  ils  s'aimaient ,  et  notre  École  les  vit 
»  plusieurs  années  ensemble.  Aristide,  l'atné,  le  fameux 
t  capitaine  du  Tonixant,  naquit  en  1760,  au  ch;lteau  de 
»  Boulnois ,  près  do  Saumur.  Envoyé  à  l'École  do  La 
»  Flèche  ,  la  lecture  de  Robinson  Crusoé,  ce  roman 
»  étrange  qui  donne  &  tout  enfant  énergique  ou  rêveur  le 
»  désir  d'une  !le  solitaire  au  milieu  d'une  mer  loin^ 
»  taine,  éveilla  en  lui  la  passion  des  aventures  maritimes. 
»I1  composa  même,  dit-on,  comme  Daniel  Foë,  un 
»  roman  dont  il  était  le  héros ,  et  voulut  le  ré^diser  en 
»  s'échappant  un  bc^au  jour  du  collège  avec  deux  de  ses 
»  camarades,  pour  aller  ensemble  s'embarquer  à  Nantes, 
»  en  qualité  de  mousses.  Oki  courut  après  eux ,  et  lors- 
»  qu'on  les  retrouva,  on  allait  les  punir  sévèrement, 
»  quand  le  naturaliste  Dolomieu ,  qui  se  trouvait  en  gar- 
9  nison  à  La  Flèche,  et  auquel  le  caractère  de  Dupetitr- 
9  Tbouars  avait  plu  singulièrement,  obtint  grâce  pour 
9  cette  équipée.  Elle  ne  fut  pas  à  ce  qu'il  paraît  la  seule , 
9  et  l'originalité  de  ses  espiègleries  le  fit  remarquer  au-- 


—  68  — 

»  delà  de  ce  qu'auraient  désiré  ses  maîtres.  Après  la  ré- 
»  forme  des  écoles  militaires,  en  1776,  et  comptant  sur 
»  un  avancement  plus  facile,  il  entra  dans  le  régiment 
»  de  Poitou  ;  mais  la  nouvelle  du  troisième  voyage  de 
»  Cook  vint  le  rappeler  à  ses  premières  préférences,  et  il 
»  voulut  s'ofifrir  à  raccompagner.  On  le  retint,  et  bientM 
»  la  guerre  avec  rAngleterre  lui  permit  d'aller  à  Rocbe^ 
»  fort,  où  il  fut  regu  garde-marine.  Quelque  temps  après, 
»  il  assista  au  combat  d'Ouessant,  à  la  prise  du  fort  Saint* 
9  Louis  du  Sénégal  et  à  beaucoup  d'autres  affaires  où  sa 
9  bravoure  et  son  habileté  le  signalèrent  également. 

9  Passionné  pour  les  excursions  lointaines,  il  résolut 
9  d'aller  à  la  recherche  de  Lapeyrouse,  vendit  ses  biens  afla 
9  de  compléter  son  armement,  eutraîua  son  frère  dans  son 
9  projet,  gagna  même  l'adhésion  de  Louis  XVI,  et  partit 
»  le  2  août  1792.  Il  fut  contrarié  dès  le  début  par  la  néoes- 
9  site  de  laisser  son  frère ,  mis  révoluUonnairement  en 
9  prison.  Une  série  d'aventures  où  il  montra  tout  à  la  fois 
9  la  bonté  de  son  cœur  et  l'énergie  de  son  caractère  firent 
9  échouer  son  entreprise.  La  moitié  de  son  équipage 
»  périt;  lui-même,  fait  prisonnier,  essuya  une  assez 
9  longue  captivité.  A  peine  libre,  il  part  pour  TAmé- 
9  rique  septentrionale,  où  il  alla,  avec  le  duc  de  la  Ro- 
9  chefoucault-Liancourt,  visiter  la  chute  du  Niagara.  Il 
9  n'y  avait  pas  longtemps  que  Chàteaubriant  l'avait  dé- 
9  crite ,  en  visitant  seul  ces  mêmes  solitudes.  Ces  trois 
9  noms  sont  ai^oiurd'hui  trois  gloires  pour  notre  patrie, 
9  et  en  se  rappelant  quels  ils  furent,  on  est  tenté  de 
»  s'écrier  :  Scènes  saintes  de  la  nature ,  n'est-ce  pas  vous 
9  qui  agrandissez  le  cœur  et  le  génie  des  hommes? 

9  Une  apparence  de  tranquillité  fit  revenir  Dupetit- 
9  Thouars  en  France.  On  y  préparait  alors  l'expédition 
9  d'Egypte.  Il  ne  fut  pas  oublié,  et  Bonaparte  lui  donna 
9  le  commandement  du  T(mnant,  vieux  vaisseau  de  80 
9  canons ,  sur  lequel  il  retrouva  Dolomicu,  son  correspon- 
9  dant  à  La  Flèche,  et  alors  l'un  des  savants  de  la  corn- 
30  mission  attachée  à  l'expédition.  Arrivée  en  Egypte,  la 
9  flotte  fut  retenue  dans  la  rude  d'Aboukir,  et  bientôt  (fin 
9  juillet  1798),  la  flotte  anglaise,  que  commandait  Nelson, 
9  fut  en  vue.  Dans  un  conseil  convoqué  à  bord  de  l'ami-- 
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»ral,  Dupetit-Thouars  ouvrit  l'avis  d'appareiller  sans 
»  délai,  affirmant  que  l'on  était  perdu  si  l'on  attendait 
»  Nelson  dans  la  position  défavorable  où  l'on  était.  Cet 
»  avis  ayant  été  repoussé  :  «  Je  ne  sais  ce  que  l'on  fera, 
»  répondit  Dupelit-Thouars;  maison  peut  être  sûr  que 
»  sitôt  que  je  serai  &  bord,  mon  pavillon  sera  cloué  au 
»  mât.  11  tint  parole;  et  quand  cette  bataille  se  perdait, 
»  quand  le  désastre  était  déjà  accompli  sur  son  vaisseau 
»  criblé  par  l'ennemi ,  rasé  comme  un  ponton ,  au  mi- 
»  lieu  de  ses  marins  combattants,  mourants  ou  morts, 
»  Dupetit-Thouars,  ayant  les  deux  cuisses  emportées 
»  par  un  boulet,  se  fit  asseoir  dans  un  baril  de  son, 
»  pour  prolonger  jusqu'au  dernier  souffle  de  vie  cette 
»  héroïque  défense;  et  plus  grand  alors  peut-être  que 
»  n'avait  été  Léonidas  lui-même,  il  mourut  en  jetant  à 
9  son  bord  cet  ordre  suprême  et  sublime  :  Equipage  du 
»  Totmant,  n^amène  jamais  km paviUonff.,.  Quand  les  An- 
»  glais  s'emparèrent  du  Tonnant,  ils  ne  trouvèrent  debout 
»  qu'un  jeune  aspirant  de  marine. 

»  Louis-Marie  Aui)ert  Dupetit-Thouars,  frère  du  marin, 
9  élève  avec  lui  à  La  Flèche  «  en  sortit  à  seize  ans ,  pour 
»  entrer  comme  sous-lieutenant  dans  le  régiment  de  la 
9  Couronne.  On  était  alors  en  paix ,  et  le  jeune  officier 
»  utilisa  ses  loisirs  de  garnison  en  se  livrant  à  l'étude  de 
»  la  botanique.  Quand  son  frère,  en  1792,  lui  parla  de  son 
9  projet  d'aller  à  la  recherche  de  Lapeyrouse,  l'espoir  d'en- 
9  richir  son  herbier  d'espèces  nouvelles  le  fit  s'associer 
9  avec  empressement  à  son  entreprise.  Hais  voilà  que 
9  notre  botaniste,  en  se  rendant  à  Brest  pour  l'embarque- 
9  ment,  s'avisa  de  vouloir  herboriser  en  route.  Des  gen- 
9  darmes  qui  le  rencontrèrent,  pensèrent  tout  d'abord 
9  qu'un  homme  errant  dans  les  champs,  muni  d'une  boite 
9  de  fer  et  de  beaucoup  de  petits  papiers  marqués  de  noms 
9  inconnus,  devait  être  nécessairement  un  ennemi  de  la 
9  nation  et  très  probablement  un  émissaire  de  Pitt  et  de 
9  Cobourg.  Us  l'arrêtèrent  et  le  remirent  aux  autorités  de 
9  Quimper,  qui,  provisoirement,  le  gardèrent  en  prison, 
9  jusqu'à  comparution  devant  le  tribunal  révolutionnaire. 
9  Heureusement  que  les  jurés  de  Quimper,  rectifiant 
«l'idée  des  gendarmes,  comprirent  qu'une  promenade 
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»  botanique  et  qu'un  voyage  scientifique  n^étaient  pas  une 
»  émigration,  et  que  le  jeune  sous-lieutenant  ne  se  rendait 
»  point  parrAllantiqpeàrarmée  de  Condé.  Il  fut  acquitté  ; 
»  mais,  dans  rintprvtdle,  Aristide  était  parti,  lui  donnant 
»  rendez-vous  à  TIle-de-France.  Quand  il  y  arriva,  il  n'y 
9  trouva  pas  son  frère  et  manquant  de  ressources,  il  entra 
1  comme  employé  chez  un  riche  planteur  de  la  colonie. 
»  Une  visite  qu'il  fit  à  Madagascar  augmenta  ses  connais- 
9  sauces  et  sa  collection.  Il  revint  en  France  en  1B02, 
»  pour  publier  son  herbier,  trésor  de  2,000  plantes  étran- 
»  gères.  En  1820,  il  fut  élu  membre  de  lliistitut^  et  en 
»  1826,  M.  de  Villèle ,  qu'il  avait  connu  à  T Ile-de-France, 
»  le  fit  nommer  directeur  de  la  pépiniore  du  Roule.  Il  est 
t  mort  le  12  mai  1832,  auteur  d'un  grand  nombre  de  pu- 
»  blicalions  sur  la  botanique  en  général,  et  en  particulier 
»  sur  les  végétaux  des  îles  de  l'Afrique  (1).  » 

Nous  avons  laissé  le  collj'ge  de  La  Flèche  à  l'année 
1774.  A  celle  époque  ses  vicissitudes  recommencèrent. 
Des  rumeurs  sourdes  parlaient  d'un  licenciement  de  l'E- 
cole, et  pendant  plusieurs  semaine^  elle  fut  en  proie  à 
une  espèce  d'agonie  morale.  Enfin  parut  la  décision  qui 
licenciait  l'Ecole  et  disséminait  les  élèves  par  fraction, 
dans  douze  petites  écoles  militaires  de  province. 

Le  collège  n'était  licencié  que  depuis  quelques  semai- 
nes quand  Louis  XYI  songea  à  le  rélaMir  sur  de  nouvelles 
bases.  Par  des  lellres-palentes  de  1767,  l'École  avait  été 
affiliée  à  l'Université  de  Paris  ;  par  celles  qui  en  confiè- 
rent la  direction  à  la  congrégation  des  frères  de  la  Doc- 
trine chrétienne,  elle  fut  affiliée  à  l'Université  d'Angers. 
Ces  dernières  leltres-patentes  sont  du  20  mai  1776. 

Sous  les  Frères  delà  Doctrine  chrétienne,  l'Ecole  de 

(1)  M.  Boreâu ,  l'un  de  nos  collègues,  a  écrit ,  en  1845 ,  une  Notice  détail- 
lée sur  la  vie  et  sur  les  travaux  de  Âubert  Dupetit-Thouars.  M.  Boreau  £dt 
remonter  à  Tannée  1806  la  nomination  de  Aubert  Dupetit-Thouars  à  la  direc* 
tion  de  la  pépinière  du  Roule.  Cette  date  me  paraît  la  plus  exacte ,  car  ce  fUt  en 
1826  que  l'établissement  du  Roule  ftit  supprimé.  M  Boreau  fait  remonter  égale- 
ment au  1â  mai  1831  la  mort  de  ce  botaniste,  que  M.  Jules  Clère  indique  comme 
ayant  eu  lieu  le  12  mai  1832.  Le  soin  que  notre  collègue  apporte  dans  ses  re- 
cherches me  fait  penser  que  la  date  qu'il  indique  est  la  plus  vraie. 

Ed.  Aubert. 
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La  Flèche  devint  à  la  fois  un  pensionnat  militaire  et  un 
pensionnat  ecclésiastique.  Us  changèrent  profondément 
le  mode  d'enseignement  suivi  jusqu'alors ,  et  M.  Jules 
Clère ,  après  avoir  comparé  le  mode  qu'ils  adoptèrent  avec 
celui  des  Pères  Jésuites ,  nous  montre  la  situation  de  TE- 
cole  déclinant,  relevée  seulement  par  les  noms  restés 
célèbres  de  quelques  professeurs  et  de  quelques  élèves. 

La  révolution  s'avançait  et  l'Ecole  dormait  sans  Ta- 
percevoir  ni  la  pressentir.  M.  Jules  Clère  nous  dépeint 
son  apparition  à  La  Flèche  et  les  effets  qui  la  suivirent. 

«  La  situation  était  prospère  encore,  quoique  mena* 
»  cée,  dit-il,  lorsque  le  21  mai  1792,  le  Père  Merlin ,  pro- 
»fèsseur  de  rhétorique,  prononça  la  dernière  oraison 
»  funèbre  de  Henri  IV,  en  ne  cachant  qu'à  demi  les  ap- 
»  préhensions  de  l'avenir;  mais  après  le  10  août,  mais 
»  après  la  République ,  proclamée  le  23  septembre  1792 , 
»  après  la  mort  de  Louis  XVI ,  que  les  âmes  honncHes  de 
»  tous  les  partis  doivent  reconnaître  aujourd'hui  avoir 
»  été  un  crime  inexpiable  peut-être ,  au  milieu  du  bou- 
9  leversement  général,  les  professeurs  doctrinaires  et 
»  leurs  élèves  s'en  allaient  petit  à  petit.  Le  gouvernement 
»  républicain  paya  en  assignats  Tentrelien  de  ceux  qui 
»  restaient;  il  y  en  avait  une  centaine  encore  environ, 
9  quand ,  eu  avril  1793 ,  cette  dr^nière  ressource  manqua 
»  elle-même.  La  noblesse  était  supprimée ,  tout  citoyen 
»  était  soldat,  la  République  criniit  des  officiers  loin  des 
»  Ecoles  niililaires ,  sur  les  botds  de  la  Sambre  et  du 
»  Rhin.  Le  collège,  môme  naliofialj  devint  inutile  :  Tordre 
»  de  le  supprimer  îirriva...  » 

Le  dernier  principal  du  collège  fut  un  de  nos  compa- 
trioles,  le  Père  La  Mésangère.  Nous  trouvons  dans  le  livre 
de  M.  Jules  Clère  des  détails  curieux  sur  cet  homme  aussi 
éclairé  que  bienff^i&iut.  Ils  sont  empruntés  à  la  biographie 
universelle  do  Mic^baud.  On  y  lit  le  passage  suivant  : 

«  Pierre  La  Mésangère  était  né  à  Daugé,  en  Anjou ,  le 
»  27  juin  1761  ;  il  avait  fait  de  bonnes  études  au  collée 
»  d'Angers ,  et  devint  professeur  de  belles-lettres  et  de 
»  philosophie  à  celui  de  La  Flèche ,  dont  il  fut  le  dernier 
»  principal.  Un  de  ses  biographes  a  cité  sur  lui  des  détails 
»  curieux.  La  Mésangère  sortait  toujours  sans  parapluie  ; 
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»  s'il  venait  à  pleuvoir,  il  en  achetait  un.  Il  oubliait  sou- 
»  vent  sa  tabatière,  et  dans  ce  cas  il  en  achetait  une 
»  autre.  Chaque  fois  qu'il  sortait ,  il  achetait  quelque 
»  chose ,  tantôt  un(3  paire  de  bas  de  soie,  tantôt  une  paire 
»  de  souliers,  un  habit  ou  un  chapeau.  Il  avait  tom'ours 
»  dans  sa  poche  des  pièces  de  quinze  et  do  trente  sous, 
»  pour  donner  aux  pauvres  qu'il  rencontrait  dans  la  rue. 
»  A  sa  mort ,  on  a  trouvé  parmi  ses  efifets,  mille  paires  de 
9  bas  de  soie,  deux  mille  paires  de  souliers,  six  douzaines 
»  d'habits  bleus,  cent  chapeaux  ronds,  quarante  para- 
9  pluies,  quatre-vingt-dix  tabatières ,  et  10,000  francs  en 
9  pièces  de  15  et  de  30  sous.  » 

La  Mésangère ,  échappant  par  l'obscurité  de  sa  vie  aux 
persécutions  auxquelles  l'exposait  son  dernier  état ,  de- 
vint vers  la  fin  du  siècle,  rédacteur  du  Journal  des  Dames 
et  des  Modes. 

«  n  était  assez  piquant,  dit  le  môme  biographe,  de  voir 
9  un  ecclésiastique  fort  grave  et  de  mœurs  très  austères , 
9  se  livrer  à  uu  pareil  travail.  C'était  lui-môme  qui  tenait 
9  les  registres,  faisait  la  rédaction  et  allait  dans  les  spec- 
9  tacles,  dans  tous  les  lieux  publics,  observer  la  toi* 
9  lette  des  dames.  11  surveillait  aussi  avec  beaucoup  de 
30  soin  et  d'intelligence  la  fabrication  des  gravures , 
9  toiqours  très  exactes  et  représentant  i>arfaitement  les 
9  costumes  du  jour,  ce  qui  (*x)ntribua  beaucoup  au  suc- 
9  ces  de  l'entreprise.  Ce  succès  avait  procuré  à  La  Mésan* 
9  gère  une  fortune  qui  suffisait  à  s<'S  goûts  fort  simples, 
»  et  il  y  trouvait  encore  de  quoi  faire  du  bien  ei  rendre 
9  des  services.  II  mourut  à  Paris  le  25  février  1831.  » 

Parmi  les  noms  des  élèves  de  ces  deiiiiers  temps  qui 
s'acquirent  une  grande  célébrité,  M.  Jules  Clère  nous  cite 
et  nous  distinguons  le  duc  de  Feltre,  le  général  Bertrand, 
le  comte  de  Bourmont ,  deux  noms  dont  la  célébrité  fût 
bien  difiërente,  enfin  Urbain  Chappe,  l'inventeur  du  té- 
légraphe. 

Les  maux  de  la  guerre  civile  ne  tardèrent  pas  à  déso- 
ler La  Flèche.  M.  Jules  Clère  les  a  peints  avec  les  senti- 
ments d'un  bon  Français.  Le  récit  de  l'abominable  atten- 
tat commis  sur  le  dépôt  précieux  que  Henri  IV  avait 
confié  à  la  garde  du  collège,  précède  celui  des  troubles 
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de  La  Flèche,  comme  de  fait  il  dut  en  être  le  premier 

QCi6« 

De  nobles  pages,  où  domine  la  plus  pure  reconnaissance 
pour  le  généreux  fondateur  du  collège ,  nous  font  as- 
sister à  cet  acte  tellement  odieux,  que  la  folie  seule  a  dû 
y  présider. 

La  République  changea  à  son  tour  la  destination  du 
collège.  Dans  ses  bâtiments  furent  installés  les  bureaux 
des  administrateurs  du  district  et  de  la  municipalité,  un 
général  et  un  commissaire  des  guerres  y  furent  logés  • 
un  hôpital  y  fut  établi.  Des  fêtes  nombreuses  que  M.  Jules 
Clère  nous  raconte  y  furent  célébrées.  Cet  état  de  choses 
dura  jusqu'à  l'arrêté  de  radminislralion  départementale 
du  27  ventôse  an  y,  qui  affecta  les  bâtiments  du  ci-devant 
collège  à  rétablissement  d'un  pensionnat.  Cette  école 
municipale  devint  florissante  en  peu  de  temps ,  mais  elle 
ne  tarda  pas  à  faire  place  à  une  école  secondaire ,  érigée 
par  arrêté  des  consuls  du  20  nivôse  an  xc 

L'Empire  vint,  et  la  sollicitude  de  Napoléon  s'arrêta 
sur  La  Flèche.  Un  décret  du  24  mars  1808  ordonna  la 
translation  du  Prytanée  de  Saint-Cyr  à  La  Flèche  qui 
devint  dès-lors  un  Prytanée  impérial  militaire. 

De  1808  à  1814 ,  aucun  fait  digne  de  remarque  ne  se 
passa  au  Prytanée.  M.  Jules  Clère  constate  cependant ,  à 
la  glorification  de  TEmpire,  que  pendant  cette  période 
de  temps ,  aucune  émeute  n'eut  lieu  à  l'Ecole. 

Poursuivant  sa  narration,  cet  auteur  nous  montre  les 
divers  modes  d'enseignement  qui  furent  adoptés  au  Pry- 
tanée pendant  sa  durée.  Il  nous  entretient  des  eflForts  de 
l'administration  pour  ^jouter  à  l'éclat  de  cet  établisse- 
ment; des  améliorations  qui  furent  successivement  ap- 
portées au  bien-être  matériel  des  élèves,  enfin  du  projet 
de  polygone,  dont  la  pensée  revenait  à  l'Empereur  et  que 
les  événements  empêchèrent  de  réaliser. 

Les  premiers  mois  de  la  Restauration,  nous  dit  M.  J. 
Clère ,  furent  marqués  à  La  Flèche  par  la  restitution  des 
cendres  du  cœur  de  Henri  IV,  recueillies  par  l'honorable 
piété  d'un  Fléchois,  M.  Boucher,  ex-chirurgien  de  l'E- 
cole. Celte  restitution  eut  lieu  le  6  juillet  1814,  parles 
soins  de  M.  Rojou,  gendre  de  M.  Boucher.  M.  Jules  Clère 
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nous  décrit  la  cérémonie  qui  eut  lieu  à  cette  occasion  et, 
<3omme  toutes  les  fois  qu'il  parle  du  grand  roi ,  fondateur 
du  collège,  on  sent  qu'il  est  inspiré  par  le  respect  et  la 
reconnaissance,  et  par  une  piété  bien  due  aux  actes  du 
généreux  monarque. 

La  Restauration  fit  comme  les  gouvernements  qui  Ta- 
vaieut  précédée.  Elle  toucha  à  l'Ecole  et  changea  sa  des- 
tination. Le  Prytanée  fut  supprimé ,  il  redevint  Ecolo 
préparatoire  à  l'Ecole  militaire  de  Paris. 

Diverses  ordonnances  réglementèrent  la  nouvelle  Ecole» 
M.  Jules  Clère  les  rapporte  toutes. 

Un  événement  imprévu  et  à  jamais  mémorable ,  vînt 
de  nouveau  bouleverser  l'Ecole  :  le  retour  de  Tile  d'Elbe. 
Toutefois  aucune  modification  bien  sérieuse  ne  fut  ap- 
j)ortée.  Quelques  fonctionnaires  seuls  furent  changés, 
encore  un  certain  nombre  d'entre  eux  le  demandèrent-ils. 

La  Restauration  revint  et  rétablit  ses  fonctionnaires , 
entre  autres  le  comte  de  Meulan ,  colonel  d'état-msgor, 
commandant  de  l'Ecole ,  que  M.  Jules  Clère  ajustement 
loué  pour  les  regrets  qu'il  exprima  relativement  à  la  con- 
duite tenue  par  un  capitaine  prussien  détaché  à  LaFlèche, 
à  l'égard  du  lieutenant-général  baron  Meunier,  comman- 
dant de  l'Ecole  pendant  les  Cent-Jours. 

Vers  le  même  temps ,  l'Ecole  de  Saint-Cyr  fut  suppri- 
mée ,  et  l'Ecole  de  La  Flèche  devint  la  seule  Ecole  mili- 
taire. Une  ordonnance  royale  du  31  décembre  1817  réu- 
nit môme  transiloirement  les  deux  Ecoles. 

De  nouvelles  ordonnances  apportèrent  de  nouvelles 
modifications  à  l'organisation  de  l'Ecole.  M.  Jules  Clère 
n'en  omet  pas  une  ,  pour  que  ses  lecteurs  puissent 
suivre  à  chaque  jour  et  à  chaque  moment,  les  change- 
ments que  l'Ecole  eut  à  subir,  soit  dans  son  organisation, 
soit  dans  le  mode  de  son  enseignement. 

L'administration  de  l'Ecole ,  pendant  la  deuxième  Res- 
tauration ,  ne  fut  troublée  que  par  les  empiétements  de 
la  direction  des  études  sur  l'enseignement  militaire.  Plu- 
sieurs princes  et  princesses  de  la  famille  royale  visitèrent 
l'établissement  pendant  ce  laps  de  temps.  Ces  visites 
donnèrent  lieu  à  des  fêtes  et  à  des  réjouissances ,  que 
M,  Jules  Clère  rapporte  dans  son  livre. 


7i> 


Cet  auteur,  en  nous  parlant  de  Tordonnancedu  10  juin 
1818,  réglementant,  comme  les  précédentes,  l'Ecole  de 
La  Flèche ,  nous  montre  Tlndiscipline  qui  régnait  à  cette 
époque  et  le  mauvais  succès  des  études. 

ce  Cette  ordonnance ,  nous  dit-il ,  organisait  un  corps 
»  splendide;  mais  Tâine,  nous  le  croyons,  c'est-à-dire 
»  Tamour  de  l'étude  et  du  travail,  y  manquait.  C'est  du 
«moins,  ce  qui  semble  résulter  de  l'ensemble  d'une 
»  lettre  du  maréchal  Gouvion  Saint-Cyr  lui-même ,  en 
9  date  du  8  octobre,  et  dont  il  fut  donné  connaissance 
»  aux  élèves  par  la  voie  de  Tordre  :  l'indiscipline,  y  est-il 
»  dit,  compagne  inséparable  de  l'inapplication  et  de  l'oi- 
»  siveté,  ne  fait  que  trop  de  progrès  dans  l'Ecole;  j'ai  vu 
»  avec  peine,  par  le  compte-rendu  des  inspecteurs  des 
>  études,  que  les  élèves,  par  le  mauvais  esprit  qui  s'est 
»  introduit,  la  négligence  et  Tindiscipline  qui  en  ont  été 
»  la  suite ,  étaient  loin  de  reconnaître  les  bontés  du  roi , 
»  et  qu'il  était  instant  qu'un  nouvel  ordre  de  choses  suc- 
»  cédât  promptcment  à  celui  qui  n'a  que  trop  longtemps 
i>  existé  à  La  Flèche.  .  .* .  » 

Hais  M.  Jules  Clère  ajoute  plus  loin  :  «  Quelques  jours 
»  avant  la  rentrée  d'octobre  1821,  le  général  Danlion  vint 
»  prendre  pour  neuf  ans  le  commandement  de  l'Ecole 
»  royale  militaire  préparatoire.  Ferme,  énergique,  quel- 
»  quefois  despote,  plus  souvent  homme  de  cœur  et  de 
»  touchant  dévouaient,  relevant  dans  un  moment  d'é- 
»  pidémie  le  moral  de  la  jeunesse  qu'il  commandait,  au 
9  prix  d*un  deuil  dans  sa  propre  famille,  le  général  Dan- 
»  lion,  par  la  netteté  et  la  précision  rigoureuse  de  ses 
n  ordres ,  sut  imprimer  à  notre  Ecole  une  marche  nou- 
»  velle;  le  travail  revint  avec  la  discipline,  et  avec  le  tra* 
»  vail  les  succès.  Ce  fut,  malgré  une  tentative  d'émeute 
»  sévèrement  réprimée ,  l'époque  brillante  de  l'Ecole 
9  royale  ;  seulement ,  dans  celte  marche  régulière  et  uni- 
»  forme,  les  années  se  passent  sans  faits  marquants 
»>  dans  notre  maison ,  que  le  contre-coup  que  viennent 
»  lui  donner  les  événements  extérieurs  rendus  quelque- 
«>  fois  plus  intimes  pour  elle » 

Et  encore,  page  308  :  «  En  1828,  l'Ecole  préparatoire 
»  de  La  Flèche  était  arrivée  au  plus  haut  point  de  splen- 
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»  deur  et  de  sticcès  qu'elle  ait  atteint  sous  la  Restaura- 
»  tion.  Le  général  Danlion ,  secondé  par  le  loyal  dévoû- 
D  ment  de  H.  le  colonel  Montray  et  de  M.  le  commandant 
»  de  Buoz ,  bon  vieillard  aujourd'hui  presque  centenaire, 
»  par  le  concours  plus  docile  de  M.  do  Bigault,  directeur 
»  des  études ,  imprimait  à  tous  les  détails  la  régularité  sé- 
»  vère  dont  il  était  l'âme.  Le  bon  esprit,  les  heureuses 
«inclinations,  l'émulation  régnaient  parmi  les  élèves: 
»  leurs  progrès  dans  les  études  témoignaient  du  zèle  et 
»  des  talents  des  professeurs  ;  Tinslruction  religieuse  était 
»  confiée  à  des  hommes  sages  et  éclairés,  qui  prodiguaient 
»  aux  enfants  leurs  soins  avec  une  bonté  vraiment  apos- 
»  tolique;  les  officiers,  qui  veillent  jour  et  nuit  auprès 
»  d'eux,  leur  donnaient  des  modèles  parfaits  du  bon  ton , 
»  des  belles  manières  et  des  belles  qualités  qui  distin- 
»  guent  particulièrement  Tofficier  français....  • 

Comme  on  le  voit,  l'Ecole  se  relevait  de  ses  troubles, 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas ,  en  la  même  année  1828 ,  d'être 
Tobjet  d'attaques  vives  dans  les  journaux ,  dans  les  bro- 
chures et  même  dans  les  Chambres ,  où  elle  fut  vigou- 
reusement attaquée  et  faiblement  défendue. 

Elle  n'en  subsista  pas  moins,  grâces  aux  économies 
qui  furent  introduites  dans  le  budget  de  l'administration. 

Le  gouvernement  de  1830  supprima  à  son  tour  l'Ecole; 
mais  cette  mesure  sembla  plutôt  motivée  par  l'absence 
d'élèves  que  par  des  raisons  politiques  et  d'économie. 
Toutefois,  en  1831,  elle  fut  érigée  en  Collège  royal  mili- 
taire, et  une  ordonnance  du  12  avril  suivant  en  régla 
Tadministration  définitive. 

Sauf  quelques  modifications  légères,  nous  dit  H.  Jules 
Clère ,  cette  organisation  a  duré  22  ans ,  et  s'est  mainte- 
nue sans  grande  altération  jusqu'en  1853. 

Des  pages  malheureusement  affligeantes  nous  pei- 
gnent l'état  constant  d'indiscipline  et  l'esprit  d'insubor- 
dination qui  régnèrent  dans  TEcole  depuis  1845  jusqu'à 
la  Révolution  de  février  1848.  Deux  commandants  avaient 
usé  leur  autorité  à  lutter  contre  cet  état  de  choses.  Celui 
que  la  République  uomma  fut  plus  heureux  ;  il  parvint  à 
rétablir  l'ordre ,  et  la  situation  redevint  ce  qu'elle  avait 
été  dans  les  meilleurs  jours. 
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Un  nouveau  changement  à  l'avènement  de  TEmpîre 
actuel  était  prévu,  et  en  effet  il  ne  se  fit  pas  attendre. 
il  eut  pour  objet  de  reconstituer  l'Ecole  en  Prytanée  im- 
périal militaire ,  et  la  solidité  des  bases  sur  lesquelles  la 
nouvelle  organisation  est  assise  fait  espérer  que,  d'ici  long- 
temps du  moins,  l'Ecole  ne  subira  plus  de  modifications. 

Ici  se  termine  le  livre  de  M.  Jules  Clère.  Je  n'ai  point 
essayé  de  vous  citer  les  noms  des  élèves  sortis  de  La 
Flèche  depuis  1808,  et  auxquels  la  réputation  s'est  atta- 
chée. H.  Jules  Clère  convient  lui-même  que  la  liste  de  ces 
noms  remplirait  de  nombreuses  pages.  Il  en  a  fait  con- 
naître seulement  quelques-uns ,  et  parmi  ces  derniers,  je 
nommerai  le  général  Aupick ,  les  lieutenants-généraux 
Baraguey-d'Hilliers  et  Bedeau  et  le  général  Damesme,  tué 
aux  fatales  journées  de  juin  1848.  Tous  ces  noms  sont 
connus  et  sont  populaires  en  France. 

J'ai  peut-être ,  Messieurs ,  par  la  longueur  de  ce  résu- 
mé, outre-passé  les  limites  qui  m'étaient  tracées  par  le 
cadre  de  votre  bulletin.  Mais,  comme  vous  avez  pu  le  voir, 
l'existence  del'Ecolea  été  bien  souvent  troublée,  ce  qui  a 
donné  lieu  à  un  bien  grand  nombre  de  faits  qui  ne  pou- 
vaient pas  être  passés  sous  silence.  Je  tenais  au  reste  à 
vous  faire  partager  l'intérêt  que  le  livre  de  H.  Jules  Clère 
m'a  inspiré,  et  il  m*a  semblé  que  pour  parvenir  à  ce  but, 
je  devais  suivre  cet  auteur  pas  à  pas ,  lui  empruntant , 
comme  je  l'ai  souvent  fait,  ses  propres  phrases  et  ses 
propres  expressions.  J'ai  omis  cependant  de  vous  parler 
de  bien  des  faits  que  vous  auriez  appris  avec  plaisir,  mais 
H.  J.  Clère  les  raconte  mieux  que  je  ne  le  saurais  faire,  et 
c'est  à  son  livre  que  je  vous  renvoie. 

Comme  vous  avez  pu  le  remarquer.  Messieurs,  j*ai, 
tout  en  rendant  compte  de  Touvrago  que  vous  m'aviez 
chargé  d'examiner,  cité  et  même  extrait  les  passages  qui 
avaient  principalement  trait  à  l'histoire  de  notre  Âi^jou. 
M.  Jules  Clère  me  pardonnera  de  ne  pas  avoir  exclusive- 
ment consacré  ce  rapport  à  l'examen  de  son  œuvre  ;  elle 
contenait ,  à  l'égard  de  nos  compatriotes  beaucoup  de 
faits  qui  m'ont  semblé  ignorés  et  que  j'ai  cru,  pour  votre 
propre  satisfaction ,  Messieurs,  devoir  reproduire  dans 
mon  compte-rendu. 
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Il  no  me  reste,  Messieurs,  à  vous  parler  de  l'ouvrage  de 
M.  Jules  Clerc  que  pour  examiner  le  mérite  et  rulilitô 
qu'il  peut  avoir. 

Ma  tâche ,  à  ces  deux  points  de  vue,  sera  facile.  Je  n'ai 
vraiment  que  des  éloges  à  donner  à  ce  jeune  auteur.  Tout 
est  combiné  dans  son  livre  avec  une  remarquable  mé^ 
thode.  Les  événements  se  suivent  avec  un  enchaînement 
admirable;  on  les  voit  se  succéder  avec  ordre ,  et  quand 
ils  se  sont  déroulés  sous  nos  yeux,  il  nous  semble  avoir 
assisté  à  toutes  les  phases  de  TEcole  de  La  Flèche. 

Ils  sont  écrits  avec  le  style  inspiré  par  les  circonstances 
et  dans  un  bon  esprit.  M.  Jules  Clère  nous  charme  en 
nous  instruisant,  et  il  n'est  pas  un  seul  endroit  de  son 
livre  qui  ne  soit  intéressant  et  agréable  à  lire.  La  descrip- 
tion des  bâtiments  de  FEcole  est  un  véritable  tableau  où 
Tart  de  l'archilecture  et  celui  de  la  sculpture  ont  trouvé 
un  digne  inlerprèle.  Ses  remarques,  son  appréciation  sur 
les  événements  dont  TEcole  fut  témoin,  sont  vraies  et 
justes;  et  il  n*est  pas  jusqu'aux  aoecdotes  dont  son  livre 
est  parsemé,  qui  ne  charment  l'esprit  de  ses  lecteurs. 

Mais  ce  que  nous  devons  plus  particulièrement  louer 
en  M.  Jules  Clère ,  c'est  qu'il  a  fait  un  livre  utile  et  un 
bon  livre.  En  l'écrivant  avec  impartialité,  il  n'a  détourné 
personne  de  sa  lecture.  Les  esprits  les  plus  hostiles  à 
rétablissement,  s'il  en  était,  n'y  trouveraient  rien  qui 
pût  choquer  leurs  youx.  Il  raconle  en  historien  fidèle, 
déversant  le  blâme  sur  tous  ceux  qui  le  méritent  à  quelque 
classe  et  à  quelque  opinion  qu'ils  appartiennent,  louant 
ceux  qui  ont  bien  fait  et  bien  administré. 

Les  pages  qu'il  consacre  à  retracer  la  vie  des  élèves  de 
la  Flèche  qui  se  sont  rendus  célèbres,  sont  une  heureuse 
idée.  Elle  double  à  mes  yeux  l'utilité  de  son  livre;  et  s'il 
est  mis  à  la  connaissance  des  élèves  de  nos  jours,  il  ne 
peut  que  stimuler  leur  ardeur  et  répandre  parmi  eux  une 
noble  émulation. 

11  serait  à  désirer ,  Messieurs ,  que  tous  nos  établisse- 
ments eussent  l'avantage  que  possède  aujourd'hui  la 
Flèche;  qu'ils  eussent,  comme  ce  collège,  leur  bistoiro 
et  leur  historien.  On  se  plait  mieux  aux  lieux  dont 
on  connaît  le  passé.  On  s'y  rolracc  les  faits  dont  ils 
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forent  témoins;  on  s'y  fait  des  héros,  et  plus  tard,  de»' 
modèles  de  ces  héros.  L'imagination  du  jeune  élève  va 
fouiller  dans  les  souvenirs  historiques  du  sol  qu'il  foule 
à  ses  pieds;  son  âme  s'émeut  et  garde  l'empreinte  de  ces 
souvenirs.  Que  nous  diraient  l)eaucoup  de  lieux  arides  et 
déserts,  si  aucuns  souvenirs  mémorables  n'y  étaient 
attachés?  Pourquoi  les  rechercherions-nous,  si  nous  ne- 
connaissions  leur  passé?.... 

Encore  une  fois ,  Messieurs ,  ne  fût-ce  qu'à  ce  seul  point 
de  vue,  le  livre  de  M.  Jules  Clère  est  un  livre  utile,  et 
j'appelle  de  tous  mes  vœux  votre  attention  sur  son  jeune 
auteur. 

Je  conclus  donc,  Messieurs ,  à  ce  que  vous  votiez  des 
remerciements  à  M.  Jules  Olère.pour  l'hommage  da  son 
livre,  et  à  ce  que  vous  lui  adressiez  des  éloges  pour  le  soin 
qu'il  a  mis  à  l'écrire. 

Angers,  le  29  mars  1854. 

Edouard  Aubert. 


EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DE  LA 
SOCIÉTÉ  IJMDUSTRiELLE. 


Séance  da  2  mart . 

Présidence  de  H.  Guillort  aîné ,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 

L'exposition  mensuelle  consiste  :  l""  en  plusieurs  échan- 
tillons du  Lycoperdon  giganleum  (vesce  de  loup),  dont 
l'un  présente  une  circonférence  de  75  centimètres.  — 
"2"*  Un  appareil  pour  endormir  momentanément  les  abeilles 
par  rinlroduclion  dans  les  ruches  de  la  fumée  produite 
par  la  combustion  d'une  petite  partie  du  champignon  cité 
plus  haut.  Ces  deux  objets  sont  présentés  par  M.  Ch. 
Debeauvoys,  apiculteur  et  membre  titulaire,  à  Seiches. 
—  3®  Poires  dites  de  Belle  angevine,  d'une  circonférence 
de  33  centimètres  et  pomme  de  Reinette  d^ Amérique, 
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supérieure  en  dimensions,  présentées  par  M.  Langlois- 
Courant ,  membre  titulaire,  à  Sainte-Gemmes-sur-Loire. 

M.  A.  Boreau ,  secrétaire ,  est  présent  au  bureau. 

M.  A.  Menière,  bibliothécaire,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  séance  du6février  dernier,  qui  est  adopté 
sans  réclamation. 

M.  le  Secrétaire  fait  connaître  le  titre  des  nombreux 
ouvrages  offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son 
bulletin. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance. 

M.  le  Ministre  de  Tagriculture ,  du  commerce  et  des 
travaux  publics ,  annonce  qu'ayant  pris  en  considération 
la  demande  exprimée  dans  Tétat  de  situation  de  la  Société 
en  1853,  il  a  disposé  en  sa  faveur  de  plusieurs  ouvrages 
d'agriculture ,  au  nombre  desquels  figurent  les  comptes- 
rendus  des  concours  régionaux  et  généraux  de  1852.  Sur 
la  proposition  de  M.  le  Président ,  rassemblée  remet  au 
bureau  le  soin  d'exprimer  sa  gratitude  à  H.  le  Ministre 
pour  cet  envoi. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  Stanislas,  à 
Nancy,  après  avoir  accusé  réception  d'un  de  nos  bulle- 
tins, syoute  qu'il  nous  adresse,  par  l'entremise  de  M.  le 
Ministre  de  llnstruction  publique  et  des  cultes ,  la  collec- 
tion des  mémoires  de  cette  association  depuis  1833  et 
*  remet  en  outre  un  bon  pour  retirer  le  volume  de  1852  de 
ces  mêmes  mémoires. 

Une  lettre  du  12  février  dernier,  de  M.  Cazalis-Allut, 
membre  honoraire  à  Montpellier ,  après  avoir  exprimé  le 
désir  de  recevoir  le  volume  des  actes  de  la  Société  de  1853, 
consacre  quelques  lignes  aux  regrets  qu'il  éprouve  de  la 
perte  prématurée  du  savant  L.  Leclerc  et  termine  ainsi 
au  sujet  de  l'état  de  ses  vignobles  d'Aresquiès  :  «  Je  n'ai 
»  rien  à  sgouter  à  ce  que  je  vous  ai  dit  sur  le  triste  état  de 
»  nos  vignes.  Elles  sont  plus  malades  que  jamais.  Nous 
«  avons  la  moitié  moins  de  sarments  que  dans  les  années 
»  ordinaires.  —  Le  haut  prix  des  vins  en  a  tellement 
»  réduit  la  consommation  que  la  demande  s'est  infiniment 
»  ralentie.  Les  qualités  inférieures  sont  en  baisse  et 
»  les  3/6  aussi.  —  Dans  sa  dernière  lettre,  le  comte  Odart, 
«  m'annonce  que  la  gelée  du  30  au  31  décembre  a  gelé 
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»  les  vignes  à  fond.  Il  ne  pourra  faire  cette  année  de  pro- 
9  vins ,  ni  laisser  des  astes.  » 

M.  Menière,  bibliothécaire,  dépose  ses  observations 
météorologiques  des  mois  de  janvier  et  février,  qui  sont 
renvoyées  au  comité  de  rédaction. 

L'ordre  du  jour  est  la  lecture  d'une  note  sur  les  eaux 
douces  utiles  à  l'agriculture  et  à  l'industrie,  donnant  les 
moyens  de  reconnaître  leur  qualité  et  d'en  régler  l'emploi 
à  l'avantage  de  l'une  et  de  l'autre  de  ces  deux  branches 
essentielles  de  la  vie  sociale.  Cette  communication  faite 
par  M.  Garot  a  été  écoutée  avec  attention  et  l'assemblée 
en  a  décidé  le  renvoi  à  l'examen  du  comité  d'agriculture. 

Plusieurs  notes  historiques  sur  l'Ai^ou ,  recueillies  par 
H.  Guillory  aîné,  sont  ensuite  lues  par  H.  Menière,  et  la 
Société,  après  une  audition  attentive,  exprime  d'abord  à 
H.  le  Président,  le  plaisir  qu'elle  vient  d'éprouver  pour 
cette  communication  si  pleine  d'intérêt  et  décide  ensuite 
unanimement  son  renvoi  au  comité  de  rédaction. 

Suivant  l'ordre  du  jour,  H.  le  Président  fait  connaître 
le  rapport  du  comité  d'oenologie ,  résultant  de  l'examen 
du  mémoire  de  M.  Ch.  Drouaid,  membre  titulaire,  sur 
la  maladie  de  la  vigne  et  les  moyens  curatits  qu'il  a  em- 
ployés. Cette  première  partie  du  rapport  est  suivie  des 
réponses  du  comité  à  la  série  de  questions  sur  le  même 
sujet,  adressées  par  M.  le  Ministre  de  Tagriculture,  du 
commerce  et  des  travaux  publics.  Ce  travail,  remarquable 
par  sa  concision  et  sa  lucidité,  a  été  accueilli  avec  un  vif 
intérêt  par  l'assemblée  qui  Ta  renvoyé  au  comité  de 
rédaction  et  de  plus  a  remis  au  bureau  le  soin  de  le  trans- 
mettre à  M.  le  Préfet  avec  invitation  de  le  mettre  sous  les 
yeux  de  M.  le  Ministre ,  le  plus  promptement  possible. 

La  lecture  de  ce  rapport  est  suivie  d'une  communica- 
tion du  conseil  d'administration  de  laquelle  il  résulte  que 
dans  sa  séance  spéciale  du  23  février  dernier ,  sur  renon- 
ciation de  l'ordre  du  jour,  il  s'est  immédiatement  cons- 
titué en  comité  de  rédaction  à  l'efiPet  d'examiner  les  divers 
documents  proposés  pour  former  le  bulletin  n«  i"  des 
actes  de  la  Société  en  1854.  —  M.  le  Président  ayant 
soumis  le  dossier,  le  conseil  a  décidé  que  Jedit  bulletin 
serait  composé  :  l**  du  résumé  d'un  mémoire  de  M.  E. 
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Chevrêul ,  de  riastilut ,  sur  plusieurs  réactions  chimiques 
qui  intéressent  Tliygiène  des  cités  populeuses.  2""  Du  rap- 
port présenté  au  nom  du  comité  de  physique  et  chimie, 
par  M.  £.  Gripon ,  sur  les  leçons  de  chimie  appliquée ,  de 
M.  A.  Bobierre.  S*"  Des  notes  extraites  des  archives  de  la 
commune  du  Plcssis-Grammoire ,  par  M.  L.  TaYernier. 
4<*  Des  procès-verbaux  des  séances  de  janvier  et  février. 
5<>  Des  observations  météorologiques  des  mémos  mois , 
par  M.  Henière. 

Sur  la  présentation  de  MM.  Richou-Laroche  et  Guillory 
aîné,  M.  Hillaire-Rabeau,  propriétaire-agriculteur,  à  Gêné, 
est  proclamé  membre  titulaire.  Le  bureau  demeure  chai^ 
de  notifier  au  récipiendaire  cette  partie  de  la  délibération. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


Séance  du  6  avril. 

Présidence  de  M.  Guillory  aîné,  président, 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 

L*exposition  mensuelle  consiste  :  1°  en  échantillons  de 
Taxus  baccata  (If  commun),  ofiFerts  par  M.  A.  Comraeau, 
propriétaire-agriculteur  à  Grézillon,  près  Eaugé,  et  mem- 
bre titulaire.  Ces  échantillons  prendront  plac^  dans  les 
collections  de  la  Société.  —  2°  Verrine  do  jardin,  confec- 
tionnée par  M.  Doin,  ferblantier  et  peintre,  à  Craon 
(Mayenne),  et  présentée  par  M.  L.  Gillard,  membre  titu- 
laire à  Angers. — 3®  Pomme  dite  de  Gros-Vert ,  de  44  cen- 
timètres de  cil  conférence,  récoltée  par  M.  Simon,  li- 
braire, et  présentée  par  M.  Langlois-Courant,  membre 
titulaire  à  Sainle-Gemmes-sur-Loire.  —4*»  Vin  de  bette- 
raves ,  préparé  et  présenté  par  M.  Ch.  Drouard ,  membre 
titulaire,  à  Ghalonnes-sur-Loire. 

En  Tabsence  de  M.  le  Secrétaire,  M.  le  Président  invite 
M.  L.  Gillard  à  vouloir  bien  remplir  ces  fonctions  et  à 
prendre  place  au  bureau. 

M.  A.  Menière ,  bibliothécah*e,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  séance  du  2  mars  dernier,  qui  est  adopté  sans 
réclamation. 
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H/  le  Secrétaire  fait  connaître  le  titre  des  nombreux 
ouvrages  offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son 
bulletin. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  com3spondance. 

H.  Â.  Boreau ,  secrétaire  de  la  Société,  prend  séance  et 
place  au  bureau. 

M.  le  Ministre  de  Finstruction  publique  et  des  cultes 
exprime  le  regret  de  ne  pouvoir  répondre  au  désir  de 
la  Société,  qui  lui  avait . adressé  la  demande  d'un  exem- 
plaire des  Archives  des  Missions  scientifiques,  attendu 
qu'il  n'en  reste  à  sa  disposition  qu  un  petit  nombre 
d'exemplaires  destinés  aux  bibliothèques  publiques  qui 
ne  possèdent  pas  cet  ouvrage. 

Le  même  Ministre  accuse  réception  de  l'envoi  de  quel- 
ques-uns de  nos  bulletins  qui  doivent  compléter  la  collec- 
tion de  nos  Actes  dans  la  bibliothèque  des  Sociétés  sa- 
vantes fondée  dans  ce  département  ministériel.  Il  saisit 
cette  circonstance  pour  faire  la  demande  de  quelques  nu- 
méros des  premières  années  de  la  Société. 

Sous  la  date  du  5  avril,  M.  le  Ministre  annonce  qu*il  a 
reçu  les  quatre  envois  successifs  de  nos  bulletins  pour 
1853 ,  et  qu'il  a  donné  les  ordres  nécessaires  pour  leur 
transmission  aux  Sociétés  correspondantes  à  qui  ils  sont 
destinés. 

Enfin ,  le  même  Ministre  donne  avis  de  la  publication 
d'un  bulletin  des  Sociétés  savantes  qui  devra  présenter 
le  compte-rendu ,  aussi  complet  que  possible,  des  Mé^ 
moires  publiés  par  ces  Compagnies.  Cet  avis  est  accom- 
pagné de  la  formule  du  bulletin  de  souscription  à  ce 
recueil. 

M.  le  Préfet  informe  qu'il  a  transmis  à  M.  le  Ministre 
de  Tagricalture ,  du  commerce  et  des  travaux  publics  le 
Tœu  émis  par  la  Société  industrielle  pour  que  le  concours 
régional  d'animaux  reproducteurs ,  d'instruments  et  de 
produits  agricoles  ait  encore  lieu  à  Angers  en  1854.  Ce 
vœu,  egoute  M.  le  Préfet,  n'a  pu  être  admis  par  le  Minis- 
tre, attendu  que  les  concours  d'animaux  reproducteurs 
étant  institués  dans  le  but  que  chaque  race  et  chaque 
produit  d'une  même  région  puissent  être  successivement 
représentés  et  encouragés ,  ce  serait  manquer  à  ce  but 
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que  d'établir  pcrmanemment  le  concours  d*une  région 
toigours  dans  la  même  ville ,  quelques  avantages  qa*elle 
présente.  M.  le  Préfet  termine  en  annonçant  que  le  con- 
cours régional  aura  lieu  cette  année  à  Laval ,  les  18  et 
19  mai  prochain. 

H.  le  général  d'artillerie  A.  Horin,  directeur  du  Con- 
servatoire impérial  des  arts  et  métiers ,  à  Paris ,  accnse 
réception  du  volume  de  no$  bulletins  de  1853,  pour  le- 
quel il  offre  l'expression  de  sa  gratitude,  puis  il  donne, 
sur  le  futur  envoi  de  notre  recueil,  quelques  instructions 
dont  il  a  été  pris  note. 

La  commission  administrative  du  congrès  des  dél^^és 
des  Sociétés  savantes  des  départements  remet  la  série  des 
questions  à  discuter  pendant  la  session  qui  s'est  ouverte 
le  20  mars  dernier. 

M.  A.  de  Caumont,  directeur  de  FAssociation  uor- 
maude  et  membre  honoraire  àCaen,  adresse  le  programme 
de  la  XXII'  session  du  Congrès  provincial,  agricole  et  in- 
dustriel qui  aura  lieu  à  Avranches  le  20  juillet  prochain. 

M.  A.  Quetelet,  secrétaire  perpétuel  de  FAcadémie 
royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Bel- 
gique et  membre  honoraire,  à  Bruxelles,  accuse  récep* 
tion  du  volume  de  nos  bulletins  de  1852 ,  puis  il  annonce 
renvoi  des  Mémoires  de  cette  Académie ,  ainsi  que  de 
différentes  œuvres  dont  il  fait  personnellement  hommage 
à  la  Société. 

M.  le  chevalier  de  Le  Bidart  de  Thumaide,  secrétaire 
de  la  Société  libre  d'Emulation  de  Liège ,  et  membre  cor- 
respondant, se  plaint  de  nouveau  de  n'avoir  pas  reçu 
notre  volume  de  1853,  dont  il  lui  a  été  donné  avis  le  28 
février  dernier;  il  invite  la  Société  à  faire  des  recherches, 
donnant  l'assurance  que ,  de  son  côté,  il  mettra  tout  en 
œuvre  pour  arriver  à  la  possession  de  ce  volume. 

M.  Eug.  Grellois ,  secrétaire  de  l'Académie  impériale 
de  Metz ,  prévient  de  l'envoi ,  par  l'intermédiaire  de  M.  le 
Ministre  de  la  justice  et  des  cultes ,  d'un  exemplaire  des 
Mémoires  de  cette  Association  pour  l'année  qui  vient  de 
s'écouler. 

M.  Gofllnt-Delrue,  secrétaire  de  la  Société  des  Scien- 
ces ,  des  arts  et  des  lettres  du  Hainaut ,  à  Mons ,  exprime 
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les  remerdments  de  cette  Société  pour  renvoi  do  notre 
volume  de  1853,  il  annonce  ensuite  Texpédition  de  pin- 
ceurs cahiers  du  recueil  de  ses  Actes,  et  termine* par  la 
demande  de  plusieurs  renseignements  sur  TagnicuUure 
et  réducation  des  sangsues  que  le  bureau  prendra  soin 
de  fournir  au  digne  Secrétaire  de  la  Société  de  Hons. 

M.  E.  Dolfus,  président  de  la  Société  industrielle  de 
Mulhouse,  informe  de  renvoi  des  bulletins  n*'*  122  et  123 
de  cette  Compagnie. 

M.  le  docteur  Simonin ,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie Stanislas ,  à  Nancy,  fait  connaître  qu*il  résulte  de 
recherches  faites  dans  les  archives  de  cette  Société ,  que 
le  marquis  de  Turbilly  en  a  été  reçu  membre  le  1"  juil- 
let 1760 ,  puis  il  exprime  la  pensée  que  nous  devons  être  ' 
en  possession  de  bulletins  qu'il  nous  a  adressés  par  Fin- 
termédiaire  de  M.  le  Ministre  de  Finstruction  publique  et 
des  cultes. 

M.  le  docteur  B.  Bertini,  membre  honoraire ,  à  Tnrin , 
remercie  bien  sincèrement  de  renvoi  du  xxiv'  volume 
des  bulletins  de  1853.  Il  adresse  en  retour  son  rapport  sur 
le  Congrès  scientifique  de  France ,  tenu  à  Arras,  et  celui 
sur  le  Congrès  de  statistique  de  Bruxelles ,  dont  il  prie 
notre  Compagnie  d*agréer  Thommage.  Notre  honorable 
collègue  termine  en  donnant  des  nouvelles  agréables  de 
plusieurs  membres  correspondants  de  la  Société  en  Italie. 

Sous  la  date  du  18  mars  dernier,  M.  Fazy-Pasteur,  mem- 
bre honoraire,  à  Genève,  remercie  de  renvoi  de  notre  vo- 
lume de  1853.  Il  s'étonne  de  ce  que  les  bulletins  des  Asso- 
ciations savantes  de  cette  ville  ne  nous  parviennent  pas 
exactement,  les  ayant  fiait  adresser  en  temps  convenable 
à  Paris,  où  il  prie  de  les  faire  réclamer.  Notre  respectable 
collègue  achève  en  engageant  M.  le  Président  à  s'enqué- 
rir, auprès  de  Vadminislration  supérieure,  des  moyens  à 
employer  pour  ne  pas  rendre  illusoire ,  pour  ainsi  dire , 
réchange  des  publications  entre  nos  Compagnies  et  d'as- 
surer la  Société  industrielle  de  ses  sentiments  de  sympa- 
thies et  haute  appréciation  de  ses  travaux. 

M.  D.  de  la  Chauvinière ,  membre  correspondant ,  à 
Paris,  écrit,  le  11  mars  dernier,  qu'il  serait  très  flatté  de 
représenter  la  Société  industrielle  au  Congrès  des  délégués 
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des  Sociétés  savantes  qui  doit  s^ouvrir  le  20  du  même 
mois.  Nous  croyons  utile  de  consigner  ici  un  paragraphe 
de  la  lettre  de  notre  honorable  correspondant,  à  ce  suyel  : 
«  Si  rinfluence  dissolvante  de  mon  seizième  lustre  ne 
»  me  fait  pas  juger  indigne  de  la  faveur  que  j'ambitionne 
»  encore,  vous  pourriez  compter,  Monsieur  le  Président, 
»  sur  mon  exactitude  à  faire  connaître  les  renseignements 
»  que  vous  auriez  la  bonté  de  me  transmettre  sur  les  tra^ 
»  vaux  de  votre  compagnie  pendant  Tannée  1853  exclu- 
»  sivement,  sur  ceux  des  hommes  studieux  du  pays  et 
»  sur  les  publications  en  cours  d^exécution  dans  votre 
»  circonscription.  » — Après  en  avoir  conféré  avec  MM.  les 
membres  du  conseil  d'administration,  il  a  été  répondu 
le  13  à  cette  lettre  qui  portait  en  même  temps  à  M.  de  la 
Chawinière  la  délégation  dont  il  sollicitait  renvoi. 

H.  Planche ,  directeur  des  Annales  provençales  d'agri* 
culture  pratique ,  à  Marseille ,  et  membre  correspondant, 
remercie  de  l'envoi  de  noîro  volume  de  1853  et  exprime 
sa  gratitude  pour  l'accueil  distingué  que  la  Société  con- 
tinue de  vouloir  bien  conserver  au  recueil  d'agriculture 
qu'il  dirige  déjà  depuis  longues  années  et  qu'il  s'efforce 
de  rendre  digne  de  ses  correspondants. 

M.  Terrolle,  mécanicien,  à  Nantes,  informe  la  Société 
qu'il  vient  de  livrer  au  commerce  un  nouveau  système 
de  manèges  et  machines  à  hélice  et  à  engrenage  pour 
battre  les  grains  et  broyer  le  lin  et  le  chanvre. 

MM.  J.  de  Boë  et  Van-Brabant .  à  Dunkerque ,  expédient 
les  graines  de  lin  de  Flandre  et  de  Riga  dont  la  Société 
leur  avait  fait  la  demande. 

M.  le  vicomte  de  Curzay ,  à  Curzay  (Vienne),  fait  con- 
naître qu'il  n'a  pas  de  catalogue  des  instruments  d'agri- 
culture qu'il  a  présentés  à  notre  exposition  de  1853,  et 
que  depuis ,  il  en  a  restreint  la  fabrication  aux  besoins  de 
son  exploitation  et  de  ceux  de  ses  fermiers. 

M.  Jourdier,  à  Versailles,  chargé  de  traiter  la  partie  agri- 
cole de  plusieurs  journaux  et  recueils,  sollicite  le  titre  de 
correspondant  et  l'envoi  des  bulletins  de  la  Société  ;  offrant 
d'en  rendre  compte  et  d'adresser  un  exemplaire  du  recueil 
ou  du  journal  dans  lequel  il  en  sera  fait  mention.  —  L'as- 
semblée décide  qu'elle  ne  peut  accepter  cette  proposition. 
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H.  le  Président  remet  à  M.  le  Secrétaire,  pour  en  don- 
ner lecture,  une  lettre  de  M.  CH.  Persac,  président  du 
comice  agricole  de  Tarrondissement  de  Saumur  et  membre 
titulaire ,  sur  Télal  des  vignobles  de  celte  partie  du  dépar- 
tement. L'importance  de  ce  document  en  fait  décider  le 
renvoi  immédiat  au  comité  de  rédaction. 

M.  L.  Cosnier  communique  l'analyse  dont  il  a  bien 
voulu  se  charger  à  la  suite  de  la  traduction  de  plusieurs 
journaux  d'agriculture  de  Ferrare.  —  Ce  travail  est  ren- 
voyé au  comité  de  rédaction. 

M.  Appert-Georgel ,  trésorier ,  fait  déposer  sur  le  bureau 
le  dossier  des  comptes  de  1853.  —  M.  le  Président  après 
aviir  exposé  succinctement  l'état  financier  de  la  Société, 
propose ,  suivant  l'usage ,  de  renvoyer  ce  dossier  h  l'exa- 
men et  au  rapport  du  comité  de  statistique  et  d'économie, 
ce  qui  est  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  ensuite  lecture  d'une  note  adres-, 
sée  par  M.  Petit-Lafllte,  membre  correspondant,  k  Bor- 
deaux ,  dans  laquelle  le  savant  professeur  indique  le  lupin 
comme  un  moyen  proposé  pour  garantir  la  vigne  des 
atteintes  de  VQidium,  Les  faits  curieux  exposés  dans  ce 
factum,  la  simplicité  du  moyen  employé  ont  captivé 
Tattention  de  l'assemblée  qui  a  renvoyé  unanimement 
cette  note  au  comité  de  rédaction. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  des  études  historiques 
sur  le  marquis  de  Turbiily,  recueillies  et  mises  en  ordre 
par  M.  Guiliory  aîné.  —  M.  Menière  supplée  M.  le  Prési- 
dent dans  cette  communication  qui  contient  des  appré- 
ciations dignes  d'intérêt  des  travaux  de  l'illustre  agro- 
nome angevin,  et  l'assemblée  ayant  accordé  une  attention 
soutenue  à  cette  lecture,  renvoie,  sur  la  proposition  du 
bureau ,  cet  important  travail  à  l'examen  du  comité  de 
rédaction. 

La  parole  est  donnée  à  H.  Aubert  pour  présenter,  au 
nom  du  comité  de  littérature  et  d'histoire ,  le  rapport 
dont  il  s'est  chargé  sur  l'ouvrage  de  M.  J.  Clère,  ayant 
pour  titre  :  Histoire  de  l'école  de  la  Flèche  depuis  sa  fon- 
dation par  Henri  IV,  jusqu'à  sa  réorganisation  en  pryta- 
née  militaire.  Cet  excellent  travail  a  été  écouté  avec  un 
vif  intérêt,  et  l'assemblée,  après  avoir  exprimé  sa  grati- 
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tade  à  M.  le  Rapporteur ,  vote ,  conformément  à  ses  con- 
clusions, de  sincères  teraerciements  à  H.  J.  Clère,  à  qui, 
sur  la  proposition  du  bureau,  est  conféré  le  litre  de 
membre  correspondant  de  la  Société. 

Organe  d'un  comité  spécial,  M.  Janin  présente  le  résultat 
de  Texamen  auquel  il  s'est  livré  sur  les  parquets  posés 
sur  bitume  de  M.  Rayualy  fils.  Les  conclusions  favorables 
de  M.  le  Rapporteur  ont  décidé  rassemblée  à  renvoyer  ce 
travail  au  comité  de  rédaction. 

Suivant  Tordre  du  jour ,  M.  le  Président  expose  qu'il  a 
reçu  de  M.  le  Directeur  général  des  musées  impériaux, 
président  de  la  commission  du  monument  d'Olivier  de 
Serres ,  une  circulaire  relative  à  l'érection  de  ce  mo«u- 
ment  et  invitant  la  Société  à  figurer  au  nombre  des  sous- 
cripteurs. H.  le  Président  rappelle  succinctement  les 
titres  du  célèbre  agronome  à  ce  témoignage  de  la  recon- 
naissance nationale  et  propose  à  l'assemblée  d'autoriser 
son  conseil  d'administration  à  souscrire  au  nom  de  la 
Société  pour  une  somme  de  vingt  francs  égale  à  celle  qui 
a  déjà  été  consacrée  pour  la  statue  élevée  à  Mathieu  de 
Dombasle.  —  Cette  proposition  est  adoptée  sans  aucune 
opposition. 

M.  G.  Guibourd,  membre  titulaire,  à  la  Gornuaille,  se 
livre  avec  succès  à  la  fabrication  des  vases  en  terre  cuite 
et  principalement  à  celle  des  tuyaux  de  drainage;  il  est 
d^à  possesseur  d'une  machine  à  faire  ces  tuyaux ,  mais 
dont  le  travail  ne  suffit  plus  pour  satisfaire  aux  demandes 
qui  lui  sont  adressées.  Notre  collègue  a  cru  devoir  s'adres- 
ser à  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  pour 
tenter  d'obtenir  qu'il  lui  soit  confié  une  machine  nou- 
veau modèle,  en  ce  moment  en  construction  à  l'école  des 
arts;  mais  préalablement  il  sollicite  l'intervention  de  la 
Société  pour  qu'elle  veuille  bien  appuyer  cette  demande 
qu'il  placerait  ainsi  sous  ses  auspices  et  sous  son  patro- 
nage. —  H.  le  Président  développe  en  peu  de  mots  les 
services  que  l'établissement  de  M.  G.  Guibourd  est  appelé 
à  rendre  dans  cette  partie  de  Maine  et  Loire  avoisinant  la 
Bretagne ,  puis  il  consulte  rassemblée  qui  accueille  una- 
nimement le  patronage  qui  lui  est  ofiPert  et  remet  au 
bureau  le  soin  de  solliciter  de  M.  le  Préfet  son  bienveil- 
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lant  appui  pour  que  la  demande  dont  il  est  question 
reçoive  un  accueil  favorable  de  M.  le  Ministre  de  Tagri- 
culture,  du  commerce  et  des  travaux  publics  à  qui  elle 
sera  transmise. 

Messieurs,  continue  M.  le  Président,  nous  croyons  utile 
de  vous  signaler  un  fait  important  résultant  de  Taraélio- 
ration  de  la  race  bovine  dans  nos  contrées  par  les  croise- 
ments avec  la  race  à  courtes  cornes  dite  Durham. —  Le 
digne  Président  du  comice  agricole  du  Lion-d'Angers , 
M.  Richou-Laroche,  Fun  de  nos  collègues,  acheta,  il  y  a 
environ  quatre  ans ,  un  taureau ,  trois  quarts  sang  Dur- 
ham ,  qu'il  destina  à  la  reproduction.  Cette  importation 
fut  heureuse  pour  le  pays ,  car ,  des  croisements  avec  la 
race  indigène ,  il  est  résulté  deux  cent  cinquante  veaux 
ou  génisses  remarquables  par  la  beauté  de  leur  confor- 
mation et  nous  savons  que  Tun  d'eux  entre  autres  a  été 
vendu  à  quinze  mois  le  prix  très  élevé  de  450  fir.  Nous 
pensons  qu'un  tel  résultat  est  bien  de  nature  à  encourager 
les  agriculteurs  et  producteurs  à  donner  une  grande 
attention  aux  croisements  qui  deviennent  ainsi  une  véri- 
table source  de  richesse. 

M.  Fontenau,  de  Nantes,  a  adressé  i'exposé  de  son 
système  de  sûreté  pour  les  armes  à  percussion ,  qui  est 
renvoyé  à  l'examen  et  au  rapport,  s'il  y  a  lieu,  d'une 
commission  spéciale  et  composée  de  MM.  k.  Commeau, 
docteur  E,  Daviers,  Ch.  Debeauvoys,  Jantn  et  Eug,  Talbot. 

M.  le  Président  fait  connaître  ensuite  que  le  Comité 
d'agriculture,  dans  sa  séance  du  25  février  a  adopté,  sous 
la  sanction  de  la  Société ,  le  projet  de  la  statistique  du 
drainage  et  des  irrigations  dans  le  département  de  Maine 
et  Loire. 

M.  Cb.  Persac,  président  du  Comice  agricole  de  l'ar- 
rondissement de  Saumur,  transmet  les  réponses  de  la 
commission  de  villcullare  de  ce  Comice  aux  questions 
adressées  sur  la  maladie  de  la  vigne,  par  M.  le  Ministre 
de  l'agriculture  et  du  commerce.  —  Sur  l'observation  du 
bureau ,  l'assemblée  décide  que  ce  document  sera  ren- 
voyé au  Comité  de  rédaction  et  joint  aux  travaux  du  Co- 
mité d'œnologie  de  la  Société  sur  la  même  matière. 

M.  le  Président  rend  compte  des  opérations  du  conseil 
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d'administration,  desquelles  il  résulte  que,  dans  sa 
séance  du  9  mars  dernier,  après  s'être  constitué  en  co- 
mité de  rédaction,  le  conseil  a  décidé  que  les  Notes  his- 
toriques sur  t Anjou,  recueillies  par  M.  Guillory  aîné, 
ainsi  que  Textrait  d'un  rapport  sur  la  maladie  de  la  vigne, 
indiquant  le  buttage  comme  moyen  préservatif  de  cette 
maladie,  feront  partie  du  n''  l'^  en  ce  moment  sous  presse. 

Sur  la  présentation  de  MM.  Eug.  Talbot  et  Guillory 
aine,  M.  J.  Sorin,  inspecteur  honoraire  d'académie  uni- 
versitaire, est  proclamé  membre  titulaire.  Sur  celle  de 
MM.  P.  Marchegay  et  Guillory  aîné,  M.  GélestinPort, 
archiviste  du  département ,  reçoit  le  même  titre ,  ainsi 
que  M.  0.  de  Laleu,  propriétaire  à  Cizay,  qui,  pour  des 
motifs  expliqués ,  a  demandé  que  sa  démission  fût  regar- 
dée comme  nulle  et  non-avenue.  —  M.  le  Président  an- 
nonce que  l'emploi  d'ingénieur  du  matériel  et  de  la  trac- 
tion du  chemin  de  fer  de  l'Ouest ,  nécessitant  le  change- 
ment de  résidence  de  M.  A.  Blavier,  il  propose  comme 
expression  de  sympathie  et  d'appréciation  des  travaux 
dont  il  a  bien  voulu  apporter  son  contingent  dans  l'œuvre 
de  la  Société,  de  changer  son  titre  de  membre  titulaire 
contre  celui  de  correspondant  qui  lui  serait  offert.  Cette 
proposition  est  unanimement  accueillie  et  l'assemblée 
remet  au  bureau  le  soin  de  notifier  aux  récipiendaires 
cette  partie  de  la  délibération. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

Conoonn  régional  et  général  d'animaux  reproduotonrt,  d'intlru- 
menU  et  de  produits  agricoles  —  Zzpotitionagrioole,  indoslrielle 
et  artistique  de&ennes,  en  1854. 

Le  concours  régional  d^animaux  reproducteurs,  d'ins- 
truments et  de  produits  agricoles ,  aura  lieu  en  1854 ,  à 
Laval,  les  18  et  19  mai. 

Le  concours  général  d'animaux  reproducteurs,  se  tien- 
dra à  Paris,  du  2  au  10  juin  1854. 

L'exposition  régionale  agricole,  industrielle  et  artistique 
de  Rennes ,  s'ouvrira  le  1«^  août  prochain  pour  toute  la 
durée  du  mois. 

Des  programmes  seront  distribués  au  secrétariat  de  la 
Société. 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  maximam  0'"776  ;  moyen  Ou769258  ;  minimum  0*760. 
Thermomètre  maximum  15*;  moyen  7*51613  ;  minimum  ^  0*20. 

ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  62,  Goufert  22,  nuages  9  ;  total  93.  —  Jours  de  pluie  3.  —  Eau  0*009. 

Vents.  Nord  5,  N.-N.-E.  I,  N.-E.  5,  E.-N.-E.  3,  Est  1,  E.^.-E.4,  S.-E.  i,  Sud  1,  O.-S  -O.  3, 
Ouest  3,  N.-O.  4;  total  31. 

Remarques.  Brouillard  13,  gelée  blanche  14,  grand  fent  1,  q.-q.  g.  d'eau  2,  ?ent  If.  — 
Le  31,  apparition  d'une  comète.  ^  Le  6,  on  a  fu  les  premières  chauf es-souris.  — 
Le  9»  un  amandier  fleuri,  rue  Flore.  —  Le  12,  un  cerisier  en  plein  fent,  plusieurs 
saules,  au  jardin  botanique.  —  Le  14 ,  le  Prunus  myrobolana,  au  même  lieu,  ainsi 
que  tous  les  arbres  à  noyau.  —  Le  30,  arrifée  de  quelques  hirondelles. 
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RÉSUMÉ 

Baromètre  maximum  0"772;  moyen  0"*76236667;  minimum  Oni745, 
Ihermomètre  maximum  22*>30;  moyen  12«88i  ;  niinimum  3^ 

ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIOT^S. 

Clair  40,  couvert  26;  nuages  24;  total  90.  —  Jours  de  pluie  7.  —  Eau  O-'Oag. 

renis.  Nord  4 ,  N.-N.-E.  6.  N.  E.  2 ,  E.-N.-E.  1 ,  Est  4,  E.-S.-E.  I  ,  S.-E.  3 ,  S.^.  1,  ( 
S.-O.  I,  Ouest  4,   O.-N.-O.  I,  N.-0.2;  total  30. 

Remarques.  Brouillard  4,  éclairs  1,  gelée  blanche  3,  grand  vent  2,  balos  2,  orage j 

auelques  gouttes  d'eau  3,  tonnerre  2,  vent  M.  —  Le  2  ,  la  Glycine  a  commencé | 
eunr,  au  jardin  botanique.  —  Le  7,  le  Lilas.  —  Le  8.  le  Diclytiyi  spectabiUi,  a« 
au  jardin  hotanique.  —Le  9,  le  coucou  chante.  —  Le  12,  le  i^arronnierd'lnde  le 
—  Le  14  ,  le  Rossignol  se  fait  entendre  pour  la  première  fois.  —  Le  15 ,  TAobép 
rose  est  en  fleur,  au  jardin  botanique.  —  Le  25,  quelques  bourgeons  ëe  Tî^nea 
gelés. —  Le  29,  les  Martinets  arrivent. 


—  93  — 


INSTRUMENTS  D'AGRICULTURE  PERFECTIONNÉS. 

GOMPTB-BENBU  DBS  OPÉRATIONS  DU  DÉPÔT  D'mSTRUHBIlTS 
ARAT0IBB8  DB  LA  SOCIÉTÉ  Il^DUSTRIBLLB , 

par  M.  GuiLLORT  aîné,  président. 

Messieurs , 

Dans  sa  séance  générale  du  8  janvier  1849 ,  la  Société 
entendit  les  développements  d'une  proposition  de  son 
comité  d'agriculture,  ayant  pour  objet  la  formation,  sous 
ses  auspices,  d'une  collection  ou  dépôt  d'instruments 
aratoires  perfectionnés  qui  seraient  livrés  aux  agriculteurs 
au  prix  même  de  leur  fabrication ,  afin  d'encourager ,  par 
un  tel  avantage ,  la  propagation  de  ces  instruments  que 
l'on  connaissait  et  appréciait,  mais  dont  la  possession  était 
difficile ,  faute  d'un  intermédiaire  désintéressé.  Cette 
proposition  fût  unanimement  adoptée  et  votre  bureau 
reçut  en  même  temps  la  mission  de  hftter  l'établissement 
de  cette  collection  ou  dépôt. 

Il  se  mit  immédiatement  à  l'œuvre ,  jaloux  qu'il  était 
de  seconder  le  veau  de  la  Compagnie  et  de  faire  arriver  à 
bien  cette  féconde  pensée  dont  il  espérait  et  entrevoyait 
les  résultats  avantageux. 

Les  démarches  de  votre  conseil  d'administration  furent 
couronnées  d'un  plein  succès.  En  effet,  dès  la  séance  du 
5  février  suivant,  une  lettre  de  M.  J.  BcMlin,  directeur  de 
l'école  d'agriculture  de  Rennes,  fit  connaître  qu'il  accep- 
tait l'offre  de  concourir  à  la  formation  du  dépôt  projeté, 
qu'il  souscrivait  aux  conditions  stipulées  et  qu'il  était  prêt 
à  adresser  un  premier  envoi  de  ses  produits.  M.  F.  Berg, 
fabricant  à  l'école  régionale  de  Grand-Jouan,  dirigée  par 
M.  J.  Rieffel,  s'empressa  de  son  côté  de  répondre  favora- 
blement aux  ouvertures  qui  lui  étaient  faites  pour  le 
même  objet  et  qu'il  était  par  conséquent  aux  ordres  de  la 
Société. 

La  réputation  de  ces  deux  fabriques ,  dirigées  par  des 
maîtres  de  la  science ,  était  pour  la  Société  un  sûr  garant 
de  la  qualité  et  de  la  bonne  confection  des  instruments 
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qu'elle  se  proposait  d'introduire  dans  nos  campagnes , 
comme  aussi  leur  proximité  de  notre  ville  et  la  facilité 
des  communications  assurait  la  permanence  de  rétablisse- 
ment projeté. 

La  question  du  local  fut  aussi  résolue  à  Tavantage  de 
rinstitution,  par  la  bienveillance  avec  laquelle  M.  le  Préfet 
mit  à  la  disposition  de  la  Société,  Tune  des  galeries  delà 
cour  de  Thôtel,  et  nous  devons  nous  hâter  de  consigner 
ici  le  vif  intérêt  avec  lequel  M.  Vallon  confirma  la  con~ 
cession  de  son  prédécesseur,  et  dans  combien  de  circons- 
tances il  s'enquit  de  la  situation  et  des  progrès  de  notre 
dépôt. 

Telle  est,  en  quelques  mots,  l'histoire  du  dépôt  des 
instruments  aratoires  perfectionnés  que  vous  avez  fondé. 

Arrivés  aujourd'hui  à  la  cinquième  année  révolue  de 
cet  établissement,  nous  avons  pensé  qu'il  serait  utile  de 
vous  présenter  les  différentes  phases  de  son  importance, 
ainsi  que  sa  situation  générale,  afin  de  vous  montrer 
combien  cette  idée  a  été  féconde,  et  de  vous  mettre  à  lieu 
d'apprécier  les  services  qui  ont  été  rendus  à  Fagriculture 
de  notre  riche  contrée. 

Déjà,  dans  notre  compte-rendu  du  concours  régional 
de  1853,  nous  vous  en  avons  présenté  un  tableau  som- 
maire que  nous  étions  obligé  d'arrêter  à  la  moitié  de  cette 
même  année  et  que  nous  allons  compléter  aiûourd'hui. 

Reprenant  donc  cette  année  1853 ,  nous  trouvons  qu'il 
est  sorti  de  notre  entrepôt  36  charrues ,  3  herses  à  couvrir. 
14  herses  Valcourt  ^  1  butteur ,  4  houes  à  cheval ,  3  coupe- 
racines,  6  tarares,!  mouchette,  7  instruments  divers, 
n  socs,  26  semelles,  9  versoirs,  2  corps  de  charrue, 
40  pièces  de  rechange  diverses,  donnant  un  total  de 
228  pièces. 

Dans  la  première  année  de  rétablissement  du  dépôt 
(1849),  il  a  été  vendu  41  pièces  de  toutes  sortes;  en  1850, 
53  ;  en  1851 ,  121  ;  en  1852 ,  164;  en  1853,  comme  nous 
venons  de  le  dire ,  228  ;  sgoutant  pour  les  4  premiers  mois 
de  1854 ,  78  pièces ,  nous  obtenons  un  total  de  685  articles 
qui  se  subdivisent  ainsi:  charrues,  122;  herses  à  cou- 
vrir ,  11  ;  herses  Valcourt ,  39  ;  butteurs ,  7  ;  coupe-racines, 
11;  houes  à  cheval,  11;  tarares,  13;  moucbettes,  11; 
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corps' de  charrue ,  5;  instruments  divers,  tels  que  semoir 
à  brouette,  extirpateur,  moulin  à  broyer  les  pommes , 
ratissoire,  plantoir  à  deux  branches,  baratte  Yalcourt,  etc. , 
19;  socs,  230;  semelles,  70;  versoirs,  19;  avant-corps,  5; 
pièces  de  rechange  diverses ,  112. 
.  n  n*est  pas  sans  importance  de  faire  remarquer ,  à  la 
suite  de  cette  énumération  déjà  considérable,  que  nos 
instruments  d^agriculture  sont  disséminés  et  fonctionnent 
dans  plus  de  quatre-vingts  communes  du  département, 
ainsi  que  dans  quelques  localités  de  la  Mayenne ,  de  la 
Sarlhe,  d'Indre-et-Loire,  des  Deux-Sèvres,  de  la  Loire- 
Inférieure  et  de  la  Vendée.  En  Haine  et  Loire,  la  seule 
commune  de  Chaudefonds ,  qui  est  de  moyenne  étendue 
en  terres  labourables,  possède  16  de  nos  charrues. 

Nous  terminerons  cette  notice  statistique  en  disant 
que  la  valeur  totale  des  instruments  entrés  au  dépôt 
depuis  sa  fondation ,  s'élève  à  18,466  fr.  10  cent. ,  qui  se 
partagent  en  portions  à  très  peu  près  égales,  entre  les 
deux  fabriques  qui  l'approvisionnent. 

Tel  est ,  Messieurs ,  l'état  de  situation  du  dépôt  d'ins- 
truments d'agriculture  dont  vousavez décidé laformation, 
vous  voyez  que  votre  œuvre  a  été  heureuse ,  qu'elle  porte 
des  fruits  solides  et  incontestables,  et  que  les  services  que 
vous  rendez  par  ce  moj/en  à  l'économie  rurale  de  notre 
belle  contrée ,  joints  à  l'impulsion  donnée  par  le  gou- 
vernement au  drainage  et  aux  irrigations  des  terres  que 
vous  encouragez  par  vos  constants  efforts ,  tendent  de 
plus  en  plus  à  réaliser  le  but  de  notre  association  qui  est 
l'amélioration  et  le  perfectionnement  dcsintérêlsagricoles 
et  industriels. 

Angers  Je  i  mai  1854. 


RAPPOET  SUR  LB  BON  JARBINIBR  DB  L'ANNÉB  1854, 

par  M.   A.  Lbroy,  vice-secrélaire  de  U   Société  industrielle. 

Messieurs , 

Chargé  par  notre  Président  de  faire  un  rapport  sur  l'é- 
dition du  Ban  Jardinier  de  1854^.  Je  saisis  avec  empresse- 
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ment  cette  occasion  d'exposer  quelques-uns  des  progrès  de 
notre  horticulture,  dont  cette  importante  publication  est 
le  résumé  le  plus  sûr  et  le  plus  complet  que  nous  ayons  en 
Franco.  Vous  savez  que  le  Bon  Jardinier,  qui  parait  tous 
les  ans ,  est  rédigé  par  MM.  Poiteau,  Vilmorin  père  et  fils, 
Decaisne ,  Neumann  et  Pépin ,  aussi  savants  botanistes 
qu'habiles  praticiens  et  écrivains  corrects  et  distingués. 
Avec  une  telle  rédaction ,  on  peut  être  certain  que  cet 
ouvrage  contient  tous  les  éléments  propres  à  en  assurer 
le  succès.  Mais  avant  d'examiner  l'édition  de  cette  année, 
permettez-moi  de  jeter  un  coup-d'œil  rétrospectif  sur  la 
collection  du  Bon  Jardinier, 

Il  serait  curieux  de  remonter  à  l'origine  de  cette  inté- 
ressante publication.  On  suivrait  ainsi  pas  à  pas  les  pro- 
grès de  rhorticulture  et  on  verrait  combien  nos  coUeiv 
tiens  se  sont  enrichies  depuis  un  siècle.  La  premièio 
édition  a  paru  en  1755.  A  cette  époque ,  ce  n'était  qu'un 
petit  volume  de  4  à  500  pages  ;  on  y  lisait  la  description 
des  végétaux  qui  servaient  alors  à  l'ornement  des  jardins» 
des  serres  et  des  vergers. 

Le  Bon  Jardinier  n'offre  pas  une  grande  importance 
jusqu'en  1812,  année  dans  laquelle  H.  Mordant  de  Launay 
en  prit  la  direction.  II  avait  à  sa  disposition  les  belles 
serres  et  les  magnifiques  jardins  de  la  Malmaison.  Aussi 
dédia-t-il  son  ouvrage  à  S.  M.  l'Impératrice  Joséphine. 
L'édition  contenait  900  pages  ;  les  plantes  étaient  rangées 
par  ordre  alphabétique  dans  les  diverses  catégories  qui 
comprenaient  les  plantes  fourragères,  potagères  de  la 
grande  culture ,  les  arbres  flruitiers  et  les  vergers.  C'est  là 
que  nous  apprenons  que  la  taille  des  arbres  fhiitiers  en 
pyramide  nous  est  venue  de  l'Allemagne. 

En  1820 ,  MM.  Loiseleur-Deslongchamps,  Vilmorin  et 
L.  Noisette  prirent  la  rédaction  du  Bon  Jardinier.  Ils  y 
apportèrent  de  nouvelles  connaissances.  Le  jardinage 
avait  déjà  fait  quelques  progrès  et  l'on  remarque  l'intro- 
ductien  de  beaucoup  de  plantes  nouvelles.  Il  y  eut  d'ail- 
leurs peu  de  changements  dans  la  division  de  Touvragc. 
La  note  sur  la  taille  des  arbres  firuitiers  fut  complétée  et 
on  ajouta  des  notiotis  sur  la  culture  et  la  conservation 
des  végétaux.  Le  volume  avait  alors  960  pages. 
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Treize  ans  plus  tard,  en  1833 ,  la  rédaction  du  Bon  Jar- 
dinier fut  confiée  à  HH.  Poiteau  et  Vilmorin,  qui  en  mo- 
difièrent les  dispositions.  Les  plantes  furent  classées  par 
familles.  Pour  la  première  fois,  Touvrage,  qui  contient 
1027  pages ,  est  disposé  pour  être  divisé  en  deux  volumes 
contenant,  Tun ,  la  grande  culture,  le  potager  et  le  ver- 
ger, Tautre,  les  arbres  et  arbustes  d'ornement.  En  outre, 
on  y  trouve  toutes  les  nouveautés  introduites  dans  Thor- 
ticulture  et  un  calendrier  horticole  ofifrant  les  travaux  de 
chaque  mois ,  soit  dans  les  serres ,  soit  dans  les  jardins. 

Dans  la  suite,  et  afin  de  conserver  un  intervalle  de 
temps  analogue  à  ceux  que  j'ai  suivis  jusqu'à  présent,  je 
choisis  rédition  de  1849.  A  ce  moment ,  le  Bon  Jardinier 
est  rédigé  par  un  société  de  savants  et  d'horticulteurs, 
composée  de  MM.  Poiteau,  Vilmorin,  Decaisne,  Neumann 
et  Pépin.  La  division  de  l'ouvrage  s'est  enrichie  d'un 
chapitre  dans  lequel  on  signale  les  végétaux  nouvelle- 
ment introduits  dans  nos  cultures.  Les  autres  parties  sont 
d'ailleurs  les  mêmes  que  dans  les  années  précédentes , 
sauf  un  savant  article  sur  la  physiologie  végétale ,  un  ta- 
bleau indiquant  l'emplacement  des  végétaux  d'ornement 
dans  les  jardins,  et  une  longue  dissertation  sur  les  mala- 
dies des  plantes.  Cette  édition  n'a  que  800  pages,  et  peut 
être  divisée  en  deux  volumes ,  comme  les  précédentes. 

J'arrive  enfin  à  l'édition  de  1854,  qui  diffère  très  peu 
de  celles  de  1852  et  1853.  La  disposition  générale  est  la 
môme.  L'intéressant  chapitre  des  nouveautés  comprend 
plus  de  quatre-vingts  plantes  d'ornement,  une  vingtaine 
d'arbres  fruitiers,  une  douzaine  de  plantes  potagères  et 
économiques,  et  une  nouvelle  plante,  le  dioscorea  japo- 
nica  j  considérée  comme  racine  alimentaire.  Mais  avant 
de  préconiser  celle-ci ,  il  sera  prudent  de  la  cultiver  pen- 
dant quelques  années,  afin  d'en  connaître  la  véritable 
valeur. 

Les  notions  d'anatomie ,  d'organographie  et  de  physio- 
logie végétales  offrent  un  grand  intérêt  au  jardinier  qui 
cherche  l'occasion  de  s'instruire.  L'article  :  Culture  et  con- 
servation des  végétaux  est  très  étendu  et  fort  instructif;  il 
rend  facile  la  propagation  et  l'éducation  des  plantes.  La 
manière  de  soigner  la  vigne  est  indiquée  dans  le  chapitre 


—  98  — 

des  maladies  des  plantes.  Les  divers  procédés  expérimen- 
tés jusqu'il  ce  jour  sont  décrits  avec  beaucoup  de  clarté 
et  leur  réalisation  paraît  très  tacile. 

La  taille  des  arlm3S  fruitiers  est  traitée  de  la  manière 
la  plus  complète  possible.  Toutes  les  connaissances  ac- 
quises auyourd'hui  sur  ce  sujet  sont  mentionnées.  On  a 
suivi  les  méthodes  Dubreuil,  Lepère  et  autres,  et  elles 
sont  exposées  avec  infiniment  de  lucidité. 

Le  chapitre  des  fkruitiérs  est  celui  qui  laisse  le  plus  à 
désirer.  D  existe  des  lacunes  dans  le  choix  des  bonnes  es- 
pèces de  fruits.  On  regrette  aussi  Voubli  du  nom  de  Fau- 
teur qui  a  décrit  telle  ou  telle  variété  et  de  la  synonymie. 
Un  bon  travail  sur  cette  matière  aiu^ait  pour  résultat  de 
régulariser  la  nomenclature  de  nos  fhiits  et  detlébrouil- 
1er  le  chaos  dans  lequel  se  trouve  cette  partie  importante 
de  rhorticulture. 

De  savantes  corrections  ont  été  faites  à  Tégard  des  ar- 
bres et  des  plantes  d'ornement  qui  étaient  mal  dassés  oa 
mal  nommés. 

Comme  les  plantes  sont  rangées  par  ordre  alphabéti- 
que, il  a  été  dbressé  un  tableau  des  familles  auxqueUes 
appartiennent  les  plantes  décrites  dans  Fouvrage.  Enfin 
on  trouve  aussi  Tindication  de  quelques  nouveaux  instru- 
ments de  jardinage. 

Tous  les  articles  ont  été  revus  avec  un  soin  scrupur- 
leux.  Les  nouveaux  rédacteurs  ont  voulu  que  Touvrage 
soit  complet ,  eu  égard  à  son  volume.  Afin  de  juger  le 
nombre  de  nouveautés  classées  dans  cette  édition,  il  suf- 
fit d'en  comparer  l'étendue  à  celle  de  1812.  Celle-<îi  con- 
tenait 900  pages ,  celle  de  cette  année  en  a  1556. 

Cependant,  quels  que  soient  le  zèle  et  le  savoir  des  ré- 
dacteurs ,  cette  publication  ne  peut  renfermer  qu'un  cer- 
tain nombre  de  végétaux;  ils  sont  limités  par  la  dimension 
des  volumes.  Aussi  chaque  année  sont-ils  dans  l'obliga- 
tion de  retrancher  quelques  plantes  pour  en  introduire 
de  nouvelles.  Celle  fâcheuse  nécessité  me  fait  regretter 
qu'on  n'ait  pas  songé  à  publier  un  ouvrage  qui  rendit  à 
rhorticulture  française  les  services  que  Thorticullure  an- 
glaise retire  de  YArboretum  britannicum.  Il  me  semble  qu'il 
serait  possible  de  fixer  le  point  de  départ  de  notre  Bon 


—  99  — 

jardimer^  an  oommencement  de  ce  sièdd ,  à  Faimée  1800. 

Ua  pffeiBier  supplément  meatioon^ait  les  progrès  sur* 
venus  jusqu'en  1820,  un  second  jusqu'en  1830,  un  troi* 
sième  ju»ia'en  1840.  Puis ,  à  pœtir  de  cette  date ,  comme 
les  progrès  ont  été  plus  rapides  et  plus  considérables ,  les 
sui^oieats  se  suivraient  de  cinq  en  cinq  ans ,  c*est--à^ 
dire,  ea  1845,  en  1850,  etc.  Ce  travail  serait  d'autant 
plus  utile  que  liNrsqu'on  s'occupe  de  recherches  sur  d'an* 
cieas  végétaux  d'ornement,  on  ne  sait  où  les  trouver. 

Je  me  suis  efforcé ,  Mes^nrs ,  de  vous  (aire  comprendre 
toute  l'importanoe  et  toute  la  valeur  de  l'excellente  publi- 
cation que  je  viens  d'analyser  et  au  mérite  de  laquelle 
quelques  Itères  critiques  ne  sauraient  nuire.  Mais  avant 
de  terminer  ce  compte-rendu,  laissesHaooi  ecprimerla 
douleur  que  j'ai  ressentie  de  la  mort  du.  savant  et  regret* 
table  M.  Poitean,  qui,  depuis  plus  de  vingt  ans,  a  pris 
une  part  active  et  essentielle  à  la  rédaction  du  Bon  jar- 
iMa',  qui  a  attaché  son  nom  à  un  grand  nombre  d'autres 
publications  et  qui,  dans  sa  longue  caiTière,  a  rendu 
d'éniinents  services  à  Thorticulture.  Vous  vous  associerez 
à  ces  regrets  ;  car  il  est  juste  que  l'homme  qui  a  été  utile, 
pendant  sa  vie ,  trouve  9fxés  sa  mort  un  témoignage  de 
reconnaissance  et  de  bon  souvenir. 

Le  Rapporteur,       A.  Lerot. 


nOXlGE  SOR  LES  MOYENS  LES  PLUS  CONVENABLES  A  EMPLOYER 
ItOUR  EMPÊCHER  LES  AJBËU.LES  DE  PIQUER , 

p«r  M.  Cb.  Oebbauyoys  ,  membre  titulaire  de  la  Société,  à  Seiches 
(Maine  et  Loire). 

La  bienveillance  avec  laquelle  vous  avez  précédemment 
accueilli  quelques  laits  d'apiculture,  nous  engage  à  vous 
entretenir  encore  aiqourd'bui  de  ces  intéressanls  inseclcs. 

Nous  voulons  vous  parler  des  moyens  employés  ou  à 
employer  pour  empêcher  les  abeilles  de  piquer. 

Depuis  un  siècle  et  demi  beaucoup  de  modèles  de  ruches 
ont  été  offerts  aux  éducateurs,  dans  le  but  de  recueillir 
plus  facilement  le  fruit  des  travaux  des  abeilles ,  mais  o\\ 
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a  peu  varié  sur  les  moyens  de  se  préserver  de  leurs  redou* 
tcÀles  piqûres  qui  sont  toujours  un  efih>i  pour  un  grand 
nombre  d^amateurs. 

Les  agriculteurs  latins  se  contentaient  d'enftiraer  les 
abeilles  soit  en  couvrant  d'un  entonnoir  en  terre  les 
matières  qu'ils  fedsaient  brûler ,  soit  en  présentant  simple- 
ment un  tison  de  bois  vert,  en  leur  lançant  en  même 
temps  de  Teau  qu'ils  gardaient  dans  leur  bouche.  Et  il 
semblerait,  à  la  lecture  des  auteurs  qui  ont  traite  de  cette 
partie  des  travaux  des  champs  que,  quoique  pratiquant 
de  nombreuses  opérations  dans  les  niches ,  ils  se  pi^r- 
valent  très  bien  des  piqûres,  car  aucun  d'eux  n'indique 
de  remède  contre  cet  accident  si  douloureux. 

Nous  ne  trouvons  pas,  jusqu'à  Réaumur,  d'autres 
moyens  de  se  garantir  des  abeilles  que  celui  résultant  de 
la  combustion  soit  de  fiente  de  vache  sèche ,  soit  de  vieux 
linges  pour  lesquels  on  recommandait  une  extrême  pro- 
preté ;  cette  combustion  se  pratiquait  à  l'aide  de  charbons 
ardents  placés  dans  un  réchaud  souvent  recouvert  comme 
le  sont  nos  bassinoires. 

Réaumur  a  souvent  fait  usage  avec  succès  du  bain  d'eau 
froide  qu'il  faisait  prendre  aux  abeilles  en  plongeant  dans 
une  cuve  la  ruche  fermée  ;  et  lorsque  Ton  voulait  chasser 
les  abeilles,  on  plaçait  la  ruche  dans  une  cuve  vide,  on 
ouvrait  la  partie  supérieure  de  cette  ruche  que  l'on  recou- 
vrait d'une  autre  vide,  puis  on  remplissait  peu  à  peu  la 
cuve.  Et  pour  opérer  plus  sûrement,  il  attendait  l'asphyxie 
complète,  ce  qui  demandait  une  demi-heure,  et  il  lui  est 
arrivé  de  la  prolonger  pendant  huit  à  neuf  heures,  sans 
danger  pour  la  vie  des  abeilles  soumises  à  cette  expéri- 
roentetion. 

Réaumur  parle  le  premier  à  la  vérité  de  la  fumée  pro- 
duite par  la  combustion  du  lycoperdon ,  qui  est  citee  par 
l'auteur  du  Jardinier  des  Pays-Bas,  mais  11  n'en  a  fas 
fait  usage,  pensant  que  ce  végétal  agissait  à  la  manière 
du  soufre. 

Hubert,  dont  Fauterité  en  apiculture  est  d'un  si  grand 
poids,  a  aussi  soumis,  mais  dans  d'autres  vues,  les  abeilles 
à  Faction  de  substenccs  qui  les  rendaient  inoffensives. 
Aipisi,  il  a  fait  usage  des  vapeurs  de  l'alcool  et  du  gax 
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acide  carbonique ,  dans  lequel  eUes  pouvaient  rester  pen- 
dant un  temps  assez  long  sans  inconvénient. 

M.  le  docteur  Bretonneau,  qui  a  consacré  de  précieux 
moments  à  Tapiculture,  s*est  servi  avec  succès  d'un 
enfnmoir  fort  ingénieux,  dans  lequel  il  brûlait  des  co- 
quilles de  noix. 

L'encyclopédie  Roret  parle  d'un  autre  enfùmoir  qu'il 
est  inutile  de  décrire ,  attendu  qu'un  modèle  a  figuré  dans 
l'exposition  de  votre  séance  du  2  mars  dernier. 

L'emploi  de  la  fumée  rend  les  abeilles  fort  tranquilles 
et  celles  qui  ont  été  plusieurs  fois  soumises  à  cette 
opération ,  deviennent  en  quelque  sorte  apprivoisées. 
Mais  cette  tranquilité  n'est  que  momentanéeet  les  abeilles, 
restant  cramponnées  aux  gâteaux,  gênent  beaucoup ,  de 
sorte  que  ce  moyen  ne  procure  pas  les  mêmes  avantages 
que  d'autres  procédés  dont  nous  allons  vous  entretenir. 

En  1844 ,  M.  de  Frarière  indique  dans  son  ouvrage  un 
procédé  pour  asphyxier  les  abeilles ,  auquel  peu  de  per- 
sonnes peuvent  avoir  recours  à  cause  de  sa  longueur  et 
de  sa  difficulté,  surtout  pour  celui  qui  a  un  certain  nom- 
bre de  ruches.  Nous  ne  nous  arrêterons  donc  pas  à  sa 
description. 

M.  Tiemesse ,  médecin -vétérinaire  et  professeur  à 
Bruxelles ,  a  employé  l'éthérisation  avec  succès ,  et  M.  le 
docteur  Kerbet,  à  Pontrle-Vau,  près  Bourg  (Ain),  s'est 
servi  du  chloroforme  pour  faire  ses  essaims.  Dans  une 
notice  publiée  sur  ce  siqet  en  1849 ,  il  donne  la  description 
et  la  figure  de  son  appareil  qui  a  l'avantage  de  préserver 
les  abeilles,  premièrement  asphyxiées,  de  l'action  conti- 
nue de  cette  substance. 

J'ai  fait  usage  de  ces  deux  moyens,  mais  j'ai  remplacé 
ces  appareils  par  une  simple  coupole  contenant  l'éther  ou 
le  chloroforme,  recouverte  d'un  demi-globe  en  toile  mé- 
tallique. 

Je  crois  inutile  de  décrire  d'autres  procédés  employés 
dans  mes  recherches  sur  les  moyens  de  rendre  les  abeilles 
abordables  pour  tout  le  monde,  attendu  que  la  majeure 
partie  ne  m'ont  pas  donné  de  solution  satisfaisante. 

M.  Aif.  Debeauvoys ,  mon  neveu ,  à  la  collaboration 
duquel  j*ai  souvent  eu  recours ,  a  fait  usage  de  la  vapeur 
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du  soufte  en  très  petite  quantité  et  s'en  est  bien  trouvé, 
n  pourrait  effectiTement  arrîTer  que  cette  substance  ne 
fût  pas  aussi  redoutable  qu'elle  en  a  la  réputation,  car 
nous  savons  que  ceux  qui  remploient  ont  en  outre  Thaln- 
tude  de  couvrir  de  terre  les  abeilles,  dans  la  crainte  pro- 
bable que  l'asphyxie  ne  soit  pas  d'assez  longue  durée. 

Le  Lyc9perd(m  (Yesce  de  loup) ,  indiqué  particoUère- 
ment  par  Schirach,  comme  très  convenaUe  pour  ai^hyxier 
momentanément  les  abeilles ,  était  employé  fort  ancâm- 
nement  par  les  Russes  ;  les  Bretons  s'en  servaient  aussi , 
mais  ils  y  ont  renoncé.  Depuis,  et  sur  les  indications  de 
l'emploi  de  ce  champignon  aux  environs  de  Lille  (Nord), 
j'en  ai  fait  usage ,  et  il  a  été  possible  de  se  convaincre  de 
son  efficacité  lors  de  la  dernière  expositicm,  Biprés  avoir 
agi  sur  une  ruche  fort  peuplée  qui  est  devenue  calme 
pendant  près  d'une  demi-heure.  Je  m'étais  servi  de  l'enve- 
loppe de  celui  de  ces  champignons  qui  est  globuleux  et 
ne  contient  que  des  spomles,  sorte  de  poussière  qui  mal 
enlevée  pourrait  bien  être  une  des  causes  de  l'abandon 
de  ce  végétal,  car  cette  poussière  est  d'une  ténuité  tdie 
qu'elle  peut  facilement  pénétrer  dans  les  stigmates  de 
l'abeille  et  interrompre  ainsi  complètement  la  respiration. 

Le  Lycoperdon  par^ichimateux  dont  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  présenter  quelques  individus  dans  l'une  de  vos 
précédentes  expositions  mensuelles,  est  celui  qui  porte  le 
nom  de  Lycoperdon  gigantemn  et  dont  les  Russes  fènt 
usage.  Soumis  à  une  forte  pression,  il  forme  une  espèce 
d'amadou  dont  je  prends  une  lanière  longue  de  deux 
doigts  et  large  à  proportion,  laquelle  mêlée  avec  du 
papier  ou  enveloppée  dans  quelques  cheoevottes,  suffit 
pour  asphyxier  momentanément  la  ruche  la  plus  peiqdée. 
Il  est  bien  entendu  que  ce  mélange  en  combustion  doit 
être  placé  dans  l'enfùmoir  dont  le  tuyau  sera  introduit 
dans  la  ruche ,  à  une  certaine  hauteur,  pour  que  les  pre- 
mières abeilles  qui  tombent  ne  soient  pas  continuellenieat 
exposées  aux  vapeurs  qu'on  lance.  Lorsque  le  bruisse- 
ment cesse  de  se  faire  entendre ,  on  ouvre  la  ruche  placée 
sur  un  drap  et  l'on  procède  soit  à  la  séparation  des  abeilles 
pour  former  un  essaim,  soit  à  la  taille  des  gftteaux,  soit 
au  mariage  des  essaims  faibles ,  soit  à  la  recherche  de  la 
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reine  qu*on  veut  remplacer,  soit  enfin  à  la  destruclion 
des  mâles,  en  observant  toutefois  une  certaine  célérité 
dans  Topération  que  Ton  veut  pratiquer,  attendu  que  le 
sommeil  des  abeilles  ne  dure  guère  qu'une  demi-heure 
au  plus. 

La  Yesce  de  loup  (Lycoperdon),  est  assez  commune, 
maïs  il  peut  y  être  suppléé  facilement  par  d'autres  végé- 
taux également  narcotiques ,  dont  j'invite  à  fttire  usage. 


RAPPORT  SUR  LB  STSTÈKB  FOniBI^AU  POUR  L&S  ARHBS  A 
PRRCUSSlOn  Y  PRÉSENTÉ  AU  NOM  D'UMfi  GOMKISSIOIf 
SPÉGULB, 

par  M.  A.  Comhbau  ,  membre  tilolaire  de  la  Société  indaslrielle  (1). 

Messieurs, 

Déjà  depuis  longues  années  le  perfectionnement  des 
armes  à  percussion  est  l'objet  des  préoccupations  des  plus 
habiles  armuriers.  On  a  beaucoup  modifié  et  changé, 
sans ,  jusqu'à  ce  jour,  atteindre  le  but.  Découvrir  un  sys- 
tème qui ,  en  parant  aux  nombreux  accidents  signalés  à 
chaque  instant ,  rendit  la  sécurité  aux  familles  ;  là  est  la 
difficulté. 

Un  habile  mécanicien  de  Nantes ,  vient  de  vous  pré- 
senter le  résultat  de  ses  recherches  sur  cet  important 
sujet,  et  vous  avez  confié  à  une  conmiission  spéciale,  dont 
j'ai  l'honneur  d'être  rapporteur,  l'examen  et  l'appréciation 
de  ce  système. 

Au  premier  aperçu ,  le  système  Fontenau  semble  réali^ 
ser  toutes  les  espérances;  cependant,  après  un  mûr  exa- 
men ,  on  est  amené  à  reconnaître  que  s'il  ne  pare  vérita- 
blement qu'au  moindre  des  inconvénients  reprochés  à 
l'ancien  système ,  il  prouve  du  moins  la  haute  intelligence 
et  la  louable  persévérance  de  son  auteur. 

Dans  l'ancien  système  il  arrive  souvent  que  le  chien, 
frappant  trop  fortement  sur  la  capsule,  la  divise  par  petites 

(1)  Cette  commission  est  composée  de  MM .  le  d'  £.  Davi€r$,  Ch.  Debeauvoys^ 
Janin,  E.  Talboî  et  À.  Commeau^  rapporteur. 
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parcelles  qui  souvent  vont  se  loger  dans  la  main  servant 
de  soutien  au  fusil  :  voilà  le  seul  inconvénient  auquel 
pare  le  système  Fontcneau  et  cela  est  bien  quelque  chose. 
Quant  aux  accidents  plus  graves  je  ne  pense  pas  qu'il  y 
soit  obvié;  car  à  moins  de  bien  inculquer  aux  chasseurs 
toute  la  prudence  et  la  circonspection  que  Ton  doit  appor- 
ter dans  le  maniement  des  armes  à  feu ,  la  société  sera 
toujours  exposée  à  constater  et  déplorer  de  tristes  acci- 
dents. 

Faites  bien  comprendre  au  chasseur  qu*il  ne  doit  jamais 
rentrer  sans  avoir  eu  la  précaution  de  retirer  les  capsules 
des  cheminées ,  ce  qui  rendra  Farme  inoffensive,  et  vous 
éviterez  les  accidents  qui  peuvent  se  produire  dans  Tinté- 
rieur  des  habitations.  J'admets  que  Ton  peut  me  faire 
cette  objection ,  que  ce  sera  tout  un  travail  de  replacer  de 
nouvelles  capsules  aux  premiers  besoins,  et  que  si  par 
hasard  Ton  est  obligé  de  saisir  précipitamment  son  fusil 
pour  sa  propre  défense ,  on  pourra  être  désarmé ,  quoique 
ayant  sou  fusil  en  main.  Je  répondrai  à  cette  objection 
qu'avec  le  système  qui  nous  occupe ,  on  peut  également 
se  trouver  dans  le  même  cas.  En  effet,  que  Ton  oublie  ^ 
en  rentrant,  de  remonter  la  vis  du  chien,  le  danger  existe; 
et  si ,  dans  l'autre  cas ,  vous  n'avez  pas  le  temps  de  redes- 
cendre cette  vis,  vous  êtes  encore  désarmé  tout  aussi 
bien  qu'avec  l'ancien  système. 

Nous  pensons  qu'il  existe  un  autre  inconvénient  rela- 
tivement au  tir. 

Les  capsules  d'une  même  fabrique  n'ont  pas  toiqours 
la  même  épaisseur  de  cuivre ,  ni  la  même  épaisseur  de 
charge;  il  doit  donc  en  résulter  que  la  trop  grande  préci- 
sion de  la  vis  deviendra  un  inconvénient  lorsque  vous 
serez  dans  la  nécessité  de  changer  de  capsule.  Si  cette 
dernière  a  trop  d'épaisseur ,  le  chien  firappant  avec  trop 
de  force  fera  évidemment  éclater  les  débris ,  et  si  la  vis 
ayant  été  syustée  sur  des  capsules  épaisses  vous  venez  à 
vous  servir  d'autres  d'une  moindre  épaisseur ,  le  chien 
ne  l'atteignant  pas,  il  n'y  aura  pas  d'explosion.  Pour 
éviter  les  accidents  que  nous  avons  signalés  et  qui  sou- 
vent sont  le  fait  des  enfants ,  remontez  la  vis  si  vous 
adoptez  le  système  Fontenau,  et  enlevez  les  capsules  si 
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vons  conservez  Fancien  système  auquel  je  donnerai  encore 
la  préférence,  attendu  qu'il  sera  plus  difficile  à  un  enfant 
de  se  procurer  des  capsules  que  de  tourner  une  vis  au 
hasard. 

En  résumé,  et  malgré  cette  critique,  nous  pensons  que 
le  système  que  M.  Fontenau  asoumis  àla  Société,  mérite 
une  sérieuse  considération  ;  qu'il  y  a  lieu  de  le  recom- 
mander ,  et  que  le  bureau  soit  chargé  de  lui  exprimer  au 
nom  de  la  compagnie ,  toute  sa  gratitude  pour  cette  com- 
munication. 

Le  Rapporteur,      A.  Commeau. 


ÉTUDBS  HISTORIQUBS  SUH  LE  MiBQUIS  BB  TUBBILLT, 

par  M.  GuiLLORT  aîné ,  président  de  la  Société. 

L'accueil  si  plein  de  sympathie  et  de  bienveillance  dont 
la  Société  a  encouragé  les  notes  historiques  et  biogra- 
phiques que  déjà  j'avais  pu  réunir  sur  le  marquis  de  Tur- 
billy,  m'ont ,  pour  ainsi  dire ,  donné  la  mission  de  cher- 
cher à  compléter  l'histoire  du  savant  agronome  qui  a  sti, 
par  ses  études  et  sa  persévérance,  faire  comprendre, 
non-seuleiAent  dans  nos  contrées,  mais  encore  dans 
toute  l'Europe,  les  avantages  immenses  que  l'on  pouvait 
retirer  d'une  méthode  d'agriculture  qui ,  s'élevant  au- 
dessus  de  la  routine,  avait  pour  résultat  de  procurer  le 
bien-être  à  des  populations  découragées ,  en  leur  donnant 
les  moyens  de  convertir  des  bruyères  et  des  marais  en 
champs  et  en  pâturages ,  qui  devaient  payer  au  centuple 
les  labeurs  de  celui  qui  adoptait  ces  salutaires  innova- 
tions. 

J'ai  donc  pris  à  tâche  de  continuer  mes  investigations 
sur  notre  illustre  compatriote  et  je  nourris  l'espérance, 
de  prouver  que  sa  mémoire  grandit  à  mesure  qu'on  le 
connaît  davantage  et  que  l'on  peut  apprécier  de  plus  en 
plus  l'influence  aussi  salutaire  que  considérable  que  ses 
travaux|agricoles  produisirent  alors. 

Aussi  c'est  avec  cette  confiance  dans  l'intérêt  qu'ins- 
pirent la  vie  et  les  actions  du  marquis  de  Turbilly  que , 
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dans  les  recherches  auxquelles  je  me  sois  livré  de  nou- 
veau, je  crois  convenable  de  reproduire  textuellement  les 
divers  documents  que  j'ai  pu  réunir  et,  par  leur  narration 
dégagée  d'un  entourage  superflu,  vous  initier  plus  inti- 
mement aux  nombreux  et  imposants  témoignages  de 
considération  qui  ont  entouré  notre  savant  agriculteur 
angevin. 

Déjà  j'ai  fait  connaître  une  longue  sérié  des  titres 
qui  avaient  sanctionné  et  récompensé  son  dévouement 
pour  ragriculture ,  d'autres  titres  non  moins  importants 
et  non  moins  honorables  vont  venir  se  joindre  aux  pre^ 
miers  et  contribuer  ainsi  à  Férection  du  monument  qae 
j*ai  entrepris  d'élever  au  laboureur  que  le  plus  vaste  génie 
du  siècle  dernier ,  Voltaire ,  proposait  pour  modèle  aux 
seigneurs  aussi  ennuyés  qu'inutiles  de  la  cour  de  Ver- 
sailles. 

Une  lacune  importante  existant  dans  les  documents 
que  nous  possédions  d^à  sur  Turbilly ,  en  ce  qui  con- 
cerne son  éducation,  mes  études  furent  tout  d'abord 
dirigées  vers  ce  sujet,  sur  lequel  j'ai  eu  le  regret  de  voir 
encore  mes  recherclies  infructueuses  ;  supposant  alors 
que  le  brevet  d'officier  qui  avait  été  primitivement  accordé 
à  ce  gentilhomme,  pouvait  mentionner  comme  titre  à 
son  obtention ,  celui  d'élève  à  une  école  spéciale,  et  afin 
d'être  fixé  à  cet  égard,  je  m'adressai  à  M.  le  Colonel  chef  de 
la  2«  section  (archives),  de  la  direction  du  dépôt  de  la  guerre 
au  ministère  de  la  guerre. 

Ce  fonctionnaire  me  répondit  le  22  avril  dernier  :  «  Le 
»  dossier  de  M.  le  marquis  de  Turbilly,  n'indique  pas  le 
»  lieu  où  il  a  foit  s<hi  éducation ,  ni  les  titres  qui  lui  <mt 
»  fait  accorder  son  grade  de  lieutenant  au  r^;iment  de 
»  Normandie,  parmi  lesquels  figure  probablement  celui 
»  d'une  école  spéciale. 

»  Nota.  —  Ses  titres  de  noblesse  ont  suffi  pour  lui  faire 
»  obtenir  le  grade  de  lieutenant.  » 

Réduit  ai^ourd'hui  à  des  coiyectures,  il  faut  se  rep(Mr- 
ter  à  des  faits  qui  nous  démontreront  clairement  que 
c'est  au  collège  do  La  Flèche  que  Turbilly  a  dû  puiser  son 
éducation. 

En  effet,  si  l'on  considère  qu'Henri  IV ,  en  fondant  cet 
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établissement  et  le  confiant  aux  Jésuites,  Faiffocta  prin- 
cipalement à  Féducation  gratuite  de  cent  enfants  de  gen- 
tilshommes, et  que  depuis,  à  plusieurs  reprises ,  d'autres 
bourses  de  même  nature  y  ont  créées;  on  se  conyaincra 
que  le  jeune  de  Henon ,  fils  de  gentilhomme  et  surtout 
d*un  général,  qui  avait  par  conséquent  tous  les  droits  à 
cette  fàTeur ,  se  sera  d'autant  plus  empressé  d'en  jouir, 
que  sa  famille  y  aura  trouvé  encore  la  convenance  du 
rapprochement,  puisque  le  château  de  Turbilly  n'est 
qu'à  trois  lieues  do  la  ville  de  la  Flèche. 

Nous  sommes  parfaitement  d'accord  en  cela  avec 
H.  Jules  Clère ,  qui ,  dans  son  histoire  de  l'école  de  la 
Flèche,  s'exprime  ainsi  :  «  Il  serait  difficile  d'apprécier 
»  atjgourd'hui  la  part  d'instruction  et  de  vocation  que 
»  vinrent  prendre  au  collège  toute  une  suite  assez  nom- 
»  breuse  de  Fléchois  célèbres,  parmi  lesquels  se  distin- 

»guent  l'astronome  Picard 

»  et  Turbilly  (1717-1776) 

»  Ces  hommes  dont  la  ville  de  la  Flèche  doit  se  glorifier, 
»  durent  être  ou  externes  ou  pensionnaires  au  collée  (1).  » 

«  Parvenu  au  grade  de  capitaine  dans  le  régiment  de 
»  Roussillon-Cavalcrie ,  il  edt ,  dit  Ch.  Boucher ,  un  che- 
»  val  tué  sous  lui  à  la  bataille  de  Lawfeld,  fut  lui-même 
»  blessé  de  plusieurs  coups  de  sabre  et  ce  ne  fut  qu'avec 
9  peine  qu'il  se  dégagea  lui  et  les  siens  d'un  ravin  défendu 
»  par  l'ennemi  (2).  » 

Le  même  auteur  ajoute  :  «  Le  désir  de  servir  sa  patrie 
»  l'accompagna  dans  sa  retraite.  Il  s'occupa  des  travaux 
»  de  l'agriculture  et  publia  un  ouvrage  sur  les  défriche- 
»  ments ,  avec  une  nouvelle  bêche  propre  à  ce  genre  de 
»  travail.  L'un  et  l'autre  furent  vendus  jusques  dans  les 
»  appartements  de  Louis  XY  (3) » 

La  Société  d'agriculture,  de  commerce  et  des  arts, 
fondée  par  les  états  de  Bretagne ,  à  Rennes ,  en  1757,  sur 
la  proposition  de  M.  Montaudonin ,  qui  en  avait  fait  le 


(1)  Histoire  du  collège  de  la  Flèche^  1853.  pages  166  et  167. 
(î)  Notes  manoscrites  laissées  par  Ch.  Boucher ,  chirurgieD  de  rancienn» 
école  militaire  de  La  Flèche,  mort  en  1811. 
(5)  Idem. 
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sujet  d*un  mémoire,  fat  la  première  établie  en  France, 
et  H.  de  Musset  dit  à  ce  propos  :  «  H.  de  Turbilly  sollici- 
»  tait  pour  la  ville  de  Tours  un  pareil  établissement.  Les 
»  étatsdeBretagneinstruitsdece  projet,  rexécutèrent(l).  9 

Plus  tard ,  cet  excellent  citoyen ,  encouragé  par  les 
sufihiges  les  plus  distingués ,  auxquels  plusieurs  acadé- 
mies joignirent  les  leurs,  fit  construire  des  fours  propres 
à  la  poterie,  nous  apprend  encore  M.  Boucher  dans  soa 
manuscrit.  «  Il  fit  des  essais  qui  lui  persuadèrent  qu*il 

»  pourrait  parvenir  à  la  porcelaine Le  kaolin  qui  se 

»  trouve  dans  les  environs  de  Turbilly,  ne  parsdt  pas 
»  supérieur  à  celui  d'Alençon  et  ne  pouvait  par  consé- 
»  quent  faire  une  véritable  porcelaine.  On  peut  en  dire 
»  de  même  de  cette  sorte  de  pierre  nommée  Pitunsé  qui 
»  est  la  seconde  substance  pour  la  formation  de  la  porce- 
»  laine.  Cependant,  le  marquis  de  Turbilly  soutenait  que 
»  ses  matières  étaient  bonnes  et  qu'il  était  en  état  d*éta- 
»  blir  une  manufacture  qui  renrichirait  ainsi  que  son 
»  pays.  Quelques  savants  se  doutèrent  que  la  poterne  était 
»  mal  employée  et  lui  conseillèrent  de  demander  aii  roi 
9  quelques  ouvriers  de  Sèvres.  Louis  XY  les  promit,  mais 
»  ils  n'arrivèrent  point  et  la  mort  surprit  notre  estimable 
»  concitoyen  au  milieu  de  ses  entreprises,  vers  la  60*  an- 
»  née  de  sa  vie.  » 

Pour  continuer  à  poursuivre  le  but  que  je  me  suis 
proposé,  j'ai  dû  examiner  successivement  un  nombre 
considérable  de  volumes,  recueils  et  mémoires,  ayant 
trait  à  la  seconde  moitié  du  siècle  dernier  et  c'est  dans  la 
France  littéraire  (2)  que  j'ai  pris  connaissance  de  deux  faits 
qui  n'ont  été  révélés  par  aucun  biographe. 

Ainsi ,  d'après  cette  indication ,  on  Ut  à  l'article  Acadé- 
mie royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Nancy,  fondée  en 
1750  par  le  roi  Stanislas  Leczinski ,  au  titre  assadis  étran- 
gers^ le  nom  du  marquis  de  Turbilly.  Ensuite  à  l'article 
Académie  royale  des  sciences  de  Paris  ^  au  titre  correspon- 
dants, son  nom  se  retrouve  entre  ceux  de  Haller,  de  Berne, 


(1)  Bibliographie  agronomique.  —  Paris.  iSlO,  1  vol.  in-So,  page  43. 

(2)  S  volâmes  in-12,  Paris,  1769.  Âoonyme,  attribué  aux  abbés  d*Hebreil  et 
de  la  Porte. 
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et  du  docteur  Rasoux ,  de  Nîmes.  Voici  en  quelques  mois 
rhistorique  du  patronage  et  de  la  réception  de  notre  héros 
dans  la  docte  Académie  de  Paris.  *- A  peine  deux  mois  s'é- 
taient-ils écoulés  depuis  que  le  marquis  de  Turbilly  avait 
été  élu  membre  associé  de  TAcadémie  des  sciences  et  bel- 
les-lettres  d* Angers ,  qu'une  distinction  semblable  lui  fut 
accordée  par  TAcadémie  royale  des  sciences  de  Paris.  Ce 
fut  le  17  mai  1760  que  notre  compatriote  fut  proposé  par 
Tastronome  Grand^ean  de  Fouchy,  secrétaire  perpétuel. 
Dans  la  même  séance ,  Duhamel  de  Monceau  et  de  Jus- 
sieu  furent  nommés  commissaires ,  chargés  de  prendre 
les  informations  d'usage  et  d'en  rendre  compte  dans  le 
mois.  A  la  séance  du  21  juin  suivant ,  sur  le  rapport  favo- 
rable des  commissaires  désignés  pour  les  informations  à 
prendre ,  il  fut  procédé  à  l'élection  et  par  suite  de  l'admis- 
sion, l'Académie  chargea  son  Secrétaire  perpétuel  de  lui 
expédier  son  titre  et  de  correspondre  avec  lui  (1). 

Le  tableau  chronologique  de  MU.  les  correspondants 
de  l'Académie  des  sciences  enregistre  ainsi  cette  admis- 
sion :  Le  21  juin  1760,  réception  de  M.  le  marquis  de 
Turbilly,  chevalier  de  l'ordre  royal  de  Saint-Louis,  au 
château  de  Turbilly,  près  La  Flèche ,  en  Anjou. 

La  Gazette  de  France,  journal  officiel  du  temps ,  du  28 
juin  1760,  rend  ainsi  compte  de  cette  nomination  :  «  Le 
»  marquis  de  Turbilly  ayant  présenté  à  l'Académie  royale 
»  des  sciences  son  livre  sur  les  défrichemeniSj  cette  com- 
»  pagnie  n'a  pas  cru  pouvoir  mieux  témoigner  le  cas 
»  qu'elle  fait  de  cet  ouvrage  important  qu'en  accordant  à 
a  son  auteur  l'entrée  dans  ses  assemblées,  et  le  titre  do 
»  correspondant  qu'elle  lui  a  donné  dans  sa  séance  du  21 
j>  de  ce  mois.  » 

Nous  extrayons  d*un  travail  récent  sur  l'histoire  de  la 
Société  de  Nancy  (2)  une  remarquable  appréciation  de 
cette  Société ,  dont  nous  avons  dit  en  commençant  que 
le  marquis  de  Turbilly  faisait  partie ,  au  titre  d'associé 

(1)  Extraits  des  procès-verbaui  des  séances  des  17  mai  et  21  juin  1 760 ,  de 
l'Académie  des  sciences. 

(2)  Coup'd'œil  9ur  l'histoire  de  V académie  Stanislas  de  Nancy ^  de  47S0 
à  4860,  par  ledr  Siinonnin.  Nancy,  1831,  pages  12  et  13. 

XXV^  ANNÉE.  —  ù«  de  la  »>  Série.  9 
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élranger  qui  lui  fui  conféré  lo  !•' juillet  1760.  Celle  élec- 
tion le  plaçait  sur  la  même  ligne  que  Patullo ,  ExpiUy, 
Bertrand,  do  BufFon,  Daubenlon,  Dupuy-d'Emportes , 
etc.  —  «  Aux  premiers  travaux  de  l'Académie  Stanislas , 
»  succédèrent  ceux  dont  les  manuscrits  de  la  Société  ont 
»  seuls  conservé  le  souvenir.  Longtemps  et  à  des  jours 
»  prévus ,  s'ouvrirent  des  séances  publiques,  et  une  puis- 
»  santé  activité  anima  les  réunions  particulières  qui,  sou- 
»  vent,  se  tenaient  dans  le  cabinet  môme  du  roi.... 

»  Dans  cette  assemblée  purent  siéger,  à  titre  de  gens 
»  de  talent  et  d'esprit,  à  côté  de  Buffon  et  de  Daubenton, 
»  les  ducs  de  Saint-Aignan  et  de  Fleury,  le  marquis  de 
»  Paulmy,  les  comtes  de  Bresseg,  de  Lucé,  de  Mailiebois, 
»  la  Galaiziëre ,  MM.  de  Rouvrais ,  de  Neuville,  d'Aunon- 
»  court ,  François  de  NeufcbÂteau  et  tant  d'autres.  Dans 
»  cet  aréopage  distingué  par  tant  d'hommes  de  mérite, 
»  Turbilly,  Depuy-d'Emporles ,  Gosier  vinrent  traiter  de 
»  ragriculture  et  du  commerce  ;  Cassini  de  Thury  de- 
»  manda  des  conseils  pour  son  projet  de  la  carte  de  France 
»  et  Vaugondy  offrit  son  Histoire  de  la  géographie.  »     > 

VAntUê  littéraire,  dirigée  par  Fréron,  publia  l'article 
suivant  de  son  correspondant  agricole,  à  propos  de  la  cir- 
culaire du  contrôleur -générai  Berlin,  recommandant 
l'ouvrage  du  marquis  de  Turbilly. 

M.  Berlin,  contrôleur-général  des  Onanoes,  a  senti 
tous  les  avantages  que  pouvait  procurer  h  la  nation  le 
Mémoire  sur  les  défrichements,  dont  je  vous  parlais  en  der- 
nier lieu  (1),  et  comme  il  est  fortement  occupé  du  bien 
public,  il  a  cru  devoir  envoyer  ce  Mémoire  à  tous  les  in- 
tendants des  provinces  du  royaume ,  avec  la  lettre  sui- 
vante ,  qui  est  le  plus  bel  éloge  qu'on  puisse  faire  de 
l'ouvrage  en  question. 
«  Monsieur, 

»  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  un  livre  qui  m'a  para 
»  très  utile  sur  la  pratique  du  défrichement.  C'est  l'ûu- 
»  vrage  d'un  excellent  citoyen  qui  s'est  appliqué  singu- 
»  lièrement  à  favoriser  l'agriculture  dans  ses  terres.  J'ap- 
»  prendrai  avec  plaisir  les  progrès  que  de  pareiHes  amé- 

(i)  V Année  liitéraire,  87  jain  17G0,  tome  iv,  pajce  15i  cl  saivtnles. 
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j»  liorations  pourraient  faire  dans  votre  généralité  ;  je  vous 
»  prie  de  m'en  faire  part. 

9  Je  suis  avec  le  plus  sincère  attachement ,  Monsieur, 
»  votre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur. 

»  Bbrtin. 
»  Paris,  ce  26  avril  1760.  » 

L'excellent  citoyen,  comme  l'appelle  M.  le  Contrôleur- 
général  ,  qui  a  fait  le  Mémoire  et  pratique  des  défrichements 
est  M.  le  marquis  de  Turbilly.  Il  a  présenté  ces  jours  der- 
niers son  ouvrage  à  l'Académie  royale  des  sciences ,  et 
cette  Compagnie  n'a  pas  cru  pouvoir  mieux  témoigner  à 
Tautcur  sa  reconnaissance  pour  ce  présent  et  le  cas  qu'elle 
fait  de  ses  lumières ,  qu'en  lui  offrant  l'entrée  dans  ses 
assemblées  et  la  qualité  de  correspondant  (1). 

Non  seulement ,  V Année  littéraire ,  rédigée  par  Fréron , 
que  nous  venons  de  citer;  mais  les  recueils  les  plus  re- 
commandablcs  de  l'époque  s'empressèrent  de  payer  à 
Turbilly  le  juste  tribut  de  leurs  félicitations,  et  parmi 
eux  se  firent  principalement  remarquer  alors  les  passa- 
ges suivants  de  cette  môme  Année  littéraire,  des  Afj^hes 
des  provinces,  rédigées  par  le  littérateur  Meusnier  de  Quer- 
Ion,  de  Nantes ,  du  Journal  des  Savants,  et  enfin  du  Jour- 
nal  de  Trévoux,  sous  la  direction  du  critique  abbé  /.-£. 
Aubert  et  le  littérateur  Castillon. 

«  Mémoire  sur  les  défrichements.  —  Un  citoyen  respec- 
»  table ,  qu'on  peut  dire  savoir  manier  également  Tépée, 
»  la  plume  et  la  bôche,  n'a  pas  dédaigné,  comme  ces  an- 
»  ciens  généraux  romains ,  de  se  reposer  à  la  campagne 
3)  de  ses  travaux  militaires ,  et  de  faire  valoir  sous  ses 
»  yeux  les  terres  dont  il  est  en  possession.  Pour  nous  la- 
»  ver  du  reproche  d'ignorer  et  de  négliger  une  des  parties 
»  économiques  les  plus  nécessaires,  il  vient  de  mettre  à 
»  la  portée  de  tout  le  monde  des  leçons  utiles  sur  les  dé- 
»  frichemonts.  C'est  d'après  sa  propre  expérience  qu'il 
3»  instruit  le  public.  Il  a  essayé  plusieurs  méthodes ,  a 
»  découvert  les  meilleures,  et  nous  communique  le'résul- 
»  tat  de  ses  recherches  et  de  ses  succès  dans  le  Mémoire 
9  sur  les  défrichemaUs ,  etc.  ~-  (ici  l'analyse  de  l'ouvrage). 

(1)  Année  Uitéraire,  de  Fréron,  4760,  tome  iv,  pages  335  et  saivanles. 
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»  —  Pour  parvenir  à  des  méthodes  sûres ,  l'auteur,  qui 
»  n'épargnait  ni  soins,  ni  peines,  ni  dépenses,  a  été 
V  obligé  de  faire  des  essais  plus  ou  moins  heureux.  Pour 
»  éviter  à  ceux  qui  seront  animés  du  même  esprit  après 
x>  lui ,  les  frais  que  ses  recherches  lui  ont  occasionnés ,  il 
»  en  a  donné  le  résultat  dans  l'ouvrage  que  nous  analy- 
»  sons  (1).  » 

Les  Affiches  des  provinces,  du  2  juillet  1760,  contien- 
»  nent ,  sur  le  livre  de  Turbilly,  l'appréciation  suivante  : 

»  L'auteur  de  cet  utile  Mémoire ,  aussi  bon  citoyen 
»  qu'habile  économe  et  cultivateur  intelligent ,  est  donc 
»  proprement  le  premier  qui  ait  approfondi  parmi  nous 
»  l'important  objet  des  déflrichements.  Un  goût  éclairé 
»  pour  l'agriculture ,  le  premier  et  le  plus  noble  des  arts, 
»  des  terres  assez  considérables  à  gouverner  pour  son 
»  propre  compte ,  de  fï'équents  voyages  dans  les  pays 
»  étrangers ,  beaucoup  d'observations  et  d'expériences , 
»  c'est  la  réunion  de  tous  ces  moyens,  sources  de  lumières 
*  et  de  vues^  qui  nous  a  procuré  ce  bon  ouvrage.  —  Ce 

p  Mémoire  est  divisé etc.  —  C'est  dans  cet  ouvrage 

»  même  qu'il  faut  lire  tous  les  moyens  ingénieux  era- 
»  ployés  par  l'auteur  de  ce  Mémoire  pour  faire  naître  Té- 
»  mutation  parmi  les  habitants  de  ses  terres.... 

»  Quel  exemple  pour  tous  ceux  qui  sont  en  état  d'en- 
»  courager  l'agriculture.  Mais  pourquoi  taire  ici  le  nom 
»  de  cet  excellent  patriote ,  puisqu'on  lit  dans  la  dernière 
D  Gazette  de  France  que  M.  le  marquis  de  Turbilly,  auteur 
»  du  Mémoire  en  question ,  l'ayant  présenté  à  l'Académie 
»  royale  des  sciences ,  cette  Compagnie ,  pour  lui  témoî-^ 
»  gner  le  cas  qu'elle  faisait  de  cet  ouvrage  lui  a  accordé 
>»  l'entrée  de  ses  assemblées  et  le  titre  de  correspondant. 

»  La  Pratique  des  défrichements,  dont  la  deuxième  édi- 
»  lion  vient  de  paraître ,  n'est  autre  chose  que  la  pre-^ 
»  mière  partie  du  Mémoire.  L'auteur  l'en  a  distraite  lui^ 
»  même  et  la  fait  distribuer  à  part  au  prix  le  plus  modique, 
»  pour  que  les  fermiers  et  tous  les  gens  de  campagne 
»  puissent  en  profiter.  >» 
.  Le  Journal  des  Savants  vient  à  son  tour  offrir  à  ses 

(l)  Année  llUéraire,  1760,  tome  iv,  page  154. 
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lecteurs  le  com[)lo  de  rimpression  qu^l  a  reçue  du  livre 
dont  nous  nous  occupons,  et  rendre  ainsi  hommage  au 
mérite  de  son  auteur  : 

«  Mémoire  sur  les difrich$mefU$.—Cel ouvrage ,  honoré 
»  des  regards  du  Gouvernement,  qui  en  a  senti  Tutilité, 
»  mérite  l'attention,  les  éloges  et  la  reconnaissance  de 
9  tous  les  citoyens.  Il  tend  à  augmenter  p«r  Taccroissis- 
»  ment  de  Tagriculture,  les  vraies  richesses  nationales. 
9  L'auteur  ne  se  borne  point ,  comme  tant  d'autres  écri- 
»  vains  politiques,  à  des  spéculations  vagues ,  à  des  idées 
»  métaphysiques  sur  l'utilité  de  l'agriculture,  sur  l'abus 
9  de  la  négliger,  sur  la  nécessité  de  l'honorer  et  de  l'en- 
»  courager  ;  il  entre  dans  le  détail  des  préceptes  propres  à 
»  guider  les  travaux  des  agriculteurs;  il  dit  ce  qu'il  a  fait 
9  et  ce  qu'il  faut  faire;  l'expérience  est  son  maître,  et  le 
9  succès  dont  tous  ses  efforts  ont  été  suivis  et  continuent 
»  de  l'être  tous  les  jours,  est  ce  qui  l'engage  à  les  faire 
9  connaître.  Son  livre  est  le  résultat  des  observations  les 
9  plus  exactes  et  les  plus  heureusement  pratiquées.  Pour 
9  leur  donner  plus  d'étendue,  l'auteur  a  voyagé  dans  di- 
9  verses  contrées  de  l'Europe ,  portant  partout  cet  esprit 
9  de  curiosité ,  principe  fécond  d'instruction  et  de  con- 
9  naissance;  il  a  observé,  comparé,  discuté,  éprouvé  les 
9  différentes  méthodes ,  et  tous  ceux  à  qui  l'agriculture 
jt  est  chère  ne  peuvent  faire  trop  d'attention  aux  précep- 
9  tes  de  cet  écrivain  philosophe 

9  Qui  mores  hominum  muUorum  vidit  et  arva. 

9  II  nous  semble  qu'on  ne  peut  trop  donner  d'éloges  à 
9  un  auteur  qui  donne  des  préceptes  et  des  e;Kemples  si 
9  utiles.  Nous  désirons  que  les  uns  ot  les  autres  soient 
•  suivis  et  qu'on  puisse  lui  appliquer  dans  le  sens  ^e  plus 
9  étendu  ce  que  Virgile  a  dit  de  lui-même ,  ou  ce  qu'on 
9  lui  a  fait  dire  : 

9  Vidna  coegi 
9  Ut  quamvis  avido  parèrent  arva  œlono, 
9  Gratum  opus  agricolis  (1).  9 
Enfin,  nous  terminerons  par  Iq  Journal  deTrévotAx, 
celte  revue  des  journaux  du  temps,  s'occupant  habituel- 

(1)  Journal  des  savants,  août  1760,  p.  504  et  suivantes. 
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lement  peu  d'agricullure ,  donoant  ainsi  à  oonnattre  iouto 
rimportance  que  ropinioa  publique  accorda  au  Mémoire 
sur  les  défrichemenls,  et  avec  quel  enthousiasme  il  fut  ac- 
cueilli. 

«  Voici  un  ouvrage,  dit  ce  journal  du  2  octobre  1760, 
»  (page  2636  et  suivantes),  dont  il  faut  parier^  noo-seole- 
»  ment  avec  41oge,  mais  avec  une  sorte  de  vénération. 
»  Un  militaire  ,.honime  de  condition,  saisit  les  intervalles 
»  de  ses  campagnes  pour  améliorer  Fagriculture  dans  les 
»  terres  qu*il  tient  de  ses  ancêtres.  U  descend,  pour  oela, 
»  dans  tous  les  détails  champêtres  et  mécaniques  daai  la 
»  réflexion  et  Texpérience  lui  ont  prouvé  Tutilité.  Ilanime 
»  son  récit  de  vues  patriotiques ,  de  sentiments  d'huma* 
»  ni  té,  de  projets  où  la  bienfaisance  a  plus  de  part  encore 
»  querintérét  public  et  particulier.  Il  traite  d'ailleurs  tout 
»  ce  svuet  sans  faste ,  sans  prétentions ,  sans  enthoosias* 
»  me.  Sa  manière  est  douce,  modeste,  claire  et  instrac- 
»  tive.  —  Ce  Mémoire  comprend  deux  parties,  et  sa  lec- 
»  ture  fera  connaître  ce  que  peut  un  homme  qui  a  du 
»  zèle ,  de  l'application,  du  courage,  et  au-dessus  de  tout, 
9  le  désir  de  chasser  d'un  canton  la  misère  avec  tous  les 
»  désordres  qu'elle  entraîne.— De  ce  récit,  supérieur  pour 
«  rimportance  à  toutes  les  collections  d'histoire  qui  sur- 
»  chargent  nos  bibliothèques,  l'auteur  passe  à  des  obser- 
9  vations  tout  à  fait  en  grand  ;  et  c'est  ce  qui  rempUt  tout 
»  le  reste  de  son  ouvrage. ...  —  Il  convient  donc  fort  à  un 
»  auteur  tel  que  celuiTCi  de  donner  des  ouvertures  pour 
»  l'amélioration  de  toute  l'économie  politique,  pour  l'en- 
»  couragement  de  l'agriculture,  etc..  — Toutes  ces cho- 
»  ses  sont  représentées  par  notre  auteur  avec  autant  de 
»  modestie  que  do  vérité.  Nous  renvoyons  pleinement  à 
»  son  ouvrage,  qui  aurait  tenu  une  place  distinguée  dans 
»  la  bibliothèque  de  Sparte,  parce  qu'il  ne  recommande 
»  que  des  travaux  utiles  et  qu'il  ne  peut  qu'augmenter  le 
»  bonheur  public.  » 

Turbilly  ne  s'en  tint  pas  à  la  publication  de  son  livre 
des  Défrichements ,  dans  lequel  il  avait  eu  la  précaution 
de  donner  les  dessins  de  son  écobue  et  de  sa  sonde  ;  en 
homme  qui  comprend  combien  en  tout,  et  principale- 
ment en  agricuUurc ,  il  est  nécessaire  de  joindre  la  pra- 
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lique  à  la  théorie ,  il  s'occupe  de  faire  confècUanner,  sur 
des  mod^s  qu'il  fournit,  tes  instruments  nécessaires  à 
rexécution  des  moyens  d'amélioration  qu'il  veut  intro^ 
duire.  Ainsi,  les  Affiches  des  provinces,  des  2  et  30  juillet 
1760 ,  nous  offrent  la  preuve  de  ce  que  nous  avançons.  On 
y  lit  :  «  Le  sieur  Gervais ,  maître  taillandier  à  Paris ,  rue 
»  Saint-Honoré,  vis-à-vis  le  dôme  de  T Assomption,  vend, 
»  à  raison  de  six  livres  pièce,  des  écobues  dont  le  modète 
»  lui  a  été  fourni  par  Fauteur  du  Métnoire  sur  ks  défriche- 
»  ments.  11  en  expédie  en  province  sur  demande  affranchie. 
»  —  Le  sieur  Lucotte,  serrurier-mécanicien  des  b&ti- 
9  ments  du  roi,  demeurant  è  Paris,  place  Louis  XV, 
»  porte  Saint-Honoré,  fait  des  s(mdes  de  fer  d'un  pouce 
»  de  diamètre,  dont  le  modèle  lui  a  été  fourni  par  Tau- 
9  teur  du  Mémoire  sur  les  défrichansnUs  qui  a  perfectionné 
»  cet  instrument  si  utile  pour  l'agriculture  et  pour  dé- 
»  couvrir  les  eaux,  les  mines,  etc.  Il  vend  ces  sondes  3 
»  livres  le  pied  courant,  y  compris  les  manches  de  fer  et 
»  et  les  outils  qui  en  dépendent.  Il  en  fournit  de  toutes 
»  sortes  de  longueur  et  envoie  dans  les  provinces  sur  de^ 
n  mande  affranchie.  » 

Dès  la  fin  de  1760 ,  la  première  édition  du  Mémoire  sur 
ks  défrichements  est  épuisée ,  et  l'auteur  en  fait  paraître 
une  seconde,  dans  laquelte  il  i^oute  des  observations  sur 
la  sonde  et  Yécobue  dont  il  fait  graver  le  dessin  sur  cuivre 
avec  beaucoup  plus  de  soin  et  d'exactitude  que  dans  la 
première  édition;  et  poussant  la  philantrhopie  aussi  loin 
que  possible ,  cette  nouvelle  planche  est  cuoulée  à  un  ca- 
hier séparé  que  Turbilly  fait  remettre  gratis  aux  posses*- 
seurs  de  la  première  édition  de  son  livre- 
Le  Journal  historique  de  Verdun,  de  janvier  1761 ,  indi- 
que les  moyens  à  employer  pour  se  procurer ,  avec  le 
moins  de  trais  possible ,  les  nouveaux  éclaircissements 
que  contient  le  livre  de  notre  compatriote.  Cette  feuille 
s'exprime  ainsi  :  «  H.  le  marquis  de  Turbilly,  auteur  d'un 
»  excellent  Mémoire  sur  les  défrichemeiUs,  dont  nous  avons 
»  donné  l'extrait  au  mois  de  novembre  dernier,  vient  de 
»  publier,  sur  la  même  matière ,  de  nouveaux  éclaircis^ 
»  semenls.  Us  roulent  :  1^  sur  la  manière  de  placer  les 
»  gazons  enlevés  avec  l'écobue  ;  2^*  sur  la  façon  d'écobuer  ; 
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»  3«  sur  les  précautions  h  prendre  quand  on  fait  brûler  près 
»  d'un  bois;  4"*  sur  les  attentions  pour  se  servir  de  la  soade 
»  et  de  récobue.  —  M.  le  marquis  de  Turbilly  a  fait  im^ 
»  primer  ces  nouveaux  détails  sur  un  cahier  séparé ,  de 
»  douze  pages  d'impression.  On  le  distribue  gratis  d*ici  à 
»  trois  mois,  à  Paris,  chez  V*  d*Houry,  libraire,  rue  Saint- 
»  Séverin  ,  près  la  rue  Saint- Jacques ,  à  tous  les  porteurs 
»  d'exemplaires  de  la  première  et  de  la  deuxième  édition, 
»  tant  du  Minurire  9ur  les  défrichements  que  de  la  Pratiqtte^ 
»  et  on  en  fera  note  sur  ces  exemplaires ,  comme  on  en  a 
»  usé  pour  les  observations  sur  la  sondé  çt  Yéœbue.  » 

Suivant  Tordre  chronologique,  nous  continuons  d'en- 
registrer différents  articles  des  journaux  de  cette  époque 
qui,  tous,  sont  unanimes  pour  représenter  Turbilly  cher- 
chant,  non-seulement  par  ses  écrits  et  sa  pratique ,  à  im- 
primer à  l'agriculture  un  élan  dont  il  sentait  qu'elle  avait 
tant  de  besoin,  mais  encore,  sollicitant  du  monarque  et  de 
son  gouvernement  des  arrêts  de  fondation  de  Sociétés  qui 
devaient ,  par  le  but  de  leur  institution ,  aviser  à  tous  les 
moyens  possibles  pour  améliorer  cette  branche  essen- 
tielle de  la  prospérité  publique  qui  laissait  tant  à  désirer. 
C'est  ainsi  que  le  JoumcU  des  SaiMints,  du  mois  de  juin 
1761,  reporte  au  marquis  de  Turbilly  le  bienfait  de  l'arréi 
du  Conseil  du  24  février  de  cette  même  année,  qui  fonde 
la  Société  d'agriculture  de  la  Généralité  de  Tours.  — «On 
»  doit  un  établissement  aussi  utile  au  travail ,  aux  soins 
»  et  aux  démarches  de  M.  le  marquis  de  Turbilly,  auteur 
»  de  l'excellent  ouvrage  sur  les  défrichements ,  qui ,  de 
»  concert  avec  H.  Escalopier,  intendant  de  la  Généralité 
»  de  Tours,  s'est  donné  tous  les  mouvements  nécessaires 
3»  pour  le.  former  et  le  faire  réussir.  »  Et  à  propos  de  Tar- 
rét  du  1*^  mars  1761,  pour  la  création  de  la  Société  d'a- 
griculture de  Paris ,  «  M.  de  Sauvigny,  conseiller  d'Etat, 
»  intendant  de  la  Généralité  de  Paris ,  a  formé  cet  éta- 
»  blissement,  d'autant  plus  important  pour  le  royaume, 
»  que  lexeniple  de  la  capitale  produira  le  meilleur  effet 
»  dans  les  provinces.  Il  a  été  secondé  dans  cette  opération 
»  par  le  marquis  de  Turbilly....  » 

Les  Affiches  des  provinces  j  du  22  avril  de  la  même  an- 
née ,  q^e  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  citer,  rendent 
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compte  de  cet  arrêt,  dont  elles  attribuent  aussi  à  Tur- 
billy  rhonneur  et  le  succès. 

Le  Journal  économique ,  d*août  1761,  publie  Tarticle 
suivant  :  Avis  aux  amateurs  d^agrieulture.  —  M.  le  mar- 
quis de  Turbilly  a  compris  qu'il  ne  suffisait  pas  d'avoir 
écrit  son  livre  sur  les  défrichements  et  qu'il  n'atteindrait 
pas  son  but,  tant  qu'il  n'encouragerait  pas  les  colons  par 
des  exemptions  de  tailles  et  autres  impôts ,  à  raison  des 
défrichements  qu'ils  feraient;  c'est  pour  cette  raison  que 
ce  zélé  patriote  a  sollicité  le  Conseil  du  roi  de  seconder 
ses  travaux;  il  a  trouvé  dans  M.  le  Contrôleur-général  des 
finances  un  ministre  aussi  zélé  pour  le  bien  public  que 
pour  l'augmentation  des  richesses  de  l'Etat.  Ce  digne 
magistrat  a  déterminé  Sa  Msgesté  à  rendre  l'arrêt  du  Con- 
seil ,  dont  voici  la  teneur  : 

c  Sa  Mcgesté ,  désirant  exciter  et  encourager  en  tout  ce 
9  qui  dépendra  d'elle ,  l'amélioration  de  la  culture  des 
«  biens-fonds.  —  Oui  le  rapport  du  sieur  Bertin ,  contrô- 
»  leur  général  des  finances,  le  Roi,  en  son  Conseil,  a  or- 
»  donné  :  — 1«  Tous  ceux  qui  défricheront  ou  feront  dé- 
9  fricher  des  terres  incultes  et  les  mettront  en  valeur,  de 
»  quelque  manière  que  ce  soit ,  ne  pourront,  pour  raison 
»  du  produit  et  de  l'exploitation  desdits  défrichements , 
»  être  augmentés  à  la  taille ,  vingtième  et  autres  imposi- 
»  lions  pendant  l'espace  de  dix  années,  se  réservant.  Sa 
9  Mcgesté,  de  proroger  ledit  délai  suivant  la  nature,  l'im* 
»  portance  et  le  succès  des  défrichements.— 2<»  Les  terres, 
»  de  quelques  qualités  et  espèces  qu'elles  soient ,  qui  au- 
»  ront  été  laissées  sans  culture,  depuis  vingt  ans ,  seront 
»  réputées  terres  incultes.  —  3"*  N'entend  néanmoins ,  Sa 
»  Mcgesté,  rien  innover  aux  dispositions  de  l'ordonnance 
9  du  mois  d'août  1669,  ni  déroger  aux  arrêts  et  règlements 
»  précédemment  rendus  sur  les  défrichements  des  mon- 
»  tagnes ,  landes ,  bruyères  et  forêts ,  etc. 

»  Signé  :  Phblippbaux. 
>  16  août  1761.  > 

Nous  trouvons,  dans  V Année  littéraire, de  1761, tome  v, 
la  note  suivante  :  Enœuragements  accordés  à  ceux  qui  dé- 
fricheront les  terres.  —  M.  le  marquis  de  Turbilly,  etc. , 
vient  de  faire  obtenir  aux  cultivateurs  un  arrêt  du  Coiv- 
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seil  pour  encourager  les  dérrichcmenls.  Il  sollicitait  depuis 
longtemps  cette  grâce  comme  une  suite  de  son  eiddlent 
ouvrage  sur  celle  matière.  Il  est  important  pour  Taug- 
nientation  de  l'agriculture  que  le  public  ait  connaissance 
d'un  pareil  arrÊt,  dont  nous  sommes  redoTables  à  M.  le 
Contrôleur-général. 

Fréron,  dans  son  Année  littéraire,  do  1761,  tome  tii, 
rendant  compte  du  recueil  des  délibérations  de  la  Société 
d'fi^iculture  de  la  Généralité  de  Paris,  au  bureau  de  Pa- 
ris, analyse  plusieurs  mémoires  présentés  par  le  marquis 
de  Turbilly  à  cette  savante  compagnie,  et  résume  ainsi 
Tappréciation  qu'il  fait  de  ces  documents  : 

«  Le  premier  mémoire  contient  des  Obeervations  sur 
»  V  établissement  des  Sociétés  et  agriculture  dans  les  différen- 
»  tes  Généralités  du  royaume.  Il  est  de  H.  le  marquis  de 
»  Turbilly.  Ce  Mémoire  contient  des  réflexions  sages  et 
»  utiles  sur  Tagriculture  ;  Tauteur  y  fait  voir  combien 
»  elle  influe  sur  la  prospérité  d'un  empire  ;  il  y  prouve 
»  que  si  Ton  peut  se  flatter  do  la  voir  fleurir  et  se  perfec- 
»  tionner  de  plus  en  plus ,  ce  ne  peut  être  que  par  le 
»  moyen  des  compagnies  qui  ne  meurent  jamais ,  les- 
«quelles,  par  des  travaux  constants  et  assidus,  sont 
9  seules  en  état  d'atteindre  au  but  désiré. 

»  Le  second  mémoire  qui  a  pour  titre  :  Réflexions  sur 
»  les  Sociétés  royales  d^agriculture  des  différentes  Généra- 
»  Ktés  du  royaume,  est  du  môme  auteur;  il  contient  une 
X»  espèce  d'esquisse  du  travail  qui  doit  occuper  les  Socié- 
»  tés  ;  on  commence  par  ce  qui  est  de  première  nécessité, 
»  comme  les  labours,  les  grains,  les  engrais  et  les  prés 
»  tant  naturels  qu'artificiels ,  les  bestiaux ,  les  volailles. 
»  On  y  exhorte  surtout  à  multiplier  les  expériences;  les 
»  habitants  de  nos  campagnes  s'instruisent  beaucoup 
»  plus  par  ce  qu'ils  voient  que  par  ce  qu'ils  lisent. 

V  Un  Essai  sur  les  labours  forme  le  troisième  mémoire. 
»  Il  est  de  la  même  main  que  les  précédents.  Les  labours, 
»  dit  l'auteur ,  ont  deux  objets ,  le  premier  A'exposer 
»  davantage  la  terre  aux  influences  de  Pair,  et  le  second 
»  de  détruire  les  mauvaises  herbes.  Pour  remplir  ces  objets, 
»  il  faut  par  des  labours  fréquents  diviser  la  terre  en 
»  molécules  extrêmement  petites;  par  là  elle  devient  plus 


—  119  — 

»  capable  do  profiler  du  bénéfice  des  rosées ,  des  pluies  et 
»  de  la  chaleur  du  soleil;  par  là  on  parvient  à  faire  périr 
•  les  mauvaises  herbes,  et  les  plantes  qu'on  y  sème  ne 
»  peuvent  manquer  de  réussir,  leurs  tendres  racines  trou- 
»  vant  facilement  à  s'étendre. 

»  Les  labours  sont  de  deux  sortes  :  les  uns  à  bras 
»  d'hommes,  ce  sont  les  meilleurs  ;  les  autres  à  la  charrue. 
»  Ceux  à  bras  d'hommes  se  font  avec  différents  instru- 
»  ments,  tels  que  la  pioche,  la  tranche,  la  bêche,  la 
»  houe ,  etc. ,  suivant  l'usage  des  différents  pays.  M.  le 
»  marquis  do  Turbilly  nous  promet  une  suite  de  ce  mé- 
»  moire  dans  laquelle  il  traitera  des  labours  à  la  charrue. 

»  Avant  que  de  terminer  celui-ci ,  il  entre  dans  les 
»  détails  nécessaires  pour  bien  exécuter  les  labours;  il 
n  recommande  surtout  de  ne  pas  labourer  lorsque  la  terre 
»  est  trop  imbibée  d'eau ,  mais  attendre  qu'elle  soit  res- . 
»  suyée  ;  en  général ,  il  vaut  mieux  labourer  la  terre  lors- 
»  qu'elle  est  sèche  que  lorsqu'elle  est  humide.  L'auteur 
»  marque  ensuite  la  distinction  des  différentes  espèces  de 
»  terre,  suivant  les  noms  qu'on  lui  donne  en  différents 
»  pays.  Toutes  ces  divisions  cependant  peuvent  se  réduire 
»  à  deux  principales ,  la  terre  forte  et  la  terre  douce.  Les 
»  meilleures  sont  celles  qui  contiennent  une  proportion 
ajuste  de  ces  deux  espèces;  ce  sont  les  plus  fertiles  et  les 
»  plus  aisées  à  cultiver  en  tout  temps.  Les  cultivateurs  ne 
»  sauraient  donc  trop  s'attacher  à  connaître  cette  propor^ 
»  tion ,  puisqu'ils  pourront  par  des  mélanges ,  corriger , 
»  pour  ainsi  dire,  la  nature  du  sol. 

»  En  lisant  ces  mémoires  et  en  parcourant  toutes  les 
»  différentes  délibérations  que  renferme  ce  volume,  on 
»  reconnaîtra  facilement  les  grandes  vues  et  le  zèle  du 
»  vertueux  citoyen  (le  marquis  de  Turbilly),  à  qui  l'on 
»  doit  en  partie  un  établissement  aussi  utile  et  dont  on  a 
»  lieu  d'attendre  les  plus  grands  succès.  » 

Le  Journal  économique  de  1762 ,  mentionne  Turbilly 
comme  l'un  des  provocateurs  de  Tédit  du  8  avril  1762 , 
relatif  aux  baux  à  ferme  au-dessus  de  neuf  années. 

Turbilly  n'était  qu'incomplètement  satisfait  de  l'obten- 
tion de  l'arrêt  du  Conseil  d'Etat,  qui  créait  un  si  puissant 
encouragement  pour  les  défrichements,  il  lui  fallait  plus; 
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persuadé  de  la  nécessité  des  longs  baux  qu'il  regardait 
comme  la  base  de  toute  amélioration  en  agriculture,  il 
sollicita  et  eut  le  bonheur  de  faire  rendre ,  le  8  avril  1762, 
un  autre  arrêt  qui  exemptait  des  différentes  impositiooa 
énumérées  dans  le  texte  dudit  arrêt ,  les  baux  k  ferme 
passés  à  ravenir  au-dessus  de  neuf  années  jusqu'à  vingt- 
sept.  En  voici  la  teneur  : 

«  Le  Roi  ayant  par  arrêt  du  Conseil  du  16  août,  ordonné 
»  que  ceux  qui  défricheront  ou  feront  défricher,  etc.  . 
».  .  .  .  »  —  «  Il  a  été  représenté  à  Sa  Mcgeslé ,  que 
»  plusieurs  propriétaires  qui  auraient  désiré  de  profiler 
»  de  la  faveur  accordée  par  Tarrêt  du  16  août  dernier, 
»  pourraient  trouver  des  fermiers  qui  se  chargeraient  de 
»  mettre  en  valeur  des  fonds  restés  incultes  jusqu'à  pré- 
»  sent,  s'ils  voulaient  leur  passer  des  baux  de  dix-huit 
■  »  et  de  vingt-sept  années ,  attendu  qu'ils  n'espèrent  se  dé- 
»  dommager  des  premiers  frais  qu'exigent  les  défriche- 
»  ments  que  par  une  jouissance  plus  longue  que  celle  des 
y>  baux  ordinaires;  mais  qu'ils  ont  élé  arrêtés  par  les  dis- 
»  positions  des  règlements  qui  assujétissent  aux  divers 
»  droits  les  baux  qui  excèdent  le  terme  de  neuf  années  ; 
»  à  quoi  Sa  Majesté  voulant  pourvoir  et  donner  à  ses  su- 
»  jets  de  nouvelles  marques  de  son  attention  pour  le  pro- 
»  grès  et  l'amélioration  de  l'agriculture ,  Ouï ,  le  rapport 
»  du  sieur  Bertin ,  a  ordonné  que  les  baux  à  ferme  de 
»  biens-fonds  qui  seront  à  l'avenir  passés  pour  un  terme 
»  au-dessus  de  neuf  années  jusqu'à  vingt-sept ,  et  par  les- 
»  quels  les  fermiers  seront  chargés  de  défricher,  marner, 
9  planter ,  ou  autrement  améliorer  en  tout  ou  partie  les 
»  terres  comprises  dans  lesdits  baux,  seront  exempts  des 
»  droits  d'insinuation ,  centième ,  demi-centième,  denier 
»  et  droits  de  francs-fiefs  ;  Sa  Mcgesté  dérogeant  à  cet  égard 
»  à  la  disposition  de  l'édit  du  mois  de  décembre  1702  et  a 
9  tous  autres  édits. 

»  Versailles,  8  avril  1762. 

Signé  :  Phelippeaux.  » 

Ce  même  journal,  dans  son  numéro  d'août,  produit 
sur  la  pratique  des  défrichements  de  notre  compatriote , 
un  examen  physique  adressé  par  le  savant  abbé  Picbon, 
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doctenr  en  théologie ,  à  Tun  de  ses  confrères  de  la  Sociéié 
Toyale  d'agriculture  de  la  Généralité  de  Tours,  bureau 
du  Mans,  duquel  nous  extrayons  les  quelques  lignes  sui- 
vantes :  «  Est-on  téméraire  pour  oser  soumettre  à  un 
9  examen  réfléchi  un  onvrage  qui  fait  les  délices  des 
»  véritables  citoyens  et  qui  a  mérité  à  son  illustre  auteur 
»  les  plus  justes  éloges  et  qui  est  regardé  comme  la 
^  méthode  la  plus  sûre  de  la  nouvelle  agriculture?  non; 
»  et  c'est  ce  que  j'entreprends  de  prouver » 

Ce  long  mémoire  traite  :  1°  des  brûlis  de  gazons;  2^  du 
labour  des  terres;  Z""  de  la  distribution  de  l'engrais;  4°  de 
la  manière  de  sillonner  les  terres  ;  5°  de  la  culture  du 
méteil  ;  6®  des  métaines. 

Les  années  1762  et  1763  du  Journal  économique,  citent 
souvent  Turbilly .  à  propos  du  Gentilhomme  cuUivaleur  et 
de  lacorrespondance  entre  MM .  Dupuy-d'Emportes  et  d'Es- 
preménil ,  ainsi  que  des  Mémoires  de  la  Société  économique 
deÈern 

Le  Journal  encyclopédique  du  mois  de  juin  1765 ,  en 
rendant  compte  de  VAgriculiure  expérimentale  à  Vusage 
des  agriculteurs,  fermiers  et  laboureurs^  par  M.  Sarcey  de 
Sutières ,  s'exprime  ainsi  : 

« A  l'exception  d'un  très  petit  nombre  d'écri- 

»  vains  vraiment  estimables,  tels  que  MM.  de  Turbilly , 
»  Duhamel,  PatuUo,  etc.;  à  l'exception  des  excellentes 
»  observations  que  nous  devons  aux  nouvelles  Sociétés 
9  d'agriculture,  nous  avons  constamment  gardé  le  silence 
»sur  une  multiplicité  eionnante  d'écrits  de  ce  genre; 
T  parce  que  nous  les  avons  regardés  comme  tout  aussi 
»  inutiles  aux  lettres  qu'aux  laboureurs » 

L'Encyclopédie  de  Diderot  et  de  d'Âlembert  voulut  aussi 
payer  son  tribut  d'éloges  au  laboureur  angevin ,  et  nous 
trouvons  dans  l'édition  de  Genève,  de  1777,  tome  i«', 
cette  appréciation  de  son  livre  des  défrichements.  — 
«  L'exemple  de  M.  Duhamel  occasionna ,  pour  ainsi  dire , 
»  une  espèce  de  révolution  ;  tous  les  savants  dirigèrent 
»  leurs  études  de  ce  côté.  Le  Journal  économique,  la 
»  Gazette  d^ agriculture,  le  Journal  du  commerce,  etc,  ont 
»  rendu  compte  de  tous  les  ouvrages  qui  ont  paru  sur  ce 
»  sujet ,  depuis  le  renouvellement  de  l'agriculture  en  ces 
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»  derniers  temps  :  mais  parmi  cotto  multitude  d'ouvrages 
»  enfantés  souvent  par  le  désir  d'être  à  la  mode ,  et  quel- 
»  quefois  multipliés  par  la  cupidité  des  libraires ,  il  ne 
»  faut  pas  confondre  Texcellent  essai  sur  ramélioraiion 
9  des  terres ,  par  M.  PaluUo;  les  prairies  artificielles  par 
»  M.  de  la  Salie  ;  la  Pratique  des  défrichemerUs  par  M.  le 
»  marquis  de  Turbilly ,  etc 

Et  à  propos  des  Sociétés  d'agriculture ,  elle  s'exprime 
ainsi  : 

»  Celle  de  Paris,  dont  M.  le  marquis  de  Turbilly  donna 
»  le  plan,  fut  établie  par  arrêt  du  1"  mars  ;  et  des  arrêts 
»  suivants  en  ont  établi  dans  la  même  année  à  Tours,  au 
»  Mans,  à  Angers,  etc.  » 

En  1778 ,  lorsque  deux  années  s'étaient  à  peine  écoulées 
depuis  la  mort  du  marquis  de  Turbilly,  un  ouvrage  con- 
sacré spécialement  à  faire  connaitre  les  actes  de  bienfai- 
sance des  citoyens  vertueux,  en  puisant  aux  sources  les 
plus  pures  de  l'histoire ,  consacra  une  notice  non  moins 
pleine  d'intérêt  que  celles  que  nous  avons  citées,  à  la 
mémoire  du  respectable  agriculteur.  Comme  celle  notice 
qui  reproduit  les  actes  les  plus  caractéristiques  de  la  car- 
rière de  cet  homme  de  bien,  pourrait  certainement  perdre 
beaucoup  de  son  mérite  à  être  analysée  et  qu'elle  ne  con- 
tient d'ailleurs  aucun  fait  nouveau,  nous  nous  sommes 
contenté  de  la  mentionner  ici  (1). 

Nous  terminerons  cette  investigation  dans  les  nom- 
breux ouvrages  et  recueils  que  nous  avons  pu  rassembler 
pour  arriver  à  la  connaissance  exacte  de  la  vie  et  des 
œuvres  de  l'homme  dont  nous  avons  pris  à  tâche  de  faire 
revivre  la  mémoire,  principalement  dans  le  pays  qui  lui 
a  donné  le  jour  »  et  à  l'avancement  en  agriculture ,  auquel 
il  a  consacré  tant  de  soins ,  de  veilles ,  d'expériences  et  de 
travaux ,  nous  terminerons ,  disons-nous  ,  ces  études 
historiques ,  par  l'appréciation  suivante  que  nous  trou- 
vons dans  un  ouvrage  écrit  quatre-vingts  annéesiiprès  la 
mort  de  notre  héros,  dans  lequel  l'auteur  trouve  encore 
des  hommages  à  ajouter  à  tous  ceux  que  nous  venons  de 

(1)  La  Bienfaisance  française ,  par  Dagues  de  Clairfoniaine,  de  l'Académie 
d'Angers,  1778,  lomeii'". 
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TOUS  faire  connsdtrc.  —  «  Nous  ne  pouvons  manquer  ici 
»  de  rendre  un  solennel  hommage  à  la  mémoire  d'un 
»  gentilhomme  angevin ,  qui  ne  prétendit  pas,  il  est  vrai, 
»  prendre  place  parmi  les  lettrés ,  mais  rendit  néanmoins, 
»  par  ses  écrits,  le  plus  grand  service  aux  habitants  du 
»  Maine  et  de  TAnjou.  Loiûs-Chartes-Henri  de  Menon , 
»  marquis  de  Turbilly ,  était  d'une  famille  qui  possédait 
y>  le  château  de  Bresteau ,  près  Beillé ,  et  la  seigneurie  de 
»  Villers-Charlemagne ,  près  Grez-en-Bouère.  On  assure 
»  qu'il  était  né  près  de  la  Flèche,  en  1712.  Cette  désigna- 
»  tion  peut  s'appliquer  à  la  terre  de  Villers-Charlemagne, 
»  qui  est  à  une  égale  distance  de  la  Flèche  et  de  Chàteau- 
»  gontier.  11  servit ,  etc.  (Ici  l'analyse  de  ses  travaux  et  de 
ses  services  militaires}.... 

»  Non  content  d'avoir  ainsi  changé  la  condition  des 
»  gens  de  ses  terres ,  Henri  de  Turbilly  chercha  des  irai- 
»  tateurs ,  et ,  dans  ce  dessein ,  il  publia  :  Mémoire  sur  les 
9  défrichements;  Paris,  veuve  d'Houry,  1760 ,  in-12.  Ce 
»  mémoire  eut  un  grand  succès  ;  il  fut  réimprimé  à  Paris 
»  et  à  Amsterdam ,  en  1762 ,  et  il  ftit  en  outre  traduit  en 
»  Anglais ,  sous  ce  titre  :  A  discourse  on  the  ctUtivation 
»  of  evaste  and  barren  lands,  London,  1762,  în-S^.  C'est 
»  le  simple  récit  d'un  agronome  entretenant  le  public  do 
»  ses  pratiques,  en  signalant  les  avantages  et  conseillant 
»  de  les  suivre.  Bien  que  cet  ouvrage  fût  tout  à  fait  élé- 
»  mentaire,  Henri  de  Turbilly  le  réduisit  encore  à  de  plus 
»  modestes  proportions,  pour  l'introduire  jusques  dans 
»  les  fermes.  Cet  .abrégé  qui  porte  le  titre  de  Pratique  des 
^défrichements,  parut  d'abord  en  1760,  in-12,  et  fut 
»  réimprimé  deux  fois  l'année  suivante  :  une  édition  nou- 
»  velle,  augmentée  de  la  correspondance  de  l'auteur  avec 
»  la  Société  économique  de  Berne ,  porte  la  date  de  1811. 
»  —Le  contrôleur-général  des  finances,  Bertin,  en  fit 
»  parvenir  un  exemplaire  aux  intendants  des  provinces, 
»  les  invitant  &  recommander  partout  l'excellent  exemple 
»  et  les  sages  conseils  donnés  par  le  marquis  de  Turbilly. 
»  —  n  mourut  en  1776  (1).  » 

(1)  Histoire  littéraire  du  Jtfainc,  par  Barihélemy  Hauréan,  18ÎJÎ,  tome  iv«, 
pages  315  et  suivantes.  ' 
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€01V€0IJBS  RÉCaiOlVAIi  DE  I.A¥AIi. 

Procès -verbal  de  la  distribution  des  Prix  et  Médailles. 


ANIMAUX  REPRODUCTEURS. 

1^«  CLASSE.  —  Espèce  bovine. 

Ire  catégorie.  —  Race  choleiaise  à  Vexcltisùm  de  tatU 
croisemerU. 

Mâles.  —  Une  médaille  d*or  et  500  fr.,  à  M.  Mabilais,  à 
S*-Étienne-de-Montluc  (Loire-Inférieure),  pour  un  tau- 
reau âgé  de  25  mois.  —  Une  médaille  d'argent  et  400  fr., 
à  M.  Boiscourbeau ,  à  Couëron  (Loire-Inférieure) ,  pour 
un  taureau  âgé  de  25  mois. 

2«  calég.  —  Race  bretonne  à  Texclmion  de  tofU  croisement. 

Mâles.  —  Une  médaille  d'argent  et  250  fi:.,  à  M.  Goëlo« 
à  Plœraeur  (Morbihan),  pour  un  taureau  âgé  de  37  mois. 

Femelles.  —  Une  médaille  de  bronze  el  100  fr.,  à  W« 
Barré,  à  S*-Berthevin  (Mayenne),  pour  une  vache  Agée 
de  8  ans. 
3«  catég.  —  Races  françaises  pures  ou  croisées  entre  elles. 

Mâles.  —  Une  médaille  d'or  et  300  fr.,  à  M.  Robin,  à 
Rouez  (Sarthe),  pour  un  taureau,  âgé  de  24  mois.  —  Une 
médaille  d'argent  et  250  fr.,  à  M.  Cousin,  à  Querré  (Maine 
et  Loire),  pour  un  taureau  âgé  de  25  mois. 

Femelles. — Une  médaille  d'or  et  200  fr. ,  à  M.  Landeau, 
à  Solesmes  (Sarthe) ,  pour  une  génisse  âgée  de  18  mois. 
—  Une  médaille  d'argent  et  150  fr.,  à  M.  Leclerc ,  à  Livré 
(Mayenne),  pour  une  vache  âgée  de  5  ans. 

4«  catégorie.  —  Races  étrangères  pures  ou  croisées. 

Mâles.  —Une  médaille  d'or  et  600  fr.,  à  M.  Collet- 
Chouannière,  à  Laval  (Mayenne),  pour  un  taureau  âgé  de 
25  mois.  —  Une  médaille  d'argent  et  500  fr.,  à  M.  le  comte 
de  la  Poëze ,  à  Broc  (Maine  et  Loire) ,  pour  un  taureau 
âgé  de  22  mois.  —  Une  médaille  de  bronze  et  400  fr. ,  à 
M.  Chalumeau  ,  à  S'-Laurcnt-des-Morliers  (Mayenne)  , 
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pouir  un  taureau  Agé  de  35  mois.  —  Une  médaille  de 
bronze  et  300  fr.,  à  M.  Pineau,  à  Laigné  (Mayenne),  pour 
un  taureau  âgé  de  17  mois.  —  Une  médaille  de  bronze  et 
250  fr.,  à  M.  le  comte  de  Falloux ,  au  Bourg-d*lré  (Maine 
et  Loire) ,  pour  un  taureau  âgé  de  17  mois.  —  Une  mé- 
daille de  bronze  et  200  fr . ,  à  M.  Barré,  à  Houssay  (Mayenne), 
pour  un  taureau  âgé  de  24  mois. 

FBMBLLBS.  —  Une  médaille  d'or  et  400  fr. ,  à  M.  le  comte 
de  Falloux,  déjà  nommé,  pour  une  vache  âgée  de  42  mois. 

—  Une  médaille  d'argent  et  350  fr. ,  à  H.  le  comte  du 
Buat ,  à  Méral  (Mayenne) ,  pour  une  vache  âgée  de  11  ans. 

—  Une  médaille  de  bronze  et  300  flr. ,  à  M.  de  Lavalette, 
à  Villiors-Charlemagne  (Mayenne) ,  pour  une  vache  âgée 
de  5  ans.  —  Une  médaille  de  bronze  et  250  fr. ,  à  H.  le 
comte  de  Falloux ,  déjà  nommé ,  pour  une  vache  âgée  de 
29  mois.  —  Une  médaille  de  bronze  et  riOO  flr. ,  à  M.  Ger- 
nigon ,  à  Saint-Fort  (Mayenne) ,  pour  une  génisse  âgée  do 
18  mois.  —  Une  médaille  de  bronze  et  150  ft*. ,  à  H.  Ger- 
nigon,  déjà  nommé ,  pour  une  vache  âgée  de  8  ans. 

2*  CLASSE.  —  Espèce  ovine.  —  Races  diverses. 

Mâles.  —  Une  médaille  d'or  et  250  fr. ,  à  M.  Guédon- 
Rubillard ,  à  Bouère  (Mayenne) ,  pour  un  bélier  âgé  de 
22  mois.  —  Une  médaille  d'argent  et  200  fr. ,  à  M.  Mahier, 
à  Menil  (Mayenne),  pour  un  bélier  âgé  de  12  mois.  —  Une 
médaille  de  bronze  et  IbO  fir. ,  à  M.  de  Souvré ,  à  Château- 
gontîer ,  pour  un  bélier  âgé  de  38  mois.  —  Une  médaille 
de  bronze  et  100  fr. ,  à  M  Ernault  de  Moulins,  à  Ahuillé 
(Mayenne),  pour  un  bélier  âgé  de  24  mois. 

Brebis.  —  Une  médaille  d'or  et  200  fr. ,  à  M.  Gernigon, 
déjà  nommé ,  pour  un  lot  de  brebis.  —  Une  médaille 
d'argent  et  150  fr.,  à  M.  de  Bodard,  Qls,  à  Laval  (Mayenne), 
pour  un  lot  de  brebis. 

3«  CLASSE.  —  Eèpèce  porcine. 

V  catégorie.  —  Races  indigènes  pures. 

Mâles.  —  Une  médaille  d'or  et  200  fr. ,  à  M.  de  Robien, 
à  Alexain  (Mayenne) ,  pour  un  verrat  âgé  de  18  mois. 

—  Une  médaille  d'argent  et  150  fr.,  à  M.  Boutin,  à 
Sceurdres  (Maine  et  Loire) ,  pour  un  verrat  âgé  de  13  mois. 

XXV«  ANNÉE.  —  5«  de  la  ««  Sérte.  10 


Fbmellbs.— Une  médaille  d'argent  et  80fr.,  àM"«Barpé, 
déjà  nommée. 

2«  calégoric.  —  Races  étrangères  pures  ou  croisées. 

Màlbs.  —  Une  médaille  d'or  et  200  fr. ,  à  H.  Gernigon , 
déjà  nommé,  pour  un  yerrat  âgé  de  8  mois.  —  Une  iné- 
daillo  d'argent  et  150  fr.,  à  H.  le  comte  de  la  TuUaye,  à 
Menil  (Mayenne) ,  pour  un  verrat  âgé  de  18  mois.  —  Une 
médaille  de  bronze  et  100  fir. ,  à  M.  Gernigon,  déjà  nom- 
mé, pour  un  verrat  âgé  de  13  mois. 

Fbikbllbs. — Une  médaille  d'or  et  100  fr.,  à  M.  Liazard, 
à  Trégueron-Guéméné  (Loire-Inférieure),  pour  une  truie 
ftgée  de  18  mois.  —  Une  méd.  d'argent  et  80  fir.,  à  M.  de  la 
TuUaye,  déjà  nommé,  pour  une  truie  âgée  de  22  mois. 

ANIMAUX  DE  BASSE-COUR. 

Une  médaille  de  bronze  et  30  fr. ,  à  M.  Chrétien  aîné, 
à  Saint-Berlhevin  (Mayenne):  —  Une  médaille  de  bronze 
et  30  fr. ,  à  M.  Gernigon,  déjà  nommé.  —  Une  médaille 
de  bronze  et  20  fr. ,  à  M^^''  Barré ,  déjà  nommée. 

SERVITEURS  RURAUX. 

Une  médaille  d'argent  et  30  fir. ,  au  sieur  Joseph  Lebal- 
leur,  employé  depuis  5  ans  chez  M.  Gernigon.  —  Une 
médaille  d'argent  et  30  fr. ,  au  sieur  Déhan ,  employé 
depuis  6  ans  chez  M.  le  comte  de  Falloux.  —  Une  médaille 
d'argent  et  20  fr. ,  au  sieur  P.  Renaud,  employé  depuis 
6  ans  chez  M.  Guédon-Rubillard. — Une  médaille  d'argent 
et  20  fir. ,  à  la  fille  Jeanne  Porté,  employée  depuis  4  ans 
et  demi  chez  H.  de  Robiôn.  —  Une  médaille  d'argent  et 
20  fir. ,  au  sieur  L.  Lecomte ,  employé  depuis  5  ans  chez 
M.  le  comte  de  la  TuUaye.  —  Une  médaille  d'argent  et 
20  fr. ,  à  la  femme  L.  Leballeur,  employée  depuis  5  ans 
chez  M.  Gernigon.  —  Une  médaille  d'argent,  à  la  fille 
Valentine  Barrà ,  employée  depuis  3  ans  chez  son  père 
Barré,  à  Houssay.  —  Une  somme  de  20  fir.,  au  sieur 
Chambrin,  employé  depuis  2  ans  chez  M.  le  comte  de  la 
Poëze. 

INSTRUMENTS  ET  PRODUITS  AGRICOLES. 
Une  médaille  d'or  à  M.  Lotz  aine ,  à  Nantes ,  pour  ses 
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machines  à  battre.  —  Une  médaille  d'or,  à  M.  J.  Bodin, 
à  Rennes ,  pour  sa  collection  d'instruments  aratoires.  — 
Une  médaille  d'argent ,  au  sieur  Arthuis ,  pour  une  ma- 
chine à  battre. — Une  médaille  de  bronze  au  sieur  Terrolle, 
à  Nantes ,  pour  le  manège  d'une  machine  &  battre. 

Une  médaille  d'or  à  M.  Bordillon  et  médaille  d'or  à 
H.  Blanchet ,  pour  leurs  importantes  opérations  de  drai* 
nage.  — Une  médaille  d'argent  à  M.  Viot ,  aux  Ajets,  pour 
sa  fabrication  de  tuyaux  de  drainage.  —  Une  médaille 
d'argent  à  M.  Georget,  à  Laval ,  pour  sa  belle  collection 
d  arbres  verts. 

LlntpeGteuT  général  de  VagrieuUure,  commmaire  général  du  concourt , 
Signé  :    Lbfebyrb  DB-SAmTfi-MARiB. 


COMITE  D'AGRICULTURE. 

DIX-SEPTIÈMB  COIfCOURS   DÉPÀRTBMBIVTAL  B'IUIMÂUX 
DOXESTIQUBS  BN  1854. 


Procramine. 

Le  Comité  d'agriculture  de  la  Société  industrielle,  réuni 
par  convocation  spéciale,  à  l'effet  de  donner  suite  à  l'ins- 
titution des  concours  annuels  pour  l'encouragement  de 
diverses  races  d'animaux  domestiques ,  et  assurer  l'exé- 
cution de  celui  de  1854,  a  arrêté  les  bases  du  17*  concours 
départemental  comme  suit,  savoir  : 

Article  prebubr.  Le  dix-septième  concours  départe- 
mental d'animaux  domestiques  aura  lieu  à  Angers,  idace 
du  Champ-de-Mars,  le  dimanche  24  septembre  prochaio, 
à  neuf  heures  précises  du  matin. 

Art.  2.  Les  propriétaires,  agriculteurs  et  éleveurs  du 
département<qui  désireront  faire  concourir  leurs  animaux, 
devront  les  présenter  au  lieu  indiqué ,  ledit  jour,  avant 
l'ouverture  du  concours,  pour  être  enregistrés;  les  ani- 
maux qui  n'auraient  pas  été  présentés  et  inscrits  avant 
neuf  heures ,  ne  seront  pas  adnods. 

Art.  3.  La  distribution  des  primes  se  fera  sur  l'avis 
d'un  jury  formé  dans  le  sein  de  la  Société  industrielle. 
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Art.  4.  Les  primes  seront  décernées  dans  Tordre  et  aux 
conditions  qui  suivent,  savoir  : 

RACE  BOVmE. 

Taureaux  as  2  ans  et  au-dessus. 

8  PRinss.  —  1  prime  de  l'«  classe  de  80  fr.  —  1  prime 
de  2«  classe  do  60  fr.  —  i  prime  de  3«  classe  de  50  fr.  — 

1  prime  de  4«  classe  de  40  fr.  —  i  prime  de  S*"  classe  de 
30  flr.  —  3  primes  de  6«  classe  de  20  fr. 

Taurillons  deià2  ans. 
6  PRIMES.  —  1  prime  de  1"  classe  de  40  fr.  —  1  prime 
de  2'  classe  de  30  fr.  —  2  primes  de  3«  classe  de  20  fr.  — 

2  primes  de  4^  classe  de  10  fr. 

Génisses  de  2  ans  et  au-dessus. 

10  PRiBiES.  — r  1  PRIME  de  V^  classo  de  40  fr.  —  1  prime 
de  2«  classe  de  30  fr.  —  2  primes  de  3«  classe  de  20  fr.  — 
2  primes  de  4«  classe  de  15  fr.  —  4  primes  de  5«  classe 
de  10  fr. 

Génisses  de  1  à  2  ans. 

8  PRncES.  —  1  prime  de  1^«  classe  de  30  fr.  —  1  prime 
de  2«  classe  de  20  fr.  —  2  primes  de  3*  classe  de  15  fr.  — 
4  primes  de  4«  classe  de  10  fr. 

RAGE   PORCmE. 

Verrats  de  6  mois  et  au-dessus. 

S  PRIMES.  —  1  prime  de  1''  classe  de  30  fr.  —  1  prime 
de  2«  classe  de  20  fr.  —  1  prime  de  3«  classe  de  15  fr.  — 
2  primes  de  4«  classe  de  10  fr. 

Art.  5.  Les  animaux  qui  ont  obtenu  des  primes  dans 
les  concours  régionaux  ne  seront  pas  admis  à  concourir 
de  nouveau.  Leur  présence  pourra  néanmoins  donner  lieu 
au  rappel  de  la  prime  obtenue. 

Art.  6.  Les  primes  qui,  faute  de  si\jets,  ne  seraient  pas 
décernées  aux  classes  auxquelles  elles  sont  affectées^ 
pourront  être  réparties  par  le  jury  entre  les  autres  classes. 

Art.  7.  Toute  prime  devra  être  retirée  dans  le  délai  de 
15  jours,  sous  peine  de  déchéance  pour  celui  qui  Taura 
obtenue. 

Art.  8.  Le  présent  programme  sera  soumis  à  Fappro- 
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batioQ  de  la  Société,  en  séance  générale ,  puis  à  celles  de 
M.  le  Maire  de  la  Tîlle  d^Ângers  et  de  M.  le  Préfet  de  Haine 
et  Loire. 

Arrêté  en  séance  du  Comité  d'agriculture  de  la  Société 
industrielle,  le  !28  mai  1854. 

Le  Président  du  Comiti,  Boutton-lévêqub. 
Le  Secrétaire  du  Comité,  Ed.  Richou. 
Approuvé  en  séance  générale  de  la  Société  le  l«r  jnln  185i« 

Le  Présidmt  de  la  Société,  Guilioet  aÎké. 
Le  Secrétaire  de  la  Société,  A.  Borbau. 
Vo  et  approuvé  par  le  Maire  de  la  ville  d* Angers.  —  Angers,  le  10  juin  1854. 

P.  Le  Hotheux,  adjoint. 

Yo  et  approavé  par  nous,  Préfet  de  Maine  et  Loire,  Angers,  le  17  juin  18îU. 

Vallon. 


SIGIfBS  auxquels  ON  RECONNAIT    QU'UNE  POULE  EST 
B0I4NB  PONDEUSE. 

Il  en  est  des  poules  comme  des  vaches  laitières,  dont 
on  reconnait  les  qualités  laitières  par  les  écussons  et  les 
épis  de  poils  qu'elles  portent  entre  les  cuisses ,  depuis  la 
mamelle  à  Tanus.  Les  poules  pondeuses  portent  aussi  des 
signes  extérieurs  qui  sont  de  la  plus  grande  importance 
à  connaître  pour  Tagriculteur.  —  La  poule  qui  ofire  les 
signes  les  plus  développés  de  la  production  peut  donner 
annuellement  120  à  150  œufs ,  et  60  à  80  pour  celle  chez 
laquelle  ces  signes  sont  les  moins  développés.  On  recon- 
naît aux  signes  suivants  la  poule  qui  va  bientôt  pondre. 
—  1»  Parla  crête.  Aux  approches  de  la  ponte,  la  crèle  et 
les  caroncules  du  menton  deviennent  d*un  rouge  vif  et 
brillant  par  Tafllux  du  sang  dans  ces  parties.  —  2*>  Par 
les  oreiUes.  La  préparation  h  la  ponte  se  manifeste  au  pour- 
tour des  oreilles  par  une  tache  blanche  qui  s*étend  sur  les 
caroncules  ou  barbillons.  Cette  tache,  (ftm  centimélre  d! éten- 
due, est  le  signe  d^une  poule  bonne  pondeuse  au  plus  haiU 
point.  —  3<>  Par  la  fiente.  La  fiente  des  poules  est  plus  ou 
moins  chargée  d'une  matière  blanche,  concrète,  sem- 
blable à  du  blanc  d'œuf.  Cette  matière  est  Yurine,  qui, 
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chez  les  oiseaux,  n'est  pas  un  flnîde  coulant,  mais  un 
liquide  épais  et  blanchâtre,  qui  est  expulsé  en  même 
temps  que  la  fiente  et  par  le  même  acte.  Pendant  la  ponte 
les  oiseaux  rendent  à  peine  des  urines;  ainsi  plus  les 
taches  blanches  des  oreilles  sont  grandes,  plus  la  quantité 
d'urine  qu'elles  rendent  est  petite.  —  4®  Par  le  ventre.  Le 
ventre  ou  cul  de  la  poule,  gros,  pendant,  bien  emplumé, 
indique  une  poule  qui  a  déjà  pondu.  Quand  on  rencontre 
ce  caractère  chez  la  poulette  vierge,  cela  indique  une 
disposition  à  pondre  de  gros  œub.  Ce  n'est  qu*à  la  *2^ 
année  de  ponte  que  la  poule  donne  la  mesure  de  sa  plus 
grande  fécondité.  Les  poules,  dit-on,  pondent  par  le  bec, 
c'est-à-dire  que  leur  fécondité  augmente  quand  on  leur 
donne  du  grain  à  manger.  Celles  qui  sont  nourries  de 
grain  d'avoine  pondent  des  œufs  plus  gros  que  par 
l'usage  de  toute  autre  nourriture. 

{Annuaire  normand,  1854.) 


EXTRAITS  DES  PROGÈS-VERBÂUX  DES  SÉANCES  DE  LÀ 
SOCIÉTÉ  IIID06TRIBLLE. 


8éaiioedii4malI854. 

Présidence  de  M.  Guillort  sané ,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 

L'exposition  mensuelle  consiste  :  1^  Echantillon  de  la 
roche  porphyrique  de  Laleu,  qui  sera  déposé  dans  les 
collections  de  la  Société.  —  2°  Tige  du  Bananier  des  sages 
{Musa  sapientium),  de  3  ans  et  de  8  met.  30  cent,  de  hau- 
teur, avec  son  régime  comportant  127  bananes;  des 
serres  du  Jardin  botanique.  —  3»  Cerises,  dites  petites 
anglaises  ou  de  mai,  en  bon  état  de  maturité,  présen- 
scntées  par  M.  Langlois-Courant,  membre  titulaire  à 
Sainte-Gemmes-sur-Loire. 

MM.  Â.  Boreau,  secrétaire,  et  A.Leroy,  vice-secré- 
taire ,  sont  présents  au  bureau. 

M.  Menière,  bibliothécaire,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  séance  du  6  avril  dernier,  qui  est  adopté  sans 
réclamation. 
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M.  le  Secrétaire  fait  coonaitre  le  titre  des  ouvrages 
offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son  Bulletin. 
—H.  le  Président  fait  remarquer  un  volume  intitulé  : 
Essai  sur  V histoire  du  commerce  maritime  de  Narbonne, 
offert  par  Fauteur,  M.  GélcsUn  Port ,  archiviste  du  dépar^ 
tement  et  membre  titulaire,  auquel ,  sur  la  proposition 
du  bureau ,  l'assemblée  vote  des  remerdments. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance  : 

M.  le  Préfet  de  Maine  et  Loire  informe  que  M.  le  Mi- 
nistre de  ragriculture ,  du  commerce  et  des  travaux  pu- 
blics vient  de  lui  adresser  une  caisse  de  graines  de  Pin 
Laricio,  dont  il  prie  la  Société  de  vouloir  bien  se  charger 
de  la  distribution.  Cette  offre  a  été  acceptée  avec  empres- 
sement et  la  distribution  faite  en  temps  utile,  après  un 
avis  préalablement  inséré  dans  les  journaux. 

Le  même  magistrat  fait  connaître  le  projet  d'élever  un 
monument  à  Olivier  de  Serres,  et  invite  la  Société  à  sous- 
crire à  cette  œuvre  de  reconnaissance  nationale  envers  le 
patriarche  de  Tagriculture  ft*ançaise.— 11  a  été  répondu  à 
M.  le  Préfet  par  la  remise  d'un  extrait  de  la  délibération 
qui  est  intervenue  à  ce  sujet  dans  la  séance  du  6  avril 
dernier. 

Sous  la  date  du  24  avril,  M.  le  Préfet  invite  la  Société 
à  produire  Tétai  de  sa  situation  en  1853 ,  sous  peine  d'être 
exclue  de  toute  participation  aux  fonds  affectés  par  TËtat 
pour  encouragements  à  Tagriculture.  —  Le  même  jour, 
il  a  été  répondu  que  cet  état  de  situation  a  été  remis  en 
temps  utile ,  ce  qui ,  depuis ,  s'est  trouvé  vérifié  dans  les 
bureaux  de  la  Préfecture. 

M.  le  Maire  de  la  ville  d'Angers  transmet  une  lettre  de 
M.  Coulier,  inspecteur  des  fabriques  du  département  de 
la  Seine ,  ayant  pour  objet  de  proposer  des  essais  de  sa 
méthode  pour  la  destruction  de  l'otdtum  de  la  vigne.  — 
Cette  lettre  est  renvoyée  au  comité  d'œnologie. 

M.  le  comte  deNeuwicrkerke,  directeur  général  des 
Musées  impériaux  et  président  de  la  commission  du  mo- 
nument d'Olivier  de  Serres ,  exprime  la  gratitude  de  celle 
commission  pour  la  souscription  de  la  Société  indus- 
trielle au  monument  de  cet  illustre  agronome. 

M.  l'abbé  Parenty,  président  de  l'Académie  d'Arras, 
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adresse  un  rapport  sur  un  recueil  de  fables  publié  réccm- 
ment  par  M.  Derbigny,  et  exprime  le  désir  que  noire 
Compagnie  trouve  ce  livre  digne  d*une  place  dans  sa  bi- 
bliothèque. —  Ce  rapport  et  le  volume  annoncés  sont 
renvoyés  au  comité  de  littérature  et  d'histoire. 

M.  Roux,  archiviste  de  la  Société  d'agriculture  de  la 
Gironde,  donne  avis  de  renvoi,  par  Tintermédiaire  mi- 
nistériel, du  cahier  du  premier  trimestre  de  i854  des 
Annales  de  cotte  Société ,  et  réclame  les  années  1850 , 
1851  et  1852  de  notre  Bulletin. 

M.  le  docteur  Laf argue ,  secrétaire  général  de  la  Société 
linnéenne  de  Bordeaux,  exprime  les  remerciements  de 
celte  Compagnie  pour  notre  volume  de  1853 ,  et  donne 
avis  qu'à  l'avenir  les  publications  de  la  Société  linnéenne 
parviendront  par  volume  de  six  cahiers. 

M.  Chevrier  de  Corceilcs,  président  de  la  Société  d'é- 
mulation de  l'Ain ,  confirme  l'envoi  des  bulletins  de  VA&- 
sociation  qu'il  préside,  et  indique  les  moyens  de  suppléer 
à  ceux  qui  font  défaut  dans  notre  collection. 

M.  A.  Lejolis ,  archiviste  perpétuel  de  la  Société  impé- 
riale des  sciences  naturelles  de  Cherbourg  et  membre 
correspondant,  fait  connaître  que  cette  Compagnie  a 
reçu ,  dans  sa  séance  du  10  avril  dernier,  notre  volume 
de  1853,  qu'elle  en  a  ordonné  le  dépôt  dans  sa  bibliothè- 
que ,  et  que  notre  collègue  a  été  chargé  de  nous  en  témoi- 
gner sa  reconnaissance.  * 

M.  Paganon,  président  de  la  Société  d'agriculture  de 
Grenoble  et  membre  correspondant,  accuse  réception  du 
recueil  de  nos  Actes  en  1853 ,  pour  lequel  il  exprime  sa 
gratitude.  M.  Paganon  loue  ensuite  la  direction  des  tra- 
vaux de  notre  Association ,  en  ce  qui  a  rapport  au  drai- 
nage ,  à  la  vidange  des  fosses  d'aisance,  aux  machines  à 
broyer  le  lin  et  le  chanvre ,  et  termine  en  l'engageant  à 
persévérer  dans  cette  voie  dont  les  résultats  doivent  tour- 
ner à  l'avantage  du  pays  et  de  la  cité. 

M.  le  chevalier  de  Le  Bidart  de  Thumaide,  secrétaire 
do  la  Société  d'Emulation  de  Liège  et  membre  corres- 
pondant, revient  sur  le  siyet  d'une  lettre  produite  dans 
notre  dernière  séance  générale ,  ayant  trait  à  la  non-ré- 
coplion  de  aolre  volume  de  1853.  Notre  collègue  remet  à 
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Tappui  de  sa  réclamation  une  letlro  de  la  direction  géné- 
rale des  postes  de  Belgique  exposant  les  recherches  in- 
fructueuses entreprises  à  ce  sijyct.  —  M.  le  Président  dit, 
que  de  son  côté ,  le  conseil  d'administration  de  la  Société 
fera,  auprès  de  H.  le  directeur  des  postes  de  France,  les 
démarches  nécessaires  pour  arriver  à  une  solution  satis-- 
faisante  de  cette  afiPaire. 

M.  Chrestien ,  bibliothécaire  delà  Société  impériale  des 
sciences,  de  Tagriculture  et  des  arts  de  Lille ,  répond  à 
notre  lettre  du  12  mars  dernier  que  cette  Compagnie  s'est 
empressée  de  nous  adresser  un  volume  de  ses  Actes  man- 
quant à  notre  collection ,  et  qu'il  profile  de  cette  circons- 
tance pour  demander  plusieurs  de  nos  bulletins  qui  lui 
ont  été  adressés  le  24  avril  dernier. 

H.  E.  Dolfus ,  président  de  la  Société  industrielle  de 
Mulhouse,  remette  n^  101  du  Bulletin  de  cette  Compa- 
gnie que  nous  avions  précédemment  réclamé. 

M.  Payen ,  secrétaire  de  la  Société  impériale  et  cen- 
trale d'agriculture,  écrit  ce  qui  suit,  sous  la  date  du  8 
avril  dernier.  «  La  Société  a  reçu,  avec  votre  lettre,  le 
»  volume  contenant  le  compte-rendu  des  travaux  de  la 
«Société  industrielle  d'Angers,  pendant  Tannée  1853. 
»  Elle  m'a  chargé  de  vous  remercier  de  cet  envoi ,  qui  a 
»  été  accueilli  avec  un  véritable  intérêt.  Je  dois  d'ailleurs 
»  vous  informer  que  le  volume  dont  il  s'agit  a  été  ren- 
»  voyé  à  une  commission  spéciale ,  qui  devra  l'examiner 
»  en  ce  qui  concerne  le  compte-rendu  des  travaux  de 
»  drainage  et  d'irrigation  exécutés  en  Maine  et  Loire,  et 
»  en  faire  l'objet  d'un  rapport.  Je  ne  doute  pas  qu'elle  n'y 
»  trouve  des  détails  intéressants  sur  ces  utiles  opérations.  » 

M.  Ch.  Loriquet ,  secrétaire-archiviste  de  l'Académie 
de  Reims ,  fait  connaître  que  celte  Compagnie  a  reçu  le 
recueil  de  nos  bulletins  de  1853 ,  pour  lequel  elle  offre  ses 
remerciements ,  et  que  ce  volume  a  été  déposé  dans  sa 
bibliothèque. 

M.  Raoul ,  secrétaire  du  Comice  agricole  de  Toulon , 
croit  devoir  s'exprimer  ainsi ,  au  nom  de  M.  le  Président 
de  ce  Comice ,  sur  notre  volume  de  1853  :  «  Je  n'ai  que 
»  le  temps  de  parcourir  rapidement  ces  bulletins,  mais 
»  je  n'ai  pu  m'empécher  de  remarquer  retendue  et  Tim- 
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»  portance  des  documents  qu'ils  renferment ,  et  je  vous 
9  adresse  mes  compliments  sincères  sur  la  bonne  orga- 
»  nisation  et  raclivilé  do  la  Société  industrielle.  >» 

H.  Ottmann  père,  membre  honoraire  à  Strasbourg,  a 
fait  retirer  de  chezM.Derache,  à  Paris,  le  volume  de  1853 
de  nos  bulletins,  pour  lequel  il  exprime  sa  vive  gratitude 
et  renouvelle  à  la  Société  Tassurance  de  sa  houle  estime 
pour  SCS  travaux,  qu'il  suit  avec  le  plus  véritable  in- 
térêt. 

H.  A.  Bobierre,  secrétaire  général  de  la  Société  acadé- 
mique de  Nantes  et  membre  correspondant,  annonce  qu'il 
compte  faire  prochainement  hommage  à  la  Société  indus- 
trielle du  résumé  des  leçons  de  chimie  agricole  qu'il  pro- 
fesse en  ce  moment  à  Nantes.  U  termine  en  indiquant  la 
voie  à  employer  pour  lui  faire  parvenir  noire  volume  de 
1853,  ainsi  que  le  rapport  qui  a  été  fait  sur  le  premier 
volume  de  ses  leçons  de  chimie  appliquée. 

M.  Botter,  directeur  de  l'institut  agraire  de  Ferrare,  et 
membre  correspondant ,  exprime  la  satisfaction  qu*il  a 
éprouvée  à  la  réception  de  notre  recueil  de  1853,  ainsi  que 
du  rapport  provoqué  par  la  Société  sur  plusieurs  de  ses 
productions  insérées  dans  les  journaux  d'agriculture  de 
Fcrrare.  Notre  collègue  donne  ensuite  la  triste  nouvelle 
de  la  mort  de  M.  Alb.  Guillion ,  aussi  l'un  de  nos  col- 
lègues ,  enlevé  prématurément  à  ses  amis ,  aux  sciences 
et  surtout  à  Tagriculture  qu'il  encourageait  par  des  tra- 
vaux conçus  et  exécutés  avec  les  connaissances  les  plus 
spéciales  dans  le  premier  de  nos  arts. 

M.  A.  Commeau ,  membre  titulaire  à  Grézillon ,  près 
Baugé ,  s'excuse  de  ne  pouvoir  présenter  lui-même  le 
rapport  dont  il  a  été  chargé  sur  le  système  de  sûreté  de 
H.  Fonleneau,  pour  les  armes  à  percussion. 

M.  Terwangne,  à  Lille,  écrit  que,  dans  les  circonstances 
présentes ,  les  chanvres  sont  appelés  à  un  emploi  consi- 
dérable, et  qu'il  lui  semble  utile,  dans  l'intérêt  général, 
de  chercher  à  répandre  la  culture  d'une  plante  pouvant , 
sinon  les  remplacer,  du  moins  contribuer  à  augmenter  la 
masse  de  ce  produit  textile.  Il  indique  à  cette  fin  le  méli" 
lot  blanc  de  Sibérie,  et  adresse  un  petit  paquet  de  graines 
do  cette  plante  dont  H.  le  Président  propose  de  conflerla 
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culture  aux  soins  éclairés  de  MH.  Boulton-Lévéquc  et 
A.  Boreau,  ce  qui  est  adopté. 

M.  F.  Fonteneau,  à  Paris,  recommande  de  nouveau  à 
Tattentioa  delà  Société  le  système  de  sûreté  appliqué  aux 
armes  à  percussion  dont  il  est  Tauteur,  et  demande  qu'il 
soit  fait  un  rapport  spécial,  comme  le  moyen  le  plus  effi- 
cace d'en  bâter  la  propagation. 

La  famille  de  H.  J.  Guérineau,  ancien  membre  titu* 
laire  de  la  Société,  fait  part  de  la  perle  qu'elle  vient 
d'éprouver  dans  la  personne  de  sou  honorable  chef. 

M.  Berton,  à  Pontvallain  (Sarthe),  qui  a  obtenu  une 
médaille  de  bronze ,  lors  de  notre  dernière  exposition , 
exprime  le  désir  d'être  mis  en  possession  de  cette  dis- 
tinction. 11  a  été  répondu  de  manière  à  satisfaire  à  cette 
juste  demande. 

M.  N.  Chaix,  à  Paris,  annonce  qu'il  vient  de  faire  pa- 
raitre  V Annuaire  offlciel  des  chemins  de  fer,  sur  lequel  il 
appelle  l'attention  de  la  Société. 

H.  Menière,  bibliothécaire,  dépose  ses  observations  mé- 
téorologiques des  mois  de  mars  et  avril,  qui  sont  ren*- 
Toyées  au  comité  de  rédaction. 

L'ordre  du  jour  est  la  lecture  d'une  note  sur  les  moyens 
les  plus  convenables  à  employer  pour  empêcher  les 
abeilles  de  piquer.  En  l'absence  de  l'auteur,  Âf .  Ch.  De- 
beau  voys,  H.  Menière  donne  lecture  de  ce  travail,  qui, 
écouté  avec  un  intérêt  marqué ,  est  renvoyé  au  comité 
de  rédaction. 

M.  A.  Leroy,  qui  avait  bien  voulu  se  charger  de  pré- 
senter à  la  Société  un  examen  sommaire  de  l'édition  de 
1854  du  Bon  jardinier ,  communique  ce  travail,  dans  le- 
quel ,  après  avoir  pris  pour  point  de  départ  Tépoque  de  la 
fondation  de  ce  livre  utile  dont  l'existence  remonte  sans 
interruption ,  à  près  de  cent  années,  il  fait  voir  les  déve- 
loppements successifs  de  l'horticulture,  que  le  Bon  jardi- 
nier a  constamment  enregistrés  et  que,  sous  Thabile  direc- 
tion des  maîtres  de  la  science ,  il  continue  de  recevoir, 
il  est  toujours  le  meilleur  ouvrage  à  consulter  pour  qui- 
conque veut  se  tenir  à  la  hauteur  de  cette  branche  si  im- 
portante et  si  variée  de  l'agriculture.  Ce  remarquable 
rapport  a  été  renvoyé  au  comité  de  rédaction. 
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Organe  d'une  commission  spéciale,  M.  A.  Commeaua 
adressé  le  rapport  sur  le  système  Fonteneau  pour  la  sû- 
reté des  armes  à  percussion.  Empêché  d'assister  à  la 
séance,  ainsi  que  le  constate  une  lettre  mentionnée  plus 
haut,  M.  le  rapporteur  est  suppléé  par  M.  Menière,  qui  a 
donné  lecture  de  ce  travail ,  dans  lequel  le  système  en 
question  est  examiné  au  point  de  vue  de  Tusage  habituel 
de  CCS  armes ,  puis  mis  on  parallèle  avec  celui  de  noire 
collègue,  M.  le  docteur  E.  Daviers.  M.  A.  Commeau  éta- 
blit ensuite  que  s*il  était  possible  de  combiner  les  avan- 
tages qu'il  est  loin  de  refuser  au  système  Fonteneau  avec 
ceux  du  système  Daviers,  dont  il  a  obtenu  la  connaissance 
d'un  armurier  dont  la  réputation  est  méritée,  il  serait 
possible  d'obtenir  la  perfection  et  la  sûreté  tant  désirées 
afin  d'arriver  à  ne  plus  craindre  les  accidents  que  Ton  a 
trop  souvent  lieu  de  déplorer.  M.  le  rapporteur  termine 
en  exprimant  le  désir  particulier  que  les  fusils  de  chasse 
n'arrivent  pas  dans  le  commerce  sans  que  préalablement 
ils  n'aient  été  éprouvés  et  ensuite  empreints  d'une  marque 
de  l'administration ,  qui ,  comme  celle  des  objets  d'or  et 
d'argent,  garantirait  leur  bonne  confection  et  la  conOance 
que  l'on  devrait  leur  accorder.  —  Sur  la  proposition  du 
bureau ,  l'assemblée  décide  que  la  première  partie  de  ce 
rapport  sera  renvoyée  au  comité  de  rédaction  et  la  seconde 
à  celui  de  statistique  et  d'économie. 

La  suite  de  l'ordre  du  jour  est  la  communication  d'une 
analyse  d'observations  pratiques  sur  la  culture  de  la  vigne 
et  la  fabrication  du  vin  dans  le  coteau  de  Saumur,  pré- 
sentées au  bureau  d'agriculture  d'Angers  le  25  mars  176S, 
par  M.  Drapeau,  de  Saumur. —  M.  le  Président,  avant  do 
donner  lecture  du  travail  auquel  il  s'est  livré  pour  pou- 
voir présenter  cet  extrait  à  rassemblée,  croit  devoir  signa- 
ler à  son  attention  que  ces  observations  pratiques,  ainsi 
que  d'autres  documents  sur  la  viticulture  et  l'œnologie 
de  notre  pays,  proviennent  du  fonds  de  feu  Grille,  qui  fait 
aujourd'hui  partie  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de 
la  ville,  qu'ils  ont  été  découverts  et  signalés  par  notre  zélé 
et  savant  collègue  M.  P.  Marchegay,  archiviste  de  la  So- 
ciété, qui  ne  laisse  échapper  aucune  occasion  d'utiliser 
et  mettre  en  relief  tous  les  documents  historiques  qu'il 
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peut,  dans  ses  infatigables  investigations,  rencontrer  sur 
l'Aiijou.  —  Ce  travail  de  M.  le  Président  a  été  écouté  avec 
Tattention  la  plus  soutenue  et  renvoyé  au  comité  de  ré- 
daction. 

Sur  le  point  de  donner  la  parole  à  M.  Deruineau  pour 
la  lecture  de  ses  observations  pratiques  sur  les  peintures 
au  blanc  de  zinc,  M.  le  Président  fait  remarquer  que,  vu 
rbeure  déjà  avancée  et  les  documents  restant  à  Tordre  du 
jour,  il  pouvait  y  avoir  lieu  de  remettre  à  la  prochaine 
séance  le  travail  de  M.  Deruineau.  L'assemblée  consultée 
se  prononce  dans  le  sens  de  celte  remise,  toutefois  avec 
Fagrément  de  notre  collègue ,  et  en  faisant  Tobservation 
que  cette  note  sera  inscrite  en  tétc  de  Tordre  du  jour  de 
la  prochaine  séance  générale ,  ce  qui  est  adopté. 

M.  le  Président,  continuant  Tordre  du  jour  après  cet 
incident,  communique  une  lettre  de  M.  le  Préfet  de  Maine 
et  Loire  ayant  trait  à  Texposition  régionale ,  industrielle 
et  artistique  de  Rennes.  Cette  lettre ,  qu'accompagne  un 
certain  nombre  d'exemplaires  du  programme  de  cette  so- 
lennité, outre  l'invitation  qu'elle  contient  de  les  répandre 
le  plus  possible ,  a  encore  pour  objet  de  provoquer  la  for- 
mation d'une  commission  qui  serait  chargée  de  stimuler 
le  zèle  des  exposants,  de  recevoir  leurs  déclarations  et  de 
prononcer  sur  l'admission  ou  le  rejet  des  objets  présentés. 
—  Désirant,  à  titre  de  réciprocité  et  dans  Tintérét  des  in- 
dustries locales ,  seconder,  par  tous  les  moyens  en  son 
pouvoir,  l'exhibition  que  prépare  la  ville  de  Rennes,  l'as- 
semblée, sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  désigne, 
pour  composer  la  commission  chargée  d'admettre  les  ob- 
jets destinés  à  cette  exposition .  MH.  Avenant  aîné.  Bout- 
ton-Livique,  Garot,  L.  Gillard,  E.  Gripon,  GuiUory  aîné, 
Janin,  À.  Lainé-Laroche,  Yarannes-Aubry ,  et  remet  au 
bureau  le  soin  de  faire  connaître  à  H.  le  Préfet,  la  consti- 
tution de  ce  comité ,  qui  se  réunira  toutes  les  fois  qu'il  y 
aura  nécessité  de  le  faire,  dans  le  but  des  fonctions  qu'il 
aura  h  remplir. 

La  question  des  livrets  à  l'usage  des  domestiques  dans 
les  villes,  fournit  à  H.  le  Président  la  matière  d'un  exposé 
dans  lequel  sont  consignées  d'excellentes  vues  sur  cette 
mesure  qui  offre  aux  parties  des  garanties  réciproques 
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dont  le  besoin  se  fait  impérieusement  sentir,  et  se  tornûoc 
par  le  vœu ,  qui  est  favorablement  accueilli ,  que  cette 
mesure  soit  soumise  à  la  réflexion  et  à  lappré^^iation  de 
chacun  des  membres  de  la  Société ,  dans  le  but  d'arriver 
à  provoquer  de  la  part  de  Tadministration  un  règlement 
pour  en  assurer  Texécution  et  donner  des  résultats  avan- 
tageux surtout  à  ceux  qui  rempliraient  honorablement 
les  engagements  contractés. 

Au  nom  de  M.  le  Président,  M.  Menière  donne  lecture 
du  compte-rendu  des  opérations  du  dépôt  dUnstruments 
d'agriculture  perfectionnés  fondé  sous  les  auspices  de  la 
Société.  Cette  note,  qui  présente  à  l'aide  des  chiffres  rim- 
'  portance  croissante  de  celte  œuvre  de  la  compagnie ,  a 
été  entendue  avec  un  vif  intérêt  et  renvoyée  au  comité  de 
rédaction. 

M.  le  Président  fait  ensuite  connaître  que  le  conseil 
d'administration,  dans  sa  séance  du  8  avril  dernier, 
s'étant  constitué  en  comité  de  rédaction ,  a  décidé,  après 
examen ,  que  le  bulletin  n»  2  des  actes  de  la  Société , 
serait  formé  à  l'aide  des  documents  dont  le  détail  suit  : 
l""  Maladie  de  la  vigne.  Le  lupin  comme  préservatif,  par 
M.  A.  Petit-Laflitte,  membre  correspondant  à  Bordeaux. 

—  2<»  Rapport  du  comité  d'œnologie  de  la  Société.  — 
3<^  Réponses  de  la  commission  de  viticulture  du  comice 
de  Saumur,  aux  questions  sur  la  maladie  de  la  vigne. 

—  4<^  Etat  des  vignobles  du  Saumurois,  par  M.  C.  Persac, 
membre  titulaire  à  Saumur.  —  5*  Rapport  sur  les  par- 
quets posés  sur  bitume ,  par  H.  Janin,  —  6"*  Rapport  sur 
plusieurs  journaux  d'agriculture  de  Ferrare,  parM.  L. 
Cosnier.  —  7«  Rapport  sur  l'histoire  de  l'école  militaire 
de  la  Flèche,  par  M.  Ed.  Aubert.  — •  8*  Procès-verbaux 
des  séances  de  mars  et  avril.  —  9<'  Observations  météo- 
rologiques des  mêmes  mois. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 
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RÉSUftIÉ 
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ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 
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RÉSUMÉ. 

Baromètre  maximum  0'766;  moyen  0«769167  ;  minîmuin  0-762. 
Thermomètre  maximum  30*80;  moyen  16*44  ;  minimum  10*  »• 

ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  7,  Couvert  56,  nuages  27  ;  total  90.  —  Jours  de  pluie  12.  —  Bao  0-081. 
Venu.  Nord  I,  N.-E.  4,  Est  I,  E.-S.-E.  1,  S.-S.-E.  I,  S.-O.  4,0.-S  -0. 5, Ouest  9,0.-N.-0. 

N.-O.  I,  N.-N.-O-  1 J  total  30. 
Remarques.  Brouillard  3,  l»r«mc  2,  grand  vcnl  6.  orage  I,  q.-q.  g.  d'eau  2,  tonocnt 

vent  8. 
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OBSERVATIONS   PRÀTÎOUBS   SUR    LBS  PB^TURES  AU  BLÂNG 
DE  ZINC, 

par  M.  DfSRUDiEMJ,  peintre,  membre  titulaire  de  la  Société  indaslrielle. 

Il  est  ai^jourd'hui  à  la  connaissance  de  tous  que  les 
préparations  dans  lesquelles  le  plomb  enire  comme  partie 
constituante,  sont  éminemment  toxiques  et  que  les  ou- 
vriers qui  fabriquent  ou  emploient/Ces  substances  dange- 
reuses et  pourtant  jusqu'à  ce  moment  nécessaires,  sont 
à  pou  près  dans  Timpossibilité  de  se  soustraire  à  leurs 
pernicieuses  influences ,  car  le  broyage  et  remploi  de  la 
céruse  ont,  toujours  et  avec  raison,  été  considérés  comme 
insalubres.  Et  si  des  chiffres ,  ce  puissant  argument  en 
statistique,  devaient  nous  servir  pour  donner  plus  de  force 
à  notre  exposé,  nous  vous  dirions  que,  bien  que  Paris  ne 
compte  que  deux  fabriques  de  céruse  et  de  minium,  dans 
les  années  1838  à  1847,  les  hôpitaux  de  Paris  ont  reçu 
près  de  trois  mille  malades  atteints  de  coliques  métalli- 
ques causées  par  le  blanc  de  céruse  ;  que  sur  ce  nombre 
considérable,  deux  cent  vingt  ont  succombé  et  plusieurs 
ont  été  enlevés  avant  d'avoir  pu  gagner  un  lieu  de  soula- 
gement aux  atroces  douleurs  qui  les  torturaient  ;  sgoutons 
que  parmi  ceux  qui  sont  sortis  des  hôpitaux ,  un  certain 
nombre  ont  dû  y  rentrer  avant  d'avoir  pu  travailler. 

Il  est  vrai,  et  nous  le  constatons  avec  bonheur,  que 
dans  un  rapport  à  la  Société  d'encouragement  pour  l'in- 
dustrie nationale ,  M.  Chevalier  a  fait  connaître  que  dans 
quelques  fabriques  de  céruse,  l'on  était  parvenu,  grâce 
à  de  récents  perfectionnements ,  à  faire  cesser  en  partie 
les  dangers  ordinaires  de  cette  fabrication. 

C'est  en  présence  de  ces  tristes  faits  que  nous  pensons 
qu'il  importe,  dans  l'intérêt  de  l'humanité,  d'abandonner 
remploi  du  blanc  de  céruse,  et  de  remplacer  cette  subs- 
tance par  l'oxide  de  zinc  ;  et  nous  y  sommes  d'autant  plus 
porté  qu'outre  la  question  si  miû^ure  de  salubrité,  la  nou- 
velle substance  réunit  des  conditions  de  solidité  et  de 
perfection  qui  assurent  à  l'industriel  des  garanties  sé- 
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rieuses ,  et  au  consommateur  une  plus  longue  durée  de 
jouissance.  Nous  ajouterons  que  nous  croyons  pouvoir 
affirmer  que  la  céruse  ne  contient  aucune  de  ces  condi- 
tions, parce  que  cette  substance  est  constamment  sophis- 
tiquée ,  ayant  à  citer  à  lappui  de  ce  que  nous  avançons 
Tassertion  de  l'un  des  hommes  les  plus  honorables  et  les 
plus  compétents  en  cette  matière,  M.  Isabelle,  architecte 
du  gouvernement,  qui  nous  a  affirmé  que  la  céruse  ap- 
pelée surfine,  contenait  environ  un  quinzième  de  mélange; 
le  n^  1*^,  quarante  pour  cent,  le  n<>  2,  quaranle-cinq,  enfin 
le  n**  3,  cinquante  pour  cent.  En  présence  de  telle  ftnude 
nous  nous  élèverons  de  toutes  nos  forces  dans  le  but  de 
combattre  le  préjudice  porté  à  l'ouvrier  et  à  la  bonne 
confection  de  ses  travaux ,  et  nous  maintiendrons  que 
lors  même  que  le  blanc  de  zinc  n'aurait  pas  des  qualités 
supérieures  au  blanc  de  plomb,  la  fraude  que  nous  signa- 
lons suffirait  pour  faire  adopter  le  premier  au  préjudice 
du  second. 

Et  certes,  nous  qui  avons  tant  de  fois  été  à  lieu  de  voir 
de  près  le  mal  que  nous  signalons,  et  qui  même  en  avons 
ressenti  les  atteintes ,  nous  nous  croyons  en  droit  de  de- 
mander avec  instance  la  suppression  de  l'emploi  d'un 
produit  aussi  dangereux  que  la  céruse,  puisque  nous  pou- 
vons le  remplacer  par  Toxide  de  zinc  dont  1  innocuité  est 
absolument  reconnue,  et  nous  avançons  que  l'emploi  de 
cette  dernière  substance  sera  un  immense  bienfait  au 
point  de  vue  de  l'humanité ,  puisqu'il  préservera  de  tout 
danger  une  classe  nombreuse  d'ouvriers  qui  se  trouvent 
sous  l'influence  continuelle  d'une  source  de  souflFrances, 
d'infirmités,  et  y  trouvent  souvent  la  mort. 

Ces  considérations  importantes  nous  conduisent  tout 
naturellement  à  examiner  le  moins  longuement  possible, 
les  avantages  remarquables  que  Ton  peut  retirer  de  l'em- 
ploi du  blanc  de  zinc,  tant  sous  le  rapport  hygiénique  que 
sous  celui  de  l'avantage  qui  en  résulte  dans  les  peintiures 
et  décorations  intérieures  et  extérieures. 

Nous  établirons  d'abord  qu'à  partir  de  l'année  1846, 
époque  à  laquelle  M.  Leclaire ,  entrepreneur  de  peinture 
à  Paris ,  a  introduit  les  peintures  au  blanc  de  zinc  dans 
les  nombreux  travaux  qu'il  exécutait ,  non-seulement  les 
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coliques  ont  disparu  chez  tous  ses  ouvriers,  mais  que  leur 
constitution  s'est  considérablement  améliorée. 

Les  ouvriers  qui  travaillent  dans  les  fabriques  de  blanc 
de  zinc ,  ont  généralement  une  apparence  de  vigueur  et 
de  santé,  dit  M.  le  docteur  Coutegé ,  et  je  n'ai  jamais  ob- 
servé chez  les  nombreux  ouvriers  de  la  fabrique  établie 
à  Asnières,  aucune  maladie  qu'il  fût  possible  d'attribuer 
à  une  influence  morbide  exercée  par  l'oxide  de  zinc. 

Le  rapport  d'une  commission  instituée,  par  M.  le  Mi- 
nistre de  la  marine  et  des  colonies  pour  s'occuper  de  cette 
question,  constate  que  les  pointures  au  blanc  de  zinc  ont 
une  teinte  préférable  à  la  teinte  ordinairement  jaune  de 
la  céruse;  qu'elles  adhèrent  mieux  au  bois  et  attirent 
moins  les  coquilles  et  les  plantes  marines  ;  qu'elles  ne 
noircissent  pas  sous  l'influence  des  émanations  sulfu- 
reuses et  qu'elles  défient  les  gaz  qui  s'élèvent  de  la  cale 
des  navires.  Ajoutons  aussi  qu'elle  conserve  toute  sa  blan- 
cheur dans  les  théâtres,  les  cafés ,  les  écuries  et  les  cabi- 
nets d'aisance. 

M.  de  Persigny ,  ministre  de  l'intérieur  et  du  commerce, 
adresse,  sous  la  date  du  2  février  1852,  une  circulaire  à 
MM.  les  Préfets  dans  laquelle  il  dit  positivement  qu'à  la- 
venir  le  blanc  de  zinc  sera  employé  exclusivement  dans 
les  peintures  des  bàtimeots  de  l'État. 

Si,  en  présence  d'autorités  et  d'assertions  aussi  consi- 
dérables ,  il  nous  était  permis  d'y  ajouter  les  résjultats 
obtenus  par  notre  pratique,  nous  dirions  que  la  peinture 
au  blanc  de  zinc  est  appelée  à  rendre  d&  grands  services 
aux  arts  et  à  l'industrie.  Il  peut  servir  de  base  à  toutes 
les  couleurs,  soit  dans  les  peintures  artistiques,  soit  dans 
les  peintures  industrielles.  Le  blanc  de  zinc  est  beaucoup 
plus  blanc  et  beaucoup  plus  léger  que  la  céruse»  il  com- 
munique aux  teintes  des^  tons  firais ,  il  acquiert  une  du- 
reté qui  permet  de  le  polir  et  présente  des  garanties  de 
durée  tout-à-fait  remarqqables.  A  poids  égal,  la  peinture 
au  blanc  de  zinc  couvre  upe  siurface  beaucoup  plus  con- 
sidérable que  celle  préparée  à  l'aide  de  la  céruse. 

Mais  il  est  un  fait  que  noua  ne  devons  pas  passer  sous 
silence  parmi  les  considérations  que  nous  énumérons. 
C'est  que  les  appartements  nouvellement  peints  avec  le 
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blanc  de  zinc,  peuvent  être  habités  de  suite  sans  crainte 
d'aucun  danger  pour  la  santé.  Et  si  Ton  venait  nous  ob- 
éjecter  quelques  difficultés  dans  remploi,  nous  aurions  à 
répondre  que  le  travail  est  le  même  qu'avec  la  céruse , 
qu'il  faut  seulement  avoir  soin  de  tenir  la  teinte  un  peu 
plus  épaisse,  manier  le  pinceau  avec  plus  de  légèreté  et 
se  servir  de  brosses  ayant  les  soies  douces  et  flexibles. 

La  falsification  du  blanc  de  zinc  est  facile  à  reconnaître. 
On  peut  la  constater  avant  et  après  Texécution  des  tra- 
vaux. Il  suffit  de  laisser  couler  sur  la  peinture  à  employer 
ou  sur  la  peinture  étendue  quelques  gouttes  d'hydro-sul- 
fate  d'ammoniaque.  Si  le  blanc  de  zinc  est  pur,  l'action 
de  cette  préparation  chimique  sera  nulle;  à  peine  une 
teinte  roussâtre  se  fera-t-elle  voir;  si  au  contraire  c'est 
de  la  céruse  ou  quelque  mélange,  la  peinture  noircira, 
chaque  goutte  formera  une  véritable  tache  d'encre;  ainsi 
la  fraude  est  tellement  facile  à  constater  que  chacun 
pourra  faire  cette  expérience  et  par  suite  exiger  l'emploi 
exclusif  du  blanc  de  zinc. 

En  ce  qui  nous  concerne  et  par  une  conviction  basée 
sur  des  faits  aussi  avérés,  nous  n'avons  pas  hésité  un  seul 
instant  à  introduire  les  peintures  au  blanc  de  zinc  dans 
les  nombreux  travaux  que  nous  avons  eu  à  exécuter. 
Quatre  années  d'une  pratique  persévérante  ont  été  cou- 
ronnées du  succès  le  plus  complet.  Mais  il  faut  néan- 
moins le  dire,  malgré  ces  heureux  résultats,  nous  aurons 
encore  à  lutter  pendant  quelque  temps  contre  la  routine 
qui  oppose  sans  cesse  des  obstacles  à  toute  espèce  d'inno- 
vation. 

"Résumons-nous,  Messieurs,  et  disons  qu'ainsi  se  trouve 
créée  une  industrie  toute  française  qui  a ,  pour  garantie 
d'existence,  non-seulement  le  prix  reluit  et  la  qualité  de 
son  exécution ,  mais  surtout  l'absence  de  tout  danger 
pour  ceux  qui  sont  chargés  de  la  mettre  en  œuvre.  Disons 
que  rarement  aucune  autre  industrie  n'a  été  mieux  étu- 
diée, et  nous  en  trouvons  la  preuve  dans  les  nombreuses 
enquêtes  qui  ont  été  provoquées  dans  plusieurs  minis- 
tères, dans  les  travaux  qui  ont  été  inspectés  après  plusieurs 
années  d'exécution  par  un  grand  nombre  d'architectes 
de  la  capitale  dont  le  nom  est  une  autorité ,  tels  que 
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MM.  YiscoQli,  Jolivet,  Lesueur,  Duban,  Labrosle,  etc.; 
dans  de  nombreuses  commissions  composées  d*ingé- 
nieurs,  de  médecins,  de  chimistes,  et  parmi  ces  derniers 
nous  trouvons  avec  bonheur  le  nom,  si  haut  placé  dans  la 
science,  de  notre  compatriote  et  collègue,  M.  E.  Chevreul 
(de  rinstitut)  ;  disons  que  TAcadémie  des  sciences  et  celle 
de  médecine  ont  apprécié  à  toute  leur  valeur  les  applica- 
tions que  M.  Leclaire  a  faites  du  blanc  de  zinc  dans  les 
Seintures  ;  enfin  nous  avons  pensé  qu*il  devait  être  utile 
e  faire  connaître  à  la  Société  industrielle ,  dont  le  but 
constant  est  d'encourager  le  progrès  de  l'industrie  par  la 
certitude  que  nous  avons  de  sa  sollicitude  pour  Famélio- 
ration  et  le  bien-être  des  classes  laborieuses,  de  faire  con- 
naître ,  disons-nous ,  et  de  placer  sous  son  bienveillant 
patronage  cette  heureuse  innovation  dans  la  peinture  in- 
dustrielle ,  et  nous  saisirons  avec  empressement  cette 
circonstance  pour  témoigner  hautement  notre  cordiale 
sympathi<3  à  M.  Leclaire,  pour  les  services  que  sa  persé- 
vérance et  les  sacrifices  qu'il  s'est  imposés  ont  rendus  à 
l'industrie  de  la  peinture  et  à  l'humanité,  en  arrachant 
un  grand  nombre  d'ouvriers  à  l'influence  délétère  causée 
par  la  fabrication  et  l'emploi  de  la  céruse. 


RAPPORT  SUR  LES  OBSERVATIONS  PRATIQUES  DE  M.  BERUI- 
I^AU,  RELATIVES  AUX  PEIT^TURES  AU  BLAITC  DE  ZmC,  FAIT 
AU  I^OM  DES  GOMrrÉS  d'hygiène  et  de  CHIMIE; 

par  H.  E.  Gripon  ,  professeur  de  sciences  physiques  au  Lycée  impérial  d*Angers, 
membre  titulaire  de  la  Société. 


S'il  faut  remonter  jusque  dans  l'antiquité  pour  retrou- 
ver le  premier  emploi  de  la  céruse  comme  peinture,  il 
faut  aller  tout  aussi  loin  chercher  les  premières  notions 
qui  ont  fait  ranger  ce  corps  parmi  les  substances  les  plus 
meurtrières.  Que  la  céruse  se  fabrique  à  Rhodes  comme 
au  temps  de  Pline,  ou  que  ce  soient  les  Arabes,  Venise , 
la  Hollande  qui  héritent  de  son  monopole ,  toujours  nous 
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retrouvons  les  mêmes  dangers  dans  son  emploi ,  et  tou- 
jours les  ouvriers  qui  la  fabriquent  sont  voués  à  une  mort 
lente  et  souvent  à  de  longues  souffrances. 

Il  y  a  trente  ans  à  peine  que  celte  industrie  s'est  im^ 
plantée  en  France ,  et  pendant  ce  temps  on  a  pu  étudier 
le  mal,  chercher  les  moyens  de  le  prévenir.  On  y  a  réussi 
en  partie. 

Sans  doute  les  usines  nouvelles  sont  moins  dange- 
reuses que  les  fabriques  de  nos  ancêtres.  En  remplaçant , 
chaque  fois  qu'on  Ta  pu ,  les  bras  par  des  machines ,  en 
adaptant  à  chaque  atelier  un  puissant  appareil  de  venti- 
lation ,  on  peut  enlever  une  grande  partie  des  poussières 
vénéneuses  queTair  renferme;  mais  lorsqu'on  a  ainsi 
épuisé  toutes  les  ressources  de  la  science ,  lorsqu'on  a 
évité  quelques  dangers ,  il  s'en  présente  une  foule  d'au- 
tres, malheureusement  inévitables  *  qui  suffiraient  seuls 
pour  faire  proscrire  l'emploi  d'une  telle  substance. 

Qui  n'a,  en  effet,  entendu  parler  des  coliques  satur- 
nines? Qui  ne  sait  que  les  peintres  vivent  journellement 
avec  un  poison  qui  s'introduit  dans  leur  organisme,  et  à 
l'état  de  poussière  par  la  respiration  et  par  la  transpira- 
tion cutanée ,  par  les  pores  de  la  peau.  Dans  chaque  ate- 
lier les  mêmes  maladies  se  reproduisent  et  altèrent  la 
santé  des  ouvriers,  les  condamnent  souvent  à  chômer, 
les  conduisent  souvent  au  tombeau. 

Si  l'expérience  de  tous  les  jours  ne  suffisait  pas ,  il  suf- 
firait d'interroger  les  statistiques  :  nous  verrions  qu'en 
dix  ans,  les  hôpitaux  de  Paris  ont  reçu  3,142  malades 
atteints  de  coliques  saturnines,  que  112  ont  succombé 
souvent  avec  une  effrayante  rapidité,  et  ces  malades 
étaient  ou  des  ouvriers  travaillant  à  la  céruse  ou  au  mi- 
nium, ou  des  ouvriers  peintres,  des  broyeurs  de  couleurs, 
des  ouvriers  préparant  les  cartes  de  porcelaine. 

Un  tel  résultat ,  malheureusement  trop  général ,  a  dft 
préoccuper  de  tous  temps  les  hommes  éclairés,  ceux  sur- 
tout qui ,  devançant  les  autres  dans  la  science ,  s'efforcent 
de  marquer  par  d'utiles  découvertes  leur  passage  sur  cette 
terre ,  et  n'estiment  leurs  travaux  que  par  les  services  que 
l'humanité  i)eut  en  retirer. 

C'était  une  généreuse  pensée  qui  animait  Guylon  de 
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Morveau  lorsgu*il  proposa  de  substituer  le  blanc  de  zinc 
au  blanc  de  céruse.  C'était  une  heureuse  application  des 
sciences  chimiques ,  mais  elle  tomba  sous  rindifférence 
du  public;  elle  resta  oubliée,  attendant  son  heure  pour 
reparaître ,  comme  une  création  nouvelle ,  à  des  esprits 
mieux  préparés.  Cette  heure  est  venue,  et  tout  le  monde 
a  compris  Timportance  des  efforts  de  M.  Leclaire;  lorsque 
cet  industriel  habile  voulut  réaliser  Tidée-mère  do  Guy*^ 
ton  de  Morveau ,  tout  le  monde  a  applaudi  au  succès  mé- 
rité qui  a  couronné  ses  efiforts.  Comment  u*eût-il  pas 
réussi  ?  Il  attaquait  Thomme ,  non-seulement  dans  ses 
instincts  généreux  en  proposant  remploi  d'un  corps  d'une 
innocuité  parfaite  à  la  place  d'un  poison  ;  mais  il  met- 
tait en  jeu  ses  intérêts  matériels ,  et  vous  savez ,  Mes- 
sieurs, que  trop  souvent  leur  voix  est  prépondérante  et 
étouffe  toute  autre  considération.  C'est  un  excellent  auxi- 
liaire d'une  cause  d'ailleurs  excellente. 

On  sait  que  les  peintures  à  base  de  plomb  sont  loin 
d'être  inaltérables.  L*air,  ce  véhicule  de  toutes  choses , 
amène  sans  cesse  des  atomes  de  gaz  sulphydrique  et 
transforme  en  un  composé  noir,  le  sulfure  de  plomb, 
toutes  ces  éclatantes  couleurs  qui  enrichissent  la  palette 
du  peintre.  Le  blanc  de  zinc  est  inaltérable,  ainsi  que  les 
couleurs  à  base  de  zinc,  et  cela  par  une  raison  bien  sim- 
ple. Le  sulfure  de  zinc  est  blanc  comme  la  peinture 
employée.  Ainsi  les  couleurs  nouvelles  ont  une  durée  as- 
surée ,  tandis  que  les  anciennes  portent  en  elles  comme 
le  germe  de  leur  destruction.  Combien  ne  doit-on  pas  re- 
gretter que  les  peintres  de  la  Renaissance  n'aient  pas 
connu  et  employé  ces  produits  nouveaux.  Le  temps  eût 
sans  doute  jeté  sa  marque  indélébile  sur  leurs  magnifi- 
ques productions,  mais  il  ne  les  eût  pas  détruites  sans  re- 
tour, comme  il  l'a  fait  pour  certaines ,  comme  il  menace 
de  le  faire  pour  toutes.  Peut-être,  après  tout,  que  s'ils 
eussent  été  nos  contemporains  ils  eussent  agi  conune  les 
artistes  de  nos  jours ,  qui  montrent  une  coupable  indif- 
férence pour  la  question  qui  nous  occupe ,  et  qui ,  pour 
la  plupart,  n'out  rien  changé  à  leur  système  et  se  servent 
des  couleurs  fugitives  à  base  de  céruse,  au  lieu  d'employer 
le  blanc  do  zinc. 
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A  quoi  attribuer  cette  uégligence ,  cette  inertie  devant 
des  résultats  aussi  certains  que  ceux  que  je  proclame? 
Mon  Dieu,  cette  inertie  est  toute  naturelle  à  Tbomme  : 
pour  se  servir  du  blanc  de  zinc ,  il  faut  changer  presque 
toutes  ses  couleurs.  Plus  de  minium ,  plus  de  jaune  de 
cbrôme,  de  jaune  de  Naples,  de  vermillon.  Plus  d'huile 
rendue  siccative  par  la  litbarge.  Tous  ces  produits  ren- 
ferment du  plomb  ou  noircissent  par  les  émanations  sul- 
fureuses. Il  faut  employer  des  jaunes  de  zinc,  des  verts 
do  zinc ,  de  Tbuile  rendue  siccative  par  le  manganèse ,  il 
faut  s'habituer  au  ton  nouveau,  au  maniement  de  ces 
peintures  nouvelles  ;  n'en  voilà*t-il  pas  assez  pour  arrêter 
un  effort  que  Ton  eût  pu  faire  sur  la  foi  des  savants.  On 
essaie,  et  à  la  première  difficulté  on  abandonne  le  nou- 
%'eau  procédé  pour  retourner  à  sa  routine,  jusqu'à  ce 
qu'enfin,  la  foule  abandonnant  son  erreur,  entraîne,  bon 
gré  mal  gré ,  les  retardataires  avec  elle. 

La  routine  !  voilà  notre  ennemi  commun ,  voilà  ce  qu'a 
bien  signalé  M.  Deruineau  dans  l'intéressante  Note  que 
j'analyse.  Voilà  pourquoi  il  vous  demande  votre  appui 
pour  étendre  l'œuvre  qu'il  a  si  bien  inaugurée  dans  notre 
contrée. 

Ainsi ,  voilà  une  découverte  que  tout  le  monde  pro* 
clame.  Consultez  les  sociétés  savantes ,  les  commissions 
nommées  dans  la  marine ,  dans  les  ponts  et-chaussées , 
parmi  les  architectes ,  tous  sont  d'accord  sur  l'opportu- 
nité de  l'emploi  du  blanc  de  zinc.  Les  médecins  affirment 
que  les  ouvriers  employés  au  traitement  du  zinc  ou  de 
ses  produits  ne  sont  sijyets  à  aucune  maladie  spéciale  ou 
tout  au  moins  dangereuse.  Les  gens  compétents  sont 
d'avis  que  la  peinture  au  blanc  de  zinc  est  d'un  plus  bel 
aspect,  couvre  mieux  que  l'ancienne.  Elle  est,  par  là 
même,  moins  chère  :  100  kilos  de  peinlure  au  blanc  do 
zinc,  qui  coûtent  97  fir.  50  c,  couvrent  autant  que  150 
kilos  de  peinture  à  la  céruse,  qui  coûtent  113  fr.  97  c.  Elle 
est  moins  facile  à  falsifier,  à  cause  de  la  légèreté  spéci- 
fique de  l'oxyde  de  zinc  et  de  la  facilité  que  l'on  a  de 
découvrir  la  ûraude  ;  car  le  blanc  de  zinc  se  dissout  entiè- 
rement et  sans  efTervcscence  dans  l'acide  sulfurique, 
tandis  que  la  céruse  produit  une  effervescence,  le  sulfate 
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de  baryte  et  l*argUe  blanche  ne  se  dissolvent  pas  dans  le 
même  acide. 

Comment  opposer  à  tous  ces  avantages  la  très  petite 
difficulté  qu'un  ouvrier  peut  éprouver  à  se  servir  la  pre- 
mière fois  de  cette  peinture  ?  Il  faut  que  la  teinte  soit  un 
peu  plus  épaisse,  que  les  brosses  soient  plus  fines,  qu'elles 
soient  maniées  avec  plus  de  légèreté.  Ce  sont  de  bien  pe- 
tits détails ,  dont  Touvrier  se  rendra  maître  en  quelques 
heures ,  et  ce  n*est  certes  pas  payer  cher  la  santé  que  ce 
procédé  lui  conservera. 

Il  est  une  autre  considération  qui  pourra  retarder  rem- 
ploi exclusif  du  blanc  de  zinc  :  ce  sosft  les  très  graves 
intérêts  qui  sont  engagés  dans  lafabrication  de  la  céruse. 
Une  industrie  qui  fabrique  annuellement  plusieurs  mil- 
lions de  kilogrammes  de  blanc  de  pjomb  ne  peut  pas  dis- 
paraître tout  d*un  coup.  On  fabriquera  donc  longtemps 
encore ,  on  emploiera  longtemps  la  céruse.  On  usera  de 
bien  des  moyens,  licites  ou  non,  pour  discréditer  le 
blanc  de  zinc.  Après  les  moyens  persuasifs ,  on  emploiera, 
on  a  employé  la  fraude.  On  mêle  la  céruse  avec  le  blanc 
de  zinc;  mais  tout  acheteur  peut  se  mettre  en  garde 
contre  la  fourberie  en  mettant  un  peu  d'eau  sulfureuse 
(sulfure  de  potassium)  sur  le  produit  acheté.  Celui-ci  ne 
doit  pas  noircir. 

Ne  craignons  rien  cependant;  la  lutte  est  trop  inégale 
pour  que  le  résultat  n'en  soit  pas  prévu.  Nous  devons 
seulement  faire  en  sorte  que  ce  résultat  soit  atteint  le 
plus  tôt  possible.  Plus  de  2,000  maisons  ont  reçu  des  pein- 
tures au  blanc  de  zinc.  Les  bâtiments  de  TEtat  ne  peu- 
vent être  peints  autrement;  Fexpérience  déjà  faite  depuis 
six  ans  met  en  évidence  ce  que  je  vous  ai  annoncé ,  le 
peu  d'altérabilité  des  peintures  nouvelles;  le  temps  ne 
fera  que  confirmer  cette  expérience. 

Nous  vous  proposons  donc,  Messieurs,  de  remercier 
M.  Deruineau ,  qui  a  le  premier  employé  le  blanc  de  zinc, 
alors  que  rexpérience  n'avait  pas  sanctionné  les  prévi- 
sions de  la  théorie  et  qu'il  y  avait  courage  à  suivre  les 
premiers  pas  de  l'inventeur.  La  Société  le  remerciera 
sans  doute  de  sa  communication ,  et  voudra  bien  user  de 
sou  influence  pour  préconiser  l'emploi  des  peintures  au 
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blanc  de  zinc.  C'est  surtout  une  question  qui  intà^sse 
vivement  Thumanité ,  et  ce  titre  la  recommande  assez  à 
la  sollicitude  de  la  Société. 

Le  Rapporteur  j       E.  Gripon. 


MALADIE  DE  LA  VIGILE  EN  ALSACE  ET  EN  FEArrCHE-COMTÉ , 
VERS    1777. 

Documents  recueillis  par  M.  Guilloby  aîoé ,  président  de  h  Société. 

Aujourd'hui  que  beaucoup  de  publications  de  Sociétés 
correspondantes  signalent  et  déplorent  la  réapparition  du 
terrible  fléau  qui,  depuis  plusieurs  années  d^â,  dévaste 
les  vignobles  qui  font,  la  principale  richesse  d'une  notable 
partie  de  la  France;  en  présence  de  la  désolation  qui  se 
manifeste  et  dans  le  but  de  rassurer  les  propriétaires  qui 
songent  déjà  à  arracher  une  partie  de  leurs  vignes  et 
semblent  se  préparer  à  usot  de  ce  moyen  extrême,  comme 
du  seul  remède  possible  à  employer  pour  anéantir  Fol- 
dium  qui  vient  compromettre  des  intérêts  aussi  miQ^urs  ; 
il  nous  semble  utile  de  consigner  dans  les  travaux  de  notre 
compagnie  quelques  Aragments  d'un  ouvrage,  couronné 
par  FAcadémie  de  Besançon ,  dont  le  but  était  de  recher- 
cher les  caractères  et  les  causes  d'une  maladie  qui  attaqua 
plusieurs  vignobles  de  l'Alsace  et  do  la  Frandie-Gomté, 
et  d'indiquer  quelques  moyens  de  la  prévenir  ou  de  la 
guérir. 

«  Depuis  près  de  vingt  ans,  disait  en  1777  le  P.  Pru- 
»  dent  de  Faucogney,  religieux  capucin  à  Besançon, 
»  il  s'est  manifesté ,  dans  l'Alsace ,  et  surtout  dans  la 
»  FranchC'Comté,  une  maladie  qui  attaque  les  vignes. 
»  Des  ceps  forts  et  branchus  languissent,  quoique  jeunes 
»  encore;  ils  deviennent  stériles,  ou  du  moins  ils  ne 
»  produisent  plus  que  des  fl-uits  amers.  Le  mal  augmente 
»  journellement ,  et  cet  objet  de  commerce,  cette  source 
»  d'abondance  et  de  richesses  sont  menacés  d'un  dépé- 
»  rissement  total. 

»  Il  est  aisé,  continue  l'auteur,  de  s'apercevoir  de  Tal- 
x>  lération  qu'éprouvent  les  vignes  qui  commencent  à 
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»  ressentir  la  maladie  dont  il  s'agit.  Si  on  examine  Tin- 
»  teneur  du  bois ,  on  troure  toujours,  à  trois  ou  quatre 
3»  ponces  du  tronc,  une  tache  noirâtre  qui  s'étend  jnsqu'à 
j>  la  moelle ,  la  pénètre  et  en  désunit  le  tissu  c^lujaire. 
»  Cette  tache ,  comme  un  Tîce  radical ,  se  propage  jus- 
»  qu*aux  racines  et  y  porte  la  pourriture.  La  végétation 
»  de  ces  ceps  viciés  se  fait  incomplètement,  ils  ne  reçoi- 
»  vent  aucune  nourriture,  ou  bien  ce  n'est  qu'une  nour- 
»  riture  extrêmement  faible.  » 

Ne  semble*t-il  paè ,  à  la  lecture  de  cette  citation ,  re- 
connaître, sinon  tous,  du  moins  un  grand  nombre  des 
cas  d'altération  que  Ton  remarque  sur  nos  cépages  et  dont 
on  s'efforce,  par  mille  moyens,  de  conjurer  les  effets 
désastreux?  Il  en  est  de  même  dans  le  Mémoire  qui  nous 
occupe,  que  l'antenr  a  divisé  en  deux  parties.  H  expose 
d'abord  les  caractères  et  les  causes  de  la  maladie ,  ainsi 
que  nous  venons  de  le  consigner;  ensuite  il  indique  des 
moyens  qu'il  dit  sûrs  et  faciles,  soit  pour  la  guérir,  soit 
pour  en  préserver  les  cantons  qui  n'en  auraient  pas 
souffert. 

Nous  trouvons,  au  nombre  des  expériences  auxquelles 
le  P.  Prudent  s'est  livré  ^  celle-ci ,  que  nous  croyons  de- 
voir consigner  dans  son  entier  :  «  Il  (le  P.  Prudent)  fit 
»  brûler  deux  paquets  de  sarments,  qu'il  avait  choisis  et 
3»  séparés  l'année  auparavant  :  étant  très  secs,  ils  puaient 
»  chacun  trois  livres,  il  les  réduisit  en  cendres.  Les  sar- 
i>ments,  qui  étaient  de  bois  sain,  lui  rendirent  cinq 
»  onces  cinq  gros  de  bonnes  cendres;  et  les  autres,  qui 
»  sortaient  de  bois  vicié,  ne  lui  rendirent  que  trois  onces 
»  sept  gros.  La  lessive  de  ces  dernières  cendres  n'altérait 
»  pas  la  couleur  du  sirop  do  violette,  tandis  que  la  même 
»  quantité  des  autres  cendres  y  donnait  un  très  beau  vert.  » 

Il  résultait  de  cette  expérience  que  le  vice  qui  infectait 
alors  les  vignes  se  trouvait  dans  la  terre,  et  que  c'était  ce 
qu'il  fallait  examiner,  soit  par  des  comparaisons ,  soit  par 
des  analyses. 

Nous  croyons  inutile  de  suivre  le  P.  Prudent  dans  des 
travaux  qui  nous  semblent  consciencieux ,  disons  seule* 
ment  qu'il  trouva  que  la  terre  qui  environnait  les  ceps 
viciés  était  plus  noire ,  plus  compacte ,  plus  pesante ,  vis- 
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queuse  et  froide  au  toucher,  et  d'une  température  infé- 
rieure de  2  degrés  i/2  (Réaumur)  à  celle  prise ,  à  égaie 
profondeur,  dans  le  terrain  ordinaire  ;  il  l'a  reconnue  aussi 
plus  pesante,  d'une  odeur  un  peu  fétide  et  d'une  saveur 
désagréable  ;  l'analyse  chimique  de  cette  terre  vint  encore 
augmenter  la  masse  de  ses  observations ,  et  ces  expé- 
riences «  répétées  à  diverses  reprises,  donnèrent  toiqours 
les  mêmes  résultats. 

Il  ressort  de  ces  travaux  que  les  causes  du  dépérisse- 
ment des  vignes  étaient  dues  à  une  humidité  trop  abon- 
dante qui,  ramollissant  le  chevelu  des  racines,  diminue 
les  forces  de  succion  dans  les  tuyaux  capillaires  du  cep, 
et  détruit  ainsi  les  phénomènes  qui  pourraient  concourir 
à  donner  une  production  avantageuse. 

Celte  humidité  surabondante  est  une  cause  de  mau- 
vaise nutrition,  en  ce  qu'elle  altère  les  oi^anes  de  la 
succion,  empêche,  pour  ainsi  dire,  la  plante  de  faire  une 
bonne  digestion ,  et  par  conséquent ,  s'oppose  à  une  vé- 
gétation complète. 

Ces  considérations  portent  l'auteur  du  Mémoire  dont 
nous  nous  occupons,  à  se  demander  pourquoi  celte  hu- 
midité ,  si  préjudiciable  aux  vignes ,  semble-t-elle  n'atta- 
quer que  ce  genre  de  culture ,  tandis  que  la  plus  grande 
partie  des  autres  sont  épai^nées? 

La  réponse  à  cette  question  est  que  l'altération  d*une 
terre  ne  se  faisant  que  par  la  déperdition  des  principes 
fructificateurs  et  l'affaiblissement  des  sels  qui  concourent 
à  la  végétation ,  il  n'est  pas  étonnant  que  cette  altération 
soit  lente  et  comme  insensible ,  attendu  que  les  sels  se 
renouvellent  de  temps  à  autre  par  un  grand  nombre  de 
circonsttmces  particulières ,  et  peuvent  conséquemment 
entretenir  le  végétal,  mais  qu'il  doit  arriver  une  période 
où  la  terre ,  absolument  épuisée  et  trop  humide,  ne  peut 
plus  subvenir  aux  besoins  de  la  plante  qui  attend  d'elle 
une  nourriture  convenable,  pour  pouvoir  amener  à  bonne 
fin  la  récolte  qu'en  attend  le  cultivateur.  Au  reste,  c'est 
sur  la  vigne,  et  non  point  sur  les  autres  productions  que 
la  contagion  se  répand,  parce  que  dans  la  vigne  la  v^^ 
talion  étant  continuelle  et  abondante ,  elle  épuise  davan- 
tage le  terrain.  Dans  les  autres  cultures ,  au  contraire ,  la 
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végétation  n'étant  pas  continuelle ,  les  diverses  produc- 
tions qui  se  succèdent  ne  demandant  pas  les  mêmes  sels, 
il  arrive  nécessairement  que,  tandis  que  les  unes  s'affai- 
blissent et  s'épuisent,  les  antres  s'amassent,  se  prépa- 
rent et  se  fortifient. 

Après  avoir  cherché  et  signalé  la  cause  du  mal ,  le  P. 
Prudent  s'occupe  d'indiquer  le  remède  à  y  apporter.  Eta- 
blissant que  la  principale  cause  du  dépérissement  vient 
de  la  mauvaise  qualité  de  la  terre ,  il  est  donc  essentiel 
d'en  corriger  les  vices  et  de  rendre  la  terre  meuble  en  y 
mettant  des  substances  animales  et  pblogistiquées ,  com- 
me du  fumier  bien  chaud ,  bien  mélangé,  de  la  suie ,  de 
la  cendre ,  de  la  charrée ,  de  la  sciure  de  bois ,  du  tan ,  du 
marc  de  graines  de  lin ,  de  colza ,  de  chenevis ,  de  na- 
vette ,  dont  on  a  exprimé  Thuile  et  qu'on  a  réduit  en 
poussière,  les  substances  animales ,  le  plâtre ,  la  chaux , 
les  substances  provenant  des  démolitions  de  vieux  bâti- 
ments ,  etc. 

Le  cadre  de  cette  analyse  ne  nous  permet  pas  de  suivre 
notre  auteur  dans  l'examen  des  effets  de  chacun  de  ces 
amendements ,  ni  dans  celui  des  circonstances  où  il  faut 
employer  les  uns,  préférablement  aux  autres.  Nous  nous 
arrêterons  donc  ici,  et  nous  dirons  que  notre  but,  en 
présentant  cette  Note  à  la  Société,  a  été  d'ajouter  aux 
nombreux  docunjeuts  sur  la  maladie  de  la  vigoe  que 
possèdent  nos  archives  celui-ci,  qui,  offrant  la  preuve  peu 
connue,  nous  le  croyons,  de  l'existence  du  fléau  dans 
une  partie  de  la  France,  et  malheureusement  pendant 
d  assez  longues  années  du  siècle  dernier ,  fixa  l'atten- 
tion de  l'Académie  des  sciences  de  Besançon ,  qui  mit 
cet  important  sujet  à  l'étude,  et  couronna  le  Mémoire 
dont  nous  venons  de  vous  donner  une  rapide  et,  nous  le 
craignons  bien ,  une  imparfaite  analyse. 


lYOTIGB  SUR  LBS  CÉPAGES  CULTIVÉS  EN  MAINE  ET  LOIEE. 

Vers  la  fin  du  Consulat ,  le  besoin  se  faisant  sentir  de 
connaîtra  d'une  manière  certaine  les  différents  cépages 
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cultivés  en  France,  et,  en  appréciant  leur  mérite,  de  pou- 
voir recommander  et  encourager  la  propagation  des  es- 
pèces susceptibles  de  donner  les  meilleurs  produits,  le 
Gouvernement  décida  la  formation  d*une  école  de  vignes 
dont  les  sujets  devaient  être  tirés  des  départements  qui 
se  livraient  à  cette  partie  importante  de  la  production 
territoriale. 

Le  ministre  de  Tintérieur,  Gbaptal,  remit  à  M.  le  Préfet 
de  Maine  et  Loire  le  soin  de  lui  procurer  des  plants  des 
diverses  espèces  cultivées  dans  le  département  qu  il  ad- 
ministrait ,  en  les  accompagnant  d'une  nota  apprédatrioe 
de  leur  mérite  reconnu  par  les  viticulteurs. 

Cette  demande  fut  Tobjet  de  la  lettre  suivante ,  adres- 
sée par  ce  magistrat  à  M.  Merlet-Laboulaye,  professeur  à 
TEcole  centrale  d'Angers  et  directeur  du  Jardin  botanique 
de  cette  ville. 

«  Angers,  le  24  vendémiaire  an  xn  de  la  République  française. 

»  Le  Préfet  du  déparlement  de  Maine  et  Loire,  au 
»  citoyen  Merlet^laboulaye. 

»  Citoyen ,  le  Ministre  de  Tintérieur  me  demande  Tcn- 
»  voi  d'une  collection  de  chacune  des  espèces  de  vignes 
»  dont  la  culture  est  suivie  dans  le  département.  Je  vous 
»  invite  à  prendre  d'avance  des  mesures  pour  que  cet  en- 
»  voi  puisse  avoir  lieu  aussitôt  que  la  saison  le  pcrmet- 
»  tra.  11  devra  se  composer  de  quelques  plants ,  tant  en 
*  crossettes  qu'en  simples  boutures  pour  chaque  espèce. 
»  Ces  plants  devront  être  étiquetés  et  empaillés  avec  soin 
»  pour  qu'ils  soient  à  l'abri  des  intempéries  et  des  acci- 
»  dents  du  voyage. 

»  J'ai  l'honneur  de  vous  saluer, 
»  Nardon.  » 

A  la  réception  de  cette  lettre ,  M.  Herlet  chercha  incon- 
tinent à  se  mettre  en  mesure  de  répondre  à  la  demaade 
du  premier  magistrat  du  département ,  et  il  résulte  de  sa 
correspondance  et  de  ses  recherches  à  ce  styct ,  eœt  dans 
l'arrondissement  de  Saumur,  soit  dans  d'autres  vignobles 
du  pays,  la  nomenclature  suivante  des  divers  cépages, 
que  nous  croyons  utile  de  reproduire  d'après  le  manus- 


—  155  — 

i^ii  mémo  du  professeur,  manuscrit  qui  a  été  découvert 
dans  la  collection ,  aussi  importante  que  curieuse ,  du 
cabinet  de  feu  M.  Grille ,  et  dont  nous  devons  la  commu- 
nication au  savant  et  zélé  archiyiste  de  notre  Compa- 
gnie. 

1.  Franc-Pineau, —  Le  Pineau  blanc  ou  Franc- Pineau, 
qu'on  nomme  chenin  aux  environs  de  Saumur,  est  le  seul 
bon  cépage  que  Ton  cultive  dans  le  déparlement  de  Maine 
et  Loire.  Il  fait  la  masse  de  nos  vignobles.  La  couleur  de 
son  bois  est  fauve-grisâtre ,  noué  assez  près  à  près ,  sa 
moelle  est  ronde  ;  les  bourgeons  sont  ronds  et  enflés ,  les 
feuilles  sont  petites ,  vertes ,  luisantes.  La  grappe  est  sér- 
iée, le  grain,  d'une  bonne  saveur,  est  ovale,  d'une  gros* 
seur  médiocre ,  son  petit  diamètre  varie  de  4  à  6  lignes , 
suivant  la  fertilité  du  terrain. 

2.  Noir.  -—  Son  sarment  brun  a  les  nœuds  courts ,  les 
feuilles  un  peu  épaisses,  tachetées  de  rouge.  La  grappe 
est  serrée  et  le  grain ,  de  la  grosseur  de  celui  du  Franc- 
Pineau  n^"  1*^,  est  d'une  bonne  saveur.  II  se  cultive  dans 
FAunis  et  la  Saintonge.  Quoique  mis  au  rang  des  bons 
cépages,  on  ne  cherche  pas  à  le  multiplier  dans  ce  dépar- 
tement ,  mais  on  le  conserve  quand  on  le  trouve  dans 
nos  vignes. 

3.  Noir  dit  Fcronn^t.  —  Cultivé  dans  le  canton  de  Sau- 
mur, c'est  une  bonne  espèce.  Son  bois  est  brun-rouge , 
ses  nœuds  sont  loin  k  loin ,  ses  bourgeons  sont  ronds  et 
sa  moelle  est  presque  carrée.  La  grappe  n*est  jamais  bien 
fournie ,  les  grains  sont  petits  et  presque  ronds.  Lorsque 
le  pédoncule  principal  do  ]a  grappe  brunit ,  il  indique  la 
maturité  du  raisin.  Il  mûrit  bien ,  parce  que  les  grains 
peu  serrés  reçoivent  mieux  les  impressions  de  l'air.  Quel- 
ques particuliers  cultivent  dussi  du  plant  de  Bourgogne. 

Indépendamment  de  ces  deux  espèces ,  on  trouve  quel- 
quefois dans  les  vignes  des  environs  de  Saumur  un  cé- 
page qu'on  appelle  caux^^i  un  autre  qu'on  nomme  pinmu 
noir^  qui  est  rouge  et  n'a  rien  de  commun  avec  le  pineau 
blanc.  Ces  deux  variétés  de  raisins  noirs  ont  les  grains 
plus  gros  que  ceux  du  n*"  S.  Le  raisin  dit  eaux  est  la 
moins  mauvaise  des*  deux  ;  son  grain ,  rouge  intérieure- 
ment, est  d'un  goût  fedc.  Pour  la  variété  dite  pineau. 
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elle  a  les  graias  de  la  forme  et  presque  de  la  grosseur 
d*une  prune  de  mirabelle,  mais  il  est  aqueux ,  fade  et  co- 
lore très  peu  le  vin. 

4.  Pineau  vert.  —  Sarment  brun ,  poudreux ,  feuilles 
plus  découpées  que  celles  du  pineau-franc  n^»  1«',  dente- 
lées plus  profondément ,  d'une  couleur  cendrée  ou  blan- 
châtre. La  grappe,  peu  serrée,  porte  des  grains  ronds, 
d'un  goût  plat.  Cette  espèce  ne  produit  qu'autant  qu'on 
lui  laisse  beaucoup  de  bois.  Elle  est  néanmoins  mise  au 
rang  des  bons  cépages. 

5.  BlanC'tendrier.  —  Sarment  fauve-rouge ,  noué  long, 
ressemblant  au  reste  à  celui  du  pineau-franc;  feuilles  jau* 
nâtres,  un  peu  épaisses,  plus  dentées  que  celles  du  pineau 
vert  n*"  4.  Grappe  longue ,  peu  serrée ,  grain  d'une  saveur 
douce.  Il  mûrit  huit  à  dix  jours  avant  les  autres  espèces , 
se  dessèche  de  suite ,  en  sorte  qu'on  trouve  rarement  les 
grappes  attachées  au  cep,  lors  de  la  vendange. 

6.  Noir  dit  Rouget. — Son  sarment  est  un  peu  plus  roux 
et  plus  grôle  que  celui  des  n^"'  2  et  3 ,  ses  nœuds  sont 
moins  renflés  ;  les  feuilles  sont  découpées ,  elles  ressem- 
blent assez  à  celles  des  n^*  2  et  3 ,  mais  elles  sont  un  peu 
velues,  tachetées  de  rouge  plus  vif.  La  grappe,  très  al- 
longée ,  porte  de  loin  à  loin  de  petits  grains  durs ,  de  mau- 
vais goût;  quoique  la  grappe  soit  peu  fournie  et  qu'elle 
reçoive  mieux  les  influences  de  l'atmosphère,  le  raisin 
mûrit  très  difficilement;  il  est  méprisé. 

7.  Ftez.  —  Sarment  roux ,  nœuds  rapprochés,  feuilles 
découpées  plus  profondément  que  celles  du  franc-pineau 
n»  1,  d'un  vert  plus  foncé  et  mouchetées;  grappe  courte 
et  lâche,  grain  rond,  d'une  moyenne  grosseur;  son  suc 
est  le  plus  doux  de  toutes  les  espèces  et  comme  musqué. 
Sa  maturité  précoce  le  fait  rejeter,  parce  que ,  lors  des 
vendanges,  on  ne  trouve  plus  rien  au  cep. 

8.  Gouas.  —  Sarment  roux  mais  clair.  Sa  feuille  res- 
semble à  celle  du  pineau  vert,  n*"  4,  mais  d'un  vert  plus 
vif,  taché.  Sa  grappe  est  remarquable ,  en  ce  qu'elle  se 
compose  de  deux  sortes  de  grains  :  les  uns  sont  trop  gros, 
les  autres  extrêmement  petits,  et  c'est  le  plus  grand 
nombre,  d'un  goût  plat.  C'est  un  mauvais  cépage;  la 
grappe  mûrit  de  bonne  heure  et  tombe  au  pied  du  cep. 
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9.  Ranfard.  —  Sarment  tellement  semblable  à  celui  du 
frano-pineau  n»  l«^  qu'on  le  regarde  comme  ce  n«  !«' 
dégénéré.  Sa  feuille  imite  aussi  celle  du  franc-pineau, 
mais  elle  est  plus  laciniée,  plus  duvetée,  plus  rude  et 
plus  épaisse  ;  grappe  allongée,  peu  serrée  ;  ses  grains  sont 
atténués  et  pointus,  d'un  goût  aigrelet,  rendent  peu  de 
liqueur,  mûrissent  tard  et  jamais  complètement.  On  s'em- 
presse de  le  détruire. 

10.  Ecouant. — Sarment  imitant  celui  du  franc-pineau, 
mais  il  est  noué  plus  loin  à  loin,  il  est  aussi  plus  garni  de 
moelle;  feuilles  imitant  la  forme  de  celle  du  n""  l«^  mais 
plus  épaisses,  velues  et  mouchetées;  grappe  de  quatre  à 
huit  grains  ronds ,  d'un  bon  goût  et  très  doux. 

Nota.  La  lame  fleurit  dix  à  douze  jours  avant  le  franc- 
pineau  ,  qui  fait  la  base  de  nos  vignobles;  la  fécondation 
de  la  fleur  est  très  incomplète,  parce  que  la  corolle  tenace, 
poussée  par  le  pistil,  s'étend  avec  peine  et  ne  tombe  point, 
de  sorte  qu'il  n'y  a  que  peu  de  fleurs  fécondées.  On  dé- 
truit ce  cépage. 

11.  —C'est  un  plan  apporté  d'Espagne  en  1750,  par 
H.  Walsh,  propriétaire  de  Serrant.  Son  sarment  est  fort, 
d'une  belle  couleur  jaune ,  mais  son  fruit ,  d'un  goût  plat, 
mûrit  peu  dans  ce  pays.  Sa  maturité  a  lieu  en  même 
temps  que  le  pineau-franc  n<>  1«'. 

Celle  notice  est  terminée  par  la  lettre  d'envoi  suivante  : 
«  Les  espèces  et  variétés  de  vignes  ci-dessus  énoncées  et 
»  décrites ,  sont  celles  dont  la  culture  est  suivie  dans  ce 
»  département  :  les  vins  blancs  y  sont  dans  la  proportion 
»  des  quatre  cinquièmes.—  Je  ne  fais  pas  ici  mention  des 
»  espèces  et  variétés  de  chasselas,  de  muscats  et  autres 
»  sortes  de  vignes  qu'on  cultive  dans  nos  jardins  pour  en 
»  manger  le  fruit,  parce  qu'il  me  paraît  que  l'intention  du 
»  ministre  est  d'avoir  seulement  la  collection  des  espèces 
»  composant  les  vignobles  du  département  de  Haine  et 
»  Loire.  —  J'ai  tâché  de  répondre  à  la  confiance  dont  vous 
»  m'avez  honoré,  en  faisant  mon  possible  pour  remplir 
»  les  intentions  du  ministre  elles  vôtres.  Recevez,  etc.  » 


XXV«  AHWÉB.  —  5e  de  la  ^  Série.  12 
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L'INDUSTRIE  AU  MOYEN-AGE. 

STATUTS  ET  FRAI7CHISES  DES  BOUCHERS  DE  THOUÂECÉ, 
EN  1413, 

par  M.  Loais  Raimbault,  membre  titulaire  de  la  Société  indiutrielle. 

La  Révolution  de  1789,  en  abolissant  les  privilèges  des 
corporations,  a  établi  la  liberté  du  commerce  et  de  Tin- 
dustrie.  Avant  celte  époque ,  chaque  corps  d'élat  était 
protégé  par  des  règlements  particuliers  qui  établissaient 
les  droits  et  les  devoirs  des  maîtres,  et  dès  le  moyen-âge» 
la  police  prévoyait  avec  détail  les  abus  qui  pouvait  se 
commettre.  Nous  citerons  aujourd'hui  comme  exemple 
les  Statuts  et  franchises  des  bouchers  de  Thouarcé,  arron- 
dissement d'Angers  (Maine  et  Loire). 

«  Ce  sont  les  droitz,  statuz,  franchises,  libériez  or- 
»  donnez  au  fait  de  boucherye  de  la  chastellenie ,  terre  et 
»  seigneurie  de  Thouarcé. 

»  Article  1".  Les  bouchers  jurez  de  ladite  chastellenye 
3»  et  seigneurye  ont  droit  d'eslire  leurs  enfants  légitimes 
:»  quant  ils  seront  en  aage  suffisant  et  habilles  pour  exercer 
»  le  mestier  de  boucherie  et  les  présenter  à  Monsieur  (1) 
»  ou  à  ses  officier^  lesquels  officiers  eux  deument  informez 
9  de  leur  suffisance  doibvent  leur  assigner  jour  de  payer 
»  leur  jalle  qui  est  douze  pintes  de  vin ,  douze  pains  et 
»  deux  pièces  de  bœuf,  et  recevoir  leur  serment  bien  et 
»  deument  pour  se  présenter  audit  fait  de  boucherie. 

»  Art.  2.  Us  peuvent  estre  d'an  en  an  deux  d'entre  eux 
»  pour  avoir  regard  avecques  lesdits  officiers  dudit  lieu  de 
»  Thouarcé  sur  tous  les  autres  pour  leur  faire  entretenir 
»  entièrement  lesdits  droits ,  libériez  et  statutz  et  les 
»  présenter  auxdits  officiers  pour  en  recepvoir  le  ser- 
))  ment. 

»  Art.  3.  Rs  auront  de  chacun  taneur  (2)  qui  sera 
»  receu  faire  le  serment  de  ladite  seigneurie,  le  soir  qu'il 

(1)  À  Monsieur,  c'est-à-dire  au  seigneur  de  Thouarcé. 

(2)  Il  y  avait  au  xv«  et  jusqu'à  la  fin  du  xvii«  siècle  plusieurs  tanneries  à 
Thouarcé,  mais  il  n'en  existe  plus  aujourd'hui. 
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»  fera  ledit  serment  ung  (un)  plat  de  viande,  six  pains  et 
»  six  pintes  de  vin. 

»  ART.  4.  Quant  aucun  marchant  ou  autre  personne 
»  estant  dehors  de  ladite  seigneurie  achepte  aucune  beste 
3»  aulmaille  ou  autre  nécessaire  et  convenable  à  ladite 
»  boucherye  et  chose  publique,  les  bouchers  de  Thouarcé 
>  auront  droit  de  les  avoir  et  retenir  pour  le  prix  qu'ils 
»  auront  cousté  et  paiant  ledit  prix  jusqu'à  Theure  or- 
»  donnée  par  lesdits  officiers. 

»  Art.  5.  Il  n'est  permis  à  autres  bouchers  forains  de 
n  vendre  ne  exposer  en  vente  aucune  chair  quelle  qu'elle 
»  soit  de  ladite  seigneurie. 

D  Art.  6.  Pour  jouir  et  user  desquelz  droits  et  libertez 
»  Monsieur  et  ses  successeurs  ont  droit  sur  iceulx  bou- 
»  chers  telz  que  s'ensuit  : 

»  C'est  assavoir  que  mondit  sieur  et  ses  successeurs 
»  ont  droit  de  croier  (créer)  et  faire  à  leur  joyeux  adve- 
»  nement  ung  (un)  nouveau  boucher  tel  qiTil  leur  plera 
n  pourveu  qu'il  soyt  suffisant  et  idoine,  et  non  plus,  sinon 
»  qu'il  n'y  eust  nombre  suffisant  et  qu'il  n'y  eust  enfans 
»  masles  desdits  bouchers  habilles  et  suffisans  à  servir  et 
»  fournir  ladite  ville  et  choses  publiques  auquel  cas  Hon- 
N  sieur  ou  ses  officiers  y  pourroient  pourvoir  et  non  au- 
»  trement. 

»  Art.  7.  Et  pour  l'advenir  chacun  qui  sera  croie  (créé) 
»  boucher  de  ladite  seigneurie  passera  par  serment  devant 
»  l'autel  Nostre-Dame  de  l'église  Monsieur  Saint-Pierre 
»  de  Thouarcé  qu'il  portera  honneur  et  révérence  à  Mon* 
»  sieur  et  à  ses  successeurs  et  officiers  commis  audit  lieu 
»  de  Thouarcé  et  aux  bouchers  anxiens  et  yssus  d'icelluy 
»  et  à  son  pouvoir  il  deffèndra  lesdits  droits  de  ladite  bou- 
j»  cherye  et  iceulx  gardera  et  observera. 

»  Art.  8.  Ne  tuera  nulles  bestes  aulmailles  du  pays  où 
9  il  y  ayt  mourines  (mortalité  ou  épizootie)  qu'il  n'y  ait 
»  pour  le  moins  neuf  taitz  (toits)  entre  deux  ou  ung  (un) 
9  russeau  d'eau  courante  avecque  trois  taitz ,  et  icelle 
»  beste  exposera  en  la  halle  dudit  Thouarcé  beuvant  et 
»  mangeant  avant  que  les  tuer. 

»  Art.  9.  Qu'il  ne  vendra  nulz  belins  (béliers)  ne  torcis 
«(béliers  chfttrés  incomplètement)  au  lieu  de  firanc 
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»  mouton  à  mondit  sieur,  gens  d'église,  nobles  et  officiers 
»  de  ladite  seigneurie  sans  le  leur  notifier,  déclaireret  dire. 

»  Abt.  10.  Qu*il  n'achaptera  nulz  porcs  de  maréchal  ne 
»  de  barbier  qu'ils  exposent  en  vente  jusqu*à  ce  qu*ils 
»  ayent  estez  gardez  temps  compétent ,  scavoir  ceulx 
»  acheptez  du  maréchal  trente  jours  et  du  barbier  qua- 
»  rante  jours  (1). 

»  Art.  11.  Qu'il  n'yra  rien  entreprendre  ne  achapter 
»  sur  le  marché  des  autres  bouchers  s'il  a  congnoissance 
»  qu'il  y  ait  contract  ou  convenance  de  marché. 

»  Art.  12.  Qu'il  ne  sera  point  regrettier  ne  nappelera 
»  par  convoitise  ou  en  vye  de  vendre  à  homme  ne  k  femme 
»  qui  soit  devant  Testai  de  l'ung  des  autres  bouchers,  ne 
»  aussi  pour  achepter  aucune  beste  s'ilz  ne  avoient  à 
»  vendre  devant  les  eslaux  desdils  bouchers. 

»  Art.  13.  A  cause  et  pour  raison  desquelles  libertez  et 
»  franchises  lesdits  bouchers  sont  tenuz  fournir  de  chair 
»  audit  lieu  de  Thouarcé  mesdits  sieur,  les  gens  d'église, 
»  nobles  et  officiers,  manans  et  habitans  de  ladite  ville  de 
»  Thouarcé  et  fréquentant  icelle  par  quatre  jours  de  la 
»  sepmaine  qui  sont  les  sabmedy,  lundy,  mardy  et  jeudy, 
»  et  icelle  chair  estaller  en  la  halle  dudit  lieu  de  Thouarcé 
»  par  chacun  desdits  jours  jusque  à  trois  heures  après 
9  midy,  et  sur  peine  de  l'amande  ou  (au)  cas  appartenant 
»  et  à  l'arbitration  de  nostre  chastelain  de  Thouarcé,  et 
»  poier  (payer)  à  mondit  sieur  ou  à  son  prevost  audit  lieu 
»  et  seigneurie  pour  chacune  beste  aulmaille  que  iceulx 
»  bouchers  exposeront  en  vente  au  jour  de  mardy  (2) 
»  treize  deniers,  et  pour  mouton  deux  deniers  oboUe,  pour 
»  chacun  porc  six  deniers,  et  aux  jours  de  sabmedy,  lundy 
»  et  jeudy  pour  chacun  bœuf  ung  (un)  denier,  pour  chacun 
9  porc  ung  denier,  pour  chacune  vache  obolle,  et  pour 
»  chacun  mouton  (une)  obolle,  et  aux  jours  de  chacune 
»  foire  (3)  ils  doubleront  ladite  obolle  et  pour  beste  de  lait 


(1)  Cette  espèce  de  quaraotaine  que  Ton  disait  subir  aux  porcs  avait  sans 
doute,  pour  but,  de  détruire  Tinfluence  produite  sur  leur  chair  par  le  sang  dont 
ils  étaient  nourris  chez  les  barbiers  (chirurgiens)  et  les  maréchaux. 

(2)  \je  marché  de  Thouarcé  était  alors  le  mardi  comme  atgoard^hui. 

(5)  Au  xv«  siècle,  il  y  avait  chaque  année  trois  foires  qui  se  tenaient  le  Joor 
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»  nepaieroat  rion  ;  lesquels  debvoirs  leur  seront  demandes 
»  et  levez  auxdits  jours  sur  lesdits  bouchers. 

9  Art.  14.  Chacun  desdits  bouchers  poira  (paiera)  à 
3»  mondit  sieur  ou  à  son  prevost  ou  commis  audil.lieu  de 
»  Thouarcé  une  queue  de  mouton  le  jour  de  TAscension 
»  Nostre  Seigneur  par  chascun  an  pour  recompense  du<- 
»  quel  debvoir  ledit  preyost  ou  commis  sera  tenu  bailler 
9  à  chacun  des  bouchers,  le  jour  des  Cendres,  ung  maillet 
9  et  une  esguille  enfilée  de  deux  esguillées  de  souaz  (soie) 
»  des  coulleurs  di|  seigneur  de  Thouarcé  à  issue  de  la 
»  porte  de  Teglise  dudit  lieu  de  Thouarcé. 

»  Art.  15.  Sont  tenuz  et  obligez  le  mardy  de  devant  le 
»  mardy  gras  chascun  an  d'avoir  ung  (un)  bœuf  appelé 
»  Bœuf  viUé ,  le  sortant  de  Testable  sur  les  neuf  heures 
»  du  matin ,  le  conduire  avecques  bois  cbantans  (1)  au 
»  bout  des  halles  dudit  Thouarcé  et  le  laissé  attaché  au 
9  pousteau  l'espace  d'une  heure  et  ensuite  le  conduire 
9  avec  lesdits  b(3is  cbantans  devant  le  palais  dudit  lieu  et 
9  de  là  aller  chez  les  officiers  qui  sont  le  senescbal,  pro- 
x>  cureur  et  greffier  de  ladite  seigneurie. 

»  Et  à  eux  d'observer  les  choses  dessus  dites  et  declaro 
9  Monsieur  ou  ses  officiers  de  par  luy  les  pourra  pugnir 
»  (punir)  et  corriger  et  constituer  en  amande  telle  et  selon 
9  que  le  cas  le  requerra. 

9  Donné  le  premier  jour  de  septembre  l'an  mil  quatre 
9  cent  treze.  » 


Copie  de  Lettres  de  maitre  boucher  du  marquisat  de 
Thouarcé.  —  ibjuHlet  1645. 


« 


:  Nous,  Charles,  seigneur  du  Bellay,  chevalier,  con- 
9  seiller  du  roy,  prince  souverain  d'ivetot ,  marquis  de 
9  Thouarcé,  etc.,  avons  donné  et  donnons  pouvoir,  par 
9  ces  présentes,  à  François  Levieil,  boucher,  de  tuer, 
9  vendre  et  détailler  viandes  de  boucherie  dans  nostre 

de  la  Chaire^aiot-Picrra  (18  janvier)  et  aax  ffites  de  Saint-Pierre  (29  jain) ,  et 
Saint-Simon  (28  octobre).  Les  trois  foires  ou  assemblées  annuelles  de  Thouarcé* 
se  tiennent  encore  maintenant  le  dimanche  qui  correspond  aux  ffites  de  Sainl- 
Pierre  et  Saint-Simon  et  le  dimanche  gras. 
(1)  Sans  doute  au  son  des  hautbois. 
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9  ville  dudit  Thouarcé,  paroisse  et  endroits  qui  en  despen- 
»  dent  aux  charges  des  statuts  et  règlements  faits  en 
»  nostre  justice  dudit  marquisat  de  Thouarcé ,  que  ledit 
»  LeviQÎl  gardera  et  observera  sur  les  peines  qui  y  appar- 
j»  tiennent.  Mandons  à  nostre  sénéchal  ,  procureur  et 
»  autres  officiers  de  nostre  dit  marquisat ,  et  le  serment 
»  pris  dudit  Levieil  en  tel  cas  requis ,  ils  le  reçoipvent  et 
»  admettent  dans  Tofflce  de  Maître  Boucher  dans  nostre 
»  dit  marquisat  de  Thouarcé,  et  le  maintenir  dans  Texer- 
a»  cice  de  ladite  charge,  en  tesmoing  de  quoi  nous  avons 
»  signé  ces  présentes  de  nostre  main  et  à  icelle  fait  apposer 
»  le  scel  de  nos  armes  et  contresigner  par  nostre  segre- 
»  taire  ordinaire  en  nostre  ville  de  Thouarcé,  le  quinzième 
9  jour  de  juillet  mil  six  cent  quarante--cinq. 

»  Signé,       C.  Du  Bellay. 
»  Par  commandement  de  Monseigneur, 

3»  Signé,       Ollivier.  » 
Et  scellé  de  cire  verte. 

Saumur,  le  15  juin  1854.  Louis  Raimbault. 


80GIÉTË  ZOOLOeiQUE  d'àccluiCàtation. 

Dans  sa  dernière  séance,  la  Société  industrielle  a  décidé 
que  son  Conseil  d'administration  serait  autorisé  à  adresser 
à  la  Société  zoologique  le  Bullelin  de  ses  travaux  en  échange 
de  ceux  que  cette  dernière  Compagnie  venait  de  lui  faire 
parvenir.  Le  programme  de  celte  association  promettant 
des  documents  d'un  haut  intérêt,  nous  croyons  utile  de 
consigner,  dans  quelques  lignes,  les  motifs  qui  ont  contri- 
bué à  sa  formation,  ainsi  que  la  rapidité  avec  laquelle  le 
nombre  des  membres  de  la  nouvelle  Société  s'est  recruté 
de  noms  qui  font  autorité  dans  Tapplication  de  la  science 
agricole ,  et  qui  contribuent  par  tous  les  moyens  en  leur 
pouvoir  à  peupler  nos  champs ,  nos  forêts,  nos  rivières, 
d'hôtes  nouveaux  ;  à  augmenter  le  nombre  de  nos  ani- 
maux domestiques ,  et  à  accroître  et  varier  les  ressources 
alimentaires  insuffisantes  dont  nous  disposons.  C'est  dans 
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ce  but  que  nous  avons  jugé  nécessaire ,  de  consigner 
Tartide  dlntroduction  aux  travaux  de  cette  Société  que 
nous  extrayons  de  son  premier  numéro. 

«  La  pensée  d'une  association  organisée  en  vue  de  Tac- 
»  climatation ,  de  la  domestication  et  du  perfectionne- 
j»  ment  d'animaux  utiles,  remonte  à  plusieurs  années. 
»  Dès  1845,  et  surtout  à  partir  de  1849,  date  de  la  publica*- 
»  tion  du  rapport  général  de  M.  Is.  Geoffroy-Saint-Hilaire 
»  svrla  naiuràlimiion  des  animaux  utiks,  cette  pensée  se 
9  faisait  jour  en  plusieurs  lieux  et  inspirait  des  projets 
»  divers.— A  Paris,  M.  le  comte  d'Eprémesnil  formait,  en 
3»  1851,  le  plan  d'un  jardin  zoologique  destiné  à  naturali- 
»  ser  des  animaux  utiles,  et  HM.  Delon,  Somme,  Richard 
9  (du  Cantal) ,  Saulnier,  le  comte  de  Sinéty ,  ise  ralliaient 
a»  à  ce  projet.  En  1853^  de  nombreuses  adhésions ,  le 
»  concours  de  M.  le  baron  de  Rothschild ,  l'accueil  favo- 
»  rable  du  Gouvernement ,  permettaient  d'en  espérer 
»  la  très  prochaine  réalisation,  lorsque  survinrent  les 
»  graves  événements  qui  ont  troublé  la  paix  du  monde. 
9  En  de  pareilles  circonstances,  il  parut  sage  d'iyoumer 
9  une  entreprise  aussi  coûteuse.  —  De  son  côté ,  M.  le 
9  baron  de  Montgaudry,  neveu  de  Buffon,  proposait,  vers 
9  la  même  époque,  de  convertir  une  partie  des  célèbres 
9  jardins  de  notre  grand  naturaliste  en  un  haras  de  na- 
D  turalisation ,  et  M.  Barthélémy  Lapommeraye  avait  éla- 
j»  bore ,  à  Marseille,  un  projet  analogue,  qui  avait  trouvé 
9  faveur  auprès  des  hommes  les  plus  éclairés  de  la  ville 
9  et  du  département.  —  C'est  de  ce  mouvement  général 
9  d'idées ,  de  ces  préoccupations  simultanément  dirigées 
9  vers  un  même  but ,  qu'est  née  la  Société  zoologique 
9  éTacdimataiion.  Les  bases  de  son  organisation  furent 
D  jetées  dans  deux  réunions  préparatoires  de  ses  cin- 
9  quante  fondateurs,  les  20  janvier  et  5  février  1854, 
9  SOUS  la  présidence  de  M.  Is.  Geofiroy-Saint-Hilaire ,  et 
9  bientôt  quatre-vingts  nouveaux  adhérents  concouru- 
9  rent  à  la  constituer  telle  qu'elle  est  aiyourd'hui.  Dès 
9  lors ,  le  nombre  des  membres  de  la  nouvelle  Société 
9  s'est  accru  avec  une  merveilleuse  rapidité.  Elle  est 
9  maintenant  à  l'œuvre ,  et  peut  publier  le  commence- 
9  ment  de  ses  travaux.  Le  premier  bulletin  contient  les 
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»  statute  constilutite  de  la  Société  zoologique  d^accUnuUn- 
»  tion  et  le  règlement  administratif  qui  la  complète.  Au 
»  besoin ,  ces  pièces  suffiraient  à  faire  connaître  le  bat, 
9  le  plan  et  Tesprit  de  Tassociation  ;  mais  la  commission 
9  cbargée  de  la  publication  du  BuUetin^  a  voulu  èlre  encore 
»  plus  explicite.  Elle  a  pensé  qu'un  exposé  général  des 
•  vues  qui  présideraient  aux  travaux  devait  en  inaugurer 
9  le  Recueil  et  qu'elle  ne  pouvait  mieux  faire  connaître 
9  ses  vues  qu'en  reproduisant  Tallocution  de  M.  le  Prési- 
»  dent  de  la  Société  lors  de  la  première  réunion  des  mem- 
9  bres  fondateurs.  » 
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do  l»  jnîa. 

Présidence  de  M.  Guillort  aîné ,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 

L'exposition  mensuelle  consiste  :  1<>  Échantillon  de  fer 
arsenical  de  Framont.  —  2''  Échantillon  d'étain  oxidé, 
de  la  Yilleder  (Morbihan)  :  offerts  par  M.  Garot,  ingénieur 
des  travaux  à  l'école  des  arts  et  métiers  et  membre  titu- 
laire. —  3^  Échantillon  de  marne  du  lieu  dit  la  Lande, 
commune  des  Tuffeaux,  offert  par  M.  Riby ,  fabricant  de 
meules,  à  Angers.  —  Ces  objets  prendront  place  dans  les 
collections  de  la  Société  ,  et  des  remerciements  sont 
votés  aux  donateurs.  —  A^  Outil  à  ficher  les  échalas ,  de 
M.  Duguay ,  mécanicien^  et  propriétaire ,  à  Argenteuil 
(Seine  et  Oise) ,  renvoyé  à  l'appréciation  du  comité  de 
viticulture  et  œnologie. 

En  l'absence  de  MM.  les  Secrétaire  et  vice-Secrétaire, 
M.  le  Président  invite  M.  Garot  à  remplir  ces  fonctions  et 
à  prendre  place  au  bureau. 

M.  Menière ,  bibliothécaire ,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  séance  du  4  mai  dernier,  qui  est  adopté  sans 
réclamation. 

M.  le  Secrétaire  fait  connaître  le  titre  des  divers  ou- 
vrages ofiTerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son 
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buUetiu.  —  On  distingue  parmi  ces  nombreux  volumes , 
cinq  années  de  rimportant  recueil  qui  a  pour  titre  :  An-- 
nuaire  des  cinq  départements  de  Vandenne  Normandie^  qui 
complètent  la  collection  de  ce  recueil  et  sont  dus  à  la 
bienveillante  correspondance  de  H.  A.  de  Caumont, 
membre  honoraire,  à  Caen,  auquel  rassemblée  vote  les 
plus  sincères  remerciements.  Puis  le  second  volume  des 
Archives  d^ Anjou,  oflFert  par  Fauteur,  M.  P.  Marchegay , 
archiviste  delà  Société;  enfin  les  Chroniques  de  Touraine, 
adressées  par  M.  Salmon,  archiviste  à  Tours.  —  M.  le  Pré* 
sident  propose  de  renvoyer  les  Archives  d'Anjou  à  Texaraen 
de  H.  J.  Sorin,  et  les  Chroniques  de  Tour  aine,  à  celui  de 
M.  P.  Marchegay,  ce  qui  est  adopté. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance. 

M.  le  Ministre  de  ragriculture ,  du  commerce  et  des 
travaux  publics  accuse  réception  de  quatre  exemplaires 
de  la  XXIV'  année  des  bulletins  de  la  Société. 

M.  le  Préfet  de  Maine  et  Loire  fait  connaître  qu'il  est 
accordé  cette  année,  à  la  Société,  sur  les  fonds  de  FÉtat, 
une  subvention  de  mille  francs,  qui  devra  être  employée 
dans  un  concours  départemental  d'animaux  domestiques. 
—  Cette  lettre  est  renvoyée  au  comité  d'agriculture. 

M.  Guiastreunec,  vice-président  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  Brest ,  remercie ,  au  nom  de  cette  compagnie ,  de 
Fenvoi  de  notre  volume  de  1853.' 

M.  l'abbé  Le  Petit,  secrétaire-général  de  la  Société  fran- 
çaise pour  la  conservation  des  monuments,  informe  que 
le  xxi«  congrès  archéologique  de  France,  s'ouvrira  à 
Moulins  le  24  juin  prochain,  et  exprime  ledésir  de  voir  notre 
compagnie  y  apporter  son  concours. 

M.  Brunel,  secrétaire-adjoint  de  la  Société  d'agriculture 
du  département  de  l'Allier,  à  Moulins,  adresse,  par  l'in- 
termédiaire ministériel,  plusieurs  publications  réclamées 
des  actes  de  cette  Société ,  et  regrette  vivement  de  ne 
pouvoir  satisfaire  à  notre  demande  de  ces  mêmes  bulle- 
tins antérieurs  à  l'année  1834. 

M.  V.  Vitry ,  secrétaire  perpétuel  de  FAcadémie  impé- 
riale des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse, 
écrit,  sous  la  date  du  18  mai  dernier,  ce  qui  suit  :  «  M.  le 
»  Président,  j'ai  communiqué  à  FAcadémie,  dans  sa  séance 
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j»  de  ce  jour,  la  lettre  que  tous  ayez  adressée  à  son  Prési* 
»  dent  le  16  mai  courant,  et  par  lajjuelle  vous  demandez 
»  réchange  de  nos  publications  avec  celles  de  la  Société 
»  industrielle  d'Angers.—  L'Académie  ayant  accoté  Té- 
»  change  avec  un  vif  plaisir ,  j'aurai  Tbonneur  de  vous 
»  envoyer  la  collection  de  nos  mémoires  aussitôt  que  vous 
»  m'aurez  fait  connaître  la  voie  par  laquelle  vous  désirez 
»  les  recevoir.  —  Veuillez  agréer,  etc.  » 

M.  Chevalier  de  la  Teillais,  secrétaire  de  la  commission 
de  Fexposition  régionale  de  Rennes ,  annonce  qu'il  est 
chargé  de  se  mettre  en  rapport  avec  la  Société ,  pour  la 
prier  de  faire  connaître,  par  tous  les  moyens  de  publicité 
à  sa  disposition,  le  programme  de  l'eiposition  que  prépare 
la  ville  de  Rennes ,  dont  il  remet  un  certain  nombre 
d'exemplaires. 

M.  Derache,  correspondant  à  Paris,  donne  avis  de  l'envoi 
de  plusieurs  brochures  et  volumes  déposés  chez  lui  par 
diverses  associations  académiques. 

M.  J.  Clère,  membre  correspondant  à  La  Flèche,  re- 
mercie dans  les  termes  les  plus  convenables ,  du  rapport 
qui  a  été  fait  par  H.  Aubert,  notre  collègue,  sur  l'histoire 
du  Prytanée  de  cette  ville ,  ainsi  que  du  titre  de  corres- 
pondant qui  lui  a  été  conféré  dans  la  dernière  séance 
générale. 

H.  Duguay ,  propriétaire  et  mécanicien ,  à  ArgenteuH 
(Seine  et  Oise) ,  donne  avis  de  l'expédition  de  deux  mo- 
dèles d'un  outil  dont  il  est  l'inventeur,  et  destiné  au  fichage 
des  échalas  dans  les  vignes.  —  Cet  instrument,  qui  ligure 
à  l'exposition  de  celte  séance,  est  renvoyé,  ainsi  que  l'ins- 
truction qui  l'accompagne,  à  l'examen  et  à  l'appréciation 
du  comité  d'oenologie.  —  M.  le  Président  annonce  en- 
suite que  l'un  de  ces  deux  outils  a  été  adressé  à  M.  le 
Président  du  comice  agricole  de  Saumur,  avec  invitation 
de  le  soumettre  au  comité  de  viticulture  de  ce  comice. 

M.  Terwangne,  à  Lille,  continue  d'entretenir  la  Société 
de  ses  procédés  de  rouissage ,  broyage  et  teillage  des 
chanvres  et  lins  dont  il  garde  le  secret.  —  H.  le  Président 
propose,  comme  précédemment,  de  passer  outre  à  cette 
nouvelle  lettre  et  de  ne  pas  répondre  à  toutes  les  infor- 
mations qu'elle  mentionne,  ce  qui  est  adopté. 
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M.  le  général  comte  d'Outreroont,  président  de  la  Société 
d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Tours, 
donne  avis  qu'il  communiquera  notre  demande  de  re- 
cherches dans  les  archives  de  cette  compagnie,  lors  de  sa 
prochaine  séance  générale,  et  qu'il  s'empressera  d'infor- 
mer la  Société  de  la  décision  à  intervenir. 

M.  le  Secrétaire  de  la  correspondance  de  la  Société  libre 
d'émulation  de  Rouen,  exprime  la  reconnaissance  de  cette 
association,  pour  renvoi  de  la  collection  de  nos  bulletins 
qui  lui  a  été  adressé  par  l'entremise  de  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique  et  des  cultes. 

Une  circulaire  de  M.  Gasparin,  ancien  ministre  do  l'in- 
térieur, vice-président  de  la  commission  du  monument 
d'Olivier  de  Serres,  témoigne  des  remerciements  de  cette 
commission  pour  la  souscription  de  la  Société  industrielle 
à  ce  monument. 

M.  Charles  Malo,  homme  de  lettres  à  Paris,  offre  comme 
hommage  à  la  Société  plusieurs  de  ses  ouvrages,  men- 
tionnés au  bulletin  bibliographique  de  cette  séance ,  et 
exprime  le  vif  désir  qu'elle  veuille  bien  agréer  avec  indul- 
gence ces  souvenirs  d'une  longue  vie  de  labeurs  littéraires. 

M.  E.  Derrien,  à  Chantenay,  près  Nantes,  demande  plu- 
sieurs lettres  et  certificats  de  rendement  d'analyse  de  ses 
produits  chimiques  qui  ont  été  remis  avec  les  objets 
exposés  en  1853.  —  Il  sera  fait  une  réponse  satisfaisante 
à  cette  réclamation. 

L'ordre  du  jour  est  la  lecture  d'observations  pratiques 
sur  les  peintures  au  blanc  de  zinc,  par  M.  Deruinoau , 
membre  titulaire  de  la  Société ,  auquel  M.  le  Président 
donne  immédiatement  la  parole.  —  L'assemblée  écoute 
avec  une  attention  soutenue  cette  notice ,  dont  le  prin- 
cipal mérite  est  non-seulement  d'être  appuyée  sur  des 
faits  incontestables  et  de  démontrer  toute  la  nécessité  de 
substituer  dans  les  peintures  l'usage  du  blanc  de  zinc  à 
celui  des  sels  de  plomb ,  dont  l'influence  toxique  amène 
de  si  déplorables  accidents,  mais  encore  d'obtenir,  par 
l'emploi  de  la  première  do  ces  substances,  des  résultats 
qui  peuvent  donner  toute  la  satisfaction  désirable  sous  les 
rapports  de  la  durée  et  de  la  beauté.  —  Sur  la  proposition 
du  bureau  et  en  considération  de  leur  importance ,  ces 
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notes  sont  renyoyées  à  rexamen  d'une  commission  spé- 
ciale qui  sera  formée  des  comités  de  physique  et  chimie 
et  d'hygiène  réunis. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  de  curieuses  notes  sur  Té- 
poque  des  vendanges  aux  environs  d'Angers,  depuis 
Tannée  1388  jusqu'à  celle  de  1788,  comprenant  ainsi  un 
espace  de  quatre  cents  ans.  —  Ce  travail  extrait,  ainsi  que 
le  suivant,  de  la  collection  des  manuscrits  de  feu  Grille, 
qui  fait  ai^jourd'bui  partie  de  la  bibliothèque  publique  de 
la  ville ,  est  renvoyé  au  comité  de  rédaction. 

Une  notice  sur  les  cépages  cultivés  en  Maine  et  Loire , 
rédigée  par  feu  Merlet-Laboulaye ,  professeur  à  rÉcole 
centrale  et  directeur  du  jardin  botanique  d'Angers,  vient, 
d'après  l'ordre  du  jour,  occuper  l'attention  de  l'assemblée. 

—  Les  renseignements  que  contient  cette  notice ,  ainsi 
que  les  sujets  qu'elle  indique  furent  demandés  au  com- 
mencement de  ce  siècle  par  le  ministre  Chaptal,  qui,  à 
l'insUgation  du  savant  et  zélé  Bosc  et  sous  la  direction  de 
ce  dernier,  décidait  la  formation,  au  Luxembourg,  d  une 
collection  de  vignes  dont  le  besoin  se  faisait  impérieuse- 
ment sentir ,  afin  d'étudier  et  connaître  d'une  manière 
certaine  les  différents  cépages  cultivés  en  France,  et  re- 
commander et  encourager  la  propagation  des  bonnes  es- 
pèces.—  Ces  renseignements,  disons -nous,  sont  renvoyés 
au  comité  de  rédaction. 

M.  le  Président  fait  ensuite  connaître  le  procès-rverbat 
de  la  distribution  des  prix  et  médailles  qui  a  terminé  le 
concours  régional  d'animaux  reproducteurs,  d'instru- 
ments et  de  produits  agricoles,  exécuté  cette  année  à 
Laval  sous  la  direction  de  M.  Lefebvre  Sainte-Marie,  ins- 
pecteur- général  de  Tagriculture  et  membre  honoraire  de 
la  Société.  —  Ce  document  est  renvoyé  au  comité  de 
rédaction. 

Suivant  l'ordre  du  jour,  M.  le  Président  communique 
le  programme  du  xvn«  concours  départemental  d'animaux 
domestiques,  en  1854,  arrêté  par  le  comité  d'agriculture 
de  la  Société  dans  sa  séance  spéciale  du  27  mai  dernier. 

—  L'assemblée  adopte  ce  programme,  qui  devra  être  exé- 
cuté à  la  diligence  et  par  les  soins  du  conseil  d'adminis- 
tration et  décide  en  outre,  sur  les  observations  de  M.  E. 
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Bigot ,  que  dans  le  cahier  de  renscîgnemexits  fournis  chaque 
année  à  M.  le  Ministre  sur  la  situation  de  la  Société ,  ce 
dernier  sera  instamment  et  de  nouveau  prié  d*élever  Tal- 
location  accordée  pour  cet  important  concours ,  résumé 
de  ceux  des  comices  du  département  et  qui,  par  cela 
même,  ne  peut,  avec  le  chiffre  réduit  de  cette  allocation, 
donner  les  encouragements  strictement  nécessaires  à  l'é- 
lève des  animaux  domestiques  en  Maine  et  Loire. 

M.  le  Président  expose  que ,  conformément  au  désir 
exprimé  dans  une  lettre  spéciale  de  M.  le  Préfet  de  Maine 
et  Loire  relativement  à  l'exposition  universelle  de  1855, 
le  conseil  d^administration  de  la  Société  a  fait  insérer  dans 
tous  les  journaux  d'Angers  l'avis  que  des  exemplaires  des 
décrets,  règlement  et  instructions  de  la  commission  im- 
périale de  cette  exposition  seront  délivrés  au  secrétariat 
à  toutes  les  personnes  qui  en  feront  la  demande  ;  qu'il  est 
heureux  d'annoncer  que  cet  appel  a  été  entendu  et  qu'un 
nombre  assez  considérable  d'exemplaires  de  ce  recueil  a 
déjà  été  distribué.  —  Il  invite  en  outre  chacun  de  MM.  les 
membres  de  la  Société  à  vouloir  bien  encourager  par  tous 
les  moyens  en  leur  pouvoir ,  dans  cette  circonstance 
solennelle,  la  fabrication  et  l'exposition  de  produits  sus- 
ceptibles de  jeter  de  l'éclat  sur  l'industrie  de  notre  dépar- 
tement. 

H.  le  Président  continuant ,  dit  que  depuis  la  séance 
générale  de  février  dans  laquelle,  aux  termes  de  l'articlo 
XIII  du  règlement  de  la  Société ,  est  close  la  liste  des 
membres  qui  concourent  à  la  formation  des  comités  orga- 
nisés dans  le  sein  de  la  compagnie,  M.  B.  Desportes  a 
exprimé  l'intention  de  faire  partie  du  comité  d'horticul- 
ture et  histoire  naturelle;  qu*il  propose  son  inscription 
sur  la  liste  de  ce  comité,  ainsi  que  celle  de  MM.  Célestin 
Port  et  J.  Sorin ,  sur  la  liste  du  comité  de  littérature  et 
d'histoire.  —  Ces  propositions  sont  approuvées. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître,  dit  M.  Guillory,  que  la 
Société  philomathique  de  Bordeaux  préparait  dans  cette 
Tille  sa  neuvième  exposition  des  produits  de  l'agriculture, 
de  l'industrie  et  des  arts  de  la  France  et  de  ses  colonies; 
nous  croyons  utile  aujourd'hui  de  rappeler  que  ces  pro- 
duits seront  reçus  du  10  au  20  de  ce  mois,  et  que  Texpo- 
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sition  s'ouvrira  le  1«' juilletprocbaiD  pour  durer  trois  se- 
maines. —  n  sera  donné  connaissance  de  l'extrait  du 
règlement  de  cette  solennité  au  secrétariat  de  la  Société. 

Nous  ferons  aussi  remarquer  que  le  rapport  que  M.  H. 
Pineau,  notre  collègue,  a  fait  à  la  Société,  dans  la  séance 
générale  du  l*'^  août  dernier,  au  nom  d'une  commission 
spéciale,  sur  le  drainage  du  cimetière  de  l'Est  de  la  ville 
d'Angers  exécuté  par  M.  Lebannier,  aussi  notre  collègue, 
que  ce  rapport,  disons-nous,  a  été  traduit  en  italien  et 
inséré  dans  l'important  recueil  qui  a  pour  titre  :  Répertoire 
d'agriculture  et  de  la  science  économique  et  industridle,  pu- 
blié à  Turin  par  le  d' R.  Ragazzoni ,  membre  honoraire 
de  la  Société. 

Le  conseil  d'administration,  dans  sa  séance  du  i'2  mai 
dernier,  après  s'être  constitué  en  comité  de  rédaction  et 
sur  le  vu  des  notes  et  rapports  qui  lui  ont  été  renvoyés 
dans  les  précédentes  séances  générales  de  la  Société,  a 
décidé  après  examen,  que  le  bulletin  n^  3  des  actes  de  la 
compagnie  serait  composé  ainsi  qu'il  suit  :  1<>  Compte- 
rendu  des  opérations  du  dépôt  d'instruments  aratoires 
perfectionnés,  par  M.  Guillory  aîné,  président.  —  29  Rap- 
port sur  le  Bon  jardinier  de  1854,  par  H.  A.  Leroy,  vice- 
secrétaire.  —  3°  Notice  sur  les  moyens  d  empêcher  les 
abeilles  de  piquer,  par  M.  Ch.  Debeauvoys,  membre  titu- 
laire. —  4«  Rapport  sur  le  système  Fontenau,  pour  la  sû- 
reté des  armes  à  percussion,  par  H.  A.  Commeau,  membre 
titulaire.  —  5»  Études  historiques  sur  le  marquis  de  Tur- 
billy,  par  M.  Guillory  aîné ,  président.  —  6«  Procîès-ver- 
baux  des  séances  des  mois  de  mai  et  juin.  —  7^  Observa- 
tions météorologiques  des  mêmes  mois. 

Après  avoir  pris  l'avis  du  bureau,  H.  le  Président  pro- 
pose de  conférer  le  titre  de  membre  correspondant  à 
M.  Charles  Mâlo ,  de  Paris,  comme  expression  de  la  gra- 
titude de  la  Société  pour  l'hommage  qu'il  lui  a  fait  de 
plusieurs  de  ses  ouvrages  mentionnés  au  bulletin  biblio- 
graphique de  cette  séance.  —  Cette  proposition  est  una- 
nimement adoptée,  et  le  bureau  demeure  chargé  de  noti- 
fier au  récipiendaire  cette  partie  de  la  délibération. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 
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ASPECT  DU  CIEL. 


OBSERVATIONS. 


Clair  23,  Couvert  28,  nuages  42  ;  total  93.  —  Jours  de  pluie  9.  —  Eau  0-030. 

Venu.  Nord  2,  N.-N.-E.  2,  E.-N.-E.  I,  Est  1,  S.-E.  1,  Sud  2,  S.-S.-O.  l,S.-0.  l,0.*S.-0.  3, 

Ouest  12,  N.-O.  3,  N-N.-O.  2;  total  31. 
Remarques.  Brouillard  5,  brume  1 ,  éclairs  2,  grand  vent  2,  orage  29q.*q.  g.  d'eau  f » 

tonnerre  1,  veut  6.  —  Les  martinets  sont  partis  le  26. 
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BaromèUc  maximum  0"769;  moyen  0'"761183;  minimum  0(n754. 
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ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  39,  couvert  14;  nuages  40;  total  93.  —  Jours  de  pluie  6.  —  Eau  0">030. 

Vents.  Nord  4 ,  N.-N.-E.  1 ,  N.B.  2  ,  E.-N.-E.  2,  EM  4,  E.  S.-E.  I,  S.-E.  4,  0.-S.-a  U 

Ouest  9,  N.-O.  3;  total  31. 
Remarques.  Brouillard  2,  grand  vent  2,  orage  I,  quelques  gouttes  d'eau  3,  foU  li 

—  Le  30|  le  Colchicum  œstiuaie  a  fleuri  au  jardin  botanique. 
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Baguette  divinatoire*  —  Pendule  explorateur*  —  Tables 
tonmantee* 

LETTRE  DE  H.  E.  GHEYRSUL  ,  DE  L'II«STIT0T  ,  MEMBRE 
HOlf ORÀIRE  DE  LÀ  SOCIÉTÉ  mDUSTRIELLB  D*AI««ERS ,  A 
M.  LE  PRéSlDBKT  DE  CETTE  SOCIATÉ. 

Monsieur  et  cher  compatriote , 

J'adresserai  bientôt  à  la  Société  un  exemplaire  de  Fou- 
vrage,  aujourd'hui  imprimé,  mais  non  encore  mis  en 
Tente,  sur  la  Baguette  divinatoire,  le  Pendule  explorateur 
et  le$  Tables  tournantes.  L'avant-propos  vous  dira  que  ce 
B*est  point  un  livre  de  circonstance.  Et  si  vous  allez  au- 
delà,  vous  verrez  que  mon  opinion  est  aussi  absolue 
qu'elle  peut  Tétre  sur  la  cause  de  ces  phénomènes.  Je 
crois  qu'ils  peuvent  être  produits  par  des  hommes  de 
bonne  foi ,  mais  cela  ne  m'empêche  pas  de  reconnaître 
qu'ils  le  sont  le  plus  souvent  par  des  hommes  qui  veulent 
s^amuser  ou  tromper.  Je  crois  donc  au  mouvement  de  la 
baguette,  du  pendule  dit  explorateur  et  des  tables;  mais 
je  nie  absolument  que  le  mouvement  en  soit  déterminé 
par  une  cause  du  monde  extérieur,  étrangère  à  l'homme 
qui  tient  la  baguette,  le  pendule,  ou  qui  touche  la  table. 
Le  mouvement  est  produit  par  thomme  lui-même  j  en  vertu 
d'un  principe  que  je  formtde  d'une  manière  précise,  et  qui 
s'applique  à  un  grand  nombre  de  cas.  Maintenant,  peut- 
on  découvrir  des  sources  par  l'inspection  du  sol  où  elles 
se  trouvent?  C'est  ce  que  j'ignore.  Mais  j^afflrme  que  les 
gens  de  bonne  foi  qui  prétendent  découvrir,  par  le  mou- 
Tement  d'une  baguette ,  des  sources  ou  toute  autre  chose, 
sont  dupes  d'une  illusion. 

Quant  aux  tables  parlantes ,  je  n'ai  pas  voulu  discuter 
sérieusement  si  des  esprits  les  animent  par  Tintermédiaire 
d'un  fitedttim.  Je  me  suis  borné  à  tracer  an  résumé  de  ce 
que  j'ai  lu  dans  un  certain  nombre  d'écrits.  Si  je  n'en 
parle  pas  autrement,  je  n'en  pense  pas  moins,  je  vous 
assure ,  et  cela  clouté  à  beaucoup  de  choses  qui  ne  sont 
pas  anciennes ,  donnent  une  moyenne  d'intelligence  peu 
élevée  pour  des  hommes  qui  ont  tant  parlé  du  progrès  et 

XXV«  ANWBB.  —  5e  de  la  5*  Série.  13 
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dool  tes  opiQiOA&«  disaienl-il6  «  étaieol  rémaBaUoa  de  la 
raison  même ,  affranchie  de  tous  les  préjugés  que  donne 
la  crédulité.  Du  reste ,  si  ce  sujet  vous  intéresse ,  tous 
pouvez  lire,  dans  ]o  Journal  des  Savants,  deux  articles 
sur  le  livre  de  Salvertej  député  de  la  Seine  (Essai  sur  la 
ma&;io  ou  les  sciences  occultes),  vous  verrez  ce  dont  esl 
capable ,  en  fait  de  crédulité ,  un  homme  gui  se  donne 
pour  un  esprit  positif,  exempt  de  tout  préjugé  religieux. 

Paris,  10  juillet  1854. 


RAPIORT  SUR  DITBBS  OPITSGULBS  D^HISTOIRB  If ATtTRBLLIt , 
DB  m.  OUÉRm-MÉIVBVa.LB  ,  VlCB-SBGRliTÀIRB  BB  LA 
SOCIÉTÉ  D'AGCLimATATIOK,  GORRBSPONDANTBB  LASOCnhiÉ 
mDUSTRIELlB  D*ANGBRS  , 

par  M.  AuBRRT ,  membre  titulaire  de  ladite  Société. 

Messieurs , 

L'examen  des  brochures  qui  vous  ont  été  offertes  par 
M.  Guérin-Méneville ,  exigerait,  pour  ôtre  complet,  des 
connaissances  spéciales  et  fort  étendues.  La  plupart  de 
ces  brochures,  en  effet,  n'ont  irait  qu'à  des  questions 
classées  parmi  les  plus  difficiles  de  la  partie  entomolo- 
gique  de  l'histoire  naturelle  ;  mes  connaissances  encoco 
fort  restreintes  dans  cette  branche  de  la  science,  ne  me 
permettront  pas  de  vous  donner  une  appréciation  biea 
exacte  des  assertions  de  M.  Guérin-Méneville.  Je  me  bor^ 
nerai  à  vous  faire  une  courte  analyse  des  brochures  sur 
lesquelles  vous  m'avez  chargé  de  vous  £aire  un  rapport , 
eu  essayant  d'en  faire  ressortir  ce  qui  peut  vous  intéres- 
ser, mais  en  évitant  toute  discussion. 

Vous  attendez  peut-être.  Messieurs,  que  je  vous  pado 
de  M.  Guérin-Méneville ,  aussi  bien  que  des  opuscules, 
dont  il  vous  a  fait  hommage»  M.  Guériu-Méneville ,  doai 
la  réputation,  comme  savant,  est  très  étendue ,  est  un 
des  entomologistes  les  plus  consciencieux ,  les  plus  pra- 
dents  et  les  plus  patients  dans  leurs  recherches  »  donnaat 
peu  au  hasard ,  tout  à  l'observation  et  à  la  prati(^ie,  et 
mettant  au  service  de  l'agriculture,  un  dévouement  doat 
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«es  propres  nilérèls  semblent  avoir  eu  plus  cTune  fois  à 
sowflrir.  M.  Guérin-MéneTîlle  est  de  plus  membre  d'au 
grand  nombre  de  Société  savantes ,  fondateur  d'une  revue 
mensuelle  de  zoologie  et  vice-secrétaire  d'une  Société 
zoologlifue  d'acclimatation,  qui  est  appelée  à  rendre  d'im- 
portants services. 

Les  brochures  que  vous  avez  soumises  à  mon  examen 
sont  au  nombre  de  seize.  Ce  sont  :  deux  numéros  de  la 
Revue  zoologique  fondée  par  M.  Guéri n-Méneville,  cinq 
extraits  de  cette  même  Revue,  trois  notes  lues  à  la  Société 
nationale  et  centrale  d'agriculture,  traitant,  la  première, 
de  l'histoire  naturelle  de  Yhylisine  piniperde,  insecte  des- 
tructeur des  pins ,  la  seconde,  de  la  culture  de  la  coche- 
nille en  Algérie,  la  troisième,  des  travaux  séricicoles 
exécutés  à  la  magnanerie  de  Sainte-Tulle  (Basses-Alpes), 
sous  la  surveillance  et  la  direction  de  M.  Guérin-Méne- 
vîlle;  ce  sont  encore  uu  mémoire  et  une  note  lus  à  l'Aca- 
démie des  sciences ,  et  traitant ,  l'un  de  la  manière  de 
préserver  les  blés  des  attaques  de  YalucUe,  l'autre,  du 
dommage  causé  en  1846  aux  récoltes  d'olives ,  par  le  ver 
ou  larve  du  dacus  ohœ;  puis  une  note  sur  une  larve  d'in- 
secte observée  dans  des  tiges  de  seigle  provenant  de  là 
Champagne,  un  rapport  au  congrès  central  d'agriculture 
(session  de  1851)  sur  les  insectes  nuisibles  aux  récoltes 
et  sur  les  moyens  d'arriver  à  leur  destruction  ;  enfin  le 
règlement  constitutif  de  la  Société  zoologique  d'acclima- 
tation ,  fondée  le  10  février  1854,  et  dont  M.  Guérîn-Méne- 
ville  a  été  nommé  vice-secrétaire. 

Le  premier  des  numéros  de  la  Revue  zoologique  re- 
monte à  Tannée  1850.  H  contient  des  études  intéressantes 
par  H.  le  docteur  Pucheran ,  sur  une  famille  d'oiseaux 
nommés  rapaces  diurnes;  des  recherches  curieuses  par 
M.  Recluz,  pharmacien,  à  Vaugirard,  sur  ce  qu'on  doit 
entendre  par  charnière  dans  les  coquilles  bivalves;  un 
essai  sur  les  coléoptères  de  la  Polynésie,  par  H.  Léon 
Firmalre,  une  note  sur  l'application  de  l'électricité  à 
l'étude  des  animaux  microscopiques  ;  enfin ,  le  résumé 
de  plusieurs  rapports  présentés  à  TAcadémie  des  sciences, 
sur  des  matières  diverses  toutes  relatives  à  l'histoire  natu- 
relle des  insectes. 
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Le  second  numéro  de  la  Retae  zocdogique  est  du  moi» 
de  janvier  1851.  Il  renferme  la  suite  d'un  cours  d'histoire 
naturelle  professé  au  Collée  de  France  par  M.  Duveroojr 
et  traitant  du  mélange  des  populations  d'une  contrée ,  de 
l'origine  de  l'espèce  humaine ,  de  son  ancienneté  sur  la 
terre  et  du  nombre  de  ses  variétés  principales.  Ce  numéro 
renferme  également  l'abrégé  d'un  cours  sur  les  mammi- 
fères et  sur  les  oiseaux,  fait  au  muséum  d'histoire  natu- 
relle en  1850 ,  par  M.  Isidore  GeofiFroy  Saint-Hilaire ,  une 
note  sur  plusieurs  espèces  de  mammifères  primates,  par 
le  même;  des  observations  par  MM.  des  Murs  et  Lucas, 
sur  un  nouveau  genre  d'alouette  de  l'Afrique  septentrio- 
nale et  sur  quelques  espèces  d'oiseaux  déjà  connus;  une 
note  sur  la  digestion  chez  le  ver  à  soie ,  sur  ses  maladies 
générales  et  sur  la  muscardineen  particulier,  par  M.  Bou- 
chardat;  enfin ,  le  résumé  de  plusieurs  séances  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Paris  et,  sous  le  titre  :  Mélanges  et 
nouvelles,  une  note  sur  la  cétoine  dorée,  employée  en 
Russie  comme  remède  efficace  contre  la  rage. 

Vous  voyez,  Messieurs ,  par  les  matières  traitées  dans 
la  Revue  zoologique ,  combien  celte  publication  est  inté- 
ressante, mais  aussi,  à  moins  d'être  savant  soi-même, 
combien  il  est  difficile  d'apprécier  exactement  le  mérite 
des  recherches  et  des  découvertes  qui  y  sont  cou- 


Toutefois,  je  crois  cette  revue,  Messieurs,  a[^lée  à 
rendre  d'utiles  services  à  la  science  de  l'histoue  naturelle, 
soit  en  publiant  les  travaux  et  les  découvertes  des  natu- 
ralistes déjà  connus,  soit  en  accueillant  les  recherches 
des  jeunes  naturalistes  et  en  les  encourageant,  par  cet 
accueil ,  soit  enfin  en  recueillant  mille  observations  que 
leur  cercle  restreint  ne  permettrait  de  placer  dans  aucun 
traité.  Nous  ne  saurions  donc  trop  féliciter  M.  Guérin- 
Méneville ,  l'intelligent  fondateur  de  cette  revue ,  de  Tini- 
tiative  qu'il  a  prise,  de  la  persévérance  avec  laquelle  il 
poursuit  son  œuvre,  ainsi  que  de  l'utile  et  savante  direc- 
tion qu'il  a  su  lui  imprimer. 

Les  cinq  extraits  de  la  Revue  zoologique  qui  figurent 
parmi  les  brochures  offertes  par  M.  Guérin-Méneville , 
sont  plus  particulièrement  l'œuvre  de  ce  naturaliste  el 
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\aus  me  permettrez,  Messieurs,  d'étendre  davantage  mon 
"examen  sur  ces  travaux. 

Le  premier  de  ces  extraits  contient  la  critique  des 
t>bservations  qu*un  agriculteur,  H.  Blaud ,  avait  consi^ 
gnées  dans  un  mémoire  traitant  des  insectes  nuisibles  à 
Tolivier  et  des  moyens  de  les  détruire.  Les  connaissances 
scientifiques  dont  M.  Guérin-Méneville  fait  preuve  dans 
cette  réfutation ,  n*ont  rien  qui  étonne ,  car  le  naturaliste 
a  étudié,  d'une  manière  toute  spéciale  et  avec  succès, 
les  insectes  destructeurs  de  Tolivier. 

Le  deuxième  extrait  renferme  deux  lettres  adressées 
par  H.  Guérin-Méneville  au  Président  de  FAcadémie  des 
sciences.  Dans  la  première ,  il  annonce  qu'il  a  trouvé  un 
procédé  de  désinfection  destiné  à  préserver  les  vers  à  soie 
de  la  maladie,  la  muscardine,  qui  fait  souvent  de  très 
grands  ravages  parmi  ces  insectes.  La  seconde  lettre  a 
trait  aux  moyens  proposés  par  M.  Guérin  Héneville ,  pour 
la  destruction  du  daeus  oUœ,  Fun  des  insectes  destruc- 
teurs de  Folivier ,  et  elle  rend  compte  du  résultat  que  ces 
moyens  ont  obtenus  dans  quelques  localités  où  des  agri- 
culteurs intelligents  les  ont  employés. 

C'est  ici  le  moment  devons  entretenir,  Messieurs,  de  l'une 
des  plus  importantes  découvertes  de  M.  Guérin-Héneville, 
quoiqu'elle  ne  puisse  recevoir  d'application  dans  nos  con- 
trées où  la  culture  de  l'olivier  est  tout-à-fait  inconnue. 

Vous  le  savez ,  Messieurs ,  l'olivier  est  une  des  richesses 
du  midi  de  la  France.  Parmi  les  insectes  qui  attaquent 
des  fruits  il  en  est  un  très  nuisible  dont  le  ver  ou  larve 
ronge  le  parenchyme  des  olives  et  cause  souvent  la  perte 
des  récoltes  d'huile.  C'est  le  dacus  oleœ,  dont  je  viens  de 
parler.  Le  moyen  que  H.  Guérin-Méneville  conseille  pour 
la  destruction  de  cet  insecte  avant  sa  métamorphose  est 
simple  et  ne  peut  amener  que  d'heureux  résultats.  C'est 
la  cueillette  hâtive  des  olives  et  leur  détrition  le  plus  UA 
possilUe.  Par  ce  moyen ,  l'insecte ,  encore  à  l'état  de  larve, 
n'a  pas  eu  le  temps  de  se  métamorphoser  et  de  se  repro- 
duire et  n'a  point  encore  causé  de  dommages  qui  soient 
irréparables.  D'un  autre  côté,  cette  cueillette  hâtive  ne 
nuit  ni  au  rendement  des  olives  ni  à  la  qualité  de  Thuile. 
11  est  constaté  au  contraire  que  l'iiuile  obtenue  dans  ces 
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oonditioiis  est  supérieure  à  Thuile  récoltée  cq[>rès  la  pleine 
maturité  des  olives  et  que  le  reademeut  est  au  moins 
doublé.  Cette  importante  découverte  est  donc  destinée  à 
rendre  de  grands  services  à  la  culture  des  oliviers;  et  sa 
mise  en  pratique,  qui  n*est  aucunement  dispendieuse,  ne 
doit  amener  partout  que  d'heureux  résultats. 

Mais  les  recherches  de  M.  Guérin-Méneville  ne  se  sont 
point  bornées  à  Télude  des  insectes  destructeurs  de  ToU* 
¥ier.  Les  observations  de  ce  naturaliste  se  sont  aussi  atta- 
chées à  rétude  des  insectes  qui  ravagent  nos  blés.  Les 
remarques  qu^il  a  faites  à  cet  égard  sont  consignées  d'abord 
dans  im  rapport  lu  à  r Académie  des  sciences,  le  8  dé* 
cembre  1851,  et  à  la  Société  nationale  et  centrale  d*agri- 
culture ,  le  :25  février  1852 ,  puis  dans  une  note  de  1851, 
extraite  des  mémoires  de  cette  Société,  enfin,  dans  un 
rapport  au  congrès  central  d'agriculture  (session  de  1851). 

Dans  son  mémoire,  M.  Guérin-Méneville  s'est  occupé 
particulièrement  des  ravages  causés  par  Valuciter  ce  fléau 
des  céréales,  et  des  moyens  d'arriver,  sinon  à  la  destruc- 
tion complète  de  cet  insecte,  du  moins  à  préserver  une 
partie  de  nos  récoltes  de  ses  attaques.  Le  moyen  que 
M.  Guérin-^Méneville  conseille  est  de  couper  les  blés  avant 
leur  maturité  et  de  les  laisser  en  javelles  ou  en  moyettes 
sécher  lentement  et  achever  de  mûrir.  M.  Guérin-Méne- 
ville  pense  que  cette  récolte  hâtive  et  cette  exposition  des 
gerbes  en  meules  ou  moyettes,  pendant  quelque  temps, 
doit  avoir  une  influence  réelle  sur  les  germes  de  Valucite 
et  doit  nuire  au  développement  des  œuïs  et  des  larves  de 
cet  insecte,  déposés  dans  les  épis.  Ce  naturaliste  va  plus 
loin ,  et  je  serais  tenté  de  penser  avec  lui  que  les  germes 
d'insectes  parasites  contenus  dans  des  blés  coupés  avant 
leur  complète  maturité ,  sont  tués  par  ce  seul  fait. 

On  sait  en  effet,  qu'en  général  les  condilicKtâ  de  la  vie 
des  parasites,  sont  si  intimement  liées  à  celles  de  la  via 
des  végétaux  et  des  animaux  qu'ils  attaquent,  que  les 
parasites  les  quittent  ou  meurent ,  dès  que  les  végétaux 
ou  les  animaux  sont  tués. 

M.  Guérin-Méneville,  dans  ce  même  mémoire,  con- 
seille aussi  la  taille  de  la  vigne  en  automne ,  au  lieu  du 
printemps^  pour  faire  périr  les  insectes  (codienilleB  al 
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autres),  qui  semblout  provoquer  TappartUon  des  cry/pto* 
gacoes.  11  stfoute  qu'une  culture  donnée  à  conire^saison 
nuirait  peut-être  aussi  à  la  conservation  dans  la  terre  des 
larves  de  Técrivain ,  de  Fallise  et  de  Tattelabe ,  qui  vien* 
nent  tri^  souvent  ronger  tes  feuilles  des  vignes  au  prin- 
temps et  pendant  tout  Tété. 

Nous  trouvons  également  dans  le  mémoire  plusieurs 
autres  procédés  utiles  fa  Tagriculture  :  ainsi  celui  qui 
eottsiste  à  couper  très  bas  les  blés  attaqués  par  raiguil-» 
lonnier,  dont  la  larve  se  réfugie  près  du  collet  pour  y 
passer  Fbiver;  celui  qui  consiste  à  faire  brûler  les  chauv- 
ines sur  place  dans  les  champs ,  afin  d'arriver  à  la  des- 
truction des  cepkuSs  des  Morops  et  de  beaucoup  d'autres 
insectes  nuisibles  qui  passent  l'hiver  dans  ces  chaumes; 
celui  qui  consiste  à  faire  éprouver  un  commencement 
de  germination  à  la  graine  de  betterave ,  à  la  palisser  et 
à  la  semer  ensuite  pour  empêcher  que  les  aUises  ne  dé- 
truisent les  premières  pousses  de  ces  végétaux. 

D'autres  moyens  de  préservation  des  récoltes  et  de  des^ 
truction  des  insectes  nuisibles  sont  encore  proposés  par 
M.  Guérin-Héneville,  mais  ce  savant  ne  semble  leur  at* 
tribut  qu'une  importance  secondaire ,  soit  parce  qu'ils 
n'exercent  réellement  que  peu  d'influence .  soient  parce 
qu'ils  sont  trop  dispendieux  :  ce  sont  l'ébouissantage  des 
vignes  attaquées  par  la  pyrale,  la  chasse  faite  aux  oUise» 
au  printemps  et  le  matin,  au  moyen  de  grands  entonnoirs 
de  Cerblanc,  les  procédés  de  torréfaction  des  blés  à  plus 
de  60  degrés  et  les  fumigations  proposées  par  divers  agro- 
nomes, la  destruction  des  charançons  et  des  alucites  par 
le  tarare-brise-insectes  et  l'échenillage  sous  toutes  les 
formes.  Quant  à  la  destruction  des  pucerons  par  des  dé- 
coctions de  tabac,  à  celle  des  ayptogames ,  par  l'em- 
ploi du  soufre  insouflé  et  à  beaucoup  d'autres  pratiques 
réellement  efficaces,  mais  d'un  emploi  long,  difficile  et 
coûteux,  M.  Guérin-lléneviUe  ne  les  considère  que  comme 
des  moyens  hortia^s  et  dont  il  n'est  possible  d'user  que 
sur  une  échelle  très  reslreinle  et  dans  des  jardins. 

M.  Guérin-Méneville  termine  ce  remarquable  mémoire 
par  des  considératiotts  du  plus  haut  intérêt.  Il  voudrait 
que  des  études  sérieuses  fussent  teuléos  en  grand,  que 
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des  moyens  fussent  proposés  et  que  remploi  de  ces 
moyens  devint  obligatoire  pour  tous ,  comme  Test  an-* 
jourd*hui  la  loi  sur  Féchenillage.  M.  Guérin-Héneville  fedl 
remarquer,  au  surplus,  que  cette  idée  est  déjà  ancienne 
et  qu*elle  est  renfermée  dans  le  passage  suivant  du  tnûtd 
de  Béguille  sur  les  subsistances,  publié  en  1775.  «  Il  est 
9  des  cas,  lit-on  dans  ce  traité,  où  les  conseils  ne  suffi- 
»  sent  pas  quand  la  subsistance  du  peuple  s'y  trouve  in- 
»  téressée;  il  faut  quelquefois  contraindre  les  bommes  à 
»  faire  malgré  eux  ce  qui  est  de  leur  plus  grand  intérèl 
»  et  pour  leur  propre  bien ,  quand  la  force  de  Thabitude, 
»  les  préjugés  ou  Tavarice  qui  les  retiennent  peuveat 
»  nuire  essentiellement  à  la  sûreté  publique.  » 

A  côté  du  mémoire,  dont  je  viens  de  vous  présenter  Fana» 
lyse ,  il  convient,  je  crois,  de  placer  la  note  dans  laquelle 
M.  Guérin-Méneville  a  consigné  ses  remarques  sur  lest 
larves  des  cfdorops  observées  dans  les  tiges  de  seigle  prove* 
vant  de  la  Cbampagne.  Ces  insectes ,  dit-il,  ont  de^ix  gé- 
nérations annuelles;  leur  première,  de  Tautomne  au  prin- 
temps suivant,  attaque  les  jeunes  plants  et  fait  avorter 
tous  les  cbaumes  dont  la  partie  médullaire  a  été  détruite; 
leur  seconde ,  du  printemps  à  Fautomne,  attaque  la  par- 
tie tendre  du  cbaume,  depuis  le  dernier  nœud  jusqu'à 
Fépi,  empécbe  le  plus  souvent  celui-ci  de  se  dévdopper 
et  fait  au  moins  avorter  tous  les  grains  situés  du  c6té  où 
le  cbaume  a  été  rongé. 

Vous  connaissez  d^à.  Messieurs,  le  procédé  que  con- 
seille M.  Guérin-Héneville  pour  détruire  au  moins  1» 
première  génération  de  ces  insectes. 

La  double  génération  des  chlorops,  contestée  par  quel- 
ques entomologistes,  fournit  à  M.  Guérin-Héneville  Foc- 
casion  de  citer  les  nombreuses  observations  qu'il  a  re- 
cueillies à  ce  styet.  Suivant  ce  naturaliste ,  cette  double 
génération  ne  peut  être  mise  en  doute,  et  il  appuie  son- 
opinion  sur  une  foule  d'exemples  tirés  de  la  double  et 
quelquefois  triple  génération  de  certains  insectes.  Cette 
note  est  terminée  par  Fexamen  de  diverses  remarques  quî^ 
se  rattachent  à  Fhistoire  de  Yhylésine  piniperde  et  à  la 
destruction  de  ce  parasite.  Celles  que  M.  Guérin-Méne- 
ville appuie  ont  été  faites  par  M.  Robert.  On  y  lit  cpie 
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YhyUiinê  piniperdê  a ,  comme  le  chhrops ,  des  générations 
aanuelles,  etque  le  meilleur  moyen  de  préserver  nos 
forêts  des  ravages  de  cet  insecte  est  de  convertir  en  char- 
bon ,  à  répoque  où  sa  métamorphose  ne  s'est  pas  encore 
accomplie,  tous  les  bois  destinés  à  cet  usage.  Ce  procédé 
très  simple  n'obligerait  souvent  qu'à  modifier  légèrement 
les  habitudes  d'exploitation ,  et  il  remplacerait  avec  avan- 
tage les  arbres-appâts  proposés  par  un  entomologiste, 
M.  Rotzeburg. 

Avant  de  passer  aux  plus  sérieuses  études  peut-être  de 
M.  Guérin-Héneville,  à  celles  du  moins  qui  exigeaient 
le  plus  de  temps  et  qui  semblent  avoir  été  les  plus  lon- 
gues, permettez-moi,  Messieurs,  de  vous  dire  quelques 
mots  d'une  note  de  ce  savant  sur  la  culture  de  la  coche- 
nille en  Algérie.  En  1846,  M.  Guérin-Méneville  avait  été 
chaîné  de  constater  les  progrès  des  essais  entrepris  par 
le  Gouvernement ,  dans  le  but  d'introduire  la  cochenille 
en  Algérie.  C'est  le  compte-rendu  de  cette  mission  que 
renferme  la  note  dont  je  veux  vous  parler.  Noué  y  remar- 
quons que  des  essais  tentés  sur  une  toute  petite  échelle  ont 
produit  des  résultats  auxquels  on  était  loin  de  s'attendre, 
et  qu'il  y  a  lieu  d'espérer  que  nos  possessions  d'Afrique 
pourront  être  dotées  un  jour  de  cette  nouvelle  richesse. 
Ce  serait  un  immense  bienfait  pour  notre  industrie ,  qui 
tire  la  cochenille  de  pays  fort  éloignés  et  à  grands  frais. 

Hais  je  touche.  Messieurs,  à  ces  études  longues  et  sé- 
rieuses .  dont  je  vous  parlais  à  l'instant ,  et  sur  lesquelles 
j'appellerai  toute  votre  attention. 

•L'une  des  premières  industries  de  la  France  est,  sans 
contredit,  la  fabrication  des  soieries.  Hais  cette  indus- 
trie, qui  ne  saurait  exister  sans  l'industrie  séricicole,  a 
besoin  que  celle-ci  progresse  pour  progresser  à  son  tour, 
car  c'est  par  elle  qu'elle  obtient  la  matière  qui  alimente 
ses  ateliers. 

Né  aux  lieux  où  régnent  les  deux  industries,  M.  Gué- 
rin-Héneville  avait  été ,  plus  que  tout  autre ,  à  même  de 
constater  les  torts  que  leur  faisaient  la  mauvaise  éduca- 
tion des  vers  à  soie ,  l'altération  des  races  de  cet  insecte 
et  ses  maladies  qui ,  en  diminuant  la  production  de  la 
matière  première ,  affaiblissait  sa  qualité.  C'était  donc  à 
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]a  rocbercfae  des  moyens  de  remédier  à  ces  maux  qu'il 
devait  plus  particulièrement  dévouer  ses  connaissanoes; 
et  il  semble  en  effet  s'y  être  le  plus  consacré. 

Les  essais  auxquels  M.  Guérin-Méneville  s^est  livré  ont 
amené  de  notables  améliorations  dans  TéducalioQ  des 
vers  à  soie.  Il  a  été  secondé  par  un  savant  et  inteltigeiit 
industriel,  M.  Robert, dans  la  magnanerie  duquel  les 
expérimentations  ont  été  lEaites. 

Il  vous  serait  difficile ,  Messieurs ,  de  vous  faire  une 
juste  idée  des  essais  sans  nombre  tentés  par  UM.  Guérin- 
Méneville  et  Robert.  Ce  n'est  point  seulement  du  choix 
des  aliments  et  des  lieux ,  du  nombre  et  du  moment  des 
repas  qu'ils  se  sont  occupés  ;  ils  se  sont  attachés  aussi  à 
lareproduction  des  vers  à  soie  et  à  raméli<Mration  des  races 
par  le  triage  des  graines,  qu'ils  ont  appelées  graines- 
étalon.  Ils  ont  essayé  également  l'acclimatation  de  plu- 
sieurs belles  races  étrangères,  et  leurs  efforts  ont  parfois 
été  couronnés  de  succès.  Ils  ont ,  à  ces  expérimentations, 
consacré  beaucoup  de  soins  et  beaucoup  d'eflSorls,  et  s'ils 
ne  sont  point  encore  complètement  parvenus  à  préserver 
les  vers  à  soie  des  maladies  qui  les  attaquent,  si  l'anEié- 
lioration  des  races  qu'ils  espéraient  obtenir  n'est  poii^ 
encore  arrivée  à  un  degré  que  l'on  puisse  signaler,  il  a 
été  constaté  du  moins  qu'un  grand  pas  avait  éM  fût  vers 
ce  but,  et  que,  le  temps  aidant,  ces  hautes  questions  se- 
ront bientôt  résolues. 

Je  bornerai  ici ,  Messieurs ,  l'analyse  des  opuscules  de 
M.  Guéri n-Méneville.  Je  vous  en  ai  dit  assez  sur  les  tra- 
vaux et  sur  les  découvertes  de  ce  savant  naturaliste  pour 
que  vous  puissiez  en  apprécier  l'incontestable  utilité. 

À  une  époque  où  nos  récoltes  sont  constamment  me- 
nacées ,  où  la  crainte  et  le  découragement  semblent  ga- 
gner nos  campagnes,  il  faut  savoir  gré,  Messieurs,  aux 
hommes  qui,  comme  M.  Guérin*Méneville ,  consacrent 
leur  vie  tout  entière  à  l'étude  des  causes  des  grands  dé- 
sastres que  chaque  année  nous  révèle.  Nous  devons  tous 
les  seconder  de  nos  efforts  et  de  nos  vœux,  et  leur  tenir 
compte,  au  moins  en  s'intéressant  à  leurs  travaux  et  à 
leurs  découvertes ,  des  sacrifices ,  quelquefois  énormes  » 
qu'ils  ont  faits  pouir  le  bien-être  public. 
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Mais  pour  que  ces  gruides  questîoas  soieat  résolaes» 
les  efiForts  de  quelques  hommes  dévoués  ne  sauraient  suf^ 
firc  ;  il  faut  le  concours  de  tous.  Qu'importe  que  les  mois- 
sons d'un  champ,  d'un  canton,  d'un  département  même 
soient  mises  à  l'abri  des  fléaux  destructeurs?  si  l'ennemi 
commun  règne  dans  le  champ  voisin ,  tous  les  efforls 
seront  vains,  et  Ton  s'en  prendra  à  la  science  qui  n'aura 
proposé  que  des  moyens  inefficaces.  Mais  la  science, 
Messieurs,  ne  peut  avoir  mission  que  d'étudier  le  mai, 
d'en  rechercher  les  causes  et  d'en  trouver  le  ranède. 
C'est  aux  agriculteurs  à  tirer  profit  des  enseignements  et 
des  conseils  de  la  science,  et  pour  ceux  que  l'incurie  ou 
l'avarice  retiennent ,  c'est  au  Gouvernement  qu'il  appar- 
tient de  les  contraindre  à  faire ,  malgré  eux ,  comme  dit 
B(^uille ,  ce  qui  est  de  leur  plus  grand  intérêt  et  pour  leur 
propre  bien. 

Il  faut  espérer,  Messieurs ,  que  dans  un  temps  procbain,^ 
ces  efibrts  divers  de  quelques  hommes  dévoués  seront 
compris  par  tous  et  deviendront  la  loi  générale. 

Je  termine  ce  rapport,  Messieurs,  en  vous  proposant 
de  voter  des  remerciements  à  M.  Guérin-Méneville  pour 
l'hommage  de  ses  brochures.  Votre  sollicitude  pour  toutes 
les  entreprises  utiles,  me  donne  l'assurance  que  vous 
n'aurez  point  écouté  sans  intérêt  l'analyse  des  travaux  de 
H.  Guérin-Méneville,  et  je  crois  aller  au-devant  de  vos 
intentions  en  vous  proposant  de  faire  connaître  à  ce  sa- 
vant toute  la  satisfaction  que  la  connaissance  de  ses  tra- 
vaux et  de  ses  découvertes  vous  a  inspirée. 

Le  Rapporteur,       Edouard  Aubbrt. 

Angers,  le  10  août  1851. 


ANALYSE  DBS  OBSERVATIONS  PRATIQUES  SUR  LA  CTTLTURB 
DE  LA  VIGNE  ET  LA  FABRICATION  DU  VIN ,  DANS  LE  CO- 
TEAU DE  SAUMUR,  PRÉSENTÉES  AU  BUREAU  D'AGRICUL- 
TURE  D' ANGERS,  LE  25  MARS  1765,  PAR  M.  DRAPEAU, 
DE  SAUMUR,   ASSOCIÉ  DE  CE  BUREAU, 

par  M.  GuiLLORï  aîné,  président  de  la  Société  industrielle. 

Cet  important  manuscrit ,  qui  ne  contient  pas  moin& 
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de  trente-deux  pages  in-folio ,  présentait ,  à  l*époque  de  sa 
rédaction ,  un  sérieux  intérêt  pour  les  personnes  qui  s*oc- 
cupaient  de  la  culture  de  la  vigne.  Mais  depuis  lors ,  les 
publications  si  consciencieuses,  faites  par  H.  Sebillc- 
Auger,  sur  les  différentes  parties  de  c^tte  branche  d'éco- 
nomie rurale ,  laissent  bien  peu  de  choses  à  dire.  Cepen- 
dant ,  les  observations  de  H.  Drapeau  étaient  tellement 
développées ,  que  nous  croyons  qu'on  ne  lira  pas  sans 
intérêt  la  courte  analyse  que  nous  croyons  utile  d^en 
faire  atyourd'hui. 

Voilà  comment  ce  praticien  exposait ,  dans  un  avant- 
propos  ,  le  cadre  de  son  travail  :  «  Je  ne  saurais  me  per* 
»  suader  qu'il  y  ait  un  vignoble  en  France,  où,  dans 
»  Torigine  de  son  établissement,  on  n'ait  pas  fait  toutes 
»  les  expériences  nécessaires  pour  découvrir  la  manière 
»  la  plus  avantageuse  de  planter  et  cultiver  la  vigne ,  se- 
»  Ion  la  qualité  du  terrain  et  selon  son  exposition  ;  d'où  je 
»  conçois  que  celle  qui  se  pratique  depuis  longtemps  dans 
»  chaque  endroit ,  ne  doit  pas  par  conséquent  être  chan- 
»  gée,  mais  seulement  rectifiée  et  corrigée  des  vices  qu*on 
»  y  remarque.  Aussi  voit-on  tous  les  jours  des  cultiva- 
»  teurs,  amoureux  des  nouveautés  qu'ils  ont  imaginées, 
»  n'être  pas  longtemps  à  revenir  aux  anciennes  méthodes 
»  de  leur  pays.  Le  premier  principe  en  toute  chose,  et  le 
»  plus  conforme  à  la  raison,  c'est  Texpérience. 

»  Mon  intention  n'est  pas  de  présenter  de  nouvelles 
»  découvertes ,  mais  comme  compatriote ,  de  nous  porter 
»  les  uns  les  autres  à  tâcher  de  mieux  fiûre  qu'on  ne  fait 
»  en  général ,  sans  détruire  nos  usages. 

»  Je  conviens  que  l'on  ne  conduit  pas  bien  tout  à  fait 
»  le  travail  de  nos  vigues  ;  que  l'on  ne  s'attache  pas  assez 
»  à  bien  façonner  nos  vins,  mais  il  faut  distinguer  ce  qui 
»^est  du  fait  de  l'homme  d'avec  la  nature.... 

»  Pourquoi  les  vins  de  Champagne  sont-ils  si  renom- 
»  mes ,  c'est  qu'outre  le  grain  de  terre  que  nous  avons 
»  aussi  bien  qu'en  ce  pays ,  quoique  d'une  autre  espèce , 
»  les  Champenois  façonnent  leurs  vins  tout  nouveaux 
»  avec  des  soins  et  des  précautions  que  nous  négligeons , 
»  et  que  nous  renvoyons  aux  Flamands  qui  enlèvent  les 
»  nôtres  tous  les  ans,  et  qui  en  font  leur  profit. 
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»  Ces  observations  ont  pour  objet  de  réveiller  notre  in- 
»  advertance,  de  redresser  les  torts  de  noti^p  culture,  de 
»  faire  conndtre  la  vraie  qualité  de  nos  vins  et  d'augmen- 
»  ter  leur  réputation.  Je  la  divise  en  deux  parties  :  dans 
»  la  première ,  je  décrirai  Texposition  et  le  terroire  de 
»  notre  vignoble ,  la  méthode  de  planter  qui  y  est  usitée, 
»  et  la  culture ,  tant  des  jeunes  que  des  vieilles  vignes.  Je 
»  ferai  passer  en  revue  les  défauts  et  j'exposerai  sous 
»  chaque  article  les  bonnes  pratiques  qu'il  est  néces- 
»  saire  de  leur  substituer.  Dans  la  seconde,  je  parlerai  de 
»  la  qualité  de  nos  vins ,  des  fautes  qu'on  fait  avant  et 
»  pendant  les  vendanges;  enSn,  je  donnerai  quelques 
»  règles  pour  bien  faire  le  vin  et  pour  le  mettre  en  bou- 
»  teilles,  aân  qu'il  soit  une  liqueur  digne  qu'on  l'estime, 
»  qu'on  la  recherche  encore  plus  qu'elle  ne  l'est.  » 

Dans  la  première  partie  de  son  travail,  l'auteur  entre 
dans  les  détails  les  plus  circonstanciés  sur  l'exposition , 
le  terroir  ou  sol  et  sous  sol,  et  la  plantation  sur  laquelle 
il  se  livre  à  de  nombreuses  réflexions.  Il  critique  d'abord 
l'écartement  des  ceps  pratiqué  par  un  grand  nombre  de 
propriétaires ,  et  qui  a  le  grand  inconvénient  do  faire  peu 
produire  à  un  espace  donné .  surtout  lorsque  des  vers 
qu'on  nomme  Turcs,  ou  quelque  autre  cause  vient  à  faire 
périr  plusieurs  fosses  de  provins  tout  de  suite  et  augmen- 
tent ainsi  l'écartement. 

H  s'élève  avec  énergie  contre  la  plantation  en  plein  sans 
avoir  recours  au  provignage,  afiQrmant  que  l'expérience 
en  a  été  faite  bien  des  fois  dans  le  coteau ,  mais  toiqours 
avec  désavantage  ;  ces  plantations  de  vignes  ne  fructifiant 
et  ne  se  soutenant  point  aussi  longtemps  en  vigueur  que 
'  celles  qui  ont  été  provignées.  Cependant  il  est  embar- 
rassé d'en  exprimer  la  cause,  car  si,  d'une  part,  des  ra- 
cines qui  n'ont  qu'un  cep  à  nourrir  lui  fournissent  les 
sucs  alimentaires  bien  plus  abondamment  que  quand 
elles  les  distribuent  à  deux;  d'autre  part,  l'expérience 
est  là  qui  engage  à  continuer  de  provigner. 

Passant  à  la  culture  des  vieilles  vignes ,  ibparle  d'abord 
de  la  débourrure ,  et,  à  ce  stget ,  il  s^élève  contre  Thabi- 
tude  de  fumer  les  jeunes  plants  intercalés  dans  ces  vi- 
gnes. Il  dit  que  la  première  année ,  la  terre ,  sans  aucun 
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secours,  fournit,  à  toute  sorte  de  plant,  autant  de  suc  ali- 
mentaire qu'il  en  a  besoin  et  qu'alors  une  nourriture  trop 
forte,  loin  de  lui  être  utile ,  lui  est  plntM  nuisible.  H  con- 
seille de  déterrer  les  souches  rampantes  et  de  les  coudier 
sous  terre  en  ne  leur  réservant  qu'une  courte  élération 
sur  le  sol ,  que  les  vignes  ainsi  ngeunies  font  beauconp 
de  racines  et  que  le  raisin  en  est  meilleur  qu'auparavant, 
parce  qu'il  mûrit  plus  parfaitement. 

Le  chapitre  des  amendements,  qui  est  très  dévdoppé, 
contient  des  détails  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt ,  mais 
qui  aujourd'hui  ne  présentent  plus  rien  de  nouveau. 

Quant  à  la  taille,  qui  est  ^;a]ement  minutieusement  dé^ 
crite,  M.  I>rapeau  conseille  de  ne  pas  couper  trop  ras  les 
sarments  le  long  de  la  souche,  afin  d'éviter  les  larges  plaies 
que  produit  cette  opération  et  qui  ne  se  cicatrisant  que  dif-- 
ficilement ,  occasionnent  presque  toujours  une  gangrène 
qui ,  t6t  ou  tard ,  leur  donne  la  mort;  prétendant  que  sur 
cent  ceps  péris ,  il  n'y  en  a  pas  quatre  qui  le  soient  en 
terre. 

Après  la  taille,  ce  praticien  aborde  l'opération  de  la 
bêche ,  sur  laquelle  il  se  livre  à  des  réflexions  propres  à 
en  feire  comprendre  toute  Timporlance. 

L'ébourgeonnement  le  porte  à  signaler  divers  inconvé- 
nients auxquels  donne  Heu  cette  importante  pratique ,  et 
pour  y  obvier  autant  que  possible ,  il  conseille  d'exiger 
qu'elle  soit  exécutée  eu  très  peu  de  temps  et  aussitM 
qu'on  peut  distinguer  les  bourgeons  qui  portent  dea 


La  recherche  des  provins  le  porte  à  insister  sur  Pur- 
gence  de  cette  pratique ,  sans  laquelle  beaucoup  de  scgets 
périraient  faute  de  Fair  qu'on  leur  donne  en  les  défer- 
rant jusqu'au  dessous  du  bon  œil,  qu'on  doit  recouvrir 
momentanément  d'un  peu  de  terre  meuble  afin  qu'ils  ne 
soient  pas  desséchés  par  te  soleil. 

Le  paîlletage  lui  suggère  aussi  plusieurs  observations, 
et  il  insiste  surtout  sur  Futilité  de  cette  pratique  au  point 
de  vue  de  la- qualité  du  vin,  parce  qn'à  l'époque  de  la 
maturité  le  soleil  ne  s'élève  pas  assez  sur  l'horison.  H 
voit,  du  reste,  un  grave  inconvénient  èi* laisser  les  sar^ 
ments  rampants,  qai,  dans  ce  cas,  s'accrochent  on* 
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semble  par  les  vrilles  d*un  cep  à  raiitro ,  et  sont  ainsi 
cause  que  les  chasseurs  et  leurs  chiens  ou  tous  ceux  qui 
entrent  dans  les  vignes,  les  rompent  avec  effort  pour  se 
frayer  des  passages,  secouent  les  raisins,  les  froissent,  les 
égrènent  et  font  un  tort  plus  considérable  qu*on  ne 
pense. 

L*opératîon  de  rabattre  ne  donne  lieu  à  aucune  criti- 
que ùd  noire  praticien ,  mais  celle  du  binage  le  fait  insis- 
ter sur  Tutilité  de  pratiquer  cette  opération  pendant  le 
mois  d'août ,  h  quelques  jours  près,  selon  que  Tannée  est 
tardive  ou  avancée,  en  ayant  soin  de  ne  commencer  que 
lorsque  le  veijus  est  noué  et  assez  fortement  lié  aux 
grappes ,  pour  ne  plus  avoir  à  craindre  la  coulure.  Ce 
travail  doit  être  terminé  avant  que  le  veijus  ne  com- 
mence à  tourner,  car  sans  cela ,  la  maturité  pourrait  en 
être  entravée  et  le  raisin  rester  toujours  aigre ,  ne  fournie 
qu'un  vin  désagréable  au  goût  et  incapable  d*ètre  con- 
servé longtemps.  Il  termine  cette  première  partie  par  de 
judicieux  conseils  sur  le  sarclage  qui ,  bien  fait  et  par  la 
chaleur,  produit  un  excellent  résultat. 

Dans  la  seconde  partie  de  ce  mémcfire ,  qui  n*est  pas 
la  moins  importante ,  Fauteur  se  livre  à  des  considéra* 
lions  très  étendues  sur  la  qualité  des  vins  blancs  des  co- 
teaux ,  leurs  débouchés  dans  les  Pays-Bas  et  la  Hollande, 
ainsi  que  sur  le  parti  que  savent  y  en  tirer  les  négociants. 
Il  signale  les  fautes  que  Ton  commet  dans  le  cêteau  avant 
les  vendanges ,  puis  il  examine  la  composition  chimique 
du  vin  dans  les  bonnes  et  les  mauvaises  aimées.  Il  rap- 
pelle également  Fattention  sur  les  fautes  que  Yon  com- 
met en  vendangeant,  il  aborde  ensuite  un  chapitre  quMI 
regarde  comme  d'un  haut  intérêt ,  c*est  la  méthode  de 
bien  faire  le  vin.  Il  prescrit  le  triage  du  raisin ,  qu'il  re- 
garde comme  le  chef-d'œnvre  du  propriétaire  bon  vigne- 
ron et  bon  vendangeur,  qui  le  met  à  lieu  de  n^eter,  pour 
le  vin  inférieur,  tous  les  raisins  qui  ne  réunissent  pas  les 
conditions  de  b^ne  qucdité.  Comme  il  recommande  aux 
pr<4)riétaires  de  s'étudier  à  conndtre  à  la  seule  vue  toutes 
les  espèces  de  mauvaise  qualité  de  raisins,  afin  de  Teille 
il  ce  qu'eues  soient  soigneusement  écartées. 

Arrivant  à  Fentonnage  du  vin ,  il  prescrit  de  diviser  les 
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vignes  de  manière  à  ce  que  chaque  jour  il  en  soit  ven- 
dangé une  égale  quantité  des  meilleures  et  des  médiocres 
pour  le  crû ,  et  bien  répartir  chaque  jour  la  même  quan- 
tité de  seaux  de  vin  dans  les  tonneaux ,  afin  que  chaque 
tonneau  en  contenant  une  pareille  quantité,  il  n'y  aura 
pas  de  choix  à  faire  dans  le  cellier,  tout  le  vin  étant  égal. 

M.  Drapeau  arrive  aux  moyens  de  conserver  aux  vins 
du  Coteau  leur  qualité  naturelle,  que  les  Flamands  ont 
le  talent  de  lui  faire  garder  pendant  de  longues  années, 
tandis  que  dans  le  vignoble  ils  l'ont  perdue  dans  les 
tonneaux  en  moins  d'une  année.  Persuadé  que  le  trans- 
port ne  contribue  en  rien  au  résultat  obtenu  par  les  Fla- 
mands, il  croit  trouver  la  cause  de  la  modification  que 
les  vins  des  coteaux  subissent  en  vieillissant  dans  les 
tonneaux,  dans  ce  qu'avec  le  temps,  le  tartre  en  fixe  les 
sels,  auparavant  raréfiés.  Aussi  reconnatt-il  que  c'est 
pendant  que  le  vin  est  nouveau  qu'il  faut  chercher  à  lui 
conserver  sa  qualité  naturelle.  Ainsi ,  il  avance  que  si  les 
vins  des  coteaux  sont  mis  en  bouteilles  de  bonne  heure, 
l'air  n'y  pénétrant  point ,  ils  se  maintiennent  doux ,  cou- 
lants et  agréables  pendant  sept  ou  huit  ans,  tandis  que  si 
on  laisse  la  fermentation  s'achever  dans  les  tonneaux 
et  si  on  attend  sept  ou  huit  mois  à  les  mettre  en  bou- 
teilles, lo  tartre  et  les  parties  terreuses  en  repos  fixent  les 
sels  volatils  qui  n'ont  eu  la  force  que  d'exalter  médio- 
crement l'huile;  dans  cet  état  ils  ne  sont  plus  potables 
pour  les  Flamands. 

Pour  conserver  sa  qualité  naturelle,  il  faut  donc  se  ré- 
signer à  mettre  ce  vin  de  bonne  heure  en  bouteilles ,  au 
moyen  d'une  recette  infaillible  dont  l'auteur  a  (ait  plu- 
sieurs fois  l'expérience ,  entre  autres  à  la  fin  de  février 
1760 ,  sur  du  vin  de  1759,  doux  et  vigoureux ,  dont  il  mit 
une  barrique  en  bouteilles  de  verre  blanc  fort  mince  et 
dont  il  ne  se  cassa  pas  une.  Voici  cette  recette  :  on  prend 
huit  bouteilles  d'eau-de-vie,  trois  livres  de  gomme  ara- 
bique ,  six  livres  de  noix  de  galle  concassées ,  demi-gros 
de  verdet  en  poudre ,  trois  poignées  de  sel  marin  en  pou- 
dre fine,  infusées  ensemble  pendant  quinze  jours.  Après 
avoir  été  agité  de  temps  en  temps  avec  un  bâton ,  on 
passe  la  liqueur  par  la  chausse  et  on  la  conserve  dans 
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des  boateiUes,  où  elle  ne  fait  que  gagner  en  vieillissant. 

Un  obstacle  arrête  ce  praticien ,  c*est  la  difficulté  de 
clarifier  les  vins  des  coteaux,  qui  sont  peu  sensibles  à  la 
colle  de  poisson.  Il  recommande  de  la  manière  la  plus 
instante  la  recherche  d*un  moyen  efficace  pour  y  par- 
venir, et  surtout  de  les  faire  soutirer  dès  le  commence- 
ment de  janvier,  c'est-à-dire  un  mois  avant  de  les  tra- 
vailler, de  les  laisser  reposer,  bien  bondés ,  jusqu'au  mo- 
ment de  la  clarification,  soit  avec  la  colle  de  poisscm, 
soit  avec  les  copeaux  de  hêtre.  En  procédant  à  cette 
clarification ,  on  ^oute  dans  chaque  tonneau  un  demi- 
verre  de  la  recette  sus  indiquée,  on  le  roule  deux  ou  trois 
tours ,  on  le  bouche  bien ,  et  au  bout  de  huit  jours  il  est 
dair-fln.  On  met  en  bouteilles  par  un  temps  clah:,  boid^ 
bien  sec  ou  au  moins  serein,  tout  le  monde  étant  d'ac- 
cord que  l'air  humide  met  le  vin  en  mouvement  et  l'em- 
pêche de  86  purifier. 

Ainsi  travaillé,  ce  vin  ne  rompra  aucune  bouteille,  par 
suite  de  l'efiH  produit  par  la  liqueur,  qui  n'a  d'autre 
vertu  que  d'émousser  les  pointes  subtiles ,  aiguës  et  tran- 
chantes des  sels  volatils  qui  fermentent  avec  Thuile,  en 
modérant  la  fermentation  qui ,  quand  elle  continue  trop 
violemment  dans  les  bouteilles,  les  fait  éclater,  parce 
qu'elles  raréfient  extrêmement  l'air  qui  y  est  entré  avec 
le  vin  et  qui  n'a  pas  assez  d'espace  pour  s'étendre.  Aussi 
ce  vin  ne  mousse  pas ,  ou  fort  peu ,  si  la  recette  a  été  bien 
composée. 

Tel  est ,  en  résumé,  le  caractère  du  mémoire  rédigé  en 
1765  par  M.  Drapeau,  sur  les  vignes  et  le  vin  des  co- 
teaux de  Swmur  et  qui,  nous  le  croyons,  présentera 
encore  aiyourd'hui  un  sérieux  intérêt  à  toutes  les  per- 
sonnes qui  s'occupent  d'cenologie.  En  conservant  à  ce 
document  sa  couleur  originale,  nous  avons  voulu  mettre 
chacun  à  lieu  d'apprécier  le  progrès  fait  par  l'application 
des  sciences  à  cette  branche  importante  de  la  production 
de  notre  département. 


XXV'  INNÉB.  —  5*  d€  la  ^  Sent.  14 


—  130- 

f-  ...»         ,  it mil*       Ml     il     il  liliifci  MdH    iilir 

ÉFOOmS  BftS  VENDilVftES  DÀIfS  QOBLQimS  9AB0ISSBS  3>B8 
.     filtyïKCmS  DB  lA.  VfIXS  D*AIf &6R8  ttEFUIS  1^88  JUSQU'EK 
1788 ,  &*APKÈft  HBS  HOTBS  FllSAlîi:  ^ARTIB  DES  MANU»- 
«Ef  ÎS  m  lA  BlKlOTBâgCTB  DB  LA  YILLE  D'AUGBBS  , 

recueillies  par  M.  GûilLORt  atoé,  président  ée  h  âoeiité. 

Les  étés  sont-ils  plus  cm  moins  obatids  qmHis  n'étâisiit 
autrefois  ?  La  maturité  des  blés  et  des  raishis  èsl-elie  avMi- 
cée  ou  reculée? 

Ces  questions  qai  intéressent  Fagricultiire  sous  pk» 
d'un  rapport ,  no  ^nt  pas  encore  résokieB.  Dans  ledéfiar- 
temeut  de  là  Côte-d'Or,  Noirot  a  recueilli  et  dressé  le 
tableiaû  d\ine  suite  d'époques  des  vendanges  dans  ia  bn^ 
lieue  de  Dgon ,  depuis  Tannée  1385 ,  ^rmqtili  11836 ,  saa» 
autre  lacune  que  de  1790  à  1806  compris.  Quoique  pis- 
tant presque  de  la  m^e  époqtte,  nouSTOgrettefns  d'avoir 
un  plus  grand  nombre  de  lacunes  à  signaler,  puis  de  nMs 
arrêter,  du  moins  quant  à  présent,  à  Tatinée  1788.  Nom 
disions  quant  h  présent,  parée  que  ncTus avons Tespoir 
d'arriver  t  continuer  jusqu'à  nos  jours  ces  consHalBUoi» 
qui  peuvent ,  sinon  résoudre ,  du  mokis  porter  quelques 
lumières  dans  les  questions  que  nous  avons  énoncées  en 
commençant,  questions  qui  intâressetit  sous iilus  d'un 
rapport  ragricultureel  ta  viticultnre  de  notre  riebo  fMiya^ 
et  qui  dans  le  siècle  positif  où  nous  vivons  semblentanroir 
un  mérite  d'actualité. 

Tout  le  monde  ^att  que  les  ban»  des  vendangis  ont 
toc^ours  étë  réglés  d'après  nn  exaiaen  ailettltflàilpar^M 
conmiissaires  que  TautorHé  nmnieipaie  émargeait  •4e«n 
soin ,  et  il  est  permis  de  croira  que  les  cfTMurs  qn'ila  j^du^ 
valent  commettre,  tantôt  en  fixantunè  époque  prémaitiitée, 
tantôt  en  retardant  la  vendange  mel^i'i^opos,  se  oompèn 
saientfacilement  dansietwursd'unelongne^uRed>anttéeB. 

Il  nous  semble  utile  de  faire  remaarquer  que  qmiqne 
n'ayant  à  nommer  que  quelques  paroisses  autour  d'An- 
gers, il  est  facile,  à  l'aide  des  dates  que  nous  mentionnons, 
d'établir  l'époque  générale  des  vendanges  dans  tout  le 
pays ,  celles  de  ce  que  l'on  nomme  des  grands  <arûs  ne 
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dépassant  jamais  ou  très  rarement  la  limita  do  dix  li  douze 
jours  après  la  récolte  des  environs  de  notre  ville. 

Le  manuscrit  dont  nous  extrayons  les  noms  des  loca- 
lités et  les  époques  de  la  vendange  dans  ces  mêmes  loca- 
lités, commence  à  Tannée  1388 ,  ainsi  que  le  constate  le 
titre  de  cette  note.  Nous  lisons  que  dans  cette  année  les 
vendanges  ont  eu  lieu  dans  la  paroisse  de  Brain-sur-rAo- 
tbion ,  du  28  septembre  au  10  octobre  exclusivement.  — 
A  la  Grezille ,  en  1419 ,  le  28  septembre.  —  A  Mûrs ,  en 
1514^  le  4  octobre;  en  1515,  le  13  septembre;  en  1517, 
le  17  septembre  ;  en  1 532,  le  19  septembre.  —  En  Frémur, 
à  Saint-Sylvain ,  Saiot-Samson,  Pellouailles,  en  1575 ,  le 
36  septembre;  en  1578,  le  16  septembre;  en  1580,  le 
30  septembre;  en  1588,  le  12  septembre;  en  1586,  le 
7  octobre  ;  en  1588,  le  5  octobre  ;  en  1590,  le  17  septembre; 
en  1591 ,  le  1«'  octobre;  en  1594 ,  le  3  octobre;  en  1596, 
le  14  octobre;  en  1597,  le  20  octobre;  en  1598,  le5octo- 
bre;  en  1599 ,  le  16  septembre  ;  en  1600 ,  le  9  octobre  ;  en 
1601 ,  le  4  octobre;  en  1603 ,  le  19  septembre;  en  1604 , 
le  8  octd>re.  -^En  Saint^Samson ,  h  Saint^Syivain ,  à 
Pellouailles ,  en  1605 ,  le  1^'  octobre  ;  en  Frémur,  le  3  ; 
en  1606,  le  15  octobre;  en  1607,  le  1*^  octobre;  en  1608, 
le  13  et  à  Mûrs  ;  en  1609 ,  le  30  septembre.  —  En  Frémur, 
en  1612 ,  le  15  septembre ,  à  Mûrs ,  le  29.  —  A  Pellouailles, 
Saint-Sylvain,  Saint-Samson,  en  1616,  le  18  8^rtembre; 
en  1617 ,  le  1«'  octobre  ;  en  1621 ,  le  19  octobre;  en  1632, 
le  1«'  octobre;  en  1623 ,  le  3  octobre  ;  en  1624 ,  le  23  sep- 
tembre et  en  Frémur ,  le  25;  en  1625,  le  10  octobre;  en 
1626,  le  14  octobre;  en  1627,  le  18  octobre;  en  1628,  le 
34  octobre;  en  1639,  le  36  septembre  ;  en  1633,  le  6oct<H 
bre;  en  1633,  le  16  octobre;  en  1635,  le 36  septembre; 
en  1636 ,  la  18  septembre;  en  1637 ,  le  10  septembre  ;  en 
1638,  le  30  septônbre ;  en  1639 ,  le  4  octobre.  --  A  Pel- 
louailles, Saint*Sylvain,Sai]|t-liéonard,Sai|it-Sunson, 
le  Plessis-Grammoire,  Frémur,  en  1640,  le  4 octobre; 
en  1641,  le  11  octobre;  çn  1644,  le 33 septembre;  en  164S, 
le  30  septembre;  en  1646 ,  le  38  a^tembre;  en  1647,  à  la 
même  date;  en  1648,  le  7  octobre;  en  1649, le  5  octobre; 
ea  1650,  le  10  octobre;  en  1651,  le  35  septembre;  en  1663, 
le  33  septembre.  —  En  Frémur,  en  1663,  le  33  sq^mbre. 
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—  A  Saint-Sylvain,  en  1655,  le  i^  octobre.  —  Pour  les 
années  1662,  septembre;  1663,  octobre;  1664, septembre^ 
les  dates  manquent.  —  Â  Saint-SyWain ,  en  1665,  le 
7  octobre;  en  1666,  le  24  septembre.  —  Â  Mûrs,  en  1667, 
le  3  octobre;  en  1668 ,  le  2  octobre;  en  1669 ,  le  25  sep- 
tembre; en  1670,  le  23  septembre;  en  1672 ,  le  26  sep- 
tembre. —  A  Mûrs  et  à  Glays ,  en  1674 ,  le  8  octobre.  — 
A  Sainte-Gemmes-sor-4Loire ,  en  1675 ,  le  21  octobre.  — 
A  SainUSylvain ,  en  1676,  le  14  septembre.  ^  A  Mûrs,  en 
1680,  le  23  septembre;  à  Glays,  le  25.  —A Mûrs, en  1681, 
le  30  septembre;  en  1682,  le  19  octobre.  —  A  Glays,  en 
1684,  le  27  septembre.  —  A  Sainle-Gemmes-snr-Loîre , 
en  1685,  les  1*'  et  2  octobre. —  A  Mûrs,  en  1686,  le 
30  septembre,  à  Glays  le  1*'  octobre;  en  1687,  le  6  octo- 
bre; à  Saintf^-Gemmes ,  les  6  et  8  octobre.  —  AErigné, 
en  1688,  le  11  oclobre;  à  Mûrs,  le  12.  —  A  Mozé,  en  1689, 
le  7  octobre.  —  A  Mûrs ,  en  1690,  le  19  octobre;  en  1691, 
le  1«'  octobre;  en  1692,  le  27 octobre ;en  1693,  le  12 octo- 
bre; en  1694,  le  27  septembre;  en  1695,  le  24  octobre; 
en  1696,  les  18  et  22  octobre;  en  1697,  le  17  octobre;  en 
1698,  le  29  octobre;  en  1699.  le  8  octobre;  en  1700,  le 
27 octobre  ;  en  1701,  Te  24  octobre  ;  en  1702,  le  4  octobre; 
en  1703 ,  le  15  octobre  ;  en  1704 ,  le  6  octobre;  en  1705 , 
le  5  octobre;  en  1707,  è  la  même  époque;  en  1708,  le 
15 octobre;  en  1711,  le  12 octobre;  en  1714,  lel5octobre; 
en  1715,  le  16  octobre;  en  1716,  le  14  octobre;  en  1724, 
le  9  octobre;  en  1725 ,  le  5  novembre;  en  1726 ,  le 23  sep- 
tembre; en  1728,  le  11  octobre.  —  A  Sainte-Gemmes-sur- 
Loire,  en  1736,  le  !«'  octobre.  —  A  Bécoizé,  en  1740,  le 
30  octobre;  en  1741 ,  le  5  octobre;  en  1743 ,  le  28  octobre; 
en  1744,  le  21  octobre;  en  1745,  le  3  novembre;  en  1746, 
■le  16 octobre;  en  1747,  le  20  octobre;  en  1748,  le  22 octo- 
bre. —  A  Sainte-Gemmes ,  en  1750,  les  9  et  12  octobre; 
.à  Bécoizé,  le  21.  —  A  Sainte-Gemmes,  en  1751,  le 
23  octobre;  à  Bécoiaé,  le  29.  —  A  Sainte-Gemmes,  en 
1762 ,  le  20  octobre;  b  Bécoizé ,  le  24.  —  A  Bécoizé ,  en 
1753,  le  8  octobre;  en  1754,  le  28 oclobre;  en  1755,  le 
13  octobre;  en  1756,  le  29  octobre.  —  A  Sainte-Gemmes, 
en  1757,  le  18  octobre;  à  Bécoizé,  le  24.  —A  Sainte^ 
•Gemmes ,  en  1768,  le  13  octobre;  en  1759,  le  8  octobre; 
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il  Bécoizé,  le  15.  —  A  Sainle-Gemmed.  en  1760,  le  6  oct(H 
bre;  à  Bécoizé ,  le  13;  à  ce  dernicar  endroit ,  en  1761 ,  le 
20  octobre.  —  A  Sainte-Gemmes,  en  1762,  le  27  septem- 
bre; à  Bécoizé,  le  4  octobre;  en  1763,  le  20  octobre.  — 
A  Sainte-Geounes,  en  1764,  le 8  octobre;  à  Bécoizé,  le 
15.  —  A  Sainte-Gemmes,  en  1765,  le  16  octobre;  à  Bé- 
coizé, les  17  et  21  ;  à  Mûrs,  le  18.  —  A  Bécoizé  et  Sainte- 
Gemmes,  en  1766,  le  22  octobre;  à  Mûrs,  le27.  —  A 
Bécoizé  et  à  Mûrs,  en  1767,  le  2  novembre.  —  A  Sainte-* 
Gemmes ,  en  1768,  le  18  octobre  ;  à  Mûrs,  le  19;  à  Bécoizé, 
le  24.  —  A  Sainte-Gemmes,  en  1769,  le  11  octobre;  h 
Mûrs,  le  16.  —  A  Mûrs,  en  1770,  le  5  novembre  ;  en  1771, 
le  21  octobre;  en  1772 ,  le  15  octobre;  en  1773,  le 27  octo- 
bre; en  1774,  le  17  octobre.  —  A  Sainte-Gemmes,  en 
1776,  le  21  octobre;  à  Mûrs,  le  28.  —  Dans  les  quatre 
quiQtes  d*AivJou,  en  1777,  le  27  octobre.  —A  Mûrs,  en 
1779,  le  18  octobre;  en  1780,  le  9  octobre;  en  1781,  le 
8  octobre  ;  en  1782 ,  le  6  novembre  ;  en  1783 ,  le  8  octobre  ; 
en  1784,  le  11  octobre. — A  Sainte-Gemmes ,  en  1785 ,  le 
3  octobre  ;  à  Mûrs  et  partout,  le  10.  —  A  Sainte-Gemmes, 
en  1786 ,  IcJ  1  octobre  ;  à  Mûrs  et  ailleurs,  le  16.  —  Autour 
d'Angers,  à  Savennières,  en  1788,  le 29  septembre;  dans 
les  gros  crûs ,  à  Paye ,  eto. ,  le  6  octobre. 

Ici  s'arrête  notre  manuscrit.  Pendant  la  longue  période 
de  400  années,  il  nous  offre  153  observations  dans  Texa- 
men  desquelles  nous  essaierons  de  chercher  une  solution 
à  la  question  posée  au  commencement  de  ce  travail. 

Disons  d'abord  que  le  xiV"  et  le  xv«  siècles  ne  nous 
offrent  que  deux  dates,  nous  ne  les  ferons  pas  entrer  en 
ligne  de  compte.  Il  nous  reste  donc  à  agir  sur  les  xvi«,  xvii« 
et  xviii^  siècles.  Eh  bien,  nous  trouvons  de  1500  à  1600, 
18  observations  qui  se  divisent  ainsi  :  2  époques  de  ven- 
danges du  1*'  au  15  septembre  ;  7,  du  16  au  30  ;  8  du  l""'  au 
15  octobre  et  1  du  16  au  31 .  —  De  1601  à  1700 ,  le  manus- 
crit compte  70  époques  de  récolte  dans  lesquelles  nous  en 
trouvons  3 ,  du  1*'  au  15  septembre  ;  24 ,  du  16  an  30  ;  30 , 
du  1"  au  15  octobre  et  13  du  16  au  31.  —  60  observations 
sont  inscrites  de  1701  à  1788  et  parmi  eUes  nous  ne  trou- 
vons pas  de  vendanges  du  1«'  au  15  septembre;  nous  en 
constatons  2 ,  du  16  au  30  ;  27  du  1"  au  15  octobre  ;  26 ,  du 
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16  au  31  et  6  en  no? embpe.  Que  derons-nras  conduve  de 
oos  chiffines?  Peu  de  cboee ,  da  moifts  jusqa^à  ce  que  nom 
soyoos  eu  me»ire  d'avoir  à  mettre  sous  les  yeux  de  la 
Société  les  époques  des  vendaiiges ,  depuis  ranaée  att 
s'arréteot  les  conetatatioiis  que  nous  préeentens,  jusqu'à 
Bos  jours  t  du  moins  nous  dirons ,  autant  que  nos  sonye* 
BITS  peu? eut  nous  servir,  que  l'époque  de  la  mataration 
du  raisin  dans  notre  Anjou  a  peu  varié ,  que  les  vendanges 
eut  lieu  le  plus  flréquemment  dans  la  première  quinsùm 
du  mois  d'octobre.  Mats  nous  devons  néanmoinsconstater 
que  les  dates  enregistrées  pendant  le  xviii»  siècle,  ne  men- 
tionnent pas  de  vendanges  dans  la  première  moitié  de 
septembre ,  qu'elles  en  mentionnent  en  novembre,  ce  que 
Ton  ne  trouve  pas  pour  les  sièclesprécédents,  et  que  nous 
pourrions  par  conséquent  être  aut<Hrisé  à  admettre  un 
refroidissement  que  la  suite  de  ces  indicaticms  vi^idront 
peut-être  confirmer  ou  réduire  à  néant. 

Nous  ^concluons  à  ce  que  la  Société,  en  piésenee des 
documents  que  nous  venons  de  lui  tsâre  connaître,  seit 
instamment  priée  de  chercher  à  réunir  le  plus  possible  de 
renseignemmts  sur  Tépocpie  des  vendanges  depuis  17B8 , 
dans  le  but  d'élucider  cette  intéressante  question  et  que, 
dans  ce  but ,  elle  fasse  appel  à  la  collaboration  générale  de 
ses  membres  et  principalement  à  celle  de  son  comité  de 
viticultare  et  œnologie. 


SXTRArrS  DBS  PROGËS-VEBBÂUX  DES  SÉANCES  DE  LA 
SOCIÉTÉ  irmtTSTRIELLE. 


Stem  éa  4  jinllel  1854. 

Présidence deVl.  GuaiORT  aîné,  président, 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures. 

MM.  A.  Boreau ,  secrétaire  et  A,  Leroy;  vice-^seerétake , 
sont  présents  au  bureau. 

L'exposition  mensuelle  consiste  :  1*  En  un  modèle 
d^éolieUe  mécanique  destinée  à  être  eoqptoyée  dans  les 
incendies ,  eiécuté  par  im  détenu  de  la  maison  oentnde 
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de  FontevranH  et  adressé  par  M.  le  PtéM; -<  3*"  Ptantos 
oflbrtes  poiur  Therbief  déparlenRental  de  la  Saeiété,  par 
M.  H.  Pînaau,  iB0iniear*agrieole  à  ChèteauMuf-sufr 
Sartbe  et  mansbre  tHulairo  ;  -*-  3^  Seoria  trouyëe  au  pied 
d*Qii  arbre  frappé  par  la  foudre ,  offBrte  par  M.  Laagloisr 
Courant,  membre  titulaire  k  Sainte^ wunes-sur-Loira. 
€et  édiantlHou  sera  déposé  dans  les  coltectioiis  de  la  So- 
eiété  ;  —  4*  Voliàre  ooostrutte  et  présentée  par  M.  MaiUel, 
propriétaire  et  ancten  enirepraneur  de  menuiserie,  à 
Angers;  —  S*  Spécimen  de  lithopbanie,  présenté  par 
M.  A.  Leroy,  vicenaecrétaire  de  la  Société. 

M.  Manière ,  bibliothécaire,  donne  lecture  du  prooèsr 
vartml  de  la  aéanoa  du  1^  juin  dernier,  qui  est  adopté 
sans  réclamation. 

If.  le  Secrétaire  fût  connaîtra  le  titre  des  divers  ou- 
vrages offertsà  la  Société  ou  refus  en  édunge  do  son 
Bulletin.  ^  Fanni  œs  nonabreux  volumea  et  brodbivet, 
on  remarque  le  xi^  volnme  des  brevets  d'invention ,  pris 
aons  le  régime  de  la  loi  du  5  jniUet  HAi ,  ainsi  que  le 
catalogue  des  brevets  d*invention,  pris  en  i863  ;  puis  dif- 
férentes monographies  oflTertes  par  M.  Guérin-Méne ville, 
qui  ont  été  renvoyées  è  reKam^n  de  M.  Aubert. 

M.  le  Président  comoMmîque  ainsi  la  correspondaneQ  ; 

M*  le  Mlttisim  de  rinstrootioo  publique  et  des  oultee 
ftôt  parvenir  un  certain  nombre  de  puMÎcations  destinéee 
à  la  Société,  et  qui  ont  été  retrouvées  par  suite  du  nou- 
veau classement  de  la  bibliothèque  des  sociétés  savantes. 

Le  môme  Ministoe  aoonse  léoeption  de  plusieurs  lettres 
et  ttinonce  qu*il  a  ftdl  parvenir  à  leur  destinatioii  les  esh 
vois  hits  par  notre  compagnie  aux  aaadémies  de  Nanqr 
et  de  TouloQse,  ainsi  qu*auK  Sociéiés  de  LiUe,  de  ftoueu 
et  de  Grenoble. 

M.  le  DiDecteor  général  des  postes  isit  coAnatbre  qua« 
par  suite  d'une  réclamation  de  la  Société,  il  npnB&orit  les 
recherobes  les  plus  actives  pour  retrouver  le  volume  de 
1853  de  nos  publications,  adressé  k  la  Société  dlémulSr 
tlon  de  Liège,  et  qu'il  a  le  regret  d'iot^rmer  que  ces  re- 
oberohes  eont  oestées  infrudueuaes. 

En  même  tempe  que  le  modUe  d'une  écfaelte  méear 
nique  qmk  êgÊne  à  Texpoeition  de  cette  séoMB,  M.  U 
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Préfet  remet  une  note  explicative  de  ce  méeamîâme,  et 
exprime  le  désir  qu*après  un  mûr  examen ,  il  soit  r<^jet 
d'un  rapport  dont  il  demande  de  lui  adresser  une  copie. 
—  Sur  la  proposition  du  bureau,  rassemblée  décide  que 
ce  modèle  et  Texposé  qui  Faccompi^ne  seront  n^Toyés 
au  comité  de  mécanique ,  qui  sera  convoqué  à  cet  efiéL 

If.  le  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des  antiquaires 
de  Picardie,  à  Amiens,  remet  un  bon  pour  retirer  le  xup 
volume  des  Mémoires  que  cette  association  vient  de  tùre 
paraître. 

H.  Aug.  Brullé,  bibliothécaire  de  F  Académie  des  sdences, 
arts  et  belies^-lettres  de  Dijon ,  remet  Clément  un  bon 
pour  retirer  un  exemplaire  des  Mémoires  de  cette  acadé- 
mie pour  les  années  1852-1853. 

M.  A.  deCaumont,  directeur-fondateur  des  oongrès 
scientifiques  de  France  et  membre  honcnraire  de  la  Société, 
annonce  que  la  xvi«  session  de  ce  congrès  se  tiendra  à 
Dijon  le  10  août  prochain ,  et  invite  la  Société  à  adhérer 
à  cette  réunion.  —  L'assemblée  remet  au  conseil  d'admî- 
Bistration  le  soin  de  répondre  favorablement  à  cette  invi- 
tation. 

M.  C.  Marignac,  secrétaire  de  la  Société  de  physique  et 
d^histoire  naturelle  de  Genève ,  prévient  qu'il  expédie  un 
exemplaire  du  tome  xnr  des  Mémoires  de  cette  savante 
compagnie ,  et  donne  en  même  temps  le  bon  nécessaire 
pour  retenir  ce  volume. 

M.  J.  Leflzelier,  secrétaire-général  de  la  Société  de 
l'industrie  de  la  Mayenne,  à  Laval,  informe  que  le  conseil 
d'administration  de  cette  association  a  décerné  à  M.  le 
Président  de  la  Société  industrielle  le  titra  de  membre 
honoraire ,  comme  un  témoignage  mérité  de  reconnais- 
sance et  aussi  dans  le  but  de  resserrer  les  liens  qui 
existent  déjà  entre  les  deux  compagnies.  L'honorable 
Secrétaire-général  remet  en  môme  temps  les  buUetins 
des  travaux  de  la  Société  de  la  Mayenne  jusqu'au  1»  mai 
dernier. 

M.  le  chevalier  de  Le  Bidarl  de  Thumaide,  secrétaire 
de  la  Société  d'Émulation  de  Liège  et  membre  correspon- 
dant, renouvelle  l'expression  de  ses  regrets  pour  ia  perte 
du  volume  de  nos  bulletins  en  1863,  et  indice  à  Paris  un 
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Iftrairo  intermédiaire  auquel  il  prie  d'adresser  dôsmnaais 
les  publications  de  la  Société  destinées  à  celle  de  Liège. 

M.  E.  Mulsant,  secrétaire-génial  des  Sociétés  d'agri- 
culture et  linnéenne  de  Lyon  et  membre  honoraire,  ao* 
cuse  réception,  de  l'envoi  de  nos  bulletins ,  tant  pour  ces 
compagnies  que  pour  les  membres  correspondants  de 
cette  ville,  et  annonce  la  {nrocbaine  expédition  des  puUi* 
cations  de  ces  Sociétés,  en  1853  et  1853. 

M.  V.  Vltry,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  impé* 
riale  des  sciences ,  inscriptions  et  belles^-lettres  de  Tou- 
louse, fait  conaaitre  qu'il  a  reçu  la  collection  de  nos  pu- 
blications qui  lui  a  été  adressée  par  l'intermédiaire  mi^ 
nistériel.  Il  exprime  les  remerdments  de  l'académie  pour 
cet  envoi  et  annonce  celui  de  seize  volumes  des  actes  de 
ce  corps  savant. 

M.  £.  Dolfus,  président  de  la  Société  industrielle  de 
Mulhouse ,  informe  de  l'envoi  du  n»  124  des  bulletins  de 
cette  compagnie. 

M.  J.  Ray,  archiviste  de  la  Société  d'agriculture,  des 
sciences,  aris  et  belles-lettres  du  département  de  l'Aube, 
à  Troyes,  donne  avis  de  Texpédition  des  derniers  numéros 
des  Mémoires  de  cette  Société  académique. 

M.  D.  de  La  Chauvinière,  membre  coirespondant,  à 
Paris,  envoie  un  nombre  considérable  de  compte-rendus 
et  m^oires  produits  dans  la  dernière  session  du  congrès 
des  délégués  des  Sociétés  savantes,  auxquels  il  jmnt  deux 
notes  statistiques,  qui  seront  communiquées  dans  la  snite 
de  cette  séance. 

M.  H.  Gaboldç,  archiviste  du  canal  du  midi  et  membre 
correspondant  à  Toulouse  >  demande  le  diplôme  de  ce 
titre  et  annonce  le  prochain  envoi  d'un  mémoure  reMif 
à  l'apphcation  de  la  vapeur  à  la  navigation  des  canaux. 

M.  le  Président  de  la  commission  de  l'exposition  de 
Roanes  adresse  une  circulaire  ayant  pour  objet  d'ange 
roenter,  s'il  est  possible,  la  publicité  du  programme  de 
cette  exposition. 

Le  même  confirme  l'envoi,  par  l'intermédiaire  de  M.  le 
Préfet ,  d'instructions  et  bulletins  de  déclaration  à  remn 
plir  par  les  exposants. 

M.  Manière^  bibliothécaire,  remet  ses  observattons  mé-> 
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renfoyées  au  comité  de  rédaction. 

L^ordre  da  jour  est  la  leoUira  d'un  doonHMUt  adraasé 
{Nir  M.  L.  RaimbauU^  membre  tiinlairB  à  Saunour,  et 
ayant  trait  è  la  profeesion  de  boucher  dans  la  villa  da 
Thooarcé,  en  1418,  avec  ce  titre  :  CeêomtkséraUz^  sêtt^ 
tUM^firMchiieê,  lieriez,  mrdamiiês  au  fèâei  âB  boucheryt A 
la  chasiellmye^  terre  et  edgimutie  de  Thouotcè.  La  leotorB 
de  oe  doonmont,  qui  se  compose  daqutnse  articles,  dans 
lesquels  sont  minutieusement  étaUis  les  droits  et  les  de- 
voirs des  titulaires  de  cette  profsssion ,  est  ssîvis  d*«iis 
lettre-patente  de  mailre  boucher  audit  Keu  de  Thooaioé, 
en  i64S.  Cette  lecture,  disons^noQ8,aeicité  au  plus  hant 
degré  ratteoiîoa  de  rassemblée,  qui  a  unanimement 
renvoyé  cette  pièce  au  comité  de  rédaction,  après  avoir 
voté  de  sincères  remtfdments  à  smi  collègue. 

M.  le  Président  communique  deux  notes  statistiques 
sur  la  population  parisienne,  Tassainissemeot  de  la  capt- 
taie  et  les  auxiliaires  de  Tarmée,  remises,  comme  nous 
Tavons  dit  plus  haut,  par  M.  D.  de  La  Chauvinère^  membre 
correspondant  à  Paris.  -^  Ces  notes,  qui  ont  été  écrites 
avec  Faide  de  documents  statistiques  de  la  plus  gmnde 
Aulbenticité,  contiennent  des  iSûts  qu'il  sera  totqonrs 
important  de  pouvoir  consulter.  C'est  par  ces  motifs  d'ap- 
pnéciation  que  rassemblée  en  a  voté  la  dépôt  dans  aes 
archives ,  parmi  les  mémoîrss  à  consulter ,  et  a  chargé 
le  bureau  d'exprimer  k  notre  respectable  collègue  sa  gna- 
titude  pour  cette  intéressante  communicatiott. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  4^  Fcnalyse  qu'il 
a  ftûle  d'un  mémoire  sur  la  maladie  de  la  vigne  en  Al* 
saoe  et  en  Franeiie*Comlé,  vers  1777.  Accueilli  avec  fa^ 
térèt,  ce  travail  a  été  renvoyé  au  comité  de  rédaction  à  la 
suite  de  remarques  Adtes  pur  plusieurs  membres  de  ras- 
semblée, relatives  à  diverses  expériences  ftdies  en  es 
temps  pur  Fauteur  du  mémoire ,  expériences  qui  ponr«- 
raient  être  renouvelées  ai]yourd*hui  et  conduiruent  peut- 
être  à  découvrir  quelques  moyras  de  oonsemdian  des 
vignobles  attaqués  par  la  maladie  régnante. 

Suivant  l'ordre  du  jour,  M.  le  Président  invite  M.  A. 
Leroy.,  vice-aBcrélnœ,  à  fiiire  connaître  une  pnposittmi 
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rédigée  par  ML  L.  Tavemier,  rdalîTe  à  la  cnlturo  et  à  la 
ppéparelîoii  da  lin  en  Maine  et  Loire.  —  Les  tnottts  dé* 
itliffés  dans  cette  note  ayant  été  appréciés  par  laBsem- 
Uée,  le  rentoi  au  comité  d'agcicuUure  a  été  prononcé 
a?6c  robaervation  qa*il  sera  spécialement,  et  la  pins  tdt 
possible,  convoqué  à  Te&t  d^examiner  les  divers  artidea 
fui  font  le  résamé  do  oeâte  oomninniGation^  et  ayiaer 
aux  moyens  de  les  mettre  à  exécution. 

Organe  d*an  comité  spécial,  composé  de  oenx  d'iq^ 
giène,  de  pl^sique  et  de  chimie ,  M*  E.  Gripc»  obtient  la 
parole  pour  communiçier  le  rapport  dont  il  a  bien  voulu 
se  cbarger,  et  rendre  ainsi  compte  de  Texamen  auquel  R 
s'est  livré  ^de  la  notice  de  M.  Oaraineau  sur  les  peintores 
an  Uano  de  zine.  L'assemblée  a  entendu  ce  rapport  ave^ 
un  vif  intérêt  et  une  grande  attention,  et,  après  en  avoir 
félicité  Tautenr,  a  décidé  le  renvoi  de  ce  travail  lucide  et 
coosciencf  eux  au  comité  de  rédaction. 

M.  le  Président  donne  ensinte  lecture  dn  programme 
des  questions  qui  seront  soumises  et  tmiUes  au  congrès 
scientifique  de  France  dans  la  session  qui  doit  s'ouvrir  a 
D^on  le  10  août  prodiain.  Puis  il  annonce  que ,  par  ar- 
rêté de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et 
des  travaux  publics,  le  concours  régional  d'animaux  re- 
producteurs d'instriments  et  de  produits  agricoles  se 
tieudra  à  Rennes  les  10  et  11  mai  Ifltf. 

L'hydroscopie,  ou  découverte  des  eaux  soutoraines, 
iiHimit  à  M.  le  Président  l'occasion  de  développer  rapide** 
ment  ce  système,  que  nous  trouvons  reproduit  récemment 
dans  les  publications  de  plusieurs  sociétés  savantes  sur 
plusieurs  points  du  territoire  ;  il  s'exprime  à  peu  pràs  en 
ces  termes  :  «  Les  partisans  des  progrès  agricoles  se  sont 
»  émus  à  l'annonce  des  brillants  résultats  obtenus  depuis 
»  vingt  années  par  H.  l'abbé  ParameUe  dans  plusieurs 
»  départements  pour  la  découverte  des  sources  souter- 
»  raines.  Si  on  a  ignoré  jusqu'à  ce  jour  les  bases  sur  le»- 
»  quelles  s'afqpuyaîent  ses  connaissances  hydroaoopiqiœs, 
»  ses  succès  n'en  ont  pas  moins  été  bien  constatés.  —Ce 
»  système,  dont  on  s'est  peu  occupé  dans  ces  dernières 
»  années,  parait  enfin  appder  l'attention  d'observateurs 
9  consciencieux.  C'est  ainsi  que ,  d'une  part,  les  Sociétés^ 
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»  d^agriculture  du  Puynle-Dôme  et  de  la  Nièvre  (1)  en- 
»  courageni  les  travaux  de  M.  Fortuné  Roux,  ingéuieur- 
»  hydroscope ,  qui  se  livre  à  ces  recherches  d'un  si  haut 
9  intérêt  pour  Tagriculture ;  d'une  autre  part,  la  Société 
»  d'agriculture  d'Indre-et-Loire  et  le  Comice  agricole  de 
»  Toulon  accueillent  des  communications  qui  ont  pour 
9  but  d'expliquer  les  phénomènes  déjà  observés  afin  d*ea 
»  former  un  corps  de  science.  —  Il  y  a  environ  une  di- 
»  zaine  d'années,  l'un  de  nos  correspondants,  M.  Turrel, 
»  avait  donné,  dans  son  Journal  des  Engrais,  une  expli- 
»  cation  du  jeu  de  la  baguette  divinatoire  et  une  inslruo- 
»  tion  pour  pouvoir  s'en  servir  à  découvrir  les  sources. 
»  —  Les  annales  de  la  Société  d'agricultiure  du  départe- 
»  ment  d'Indre-et-Loire  du  premier  semestre  de  1852, 
»  qui  viennent  de  nous  parvenir,  contiennent  un  mé* 
»  moire  de  M.  l'abbé  Casimir  Chevalier,  de  Tours,  sous  ce 
»  titre  :  La  baguette  divinatoire  justifiée  sci&Uifiquement. 
»  Après  avoir  exposé  Tbistorique  de  cet  art ,  Fauteur  en 
»  décrit  minutieusement  les  procédés  et  les  accompagne 
9  de  figures  propres  à  les  faire  comprendre;  il  arrive  en- 
»  suite  aux  preuves  et  aux  faits  qui  ont  contribué  à  former 
»  son  opinion,  et,  comme  conséquence,  il  présente  un 
9  essai  de  théorie  dont  il  pense  que  Tétude  contribuera  à 
»  faire  tomber  beaucoup  de  préjugés  et  à  rendre  quelques 
»  services  à  la  science  et  à  la  société.  Cet  important  tra- 
»  vail  est  terminé  par  une  bibliographie  dans  laquelle  sont 
»  cités  les  nombreux  documents  originaux  où  ont  été 
9  puisés  les  éléments  sur  lesquels  sa  conviction  est  éta- 
9  blie  en  ce  qui  concerne  la  baguette  divinatoire,  afin  que 
9  chacun  puisse  y  recourir  au  besoin  et  compléter  ses 
»  propres  recherches  en  remontant  même  à  l'origine  ei  à 
»  l'antiquité  de  cette  baguette,  comme  instrument  de  di- 
»  vination  et  de  magie.  De  son  côté,  le  bulletin  du  Comice 
»  agricole  de  Toulon,  du  premier  semestre  de  1854,  nous 
•  apporte  un  mémoire  de  M.  Riondet,  d'Hyères,  sur  le 
»  même  siyet,  ayant  pour  titre  :  De  tHypogéoscopie,  ou 
»  recherches  sur  la  faculté  que  possëde^'hommededécou- 

(1)  Bulletin  agrioold  da  Puy-de-Dôme,  1885,  décembre,  page  3dl.  — 
Aiinelos  de  Poossery  (Nièvre),  no  2, 1855,  page  16. 
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»  vrîr  ce  qui  est  caché  daûs  les  profondeurs  de  la  terre; 
»  comme  les  eaux  courantes,  les  métaux  et  les  mines.  — 
»  L'auteur  de  ce  travail  décrit  les  expériences  auxquelles  il 
»  s'est  livré  pour  arriver  à  Texplication  rationnelle  de 
»  cette  faculté ,  qui  lui  ont  fait  connaître  des  faits  aussi 
»  nouveaux  que  curieux ,  et  Tout  conduit  à  proposer  une 
»  théorie  pour  l'étude  d'un  fluide  nouveau ,  encore  sans 
»  nom ,  pour  laquelle  il  a  adressé  un  mémoire  à  l'Acadé- 
»  mie  des  sciences.  Il  se  résume  en  disant  que  si ,  par 
»  suite  des  principaux  phénomènes  que  présente  l'étude 
»  de  rhypogéoscopie ,  la  lumière  n'est  pas  faite  en  entier 
»  et  que  beaucoup  de  difficultés  restent  à  résoudre,  il  y  a 
»  cependant  assez  do  faits  importants  pour  affirmer  hau- 
9  tement  que  l'homme  a  le  pouvoir  de  découvrir  ce  qui  se 
»  trouve  caché  dans  les  entrailles  de  la  terre ,  qu'il  y  a  là 
»  les  éléments  d'une  science  qui  grandira  un  jour,  et  qui, 
9  dans  ses  progrès  futurs,  est  appelée  à  fonder  une  théorie 
»  nouvelle  dont  l'étude  est  pleine  d^attraits ,  et  à  réaliser 
»  en  pratique  des  opérations  d'une  utilité  incontestable. 
»  Aussi  conseille-t-il  de  cesser  de  rire  d'un  fait  qui,  pour 
»  paraître  uicroyable  au  premier  abord,  n'en  est  pas  moins 
»  parfaitement  vrai,  et  qui,  certes,  n'est  pas  plus  merveil- 
»  leux  que  le  télégraphe  électrique,  que  nous  voyons  fonc- 
»  tionner  sous  nos  yeux.  » 

Notre  collègue ,  M.  Ch.  Debeauvoys ,  informe  que  le 
jeudi  5 juillet  courant,  chez  M.  Guinoyseau,  jardinier, 
faubourg  de  Pierre-Lise,  il  fera  une  expérience  d'as- 
phyxie monîentanée  à  l'aide  de  la  combustion  du  lyco- 
perdon ,  sur  les  abeilles  d'une  ruche  à  cadres  verticaux. 

M.  le  Président  analyse  en  quelques  mots  le  compte- 
rendu  inséré  dans  les  actes  de  Tassociaiion  agraire  des 
États  sardes,  à  Turin ,  des  bulletins  de  la  Société  indus- 
trielle. Puis  il  signale  un  rapport  fait  dernièrement  à  FAca- 
démie  des  sciences  sur  les  travaux  de  M.  Alexis  Perrey, 
professeur  à  la  foculté  des  sciences  de  Dijon  et  membre 
correspondant  de  la  Société,  relatifs  aux  tremblements  de 
terre ,  à  la  suite  duquel  rapport  les  commissaires  ont  pro- 
posé d'approuver  le  mémoire,  d'engager  l'auteur  à  pour- 
suivre ses  intéressantes  et  laborieuses  recherches,  et  de 
lui  accorder,  sur  les  fonds  dont  elle  peut  disposer,  une 
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somme  dostinée  à  subvenir  aux  frm  que  uéœssileni  de 
telles  recherches,  toutes  conclusions  qui  ont  été  adop- 
tées. —  L'assemblée ,  appréciant  autant  qu*il  est  en  elle 
de  le  faire,  les  travaux  de  son  savant  et  honorable  col- 
lègue, décide  que  le  bureau  sera  chargé  d'offrir  à  M.  Alexis 
Perrey  Texpression  de  sa  vive  sympathie  pour  le  succès 
qu*il  vient  d'obtenir  auprès  de  Tillustre  compagnie. 

M.  le  Président,  continuant ,  fidt  connattre  les  opéra- 
tions du  conseil  d'administration,  desquelles  il  résulte 
que,  réuni  spécialement  le  8  juin  dernier,  il  s'est  immé- 
diatement constitué  en  comité  de  rédaction,  et,  après 
avoir  entendu  Texposé  de  M.  le  Président  relatif  à  Tur- 
gence  d'insérer  dans  le  bulletin  n^"  3,  en  ce  moment  sous 
presse,  1**  le  procès*verbal  du  concours  régional  d'imi- 
maux  reproducteurs,  de  produits  et  d'instruments  agri- 
coles, qui  a  eu  lieu  à  Laval  en  mai  dernier;  2*  le  pro- 
gramme du  xYn«  concours  départemental  d'animaux 
domestiques,  en  1854,  qui  ont  été  produits,  dans  la  séanoe 
générale  du  1''  juin  dernier  e.t  renvoyés  au  comité,  a  dé- 
cidé que  ces  deux  documents  feront  partie  dudit  bulletin 
et  prendront  place  à  la  suite  de  ceux  dont  l'impression  a 
été  ordonnée  dans  une  précédente  séance. 

Sur  la  proposition  du  bureau,  l'assemblée  confère  à 
M.  J.  Chamaret,  président  de  la  Société  de  Tindustrie  de 
la  Mayenne,  à  Laval ,  le  titre  de  membre  honoraire,  et  à 
M.  Guérin-Méneville,  auteur  de  nombreux  ouvrages  d'en- 
tomologie, à  Paris,  celui  de  membre  correspondant.  — 
Le  bureau  demeure  chargé  de  notifier  aux  récipiendaires 
cette  partie  de  la  délibération. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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UNE  EXCURSION  BOTANIQUE  AUX  ENVIRONS  DE  CHINON  , 

par  M.  A.  Boreau  ,  directeur  du  Jardin  botanique  d* Angers  et  secrétaire  de  la 
Société  industrielle. 


La  Touraine  présente  aux  botanistes  un  intéressant 
tbéâtre  d^explorations  ;  ses  coteaux  calcaires ,  ses  forêts^ 
étendues ,  ses  vastes  landes  étalant  la  végétation  caracté- 
ristique des  Flores  de  rOuest  et  de  la  Sologne,  fournissent 
un  ample  tribut  de  végétaux  ;  mais  c'est  surtout  la  partie 
méridionale  de  cette  province  qui  ne  saurait  être  trop  étu- 
diée :  Là  ]  viennent  trouver  leurs  dernières  limites,  plu- 
sieurs espèces  qui ,  parties  du  midi  de  la  France  ou  des 
rivages  de  l'Aquitaine ,  croissent  çà  et  là,  rarement  dissé- 
minées ,  comme  pour  stimuler  le  zèle  du  botaniste  ou  le 
dédommager  de  ses  fatigues. 

Les  environs  de  Chinon  qui  appartiennent  à  cette  heu- 
reuse région  ne  sont  point  encore  suffisamment  connus 
des  botanistes  d'Indre-et-Loire.  La  douce  température 
dont  jouit  cette  fertile  localité  où  le  Câprier  s'échappant 
des  fissures  des  murailles,  semble  avoir  acquisrindigénat, 
la  nature  variée  des  terrains ,  tout  semble  se  réunir  pour 
déterminer  la  profusion  d'une  végétation  brillante  et  digne 
de  l'étude  assidue  des  naturalistes.  Les  coteaux  qui  cir- 
conscrivent la  vallée  de  la  Vienne,  aux  vastes  alhivions, 
ont  leurs  escarpements  formés  par  des  masses  blanchis- 
santes de  craie-tuffeau,  qui  disparaissent  bientôt ,  recou- 
vertes ,  sur  les  plateaux ,  par  un  terrain  tertiaire,  tantôt 
siliceux,  tantôt  calcaire  (calcaire  lacustre),  ou  recouvert 
par  les  débris  des  Faluns.  Ces  innombrables  détritus  de 
coquilles  mêlés  au  terrain  calcaire ,  lui  cgoutent  de  la  fer- 
tilité ,  mais  lorsqu'ils  dominent  exclusivement  et  à  l'état 
arénacé ,  ils  forment ,  au  contraire ,  des  espèces  de  plages 
stériles  au  point  de  vue  agricole ,  mais  que  le  botaniste 
explorera  toi\jours  avec  plaisir  et  profit. 

Aubert  du  Petit-Thouars  est ,  à  notre  connaissance ,  le 
premier  botaniste  qui  ait  herborisé  dans  cette  contrée ,  de 
1782  à  i791.  Les  plantes  observées  par  lui  sont  énumérées 

XXV*  ANNÉE.  —  5e  de  la  3»  Série.  15 
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dans  Topuscule  pnbKé  à  ADgars,  en  1809,  sous  le  nom  de 
Herlet-la-Boulaye  et  sous  le  titre  de  Herborisations  dans  le 
dépanemmi  de  Maif^et  Loire.  Vold  tes  pltts  intâreâsanles  : 
nous  marquons  d'une  astérique  ^  celles  qui  n'ont  point 
été  retrouvées  dans  les  mêmes  lieux  et  qui  peut-être,  n'y 
ont  été  indiquées  que  par  suite  d'erreurs  de  détermina- 
tions. Nous  rectiOons  entre  parenthèse  les  noms  de  celles 
que  nous  savons  n'avoir  pas  été  exactement  nommées  : 

EnvironÈ  de  Chinon  et  Verron  :  *  Sedum  annuum  (Sed. 
anopelalum  De?).  —  Alyssum  montanum.  —  *  Solanuna 
villosum.  —  *  Anlhericum  Liliago.  —  Arenaria  montana. 
—  Arenaria  triflora.  —  Arenaria  juniperina  (A.  setacea, 
Thuil.).  —  Cîstus  mârifoliUs  (  Helianthemum  canum, 
Dun.).  —  Coronillâ  varia.  —  Cruclànella  angustifôlià.  — 
Euphorbia  Geratdiana.  —  Ornithopus  scorpioides-  — 
*  Orobàtiche  ca^rulea  De.  —  *  RanUnculus  gramineus.  — 
Brassica  eruca.  —  Dianthùs  caryophyllus.  —  Pimpinella 
dioica.  — -  Micropus  ereclus.  —  Ononis  pinguis. 

Parc  d' tissé  :  *  Scirpus  bœthryon.  —  Epipactis  lanci- 
folia.  —  Ophlrys  nidus-avis.  —  Potenlilla  supiua.  —  Pilu- 
laria  globulifera.  —  *  Ornithogalum  narbonense.  — ^^  Va- 
leriana  vesicaria.  —  Valeriana  coronata  (Valerianella 
hamala  Bast.).  —  Genista  pilosa. 

Dans  le  supplément  à  l'Essai  sur  la  Flore  du  départe- 
ment de  Maine  et  Loire ,  publié  en  1812 ,  bastard  jetant 
un  coup  d'œil  rapide  sur  la  végétation  des  départements 
limitrophes ,  disait  :  «  Les  environs  de  Chinon  ont  été 
»  explorés  avec  soin  par  MM*  Linacier,  père  et  fils  :  ils 
»  y  ont  trouvé  Ornithogalum  nutans ,  Androsace  villosa, 
3»  Salvià  ^thiopis,  Menlha  cervina,  Digilalis  ThapsI,  Ane- 
»  moue  sylveslHs  ,  Ranunculus  falcatus ,  Erodium  mos- 
9  chalum  et  Primula  farinosa.  »  Ces  plantes  sont  presque 
toutes  si  remarquable^  et  leur  présence  simultanée  dans 
cette  localité  eût  constitué  un  fait  si  extraordinaire,  que 
l'on  devrait  s'étonner  qu'un  botaniste  aussi  judicieux  que 
Bastard  les  ait  citées  ainsi  de  confiance ,  si  l\)u  ne  savait 
combien  les  notions  de  géographie  botanique  étaient  alors 
encore  obscures.  Plus  tard,  il  dla  sur  les  lieux  et  demanda 
à  Mm.  Linacier,  la  communication  de  ces  curieux  {uro- 
duifs  de  leurs  explorations ,  mais  n'ayant  pu  l'obtenir,  il 
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regretta  d'avoir  syouté  foi  si  facilement  aux  indications 
qui  lui  avaient  été  fournies ,  mais  il  répara  cette  faule  en 
explorant  lui-même  cette  contrée.  Voici  les  plantes  que 
nous  trouvons  indiquées  dans  ses  notes  manuscrites,  sous 
la  date  de  1811-1818;  on  verra  plus  loin  que  nos  recher- 
ches propres  en  ont  presque  entièrement  confirmé  la 
véracité. 

Epipactis  rubra ,  Myosotis  lappula ,  Limodorum  aborti- 
vum,  Lithospermum  purpureo-cœruleum,  Orchîs  simia« 

—  variegata  (0.  cercopitheca  Flor.  cent.),  —  pyrami- 
dalis,  — -  *  galeata,  —  *  odoratissima  (indiqué  dans  des 
prés  marécageux  qui  n'existent  plus),  Valerianella  hama- 
ta,  —  dentata,  Alyssummontanum,  Anémone  pulsatilla, 
Veronica  prostrata,—  canescensBast.,  Euphorbia  Gerar- 
diana,  Sedum  anopetalum,  Lepidium  petrœum,  Xan- 
thium  strumarium,  Carex  nitida,  Arenaria  setacea,  Ono- 
nisnatrix,  Teucrium  montanum,  Trifolium  rubens  — 
médium,  Silène  otites,  Galium  lœve,  Linum  tenuifolium, 
Crucîauella  angustifolia,  Trinia  vulgaris,  Coronilla  varia, 
Selînum  oreoselinum,  Orobus  nîger ,  Epipactis  latifolia 

—  lancifolia;  Hypericum  montanum ,  Micropus  ereclus, 
Laserpitium  asperum  ;  enfin  dans  les  landes ,  Arenaria 
montana,  Phalangium  bicolor,  Gladiolus  parviflorus  Bast. 
(illyricus  Koch). 

Ces  divers  documents  nous  inspiraient  depuis  longtemps 
le  désir  de  visiter  aussi  cette  contrée  :  la  présence  à  An- 
gers d'un  illustre  savant  étranger,  M.  le  comte  de  Solms- 
Laubach ,  dont  Tamitié  avait  bien  voulu  nous  accepter 
pour  guide,  nous  décida  à  effectuer  ce  petit  voyage.  Partis 
le  8  juin  en  société  de  M.  de  Solms  et  de  M.  Ledantec, 
nous  arrivions  grâce  à  la  rapidité  de  la  vapeur,  vers  huit 
heures  au  Port-Boulet ,  où  nous  attendait  Texcellenl  et 
digne  abbé  M.  Coqueray.  Bientôt  une  voiture  nous  en- 
traine à  travers  le  Verrou,  fertile  delta  où  la  culture  laisse 
peu  de  places  aux  plantes  spontanées,  mais  où  Ton  peut 
recueillir  cependant  les  Lupinus  reticulatus  Desv.  Ornf- 
ihopus  compressuSy  et  d'autres  espèces  qui  se  plaisent  dans 
les  alluvions.  Nous  avions  aperçu  en  passant,  le  lieu  où 
fut  recueilli  la  première  fois,  le  Milium  scabrum  Merl.  qui 
avait  alors  entièrement  terminé  sa  végétation. 
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Les  inslants  du  naturaliste  sont  précieux  et  il  ne  peut 
partager  8ûn  attention  sans  nuire  au  résultat  de  ses  explo- 
rations, cependant  nous  ne  pouvions  nous  dispenser  de 
visiter  le  château  de  Chinon.  Nul  monument  peut-être  ne 
rappelle  de  plus  illustres  souvenirs  :  élevé  sur  les  débris 
'  d'une  forteresse  romaine ,  il  a  abrité  dans  ses  murs  une 
longue  série  de  personnages  célèbres  :  il  vit  mourir  les 
rois  d'Angleterre  Henri  II  et  Richard-Cœur-de-Lion  ; 
Philippe- Auguste ,  Jacques  Molai ,  Louis  IX ,  Charles  vn, 
Jeanne-d'Arc ,  Agnès  Sorel,  Louis  XI ,  Philippe  de  Gom- 
mines,  Henri  IV  et  plusieurs  autres  rois  de  France,  y  ont 
laissé  leurs  souvenirs  à  des  titres  bien  différents.  L'histo- 
rien, le  romancier,  le  poëte  peuvent  interroger  ces  ruines, 
il  n'est  pas  un  de  leurs  débris  qui  ne  puisse  venir  en  aide 
à  leurs  inspirations  ;  et  si ,  de  ce  plateau  élevé ,  ils  portent 
leurs  regards  sur  le  magnifique  panorama  de  la  vallée  de 
la  Vienne ,  ils  seront  peut-être  saisis  du  désir  de  passer 
leurs  jours  au  milieu  de  cet  éden  fortuné. 

Pour  nous,  pressés  d'utiliser  les  instants,  nous  parcou- 
rions à  la  h&te  cette  vaste  enceinte  où  croissent  ai\jour- 
d'hui  de  maigres  moissons  auxquelles  se  mêle  la  Saponaria 
vaccaria.  Les  parties  les  plus  stériles  sont  actuellement 
disposées  en  jardin  anglais,  dont  les  arbustes  luttent  avec 
peine  avec  la  végétation  spontanée  qui  leur  dispute  la 
terrain.  Des  Pistachiers  y  ont  acquis  des  dimensions 
remarquables  et  le  Buplevre  ligneux  s'est  naturalisé  par- 
tout sur  les  murailles  en  sociéié  des  Dianthus  cary ophyUus, 
—  carthiLsianorum  et  des  autres  plantes  indigènes.  VEru- 
ca  saliva  qui  y  abondait  autrefois,  s'est  maintenant  réfu- 
gié sur  un  soubassement  inaccessible  où  nous  n'osâmes 
pas  l'aller  recueillir.  M.  Coqueray  nous  montra  Hutchinsia 
pelrœa  alors  complètement  desséché;  les  Sisymbrium  Irio, 
Diplolaxis  muralis,  se  mêlent  aux  Pariétaires  des  murailles 
sur  lesquelles  croit  aussi  Bromus  maximm  Desf. 

Des  souvenirs  d'onfance  me  représentaient  Chinon 
comme  une  ville  du  moyen-âge ,  aux  toits  aigus  et  au 
pont  tortueux,  dont  une  arche  emportée  par  le  diable, 
disait-on,  n'avait  jamais  pu  être  reconstruite.  Augourd^hui 
sa  physionomie  s'est  rajeunie  et  Rabelais  n'y  reconnaî- 
trait plus  le  berceau  de  ses  aïeux,  dont  il  faisait  remonter 
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Toriginc  à  celle  du  monde,  en  en  altribuanl  la  rondation 
à  Caïn  (1). 

Pendant  le  trsùet  assez  long  qu'il  nous  fallut  faire  pour 
arriver  aux  localités  vers  lesquelles  nous  nous  dirigions , 
nous  ne  pouvions  que  glaner  quelques  plantes  aux  bords 
d'une  roule  resserrée  entre  des  raurs ,  dont  la  blancheur 
eût  rendu  la  chaleur  plus  intense ,  si  heureusement  le 
soleil  n'eût  été  voilé  ce  jour-là.  Voici  pourtant  près  de  la 
ville ,  Rosa  sttjlosa  Desv  !  aux  fleurs  blanc-jaunâtres  odo- 
rantes, aux  folioles  velues  en-dessous,  puis  Neslia  pani- 
ctUata,  Tragopogon  major,  Lactuca  perennis ,  ei  sut  une 
muraille  Melica  ciliata  Auct.  qui  ne  fut  pas  recueilli,  mais 
qui  mériterait  peut-être  d'être  examiné  ;  sur  les  murs  peu 
élevés,  Linaria  supina,  Medicago  minima,  etc. 

Nous  arrivons  enfin  au  mamelon  boisé  formé  par  le 
calcaire  coquillier  qui  était  le  but  de  notre  excursion , 
partout  s'étale  une  riche  végétation  :  Hippocrepis  œmosa 
Ce.  Helianthemum  vulqare,  —  ptUvertUentum,  Avena  pubes- 
eens^Arabis  sagiUatay  Anémone  pulsatilla,  Orchis  simia, 
— pyramidalis ,  —  chloranlha,  Ophrys  aranifera,  Limo- 
dorum  abortivum,  Quercus  microcarpaj  Euphorbia  Gerar- 
diana,  rendu  languissant  par  l'abondance  de  YOrobanche 
miner  qui  adhère  à  ses  racines,  Orobanche  Epithymum, 
Alyssum  calycinum,  Calamintha  Acinos,  Ononis  natrix, 
Lathyrus  sylvestris  (non  fleuris)  Rosa  nemorosa ,  Phleum 
Boehmeri,  Arenaria  setacea,  Carex  nitida ,  et  Seàum  ano- 
petalum  abondant  mais  nonT  fleuri.  Dans  une  dépression 
au  pied  d'un  rocher,  Yinca  major  formait  un  beau  tapis. 

Une  étroite  vallée  nous  séparait  d'un  coteau  couvert  de 
bois  clairs  qui  attira  notre  attention.  En  nous  y  dirigeant, 
nous  vimes  les  murs  des  enclos  couverts  de  Lierre  au  mi- 
lieu duquel  se  dressaient  les  tiges  desséchées  de  YOrobanche 
HederoB  qui  n'était  pas  fleurie  alors.  Bientôt  s'offre  à  nous 
une  nouvelle  série  de  belles  plantes  :  Géranium  sangui- 

(1)  •  Chinon  deux  ou  trois  foi»  Chinon , 

>  Petite  ville ,  grand  renom , 

>  Assise  sus  pierre  ancienne , 

»  Au  haut  le  bois,  au  pied  la  Vienne. 
>  Gain  fut  le  premier  bastisseur  de  ville  ;  vrai  doncques  semble  que  la  pre- 
>  mière,  il  de  son  nom  nomma  Caynon... .  >  Pentagr.  liv.  5,  chap.  S5. 
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neum,  Epipaclis  rubra,  Hyperkum  montanum  (non  fleuri), 
Hieradum  acuminatum  Jord.,  MeliUis  grandi flora  flore 

prorsus  albo,  Polygala ?  CoroniUa  minima ,  HeliatUJie» 

tnum  procumbens.  Silène  nulansj  Globularia  vulgaris,  Oro- 
bus  niger,  Lithospermumpurptireo'<(Bruleumj  LeovUadm 
hispidus,  Orchis  simia,  —  fusca,  —  cercopithecay-  VOrdiis 
pyranUdalis  se  montre  de  nouveau  avec  des  nuances  si 
brillantes  que  nos  amateurs  renouvellent  leur  provision 
que  la  dessication  devait  hélas  I  défigurer. 

Continuant  à  suivre  le  coteau  nous  recueillons  Yèronka 
prostrata,  et  dans  les  moissons,  Caucalis  daucoides,  Àspe- 
rtda  mxensis.  Une  érosion  de  terrain  nous  raonUe  les 
sables  coquilliers  et  Ton  y  voit  r^araitre  en  abondance 
Arenaria  setacea,  Carex  nitida,  Liaum  ienmfolium ,  Mode- 
ria  cri&tata,  Orobanche  Teucrii.  La  présence  de  YEriea  sco- 
paria  indique  une  autre  nature  de  terrain ,  c*est  la  région 
des  landes ,  nous  y  fîmes  peu  de  recherches ,  on  y  voit 
en  abondance  Anihericwn  bicolor  et  PaUntiUa  VaiUantii. 
Un  petit  espace  entouré  de  Romarins  et  de  Salvia  tmuior 
alors  en  fleurs,  nous  fit  penser  que  ces  plantes  aroma- 
tiques avaient  éte  plantées  en  cet  endroit  pour  une  édu- 
catioti  d'abeilles  sans  doute  abandonnée  depuis. 

En  plusieurs  endroits  le  Mosa  turbinaia  flere  pUno 
s'échappe  des  fissures  des  murailles,  ou  rampe  sur  les 
roches  de  tuf  creusés  en  habitations  où  il  semble  natu- 
ralisé. 

Le  temps  s'était  écoulé  rî^idement ,  il  faUaîft  songer  au 
retour  «  et  nous  avions  encore  devant  nous  4e  vastes  bois 
qui  demandaient  au  moins  un  coup-d'œU.  Défi  se  pré- 
B^[iteiit  à  nous  les  belles  feuilles  du  Laserpitkan  asperum, 
VOmilkogalum  anguHifolium  Flor.  cent. ,  puis  de  belles 
touffes  de  PulsatiUes ,  Géranium  sanguineum,  CùWMÛlaria 
Polygonatum  ,  Dianthtis  carthmianorum ,  Peucedaman 
Oreoselmutn.  Des  champs  maigres  s'étendmt  sur  la  pente 
du  coteau  et  Ton  y  recueille  Silène  conica,  Yaieriandia 
hamata,  Fumaria  parviflora,  —  VaUlantii,  Un  escarpe- 
ment stérile  nous  ofifre  des  touffes  fleuries  4e  Silène  otUes 
et  d'innombrables  Arenaria  setacea.  Mais  ce  bois  privilé- 
gié n'avait  pas  dit  son  dernier  mot ,  tandis  que  nous  admi- 
rions de  nouveaux  lapis  de  PulsatiUes ,  do  Limodorum  et 
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d'Ophrys  Myodes,  M.  Cpqueray  découvre  une  belle  cruci- 
fère à  fleurs  jaunes ,  un  Biscutella,  plante  tout  à  fait  ines- 
pérée dans  celle  lo,calité. 

Les  botanistes  ne  sont  pas  entièrement  flxé^  sur  la 
valeur  des  espèces  ^e  ce  genre  :  doit-on  en  reslrelndre  le 
nombre ,  ou  conserver  celles  que  DecandoUe  a  établies 
dans  sa  monographie?  La  culture  par  semis  poi^rrait  sçule 
décider  la  question.  Notre  plante  se  rapporte  au  Biscutella 
Içsvigata  var.  E.  hirsutissima,  Kocb  Synops.  p.  77,  et  ne 
peut  s'éloigner  du  B.  ÇLtnbigua  De.  Parmi  les  individus 
recueillis ,  les  uns  ont  le  frujt  absoluqrient  lisse,  Içs  autres 
Font  chargé  d'aspérités  élojlées.  Ces  caractères  ne  se 
mêlent  pas  sur  un  même  individu ,  mais  observés  sur  des 
plants  croissant  ensemble  et  dan$  des  circonstances  iden- 
tiques ,  il  peuvent  difficilement  constituer  des  espèces. 

Le  temps  pressait,  nous  avions  encore  une  localité  inté- 
ressante à  visiter  et  cependant  il  fallait  rentrer  à  la  ville , 
pour  s'assurer  des  places  à  la  voiture.  M.  de  Solms  eujt  la 
complaisance  de  se  charger  de  ce  soin ,  et ,  malgré  la 
fatigue  d*une  longue  course ,  il  eut  le  courage  de  retour- 
ner au  château ,  où ,  à  Taide  d^une  échelle  ^  il  fit  main 
basse  sur  YEmca,  dont  il  voulut  bien  noys  réserver  des 
édbantillons.  Pendant  ce  tpmps ,  nous  nous  portions  dans 
une  autre  directipn.  Le  Bosa  systyla  Bast.  se  montrait 
dans  une  haie,  chargé  de  fleurs  magnifiques  :  VI.  Coque- 
ray  et  H.  Ledantec  ne  pouvaient  comprendre  (jue  des 
auteurs  aient  eu  Tidée  de  le  réqnir  au  Hosa  stytosa  ^ue 
nous  avions  observé  dans  la  matinée.  Il  est  en  effet  des 
opinions  systématiques  qui  devieonent  incompréhen- 
sibles pour  celui  qui  observe  la  nature  ailleurs  que  dans 
les  collections  desséchées....  Enfin  nous  atteignons  un 
plateau  ondulé,  couvert  de  sables  coquilliers  que  la  cul- 
iure  n'a  pu  subjuguer.  Sur  ce  sol  stérile  en  apparence , 
se  dévdoppe  une  végétation  maudite  de  l'agricutteur 
peut-être ,  mais  bien  iaite  pour  exciter  l'admii'ation  du 
botaniste  qui  la  voit  pour  la  première  fois.  Partout  l'œil 
est  attiré  par  les  touffes  dorées  de  VAlyssum  montanum;  • 
les  Helianthemum  canum  et  pûlverulenlum  se  mêlent  aux 
innombrables  bouquets  des  Àrenaria  triflora  et  setacea , 
parmi  lesquels  rampe  le  Carex  nitidû.  Le  soleil  qui  tou- 
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chait  à  l'horizon  nous  permettait  à  peine  de  distinguer 
quelques  brins  du  Trinia  vvlgaris  au  milieu  des  touffes 
verdoyantes  du  Plantago  carinata.  Je  n*avais  point  vu 
jusqu'alors  une  semblable  association  de  plantes  et  ce  ne 
fut  pas  sans  regret  que  je  m'éloignai  de  ce  curieux  théâtre 
d'explorations. 

Au  Port-Boulet,  M.  Coqueray  profita  de  quelques  ins- 
tants dont  on  pouvait  disposer ,  pour  faire  recueillir  Ra- 
nunctdus  ophioglossifolim,  Trifolium  michelianum  et  quel- 
ques autres  bonnes  espèces.  Il  nous  remit  aussi  des 
échantillons  vivants  d'un  Fumaria  que  M.  de  Solms  se 
chargea  do  remettre  à  M.  Wirtgen  et  qui  ont  donné  lieu 
à  une  note  intéressante  que  ce  botaniste  a  bien  voulu 
nous  transmettre  sur  l'histoire  et  les  caractères  du  Fumor 
ria  Wirlgeni, 

Notre  herborisation  avait  duré  sans  interruption  pen- 
dant sept  heures  qui  avaient  été  bien  remplies  :  nous 
avions  complètement  atteint  le  but  que  nous  nous  étions 
proposé.  Celte  journée  rapidement  écoulée  devait  marquer 
dans  nos  souvenirs  comme  un  jour  heureux  qu'aucun 
accident  n'avait  afDigé;  la  température  peu  élevée  avait 
favorisé  cette  longue  marche ,  pénible  ou  impossible  peut- 
4>tre  dans  des  circonstances  différentes;  nous  nous  félici- 
tions avec  raison  de  l'heureux  résultat  de  nos  recherches, 
et  le  seul  regret  que  nous  eûmes  à  éprouver  fut  de  nous 
séparer  du  digne  et  aimable  cicérone  qui  avait  si  puis- 
samment contribué  à  l'agrément  de  cette  belle  excursion. 

Aogem,  novembre  185i. 

A.  BORBÀU. 


DÉCISION  nu  COMITÉ  D'àGEICULTURB  EN  RÉPONSE  A  PLU- 
SIEURS QUESTIONS  ADRESSÉES  PAR  M.  LE  PRÉFET,  SUR 
LE  DRAINAGE  DANS  LE  DÉPARTRM£|MT  DE  MAINE  ET 
LOIRE. 

Messieurs , 
Lors  du  remarquable  concours  départemental  d'ani- 
maux domestiques  exécuté  vers  la  fin  de  septembre  der- 
nier par  votre  comité  d'agriculture  d'après  le  programme- 
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que  TOUS  a^iez  précédemment  adopté,  M.  le  Préfet,  qui 
voulut  bien  présider  à  la  distribution  des  primes ,  saisit 
cette  circonstance  pour  annoncer  à  la  Société  qu'il  appel* 
lerait  son  attention  sur  plusieurs  documents  relatife  à 
rimportante  opération  du  drainage. 

Vous  savez  avec  quel  intérêt ,  quelle  sollicitude  notre 
compagnie  a  encouragé  dans  notre  pays  cette  pratique 
qui  est  appelée  à  donner  les  résultats  les  plus  avantageux 
et  à  contribuer  puissamment  à  augmenter  la  fortune 
publique  en  rendant  à  la  culture  et  à  la  production,  des 
terres  qui  se  refusaient  jusqu'alors  à  toute  espèce  de 
bonnes  récoltes. 

Nos  bulletins  constatent  que  dans  aucune  circonstance 
la  Société  n'a  négligé  d'appeler  Tattention  de  l'adminis- 
tration sur  les  avantages  qui  résultent  évidemment  du 
drainage.  Nos  archives  contiennent  aussi  de  nombreux 
documents  sur  celte  matière ,  car  ceux  de  nos  collègues 
qui  ont  fait  pratiquer  des  drainages  sur  leurs  propriétés, 
ainsi  que  ceux  qui  les  ont  exécutés,  non-seulement  n'ont 
jamais  refusé  la  communication  des  résultats  do  leurs 
opérations,  mais  les  ont  apportées  au  foyer  commun 
avec  un  empressement  dont  nous  sommes  heureux  de 
leur  témoigner  ici  toute  notre  gratitude. 

Dans  cet  état  de  choses ,  votre  comité  d'agriculture  ^ 
saisi  des  documents  transmis  par  M.  le  Préfet,  se  trouvait 
dans  la  meilleure  condition  possible  pour  répondre ,  en 
connaissance  do  cause,  aux  questions  qui  lui  étaient 
soumises  et  pour  appeler  ratientlon  sur  des  besoins  que 
les  rapports  journaliers  de  ses  membres  pouvaient  utile- 
ment signaler  à  l'administration. 

Par  une  convocation  spéciale,  cette  réunion  eut  lieu  le 
30  septembre  dernier  et  à  la  suite  d'un  examen  attentif  et 
d'une  discussion  approfondie ,  le  comité  a  adopté  les  dis- 
positions suivantes,  qui  ont  été  transmises  à  M.  le  Préfet 
et  que  nous  croyons  opportun  de  vous  faire  connaître  aQn 
que  chacun  puisse  apprécier  les  motifs  qui  les  ont  dictées. 

«  Le  département  de  Maine  et  Loire  contient  une  quan- 
»  tilé  considérable  de  terrains  susceptibles  d'être  améliorés 
»  par  le  drainage. 

a»  U  n  y  a  pas  d'exagération  à  établir  que  les  trois-quarls 


—  214  — 

»  de  son  territoire  recevront  avec  avantage  ce  mode  d'as- 
»  sainissemeBt ,  et  ces  trois-quarts  peuvent  se  composer 
»  des  arrondissements  de  Beaupreau,  de  Segré  et  de  partie 
»  de  ceux  d'Angers ,  de  Baugé  et  de  Saumur. 

»  Des  essais  ont  d  abord  été  entrepris  sur  une  petite 
»  échelle ,  puis  à  la  vue  des  heureux  résultats  obtenus , 
»  de  vastes  contenances  ont  été  soumises  k  cette  pratique, 
»  au  point 'qu'en  ce  moment,  on  peut  évaluer  de  3S0  à 
•  400  hectares  les  t^res  drainées ,  et  que,  plus  encore  les 
»  difficultés  de  se  procurer  des  tuyaux,  que  leur  prix  trop 
»  élevé ,  sont  les  obstacles  qui  ont  empêché  une  plus 
»  grande  quantité  de  travaux  d'être  exécutés. 

»  Le  comité  n'a  pas  à  s'occuper  des  sacrifices  faits  dans 
»  cette  vue  par  le  Conseil  général.  Les  Sociétés  et  les 
»  comices  du  département  ne  disposent  que  de  ressources 
»  trop  restreintes  pour  favoriser  le  drainage  autrement 
1»  que  par  des  encouragements  au  bon  vouloir  des  pro- 
»  priétaires  qui  seuls  ont  supporté  les  frais  nécessités  par 
<»  ces  travaux. 

»  Quatre  machines  à  fabriquer  les  drains ,  introduites 
»  par  les  particuHers ,  fonctionnent  dans  le  département. 
»  Elles  sont  placées ,  dans  Tarrondissement  d'Angers ,  à 
»  la  Caillotière  (la  Cornuaille);  à  la  PejLite-Epervîère  (S*- 
»  Sylvain);  dans  celui  de  Segré,  à  la  Bodardière  (Lou- 
»  vaines;,  aux  Derouères  (Vern).  Elles  sont  de  beaucoup 
»  insuffisantes  aux  besoins. 

»  Les  tuyaux  de  drainage  ont  ordinairement  33  centi- 
»  mètres  de  longueur  et  leur  prix  est  ainsi  coté  : 

»  No  le^  0  m.  025  miU.  de  diam.,,le  nulle,  20f.  suDjdes,  75 X.  emboUés. 
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»  Le  comité  pense  que  les  machines  à  établir  devront 
•  l'être  de  préférence  dans  les  diverses  fabriques  de  briques, 
»  tuiles  et  poteries  des  arrondissements  désignés  plus 
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»  haut;  qu'il  en  soit  établi  le  plus  possible,  et  qae  la 
»  réduction  des  prix  sera  la  conséquence  nécessain^  de  la 
9  plus  grande  facilité  à  les  livrer  à  la  consommation. 

9  Le  comité  appuie  spécialement  rétablissement  prqjeté 
»à  Fontevrault,  comme  devant  principalement  exercer 
»  cette  influence  de  la  réduction  des  prix ,  et  il  saisit  cette 
»  circonstance  pour  recommander  de  nouveau  la  demande 
X»  de  la  Société*,  d^à  appuyée  par  M.  le  Préfet^  en  faveur 
»  de  rétablissement  de  M.  GuÙ)ourd,  situé  dans  une  des 
»  parties  du  déparlement  où  le  tkainage  est  le  plus  néccs- 
»  saire  et  a  le  plus  besoin  d'être  encouragé. 

»  Sans  s'opposer  à  Tenvoi  d'ingénieurs-draineurs  char- 
»  gés  d'entreprendre  quelques  travaux  comme  spécimeas, 
j»  ia^  comité  reconnaît  et  établit  que  le  drainage  est  une 
»  pratique  acquise  dans  le  département  qui  possède  des 
»  ingénieursHlraiaeurs  d*uao  capacité  bors  4e  doute  ^t 
»  entourés  de  la  con&anee  et  de  Festimo  générales,  i» 

Tel  est  en  substance  le  résultat  de  Texamen  des  divers 
documents  soumis  à  l'appréciation  de  votre  comité  d'agri- 
culture. Nous  avons  pensé  que  son  importance ,  dans 
celte  question  si  pleine  d'actualilé ,  rendait  utile  cette 
communication  et  que  vous  jugeriez  convenable  qu'elle 
fût  mentionnée  dans  le  recueil  des  actes  de  la  Société. 

Le  Président,       Guillory  aine. 


I/ÉGBKDE  DB  SAmT-NIGOLAS  D'Alf&BHS, 

par  M.  P.  Marchegay,  archiviste  de  la  Société  ioduslrielle. 

Foulques-Nen*a,  le  très  fameux  comte  des  Angevins, 
triompha  souvent,  par  les  armes,  des  révoltes  et  des 
barbares  aggressions  de  ses  ennemis ,  et  il  se  signala  par 
de  nombreux  exploits  guerriers ,  mais  ce  ne  fut  pas  sans 
ofiTenser  gravement  le  Seigneur.  Rentrant  enfin  en  lui- 
même  et  animé  de  repentir,  il  partit  pour  Jérosalem;  et 
afin  que  le  voyage  fut  plus  prompt ,  il  choisit  la  voie 
maritime. 

Pendant  plusieurs  jours,  favorisé  par  de  bons  venls. 
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son  vaisseau  avait  marché  avec  une  grande  vitesse ,  lors- 
que tout-à-coup  le  ciel  est  envahi  par  d*épaîs  et  noirs 
nuages ,  la  lumière  fait  place  aux  ténèbres ,  l'ouragan  et 
la  pluie  éclatent  avec  fracas.  Les  passagers  sont  en  proie 
à  une  stupeur  mortelle ,  tant  la  crainte  de  la  mort  leur 
cause  d'épouvante  :  le  navire  en  efifet  firappé  de  toutes 
parts  par  les  flots ,  semble  sur  le  point  de  couler  au  fond 
de  la  mer.  Dans  une  position  non  moins  imprévue  qu'in- 
solite ,  le  comte ,  livré  à  une  violente  affliction  et  aux 
angoisses  d'une  fin  si  affreuse ,  ne  savait  que  dire  ni  que 
faire.  Le  seul  espoir  de  salut  pour  ceux  que  contenait  le 
vaisseau  était  d'invoquer  le  secours  de  la  divine  providence. 
Battus,  depuis  très  longtemps  déjà,  par  cette  tempête, 
ils  imploraient,  en  faisant  des  vœux,  la  miséricorde  du 
Tout-Puissant,  lorsque  quelques-uns  vinrent  à  parler 
d'un  fait  bien  capable  de  fixer  l'attention  de  tous. 

Dans  la  région  sur  les  côtes  de  laquelle  ils  se  trouvaient 
existait,  disait-on,  une  ville  nommée  Myre  (1),  possé- 
dant une  église  consacrée  au  grand  Nicolas,  pontife  saint 
et  vraiment  digne  de  Dieu ,  qui  l'avait  élu  lui-môme  pour 
y  remplir  les  fonctions  d'évêque  ;  et  l'on  ajoutait  que  par 
les  très  saintes  prières  et  les  grands  mérites  du  bienheu- 
reux prélat ,  même  après  qu'il  eut  atteint  le  terme  de  cette 
vie,  plusieurs  personnes,  exposées  aux  plus  graves  périls 
de  mer,  avaient  été  préservées  d'une  mort  imminente. 

Le  révérend  comte  n'eut  pas  plutôt  entendu  ces  paroles 
qu'il  se  mit  à  invoquer  saint  Nicolas,  afin  d'obtenir  du 
Seigneur,  par  sa  bienfaisante  assistance,  un  port  tran- 
quille et  salutaire. 

Saint  Nicolas  j  s'écria-t-il  (2),  pieux  et  bon  pasteur j  toi 
que  l'on  dit  un  auxiliaire  puissant  en  de  telles  nécessités, 
prie  le  Tout-Puissant  pour  nous?  Si,  par  ton  intercession, 
il  me  permet  (ï atteindre  le  port  auquel  f  aspire,  aussilôl 
mon  retour  dans  ma  maison  el  dans  ma  ville  d^ Angers,  je 


(i)  Ville  maritime  de  la  Lycie,  Asie  Mineure. 

(2)  Sanctd  Nicolae»  pie  et  pastor  bone»  quem  in  lalibua  necessiladinibiis  piam 
subveotorem  audivimus,  pro  nobis  exora  Dominum?  Qai  si  mihi«  tua  ioteroes- 
sione,  oblalum  portum  concesserit,  mox  ut  ad  domum  propriam  urbemque  fuero 
regressus ,  monaslôrium  tîbi  construam ,  in  quo  Deo  tibiquc  servientes  mitlam  ! 


—  217  — 

te  construirai  un  monastère»  etfy  métrai  des  rdigimxpour 
le  service  de  Dieu  et  pour  le  tien! 

Cette  oraison  à  peine  finie,  le  calme  renaît,  rborreur 
des  ténèbres  s'évanouit ,  le  vent  et  la  pluie  cessent  ;  et  le 
navire  du  comte,  favorisé,  comme  il  le  désirait,  par  une 
heureuse  traversée,  le  dépose  près  de  la  sainte  Jérusalem. 

Foulques  y  fait,  avec  la  plus  grande  ferveur,  ses  dévotes 
oraisons ,  par  tous  les  lieux  vénérés  dans  lesquels  notre 
Seigneur  Jésus-Christ ,  fait  homme ,  s'est  entretenu  lui- 
même  avec  les  hommes ,  puis  revenu  dans  sa  ville  d'An- 
gers ,  il  y  fonde ,  en  Thonneur  de  saint  Nicolas ,  un  mo- 
nastère dans  lequel  il  dépose,  avec  respect,  des  reliques 
du  bienheureux  évêque. 

Le  premier  abbé  qui  en  eut  la  direction  se  nommait 
Baudry.  Peu  de  temps  après ,  entraîné  par  sa  vocation 
pour  la  vie  solitaire ,  il  se  retira  dans  un  désert. 

Quelques  années  plus  tard ,  le  susdit  comte ,  voyant  sa 
fin  approcher  et  voulant  obtenir  pour  tous  ses  péchés  une 
rémission  entière,  se  rend  de  nouveau  à  Jérusalem.  Lors- 
qu'il en  revenait,  et  avant  d'avoir  entièrement  accompli 
son  vœu  du  dévot  pèlerinage,  il  meurt  et  on  l'ensevelit 
dans  le  saint  sépulchre  de  Beaulieu ,  près  Loches ,  monas- 
tère qu'il  avait  lui-même  construit  à  grands  frais. 

n.  G^ooffroy-Martel. 

Son  fils  et  successeur  dans  le  comté  d'Apjou ,  Geoffroy- 
Martel  ,  ne  chérit  pas  moins  que  Foulques-Nerra  notre 
abbaye  de  Saint-Nicolas,  comme  la  suite  l'a  bien  prouvé  : 
pendant  sa  vie,  il  en  a  augmenté  les  revenus  par  de  nom- 
breuses donations;  et  arrivé  à  son  dernier  jour,  après 
avoir  fait ,  de  cœur  et  de  bouche,  une  confession  sincère, 
de  notre  prince  il  devient  l'un  de  nos  moines  et  repose 
inhumé  dans  notre  église. 

Du  temps  qu'il  se  signalait  par  ses  hauts  faits  militaires, 
Henri,  empereur  de  Germanie,  lui  fit  divers  présents , 
afin  de  rendre  hommage  à  sa  grande  renommée  de  bra- 
voure et  surtout  de  reconnaître  les  nombreux  services 
que  le  comte  d'Anjou  lui  avait  courtoisement  rendus.  Il 
donna  enlr'autres  à  Geoffroy-Martel  des  reliques  du  glo- 
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rieut  satnt  Nicolas ,  et  celui-ci  les  reçut  avec  une  joie  et 
un  amour  extrêmes. 

Aderalde ,  abbé  de  ce  monastère ,  en  obtient  presqn'aus- 
sitôt  une  partie ,  les  transporte  en  procession  solennelle 
et  au  milieu  de  la  vénération  pnblique,  du  palais  mémo 
du  comte  jusqu'à  notre  monastère ,  où  il  les  dépose  ré?é- 
renlieuseraent,  à  la  louange  et  à  la  gloire  du  nom  de 
Christ  et  aussi  en  Tbonneur  du  saint  confesseur  Nicolas. 
Depuis  lors,  et  par  respect  pour  les  restes  de  notre  patron, 
ce  jour  fut  appelé  par  nos  prédécesseurs  la  fête  delà  Trans- 
lation des  Reliques  ;  et  la  gr&ce  divine  daigna  le  consacrer 
en  renouvelaiit  ainsi  ses  miracles. 

m.  Britnft  U  Ctal-4»^alla. 

A  Tune  des  solennités  de  cette  translation,  le  23octd>re, 
parmi  les  gens  débiles  et  injQrmes  qui,  couchés  dans 
Téglise,  célébraient  par  leurs  prières  les  vigiles  de  saint 
Nicolas,  se  trouvait  un  nommé  Brient.  Presque  dès  le 
sein  maternel  ses  reins  étaient  contractés ,  et  il  avait,  tou* 
jours  et  complètement,  été  privé  de  Tusage  de  ses  jambes. 
Courageux  et  vigilant,  il  passait  avec  assiduité  la  nuit  au 
service  de  Dieu,  appliquant  sa  grande  mémoire  à  retenir 
les  psaumes  et  les  hymnes  qu'il  entendait  chanter.  Comme 
il  se  distinguait  toujours  par  une  conduite  exemplaire,  et 
le  moment  étant  venu  où  le  Seigneur  voulait  lui  faire 
recueillir  les  fruits  de  sa  patience ,  il  arriva  à  Brieùt  de 
s'endormir  devant  le  crucifix  alors  que,  suivant  Tosage, 
on  lisait  la  douzième  leçon. 

Tout-à-coup  un  frémissement  céleste  vient  jeter  YbA- 
miralion  dans  tout  le  monastère.  Sur  ces  entrefaites  reten^ 
tit  une  voix  d'en  haut  (1)  qui  disait  à  Brient  :  lèvé-Unl 
et  répétant  ces  mots,  elle  dit  encore,  presque  immédiate- 
ment: Lève-toi f  —  Qui  es-tu?  répond  Brient,  encore 
dominé  parle  sommeil  ;  et  la  voix  l'appelant  une  troisième 
fois  lui  dit  :  Lève-toi^  Brient^  je  suis  Nicolas!  Aussitôt  il 


(1)  De  supcrnis  vox  inloDQÎt ,  dioens  ad  Bnenlium  :  Sorg»  !  Mox 
sermonem  repelens,  ait  :  Surge  !  Qui  adhuc  slupore  pressas  respondit  :  Qui  es 
ta  ?  Et  vox  tertio  eon  vocans  dixit  :  Surge  Brieoli  !  Nicolaus  ego  sora.  Âd  haac 
vocem  ille  expergeraolas  BorrcxH,  elamanâ  et  dieens  :  Sancte  Nitolae,  a(i|fava  me  ! 
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so  réveille  en  sursaut ,  se  lèye  et  s'écrie  :  Saint  Nicotas 
aide-moi  f 

A  ce  bruit  tous  ceux  qui  étaient  de  côté  et  d*autrB 
accourent  au  plus  vite.  Ils  se  pressent  autour  de  Brient , 
étonnés  de  voir  debout  un  homme  qui  n*avait  jamais  eu 
que  des  semblants  de  pieds  ;  et  celui-ci  leur  dit  :  aids» 
moi  afin  que  faille  à  Vautel  de  saint  Nicolas,  qui  m^a  mis 
debout,  car  je  ne  sais  pas  marcher  (1).  Alors  ces  hommes  « 
remplis  d'admiration  et  de  joie  «  le  conduisent  à  Tautel  en 
traversant  les  moines  qui  chantaient  en  chœur. 

L'assistance  entière  faisait  retentir  sous  les  voûtes  du 
temple,  les  cantiques  d'actions  de  grâces  en  versant  des 
larmes  de  joie ,  car  dégagé  de  Tétreinte  des  nerfs  qui  le 
tenaient  naguère  enchaîné ,  on  voyait  le  sang  du  pauvre 
cul-de-jatte  s'échapper  et  descendre  jusqu'à  terre  tout  le 
long  de  ses  jambes,  signe  évident  pour  tous  d^une  pro- 
chaine guérison.  En  effet ,  une  vive  chaleur  commence 
&  circuler  à  travers  les  membres  qui  étaient  comme  morts  ; 
les  chaii's  s'élèvent;  le  volume  des  cuisses  et  des  jambes 
augmente;  ce  qui  n'était  que  des  boules  difformes  est 
changé  en  pieds ,  auxquels  les  doigts  et  les  ongles  crois  • 
sent  immédiatement. 

Le  lendemain  malin,  la  nouvelle  de  ce  miracle  se  répand 
par  la  ville  c  tout  Angers  accourt  pour  le  voir.  Traversant 
la  fbule  du  peuple  qui  avait  envahi  Féglise ,  un  des  moines 
s'avance  vers  lautel ,  où  Brient  était  encore  prosterné ,  et 
il  lui  parle  en  ces  term«is  :  Si  ce  que  tu  affirmes  est  %>rai, 
e^est-érdire  si  tu  05  obtenu  tfc  Dieu  ta  guérison,  par  les  mirites 
de  saint  Nicolas,  tiens  toi  dlroU  sûr  tes  pieds,  afin  de  foins 
voir  à  chacun  que  ce  qui  est  arrivé  n'est  pas  une  supercherie , 
mais  un  acte  de  f  esprit  divin  (2).  Alors  Brient  se  \èré  de 
terre  <  marche  jusqu'à  Tautel  et  y  dépose  les  chevalets  et 
la  jatte  qui  naguère  lui  avaient  servi  à  se  mouvoir  en 
rampant  sur  le  sol. 


(1)  ÂaxiliamiQÎ  mihi,  utpergam  ad  altare  sancti  Nicolai  qai  me  erexit;  oescie 
eûim  ambolare. 

(i)  Si  vera  sunt  qu»  astîpalaris»  te  yidelicet  per  beali  Nicolai  mérita  sanitatem 
à  Domino  percepisse ,  sta  super  pedes  taos  rectos ,  ut  populas  videat  non  An- 
tastico  sed  divino  fiMtum  esse  spîrita. 
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Un  vénérable  et  savant  religieux  du  monastère  de  Saint- 
Nicolas,  Dom  Laurent  Le  Pelletier  nous  a  conservé,  dans 
son  livre  très  rare ,  intitulé  :  Epitome  fundationis  S.  Ni- 
cholai  Andegavensis ,  pages  1  à  4 ,  le  texte  latin  de  cette 
légende,  remontant  à  la  fin  du  xi^  siècle  et  dont  le  ma- 
nuscrit original ,  l'ancien  cartulaire  de  Fabbaye ,  n'existe 
plus  aiyourd*hui.  Barthélémy  Roger ,  Ta  analysée  et  en 
a  même  traduit  librement  quelques  passages  dans  son 
Histoire  d'Aiyou  (1). 

La  traduction  qui  précède  est  complète  et  aussi  litté- 
rale que  possible. 

P.  MAHCHBfrAT. 


MALADIE  DE  LA  VIGNE. 

EXTRAIT   d'une    LETTRE    ADRESSÉE   A  M.   GUILLORY  AlNÉ, 
PRÉSIDENT  DE  LA  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE, 

par  M.  Gazalis-Allitt,  membre  honoraire  de  ladite  Soeiétét  ï  Monlpelfier. 

Je  Yois  avec  plaisir  que  tous  ne  m'oubliez  pas.  Vous 
Tenez  de  m'en  donner  une  preuve  nouvelle  en  m'envoyant 
l'analyse  d'un  mémoire ,  recueilli  par  vous ,  sur  la  mala- 
die de  la  vigne  qui  aurait  existé  en  Alsace  et  en  Franche- 
Comté ,  vers  1777.  Ce  que  je  vois  de  plus  intéressant  dans 
ce  mémoire ,  c*est  qu'il  a  effectivement  existé  une  mala* 
die  de  la  vigne ,  dans  ces  provinces ,  et  que  cette  maladie 
a  enfin  cessé  puisque  la  culture  de  la  vigne  n'y  a  pas 
éprouvé  d'interruption.  Vous  constatez  là  un  fait  d'une 
grande  importance.  II  pourra  engager  beaucoup  de  pro- 
priétaires à  ne  pas  continuer  à  arracher  un  aussi  grand 
nombre  de  leurs  vignes,  moyen  ruineux  lorsqu'il  est 
pratiqué  dans  des  sols  impropres  à  toute  autre  culture. 
Le  P.  Prudent  a-t-il  indiqué  la  véritable  cause  de  la  ma- 
ladje?  a-t-il  employé  des  moyens  efficaces  pour  les  com- 
battre? Je  crois  que  l'on  peut  répondre  hardiment  non. 

(1)V.  pages  1»«,  155  ft  156, 
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En  elffet,  tous  les  moyens  dont  il  parle,  et  beaucoup 
d'autres  encore,  ont  été  employés  sans  succès  depuis 
1851,  contre  la  maladie  qui  eûste  aujourd'hui,  et  qui  pa- 
rait bien  être  la  même  citée  par  le  P.  Prudent.  Si  nous 
Youlons  admettre  qu'il  doit  arriver  une  période  où  la 
terre,  absolument  épuisée  ou  trop  humide,  ne  peut  plus 
subvenir  aux  besoins  de  la  vigne,  il  faut  admettre  aussi 
que  la  vigne,  qui  se  trouve  dans  des  conditions  contraires, 
ne  peut  pas  être  malade.  Cependant,  j'ai  défriché,  en 
1850,  un  terrain  éminemment  propre  à  la  culture  de  la 
vigne,  je  l'ai  planté  en  1851,  et  la  même  année  tous  les 
ceps  ont  été  malades,  ils  l'ont  été  en  1852  et  1853,  ils  le 
sont  encore  en  1854.  Un  terrain  qui  n'avait  jamais  été 
soumis  à  la  culture,  peut-il  être  épuisé?  Un  terrain  re- 
couvert d'une  mince  couche  de  terre,  reposant  sur  une 
roche  garnie  de  nombreuses  fissures ,  peut-il  être  trop 
humide?  Il  n'est  pas  douteux  qu'une  réponse  négative  ne 
soit  faite  à  ces  questions,  et  il  me  sedfible  que  les  asser- 
tions du  P.  Prudent  sont  détruites  par  le  fait  précédent, 
auquel  il  serait  facile  d'en  jouter  tant  d'autres  de  même 
nature,  aboutissant  au  même  résultat. 

Nos  vignobles  sont  encore  en  plus  mauvais  état  que 
l'année  dernière.  Mon  homme  d'affaires  m'écrit  le  29 
août  qu'il  a  commencé  ce  jour-lèi  de  vendanger  ;  qu'avec 
neuf  journées  de  femmes,  il  a  fait  ramasser  tous  les  rai- 
sins d'une  vigne  d'environ  5  hectares,  que  le  moût  de  ces 
raisins  est  à  11  degrés  de  l'aréomètre  de  Baume,  et  que 
leur  produit  sera  tout  au  plus  de  10  hectolitres.  Cette 
vigne  donnait,  année  commune,  environ  280  hectolitres. 
Vous  pouvez  juger,  d'après  cet  exemple,  du  triste  résultat 
de  nos  vendanges  lorsque  je  vous  aurai  dit  que  les  trois 
quarts  de  noe  vign(4>les  ne  produiront  pas  davantage,  et 
que  le  quart  restant  ne  fera  pas  la  moitié  d'une  récolte 
ordinaire.  —  Je  n'aurai  pas  une  bouteille  de  vin  sur 
23  hectares  de  muscat.  Ce  cépage  et  plusieurs  autres 
B'ont  pas  montré  une  grappe  par  25  oeps.  Jamais  pareille 
chose  ne  s*était  vue.  Que  nous  présage  cette  infertilité 
presque  absolue?  Le  temps  seul  peut  nous  l'apprendre. 

Ne  croyez  pas  que  nous  n'ayons  rien  fait  pour  nous 
délivrer  du  terribLe  fléau.  Tous  les  moyens  ont  été  essayés 

XXV«  AXflVBB.  —  S^  de  la  ;^  Série,  16 
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sans  succès,  surtout  le  soufrage  et  le  brossage,  recoin- 
mandés  par  des  corps  savauts.  J*ai  opéré  sur  une  grande 
échelle,  puisque,  sur  150  hectares,  j'en  ai  soufré  140,  non 
pas  seidcment  trois  fois,  comme  l'indiquait  le  rapport  de 
H.  Rendu,  mais  quatre,  cinq  et  six  fois,  sur  plusieurs 
vignes,  sans  obtenir  plus  de  succès*  Malheureusement,  je 
ne  suis  pas  le  seul  à  avoir  soufré  de  grandes  étendues  de 
vignes.  Mon  exemple  n'a  trouvé  que  trop  d'imitateurs  et 
.    de  fortes  sommes  ont  été  dépensées  inutilement. 

La  récolte  du  blé  a  été  bonne  dans  les  terres  médiocres 
et  mauvaise  dans  les  plus  fertiles.  Cependant,  comme  on 
en  a  semé  beaucoup  plus  que  les  années  précédentes,  les 
produits  approchent  d'une  récolte  ordinaire.-  Les  avoines 
ont  beaucoup  produit.  Le  maïs  s'annonce  très  bien.  Les 
pommes  de  terre  sont  abondantes,  et  il  y  en  a  peu  de  ma- 
lades. Les  légumes  ont  bien  réussi.  En  résultat,  les  pro* 
priétaires  de  vignobles  sont  les  plus  malheurenx. 

Lanuéjols,  le  2  septembre  1854. 


RBI^SBIGNEMENTS  BU  COMITÉ  B^ÂGRICULTURB  Elf  RÉPOIfSB 
À  PLUSIEURS  QUESTIOIXS  ADMINISTRATIVES  SUR  LÀ  RÉCOLTE 
BU  GHAr^VRE,  EN  MAINB  ET  LOIRE,  EN  1854, 

ctiBBrankiiiâe  ptr  M.  Guillort  allé,  président  de  h  Sociélé  hidistrieDe. 

Messieurs, 

Ainsi  que  nous  l'avons  fait  connaître  en  vous  commu- 
niquant la  correspondance,  M.  le  Préfet,  sous  la  date  du 
21  novendm  dernier,  demandait  à  la  Société  une  réponse 
à  plusieurs  questions'  qu'il  lui  adressait  relativement  à 
l'état  de  la  dernière  récolte  des  chanvnes  dans  le  départe- 
ment. Ces  questions  émanaient  de  M.  le  Ministre  de  Ta* 
griculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics,  et  for- 
maient^ pour  ainsi  dire,  le  complément  de  celles  qui, 
précédemment,  avaient  été  adressées  par  M.  le  Ministre 
de  la  marine  et  des  colonies  et  auxquelles  il  a  été  répondu 
le  28  septembre  dernier. 

You^  savez  tous.  Messieurs,  combien  sont  grands  les 
intérêts  que  mettent  en  jeu  dans  notre  paya  la  cuibice  de 
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cette  plante  textile,  ainsi  que  lo  commerce  qui  en  est  la 
conséquence  immédiate;  aussi,  appréciant  la  haute  por- 
tée de  ces  questions,  avons-nous  dû  convoquer  votre  Co- 
mité d'agriculture,  dont  les  connaissances  spéciales  nous 
garantissaient  qu'il  serait  donné  à  M.  le  Préfet  une  solu- 
tion sérieuse  aux  questions  qu'il  adressait  à  la  Société. 
Nous  avons  aussi  appelé  dans  le  sein  du  Comité  ceux  de 
nos  collègues  qui  sont  les  chefs  des  principales  maisons 
de  commerce  de  notre  viDe  pour  cette  importante  pro- 
duction du  sol,  et  nous  croyons  utile  de  vous  faire  con- 
naître la  réponse  que  le  Comité,  d'accord  avec  eux,  a 
adoptée  après  un  examen  approfondi  ;  peut-être  aussi  ju- 
gerez-vous  convenable  que  ce  document  soit  inscrit  dans 
le  recueil  de  nos  actes. 

1»  Quelle  est  l'importance  relative  de  la  récolte  des 
chanvres,  en  1854,  dans  le  département  de  Maine  et  Loire, 
en  la  comparant  à  celle  d'une  année  ordinaire? 

«  La  récolte  du  chanvre  est  généralement  bonne,  en 
»  1854,  dans  le  département  de  Haine  et  Loire;  elle  dé- 
»  passe  très  certainement  celle  d'une  année  ordinaire,  en 
n  quantité  et  surtout  en  qualité.  C'est  ce  qu'il  sera  facile 
»  de  démontrer  à  l'aide  des  statistiques  cantonales  qui, 
»  mieux  que  ne  peut  le  faire  le  Comité,  donneront  l'éva- 
»  luation  du  terrain  ensemencé  et  le  chiffre  du  rende- 
»  ment.  —  Si  les  chanvres  de  1864  n'ont  pas  atteint  par- 
»  tout  la  hauteur  de  ceux  de  1853,  c'est  seul^nent  dans 
»  les  terres  élevées,  à  cause  de  la  sécheresse  ;  dans  les 
»  vallées,  ife  n*ont  pas  souffert.  —  Le  rouissage  et  le  se- 
»  ehagede  lachenevière  se  sont  opérés  rapidement  et  dans 
»  les  meilleures  conditions  atmosphériques  :  c'est  à  cette 
»  circonstance  qu'on  a  dû  de  pouvoir  teroyer  cette  année 
»  une  certaine  quantité  de  chanvre  à  la  manière  italienne, 
»  c'est-èhdire,  sans  le  passer  au  four.  —  Le  rouissage  du 
31  chanvre  à  graine  a  aussi  été  MX  par  un  temps  favorable, 
3»  le  séchage  a  été  plus  long  à  cause  des  pluies  d'octobre. 
»  mais,  sanf  de  rares  exceptions,  tout  a  été  rentré  dans  de 
»  bonnes  conditions.  En  résumé,  la  récoHe  de  1854  est 
»  bonne  et  abondante,  les  dernières  préparations  qu'elle 
»  exige  fourniront  heureusement,  cet  hiver,  du  travail  à 
»  la  population.  » 
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^  Cette  récolle  excède-t-elle  les  besoins  de  la  oonsom- 
mation  locale? 

«  Celte  récolte  excède  les  besoins  de  la  coosommatioD 
9  locale  tant  pour  Tusage  des  habitants  que  pour  les  ma- 
»  nufactures  du  pays.  La  miu^ure  partie  sera  applicable 
»  aux  besoins  de  FEtat  et  du  commerce.  —  Toutefois,  il 
»  doit  être  observé  que  Tan  dernier  les  producteurs  et  les 
»  commerçants  avaient  encore  en  magasin  des  chanvres 
»  vieux  des  récoltes  antérieures.  En  1855,  ils  ne  pourront 
»  disposer  que  de  ce  qui  a  été  récolté  en  1854,  le  prodoc- 
9  teur  ayant  tout  vendu,  à  cause  du  haut  prix,  et  le  oora- 
»  merçant  n*ayant  rien  gardé  dans  la  crainte  de  la  baisse.  » 

3®  Quelles  variations  a  pu  subir  le  prix  des  chanvres? 

«  Dans  les  mois  d'août  et  de  septembre  les  chanvres 
»  pour  cordes  se  vendaient  de  105  à  110  fr.  les  cent  kilo- 
»  grammes,  ceux  pour  filasses  de  110  à  116  tr.  —  Dès  que 
»  les  chanvres  de  1854  ont  paru  sur  les  marchés,  les  cours 
»  ont  fléchi  de  huit  k  dix  pour  cent.  Aujourd'hui  ils  ont 
»  remonté,  les  cent  kilogrammes  se  vendent  pour  cordes 
»  de  86  à  92  fr.,  pour  filasses,  de  95  à  105  fr.,  suivant  qua- 
»  lité  ou  plutôt  suivant  la  préparation,  car  cette  année  les 
9  qualités  se  rapprochent  sensiblement;  on  peut  même 
»  dire  que,  comparativement  aux  années  ordinaires,  le 
»  prix  du  chanvre  pour  cordes  est  relativement  plus  élevé 
9  que  celui  des  chanvres  pour  filasses.  » 

A^  A  quelles  causes  ces  variations  peuvent-elles  être 
attribuées? 

9  La  baisse  qui  s'est  produite  peut  être  attribuée  à  Tabon- 
9  dance  de  la  récolte,  mais  aussi  aux  efforts  des  commer- 
9  çants  pour  la  provoquer.  A  cette  époque  les  demandes 
9  étaient  peu  nombreuses,  et  à  l'approche  du  paienittil 
9  des  fermages  le  producteur  s'est  résigné.  Mais  les  choses 
9  n  ont  pas  tardé  à  changer  d'aspect.  A  la  foire  d'Angers 
9  de  la  Saint-Martin  (13  novembre)»  il  est  arrivé  des  ache- 
9  leurs  étrangers  qui  ont  enlevé  toutes  les  marchandises 
9  préparées  et  le  commerce  du  pays,  qui  semble  avoir 
9  reçu  de  nombreuses  demandes  du  littoral  et  de  Tinté- 
9  rieur,  a  recommencé  ses  achats.  La  vente  a  donc  repris 
9  toute  son  activité.  » 
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BAPPORT  PRÉSBrrrÉ  AU  WOM  DU  COMITB  DE  MÉCAIf IQUB ,  SUR 
UN  MODÈLE  d'échelle  A  EMPLOYER  DANS  LES  INCENDIES  ; 

pir  M.  Garot,  ingénieur  des  travaux  k  l'Eeole  impériale  d*arU  et  métiers, 
membre  titulaire  de  la  Société  industrielle. 

Messieurs, 

Dans  votre  séance  de  joillet,  vous  avez  renvoyé  à 
l^examen  du  comité  dt*  mécanique  un  modèle  d'échelle 
è  incendie  que  vous  avait  transmis  H.  le  Préfet  du  dépar- 
tement. Votre  comité ,  après  s'être  livré  à  une  étude  ap- 
profondie de  ce  modèle,  confectionné  par  un  détenu  de  la 
maison  centrale  de  Fontevrault,  m'a  chargé  de  vous  rendre 
compte  de  Texamen  auquel  il  s'est  livré.  Comme  vous  avez 
pu  en  juger  par  l'inspection  de  l'appareil  que  vous  avez 
eu  sous  les  yeux,  et  comme  vous  l'indiquera  la  descrip- 
tion qui  va  suivre,  cet  appareil  difière  essentiellement  de 
ceux  employés  jusqu'à  ce  jour,  et  qui  peu  à  peu  ont  été 
abandonnés,  et  de  ceux  encore  employés  par  le  bataillon 
des  sapeurs-pompiers  de  la  ville  de  Paris.  Afin  de  vous 
ftdre  mieux  comprendre  les  avantages  du  système  nou- 
Teau,  je  ne  crois  pas  hors  de  propos  d'entrer  ici  dans 
quelques  détails  relatife  à  ces  moyens  de  sauvetage. 

Dans  les  échelles  anciennes ,  montées  sur  charriot ,  la 
partie  principale,  c'est-à-dire  l'échelle  proprement  dite» 
se  pliait  sur  elle-même ,  pour  occuper  le  moins  d'espace 
possible  lorsqu'elle  devait  être  renfermée;  et,  pour  la 
mèter,  on  commençait  par  élever  toute  l'échelle,  qui 
reposait,  à  la  partie  inférieure ,  sur  le  charriot  destiné 
à  la  transporter,  et  devait  s'appuyer,  à  l'extrémité  su- 
périeure ,  contre  le  mur  du  bâtiment  incendié  ou  contre 
un  obstacle  quelconque.  €ette  première  partie  une  fois 
élevée,  présentait  une  très  grande  inclinaison  ;  on  en- 
levait ensuite  la  seconde  partie  en  Tappuyant  sur  le 
mur,  et  quand  elle  était  verticale  on  redressait  la  partie 
inférieure  pour  mettre  les  deux  parties  en  ligne  droite. 
La  partie  supérieure  de  la  seconde  échelle  restant  ap- 
puyée contre  le  mur,  l'ensemble  prenait  une  inclinai- 
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son  moins  prononcée;  en  matant  la  troisième  partie,  Fin- 
clinaison  diminaait  encore  et  devenait  de  plus  en  plus  faible 
à  mesure  que  la  longueur  de  Féchelle  augmentait ,  de  telle 
sorte  que,  partie  d*une  forte  inclinaison ,  réchelle  deve- 
nait presque  verticale  quand  elle  était  complètement 
montée.  A  ce  premier  inconvénient  venait  s'en  jouter  un 
second,  commun  du  reste  à  toutes  les  échelles,  c'est 
qu'on  ne  pouvait  Tisoler  du  bâtiment  incendié,  et  par 
suite  qu'on  ne  pouvait  attaquer  le  fléau  pour  ainsi  dire 
en  face  et  au  point  où  il  avait  la  plus  grande  intensité. 
Aussi  l'usage  de  ces  échelles,  assez  embarrassantes  par 
elles-mêmes,  et  difficiles  à  déplacer  lorsqu'elles  étaient 
déployées,  a-t-il  été  peu  à  peu  abandonné  et  les  a-t-on 
remplacées  par  des  appareils  plus  légers,  tels  que  l'échelle 
à  Vitalienne  et  réchelle  k  crochets. 

L'échelle  à  l'italienne,  employée  par  les  sapeurs-pom- 
piers de  la  ville  de  Paris ,  se  compose  de  plusieurs  petites 
échelles  qui  s'emboîtent  les  unes  dans  les  autres  de  ma- 
nière à  n'en  former  qu'une  seule.  Chacune  de  ces  échelles, 
d'une  longueur  de  deux  mètres,  est  f(»mciée  de  deux  mon- 
tants en  frêne  réunis  par  cinq  échelons ,  et  présente  une 
largeur  de  cinquante  centimètres  à  la  base  et  quarante- 
cinq  centimètres  au  somnoet.  Les  échelons  des  extrémités 
sont  en  fer  et  dépassent  le  montant  de  leur  épaisseur  pour 
pouvoir  s'enclaver  dans  des  échancrures  aux  extrémités 
de  ces  montants.  Pour  monter  Téchelle,  on  s'y  prend  do 
la  manière  suivante  :  La  partie  la  plus  large  du  bout  de 
l'échelle  étant  dans  le  bas,  deux  hommes  la  saisissent  par 
les  montants,  l'enlèvent  en  faisant  glisser  la  partie 
supérieure  sur  le  mur;  un  troisième  homme  fait  fece 
au  mur,  présente  un  deuxième  bout  d'échelle  au  pre- 
mier, la  partie  la  moins  large  dans  le  haut,  et  le  pose  de 
manière  à  l'enter  sur  l'autre ,  en  assemblant  les  échelons 
en  fer  dans  les  échancrures.  Pour  enter  un  troisième  bout 
d'échelle ,  on  s'y  prend  de  la  même  manière.  Comme  ces 
échelles  présentent  une  assez  forte  courbure ,  il  est  pru- 
dent de  ne  pas  en  monter  plus  de  cinq  ensemble.  Ces  cinq 
atteignent  une  hauteur  de  dix  mètres,  c'est-à-dire  à  peu 
près  la  hauteur  d'un  second  étage. 

L'échelle  à  crochets,  employée  également  par  les  sa- 
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pears-pompiers  de  Paris,  se  compose  de  deux  montants 
en  bois  de  firéne,  de  45  millimètres  d^épaissmr  et  de  iO 
centimètres  de  largeur,  formant  une  longueur  de  quatre 
mètres.  A  la  partie  supérieure,  ils  sont  contournés  à  la 
Tapeur  et  forment  deux  cintres  maintenus  dans  leur 
courbure  par  des  plates-bandes  en  fer  de  4  à  5  millimètres 
d'épaisseur  terminées  par  des  pointes  en  acier  pouvant  se 
fixer  dans  la  pierre  la  plus  dure.  Siur  les  montants  sont  des 
cbarnières  qui  permettent  de  les  briser;  quand  Téchelle 
est  ouverte  et  dressée,  ces  brisures  sont  maintenues  par 
deux  platesJiandes  en  fer,  percées  chacune  d'un  trou  aux 
extrémités  ;  elles  sont  fixées  par  un  boulon  mobile  por- 
tant tin  écrou  à  oreilles  s'introduisant  dans  un  boulon 
creux  en  fer,  servant  d'échelon.  Les  montants,  réunis  par 
des  échelons  en  fer  et  en  bois ,  sont  parallèles  jusqu'aux 
cintres  et  s'écartent  de  manière  à  donner  aux  pointes  8 
à  10  centimètres  d'écartement  de  plus  qu'au  reste  de 
l'échelle,  afin  qu'elle  ait  plus  de  solidité.  Cette  échelle  ne 
peut  atteindre  qu'à  la  hauteur  d'un  premier  étage  tout 
au  plus,  mais  sert  à  établir  une  communication  entro 
deux  étages  consécutifs. 

Ces  deux  échelles  présentent  conmie  les  premières  Fin- 
convénient  de  ne  pouvoir  s'isoler  du  bâtiment  incendié  ; 
mais  elles  ont  un  avantage  sur  les  échelles  à  charriot  en 
général  et  sur  les  édielles  longues,  «m  ce  sens  qu'on  peut 
les  ftdre  passer  dans  une  allée  étroite  aboutissant  è  une 
cour  peu  spacieuse,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  avec  lea 
autres. 

L'échelle  présentée  par  le  détenu  de  Fontevrault  permet 
de  s'isoler  de  tout  bâtiment  incendié,  et  conserve  toujours 
la  même  inclinaison,  soit  qu'on  ne  monte  que  la  première 
])artie  de  l'échelle,  soit  qu*on  monte  l'échelle  entière.  Elle 
se  compose  de  trois  parties  distinctes  :  le  charriot,  l'échelle 
proprement  dite,  le  balcon  de  sauvetage. 

I»  Le  charriot,  à  quatre  roues  et  à  flèche,  porte» 
i"*  quatre  montants  parallèles  sur  lesquels  repose  l'échelle 
à  la  partie  antérieure ,  deux  autres  montants  placés  à 
Tarrière,  servant  à  la  recevoir  lorsqu'elle  est  pliée  ;  2>  une 
caisse  à  eau  placée  à  l'avant,  servant  à  la  fois  de  contre 
poids  à  l'échdle  quand  eUo  est  montée  et  de  réservoir 
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d'eau  en  cas  de  besoin  ;  S*»  d'un  caisson  à  rarrière ,  poo- 
Yant  contenir  les  accessoires  d'une  échelle  ou  d'une 
pompe  à  incendie.  L'avant  et  l'arrière  du  charriot  sont 
garnis  chacun  de  trois  anneaux  en  fer,  servant,  les  deux 
de  chaque  extrémité,  à  fixer  les  manœuvres  ou  amarres 
du  balcon  et  le  troisième  à  arrêter  le  charriot  en  cas  de 
besoin;  deux  crochets  en  fer  sont  en  outre  destinés  à 
prendre  les  licols  des  pompiers  qui  doivent  traîner 
l'échelle. 

A  la  partie  inférieure  du  charriot  et  renfermé  dans  une 
caisse  se  trouve  le  mécanisme  servant  à  monter  l'échelle. 
Ce  mécanisme  est  composé  de  deux  treuils  complètement 
indépendants  l'un  de  l'autre.  Chaque  treuil  est  fermé 
d'un  pignon  monté  sur  un  arbre  qui  porte  en  même  temps 
une  roue  à  rochet  munie  d'un  chien  d'arrêt  pour  le  pre- 
mier, et  de  deux  roues  à  rochet  et  deux  cliquets  pour 
le  second  treuil.  L'une  des  extrémités  de  l'arbre  est  carrée 
et  peut  recevoir  une  manivelle  destinée  à  le  mettre  en 
mouvement.  Chaque  pignon  engrenne  avec  une  roue  cy- 
lindrique montée  sur  l'arbre  d'un  tambour  recevant  une 
corde  fixée ,  pour  le  premier  tambour,  à  la  partie  infé- 
rieure de  la  première  échelle;  et  pour  le  second,  à  la 
partie  inférieure  de  la  seconde  échelle,  seulement,  cette 
dernière  corde  passe,  avant  de  s'enrouler  sur  le  tambour 
auquel  elle  appartient,  sur  une  poulie  de  renvoi  destinée  à 
donner  au  mouvement  une  direction  convenable  pour 
faire  monter  la  seconde  partie  de  l'échelle.^ 

L'échelle  proprement  dite  se  compose  de  deux  parties 
distinctes.  La  première  partie  est  formée  de  deux  mon- 
tants réunis  par  des  échelons  ;  ces  montants  sont  à  rai- 
nures et  reçoivent  la  seconde  partie  de  l'échelle,  qui  peut 
glisser  dans  toute  l'étendue  de  la  première,  sauf  toutefois 
sur  une  longueur  d'environ  un  mètre ,  qui  doit  conso- 
lider les  deux  parties.  La  première  partie  de  Téchelie 
porte,  à  un  mètre  environ  de  sa  partie  inférieure,  un 
axe  en  fer  sur  lequel  sont  montés  deux  galets  pouvant 
glisser  dans  deux  rainures  horizontales,  pratiquées  dans 
l'intervalle  qui  sépare  deux  à  deux  les  quatre  montants 
placés  sur  l'avant  du  charriot.  A  la  partie  inférieure  est 
fixée,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  une  corde  s'en- 
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rOQlant  sur  le  tambour  de  Tun  des  treuils,  de  sorte  que 
quand  on  agit  sur  ce  treuil ,  la  tension  qu'éprouve  la 
corde  fait  basculer  l'échelle  autour  de  Taxe  des  galets 
et  ramène  dans  la  position  inclinée  qu'elle  doit  occu- 
per. La  deuxième  partie  de  l'échelle  est  une  échelle  or- 
dinaire pouvant  glisser  dans  les  rainures  fixées  aux 
montants  de  la  première,  et  s'élever,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  jusqu'à  un  mètre  environ  du  faîte  de  la 
première.  Elle  porte  à  sa  partie  supérieure  un  axe  autour 
duquel  peut  basculer  le  balcon ,  et  deux  crochets  pour  le 
maintenir  en  place  lorsqu'il  est  basculé. 

3<>  Le  balcon  est  formé  d'un  plancher  en  bois  entouré 
de  toutes  parts  par  une  balustrade.  Au  centre  du  plancher 
est  une  trappe  servant  au  passage  des  pompiers  et  des  per- 
sonnes sauvées ,  pour  les  faire  descendre.  Au-dessous  du 
plancher  sont  deux  coulisses  en  fer  permettant  de  le  faire 
glisser  pour  le  teire  basculer  à  l'aide  de  deux  chappes 
fixées  au  balcon ,  et  dans  les  poulies  desquelles  passent 
deux  manœuvres  courantes  tirées  par  les  pompiers  em- 
ployés à  la  manœuvre  de  l'échelle.  Quatre  pitons  placés 
aux  angles  du  balcon  portent  quatre  manœuvres  ou  cor- 
dages, que  l'on  attache  solidement  aux  quatre  anneaux 
placés  à  chaque  angle  du  charriot.  Enfin  des  crochets 
sont  fixés  au  balcon  pour  porter  les  manœuvres  courantes, 
un  palan  de  sauvetage ,  une  planche  destinée  à  établir 
les  communications  avec  les  appartements  incendiés,  etc. 

Pour  manœuvrer  cet  appareil,  quatorze  hommes,  sui- 
vant l'auteur,  sont  nécessaires.  Un  chef  de  manœuvre , 
deux  servants  à  la  flèche,  qui  ne  doivent  jamais  la 
quitter, 

Trois  de  chaque  côté  du  balcon  pour  servir  les  six  ma- 
nœuvres du  balcon , 

Un  à  droite  du  charriot  près  du  boulon  d'arrêt,  pour  le 
passer  et  le  dépasser. 

Un  à  gauche  pour  recevoir  le  boulon  d'arrêt  et  passer 
sa  clavette  le  dernier  pour  la  manœuvre  des  treuils. 

Au  commandement  du  chef  de  manœuvre  pour  monter 
l'échelle,  le  pompier  chargé  de  la  manœuvre  des  treuils 
place  sa  manivelle  sur  l'arbre  du  treuil  n^"  i,  fait  mouvoir 
le  mécanisme,  fait  basculer  l'échelle  et  l'amène  à  son  point 


—  Î30  — 

de  chute  ;  les  pompiers  chargés  du  bonloa  d*arrèt,  le  pas- 
sent dans  les  butoirs  destinés  à  le  recevoir,  et  Téchelle  se 
trouve  alors  solidement  arrêtée.  Pour  aider  à  fiBûre  bascu- 
ler Téchelle,  en  môme  temps  que  Thomme  chargé  du 
SOTvice  des  treuils  agit  sur  sa  manivelle ,  les  servants  du 
balcon  sautent  sur  le  caisson  et  soulèvent  Téchelle,  qui 
exige  à  ce  moment  le  plus  grand  effort.  Lorsque  ia  pre- 
mière échelle  est  montée,  les  servants  chaînés  des  ma- 
nœuvres qui  doivent  faire  basculer  le  balcon,  raidissant 
ces  manœuvres,  amènent  le  balcon  dans  sa  véritable  po- 
sition ,  et  un  pompier  monte  le  long  des  barreaux  de  la 
première  échelle  pour  passer  les  crochets  qai  doivent 
maintenir  le  balcon  en  plaœ.  En  même  temps,  deux 
hommes  placent  les  jambes  de  force  destinées  à  conso- 
lider la  première  échelle  et  à  la  maintenir  latéralement 
pour  empêcher  tout  balancement.  Le  chef  de  manœuvre 
monte  alors  dans  Téchelle,  soulève  la  trappe  et  se  place 
au  centre  du  balcon  pour  diriger  les  opérations  suivantes 
et  dhriger  en  même  temps  la  lance  de  la  pompe  vers  le 
point  incendié.  Il  fait  ensuite  monter  la  deuxième  écèelle 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  à  une  hauteuroon vencèle  pour  pou- 
voir facilement  attaquer  Tinoendie  dans  son  foyer.  Qoand 
réchelle  est  à  point,  on  place  les  jambes  de  force,  et  les 
servants  fixent  les  manœuvres  aux  quatre  angles  du  char- 
riot  en  les  raidissant  de  manière  à  rendre  le  tout  aussi 
solide  que  possible.  Si  des  personnes  sont  restées  dans  les 
appartements  ou  s'il  y  a  des  effets  à  sauver,  le  dief  de 
manœuvre  fait  monter  un  ou  deux  pompiers  qui  détachent 
la  planche  de  sauvetage,  la  font  glisser  sur  le  balcon  jus- 
qu'à ce  qu'elle  se  pose,  par  son  autre  extrémité,  sur  la 
fenêtre  de  l'étage  incendié;  un  des  pompiers  passe  alors 
dans  l'appartement,  amarre  solidement  la  planche  et  pro- 
cède ensuite  au  sauvetage  des  personnes  ou  des  meubles, 
en  se  faisait  aider  au  besoin  par  l'autre  pompier.  Le  palan 
sert  au  besoin ,  soit  pour  descendre  les  personnes  hors 
d'état  de  se  mouvohr ,  soit  pour  descendre  les  meubles  ou 
paquets  d'un  trop  fbrt  volume. 

Pour  descendre  l'échelle,  on  pratique  une  opération 
inverse ,  c'est-à-dire  qu'on  fait  descendre  l'échello  supé- 
rieure; les  pompiers  quittent  le  balcon,  on  le  fait  bascu- 


—  J81  — 

1er  pour  le  ramener  dans  la  direotion  de  Féobelle,  et  oq 
abat  le  tout  en  faisant  mollir  le  cordage  dn  treuil  n*  1. 

Comme  vous  le  voyez,  Messieurs,  malgré  le  grand 
nombre  de  personnes  employées  à  la  manœuvre  de  Tap- 
pareil,  cette  manœuvre  est  simple  et  facile,  et  peut,  au 
besoin,  être  exécutée  par  des  (lersonnes  étrangëires,  ce 
qui  permettrait  d'employer  les  pompiers  d'une  manière 
plus  utile  que  de  les  faire  agir  sur  des  cordages.  Il  est  bon 
néanmoins  que  la  personne  chargée  du  mécanisme  soit 
un  pompier  habitué  au  commandement  du  chef  de  ma- 
nœuvre, afin  d'éviter  toute  cause  d^accident. 

Quoique  le  modèle  présenté  à  votre  comité  soit  assez 
grossièrement  exécuté,  c'est-à-dire  quoique  certaines  par- 
ties aient  paru  un  peu  lourdes  et  de  proportions  exagérées, 
Fensemble  de  Téchelle  présente  néanmoins  toutes  les  con- 
ditions désirables  de  stabilité  et  de  sécurité  pour  les  per- 
sonnes chargées  de  sa  manœuvre.  Ainsi ,  malgré  le  poids 
souvent  considéraUe  placé  à  la  partie  supérieure  de 
récbelle,  malgré  TincUnaison  de  cette  dernière^  qui  en 
focilite  Tascension  par  des  personnes  même  peu  habituées 
à  cet  exercice ,  Tappareil  est  établi  de  manière  que  le 
centre  de  gravité  du  poids  tombe  toujours  enire  les  deox 
essieux  du  charriot ,  qui  servent  de  point  d'appui  sur  le 
sol  au  moyen  de  leurs  roues.  L'équilibre  est  donc  aussi 
stable  que  possible,  et  toute  crainte  de  renversement  est 
évitée,  à  moins  d'une  brusque  secousse  imprimée  à  Taps 
pareil  par  la  chute  d'un  obtjet  quelconque.  11  présente  en 
outre  sur  les  appareils  anciens  l'avantage  de  pouvoir  être 
placé  à  une  distance  telle  du  bftliment  incendié,  qu'on 
soit  hors  de  l'atteinte  des  flammes  sortant  par  les  fenêtres 
et  qu'on  puisse  attaquer  le  fléau  dans  son  foyer. 

En  résumé ,  Messieurs,  votre  comité  de  mécanique  est 
d'avis  que  l'échelle  soumise  à  son  examen  est  appelée  k 
rendre  de  grands  services  dans  les  incendies ,  partout  où 
son  emploi  sera  possible,  et  la  recommande  vivement  aux 
villes  dont  les  ressources  sont  assez  importantes  pour  leur 
permettre  de  réunir  tous  les  moyens  de  sauvetage.  Cons- 
truite sur  des  proportions  convenables,  on  pourrait,  tout 
en  conservant  sa  solidité,  lui  donner  une  I^èreté  suffi- 
sante pour  que  sa  manœuvre  puisse  être  effectuée  par  un 


—  232  — 

nombre  d^hommes  inférieur  à  celui  exigé  par  son  auteur. 
Voire  comité  vous  prie,  en  outre,  de  remercier  M.  le 
Préfet ,  qu'on  est  toujours  certain  de  trouver  à  la  têle  de 
toutes  les  questions  qui  peuvent  intéresser  Thumanité, 
de  le  remercier,  dis-je,  de  nous  avoir  mis  à  lieu  d'appré- 
cier Futilité  de  cet  appareil  et  d'appeler  toute  son  attention 
sur  l'auteur  de  cette  invention. 

Le  Rapporteur,       Gahot. 


COMITE  D'AGRICULTURE. 


XVir  concours  DÉPARTEMBTTTAL  D'AWrMAUX  DOMESTIQUBS. 

Présidence  de  M.  Guuxort  aîné,  prieiderU  de  la  SoeUti. 

Le  24  septembre  1854,  à  neuf  heures  du  matin,  MM.  les 
membres  du  comité  d'agriculture  qui  ont  répondu  à  la 
convocation  adressée  le  19  de  ce  mois  se  sont  réunissons 
une  tente  préparée  à  cet  eJBTet  sur  la  place  du  Champ-de- 
Mars,  par  les  soins  du  conseil  d'administration  et  s'étant 
constitués  en  jury  sous  la  présidence  de  H.  Guillory  atné, 
ont  immédiatement  procédé  à  la  formation  de  deux  sec- 
tions reconnues  nécessaires  pour  l'appréciation  des  ani- 
maux présentés  au  concours. 

La  première  section ,  à  laquelle  est  dévolu  l'examen  des 
animaux  mâles ,  est  composée  de  MM.  Bourbon,  Cremigon, 
Lemerder-Lamonneraye,  À.  de  MieuUe. 

La  deuxième  dont  fout  partie  MM.  Boulton-Lévêqw , 
Th.  Jubin,  Richou  aini,  Ars.  Thibault,  devra  examiner 
les  animaux  femelles. 

Cette  opération  terminée ,  le  jury  s'est  transporté  sur 
la  place  où  étaient  rangés  les  sujets  présentés  au  concours, 
après  avoir  été  préalablement  inscrits  sur  le  registre  spé- 
cial des  concours  afin  de  constater  leur  origine,  ainsi  que 
le  nom  et  le  domicile  des  propriétaires.  ^  Chaque  section^ 
du  jury  ayant  procédé  à  l'appréciation  des  animaux  admis, 
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a  arrêté,  après  ud  examen  attentif  la  distribution  des 
primes  dans  Tordre  suivant. 

Ici ,  M.  Guillory  aîné ,  cède  le  fauteuil  de  la  présidence 
à  M.  le  Préfet ,  qui ,  ainsi  que  H.  Drouart ,  a^oint  à  M.  le 
Maire  d'Angers ,  avait  bien  voulu  se  rendre  à  l'invitation 
que  lui  avait  faite  le  conseil  d'administration.  M.  le  Préfet, 
avant  de  prendre  séance,  a  manifesté  le  désir  de  voir  les 
animaux  du  concours  et ,  après  un  examen  attentif,  s'est 
placé  au  bureau  ayant  à  sa  droite  M.  Drouart,  à  sa  gauche 
M.  le  Président  de  la  Société  et  entouré  de  MM.  les  Prési- 
dent, Secrétaire  et  membres  dn  comité  d'agriculture. 

«M.  le  Préfet  président  ayant  pris  la  parole,  remercie, 
dans  des  termes  empreints  d'une  sincère  conviction ,  la 
Société  industrielle  de  la  persévérance  qu'elle.met  cons- 
tamment à  encourager  les  progrès  de  notre  agriculture  et 
exprime  le  plaisir  qu'il  éprouve  de  constater  l'heureux 
résultat  de  ses  efforts.  Il  ajoute  qu'en  présence  d'aussi 
nombreux  et  magnifiques  sujets  que  ceux  qu*il  lui  a  été 
donné  de  voir,  il  prenait  l'engagement  d'appeler  l'atten- 
tion du  Gouvernement  sur  notre  concours  départemental 
et  de  solliciter  des  encourag^nents  proportionnés  à  son 
importance.  M.  le  Préfet  saisit  cette  circonstance  pour 
annoncer  à  la  Société  qu'il  appellera  son  attention  sur 
plusieurs  documents  qui  lui  seront  communiqués  sur 
rimportante  opération  du  drainage,  objet  spécial  de  la 
sollicitude  du  Gouvernement  et  sur  l'extension  qu'il  vou- 
drait donner  à  ce  mode  utile  d'assmnissement. 

M.  le  Président  de  la  Société  répond  en  quelques  mots 
à  M.  le  Préfet  et  lui  renouvelle  l'assurance  que  la  compa- 
gnie qu'il  a  l'honneur  de  présider  s^ra  toujours  heureuse 
d'apporter  son  concours  à  l'administration  en  tout  ce  qui 
pourra  contribuer  à  ramélioration  et  aux  progrès  de 
l'agriculture  et  de  l'indostrio  locales. 

Après  un  roulement  de  tambour,  M.  le  Président  de  la 
Société  proclame  le  résultat  de  l'examen  du  jury,  ainsi 
qu'il  suit  : 

Taureaux  de  2  ans  et  au4essug.  —  i""  Prime  do  80flr.,  au 
taureau  n»  52,  appartenant  à  M.  A.  Brichet,  à  Launay 
(Sceaux).  —  2'»  Prime  de  60  fi:.,  au  taureau  n<>  5,  à  M.  Pla- 
çais, à  TEtang  (Saint-Harlin-du*Bois).  —  i^  Prime  de 
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BO  tr.,  au  taureaa  n»  35,  à  M.  Gourdon,  à  la  Rous9éliëre 
(Soulaire-et-Bourg).  —  4«  Prime  de  40  fr.,  au  taureau 
n«  7,  à  M.  Pannetier,  au  Marais  (Champigné).  —  5«  Prime 
de  30  fr.,  au  taureau  n"*  28,  à  M.  Hippolyte  Jubin,  à  la 
€antiniàre  (Trelazé).  -*  B^"  Prime  de  20  fr. ,  au  taureau 
n^  68,  à  M.  Desnos,  à  la  Haute^-Tuffarde  fSœurdres).  — 
7«  Prime  de  20  fr.,  au  taureau  n»  ô3.  à  M.  Â.  Bricbet  (1). 

—  8<>  Prime  de  20  fr.,  au  taureau  n"»  8 ,  à  M*  Bellier,  au 
Petit*Beauchéne  (Aviré). 

Taureaux  de  1  à  2  ans.  —  l**  Prime  de  40  fir.,  au  taureau 
up  67,  à  M.  Voisine,  à  la  Jaudonnière  (1b  LiODHl* Angers). 

—  ^  Prime  de  30  fr.,  au  taureau  n''  4,  à  M.  Hilaire-Ra- 
beau,  à  la  Fuye  (Gêné).  --  3^  Prime  de  20  fr.,  au  taureau 
n«  18,  à  M.  Bmiard,  an  Port  (Miré).  —  4^  Prime  de  20  fr., 
au  taureau  n""  45,  à  M.  Plaçais  (Jean),  à  la  Himbaudière 
(le  Lion-d'Angers).  —  5«  Prime  de  10  fr.,  au  taureau 
n*"  51,  à  M.  Remoj,  à  Chaussay  (le  Lion-d* Angers). 

Avant  qu'il  soit  procédé  à  la  distribution  des  primes  aux 
génisses ,  M.  le  Président  de  la  Société  teit  connaître  que 
M.  BouUon^Lévéque,  vice-président  de  la  Société  et  pré- 
sident du  comité  d'agriculture  ayant  dû  faire  partie  de  la 
deuiième  section  du  jury,  n'a  pu  faire  concourir  une 
génisse  de  14  mois  de  race  d'Ayrshira ,  inscrite  sous  le 
n""  1 1  et  présentée  par  le  sieur  Brancbu,  l'un  de  ses  fermiers, 
à  Limelle  (Brain-sur-l'Autbion);  ses  collègues  sont  heu- 
reux de  pouvoir  ftdre  constater  publiquement  tout  Tinté- 
rèt  qu'ils  i^ennent  aux  importations  d'animaux  de  race 
améliorée  que  M.  Boutton  entreprend  depuis  nombre 
d'années  avec  autant  de  persévérance  que  de  désintéres- 
sement; aussi  s'empressent-^its  de  lui  adresser  les  Mlicita- 
lions  de  la  Société  industrielle  qui  comprend  toute  la 
valeur  de  ces  importations  pour  le  perfectionnement 
des  diverses  races  d'animaux  domestiques  de  notre  con- 
trée. 

Génisses de^amet  au-dessus.  —  1<»  Prime  de  40 fr.,  à  la 
génisse  n^"  76,  à  M.  Remeux,  aux  Rochettes  (Marigné).  — 
2^  Prime  dé  30  fr.,  à  la  génisse  n«>  9,  à  M.  Louis  Briand, 

(1)  Les  penonnes  dont  les  noms  ne  sont  pas  suWis  de  rindicatiOD  du  doou- 
oie,  ont  d^à  été  roentionnées  dons  co  concours. 
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à  Danne  (Saint-Martia-du-Bois).  —  3^  Prime  de  30  fir.,  à 
la  génisse  n^"  27,  à  M.  H.  Jubin.  —  4<>  Prime  de  20  fr.,  à  la 
génisse  u?  48,  à  M.  Lemercier-Lamonneràye,  au  Rossay 
(Saint-Clément-de-la-Place).  —  5*»  Prime  de  i5  fr.,  à  la 
génisse  n<>  77,  h  M.  Remeux.  —  fr»  Prime  de  15  fr.,  à  la 
génisse  n«  39,  à  M.  Gourdon.  —  7«  Prime  de  10  fr„  à  la 
génisse  n""  19,  à  M.  Chopin,  à  la  Bourgonniëre  (Ifontguil- 
ion).  —  8<>  Prime  de  10  fr.,  à  la  génisse  n»  71,  à  M.  Chopin, 
à  la  Lussière  (Vem;.  —  9''  Prime  de  10  fr.,  à  la  génisse 
n''  36,  à  M.  Gourdon.  —  10<»  Prime  de  10  fr.,  à  la  génisse 
no  37,  au  même.  —  11^"  Prime  de  10  fr.,  à  la  génisse  n®  54, 
à  M.  Saulou,  à  la  Jaillette  (Louvaines). 

Géniites  dei  à2  ans.  —  l""  Prime  de  30  fr.,  à  la  génisse 
n""  12,  à  M.  BerUn-Bigot,  à  la  Chalouère  (Angers).  — 
2''  Prime  de  20  fr.,  à  la  génisse  n^»  31 ,  à  M.  Lavenier ,  aux 
Haies  (Chambellay),  —  S*"  Prime  de  15  fr.,  à  la  génisse 
n"»  2,  à  H.  Hilaire-Rabeau.  —  4»  Prime  de  15  fr.,  à  la  gé- 
nisse n*  20,  à  M.  A.  de  Mieulle,  à  la  Thibaudière  (Juigné- 
Bené).  —  5»  Prime  de  10  fr. ,  à  la  génisse  n"*  1,  à  M.  Hi-^ 
laire-Rabeau,  —  6""  Prime  de  10  fr.,  à  la  génisse  n*"  64,  à 
M.  Raffray,  au  Moulin  (Montreuil-Belfroy).  •—  7"  Prime  de 
10  fr.,  à  la  génisse  u"*  46,  à  M.  Joly,  à  la  Gorande-Cbaussée, 
(le  Lion-d'Angers).  —  B^"  Prime  de  10  fr.,  à  la  génisse 
n""  78,  à  M.  Remeux. 

Verrais.  —  Race  NeuhLeieester.  —  !•  Prime  de  80  fr., 
au  verrat  n"»  81,  &  M.  Boutton-Lévèque,  à  Belle-Poule 
(Ponls*de-Cé).  —  2«  Prime  de  10  fr.,  au  verrat  n«  34,  à 
H.  Lebrun,  à  la  Cailletière  (Daumeray).  —  3*  Prime  de 
10  fr.,  au  verrat  a<>  41,  à  M.  Gourdon.  —  4«  Prime  de  6  fr., 
au  verrat  h?  79.  à  M.  Braieux. 

Race  craonnaise.  —  1*»  Prime  de  20  fr.,  au  verrat  n"  23, 
à  M.  Boutin,  à  la  Freloonièare  (Soulanne-et--Bourg).  ^ 
2^  Prime  de  10 fr.,  au  verrat  n«  75,  à  M.  Remeux,  au  Grande 
Cimetière  (Marigné), 
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TniTaoi  des  Comices. 


COMICE  ÂGRICOLB  DB  CHBHILLÉ. 

Le  concours  de  ce  comice  a  eu  lieu  à  Chemillé  le  jeudi 
21  septembre,  sous  la  présidence  de  H,  de  Caqueray,  pré- 
sident du  comice  et  membre  du  conseil  général.  Les 
primes  ont  été  décernées  dans  Tordre  suivant  : 

aAGB  GHETÂLmE.  —  Jummts  poulinières  au-dessus  de 
3  ans.  — 1'«  prime,  M.  Augereau,  à  la  Rigaudière  (la 
Tourlandry).  —  2«,  M.  Mestayer,  à  la  Forêt  (la  Tourian- 
dry).  —  Mention  honorable,  M.  Clemot,  à  la  Trotière  (la 
Tourlandry).  —  Poulains  et  pouliches.  1"  prime,  M.  Vlau, 
à  Louetière  (Cossé).  —  2*,  M.  Clémot  (1).  —  3«,  M.  Roui- 
leau,  à  FAubrière  (Melay).— 4«,  M.  L.  Thomas,  au  Lavon: 
(Neuvy).  — 1^«  mention  honorable,  M.  Augereau. —  2*, 
M.  Boutin,  au  Bresseret  (la  Jumellière). 

RAGE  EOvmB.  —  Taureaux  de  1  à  2  ans.  Prime  d'hon- 
neur, M.  le  comte  de  la  Béraudiëre.  —  l'«  prime,  H.  Mar- 
tineau,  à  la  Grande-Rivière  (Saint-Georges-du-Puynle' 
la-Garde).  —  2%  M.  Boutin.  —  3«,  M.  Thomas,  à  la 
Cassinerie  (Saint-Georges-du-Puy-de-la-Garde).  —  Tau- 
reaux de2àZ  ans.  V*  prime,  H.  Rochard,  à  la  Sorinière. 
—  2«,  M.  Caillaud,  à  la  Giraudière  (la  Touriandry).  — 
Vaches  de  3  ans  et  aurdessus.  Prime  d'honneur,  H.  Anatole 
de  Caqueray.  —  Prime,  M.  Guinebretière,  à  la  commu- 
nauté des  Gardes  (SaintrGeorges-du-Puy-de-la-Garde). 
-*  CUnisses  de  i  à  Z  ans.  Prime  d'honneur,  M.  A.  de 
Caqueray.  —  Mention  honorable,  M.  Durbecé,  àlaBouillée 
(Trémentines). 

Rage  oyiive.  —  Brebis  d^un  an  et  au^ssus.  i^  prime, 
M.  Denéchère,  à  la  Monneraye  (Chemillé).  —  2«  prime, 
au  même.  —  Agneaux aunombre  de  5. 1''  prime,  M.  Thar- 
reau,  à  la  Vrillère  (Chemillé).  —  2%  M.  Denéchère. 

(1)  Les  personnes  donl  les  noms  ne  sont  pas  soi  vis  de  Tindication  du  domi- 
cile, ont  é^k  obtenu  des  primes  dans  ce  concoors. 
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Ragb  porcinb.  —  Parcs  au  nombre  de  3.  Primo  dlion- 
neur,  H.  A.  de  Caqueray. 

Concours  db  charrues.  —  Prinie,  ex  œquo,  eatre 
MM.  Durand,  au  Bois-Habert;  V.  Boulin  iUs,  au  mémo 
lieu  ;  Pasquier,  à  la  Varenne  (€h>emillé). 

Prix  dicemisatix  domestiques  des  deux  sexes.  — 1«'  prix, 
«u  sieur  R.-M.  Mahut,  garde  do  la  terre  de  la  lumellière, 
depuis  47  ans.  —  2«,  P.  Tjjou,  domestique  chez  M.  le 
comte  de  la  Beraudière^  depuis  37  ans.  —  Mention  hono- 
rable, L.  Bcsnard,  domestique  chez  le  sieur  J.  Bompas,  à 
la  Grande-Métairie  (Mday).  —  i^^  prix,  Jeanne  Penau, 
domestique  depuis  42  ans,  chez  le  sieur  Rousseau ,  à  la 
Gagnerie  (Cessé).  —  2%  Marie  Tyou,  domestique  depuis 
24  ans,  chez  Louise  Banchereau,  à  Saint-Pierre-de-Ghe- 
raillé.  —  Mention  honorable^  Jeanne  Souvestre,  domes- 
tique depuis  19  ans«  chez  le^ieur  J.  Cesbron,  àMelay. 

Prix  dicemis  aux  ouvriers  des  deux  sexes.  —  !«'  prix, 
M.  Denechère,  ouTrier  teinturier,  depuis  25  ans,  chez 
Madame  veuve  Lambert,  à  Chemillé.  —  2%  M.  Usureau- 
Pouplard,  ouvrier  depuis  25  ans,  cheiz  MM.  Gourdon 
fràEOS^  à  Chemillé.  —  Mention  honorable,  M.  Mizandeau- 
Boisdron,  tisserand,  depuis  25  ans,  chez  les  mêmes.  — 
l''^  prix,  Estelle  Portier,  ouvrière  depuis  23  ans,  chez  les 
mêmes.  — 2%  Jeanne  Grellier,  veuve  Gâté,  ouvrière  depuis 
19  ans,  chez  Madame  veuve  Grellier-Meunier,  à  Chemillé. 
—  Mention  honorable,  Marie  Mercenne,  ouvrière  depuis 
J8  ans,  chez  MM.  Gourdon  frères. 


£OHI€E  AORICOLB  0B  OHBRRËL 

Le  comice  agricole  du  canton  de  Chàteauneuf,  séant  à 
i:;herré,  a  ouvert  son  concours  le  8  septembre  1854,  à  la 
suite  duquel  les  primes  ont  été  décernées  dans  Tordre  sui- 
vant. 

RAGB  GHBVÀLiNB.  —  Juments  suiviss  de  leurs  poulains^ 
l'«  prime,  M.  P.  Maquignon,  à  Coulongé  <Sceurdres).  — 
2%  M.  J.  Cochet,  à  Coupeau  (Châteauneul).  —  3*  M.  L 
Cochet,  à  Pomerieux  (Conligné).  —  4«,  M.  L.  Noury,  h  la 
Fellière  (Juvardeil).  —  5\  M.  C.  Forger^  à  la  Chevalerie 

XX¥«  AHKBB.  —  S*  dé  la  i*  Sém.  U 
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(Sœurdres).  —  Ptmlàins  d'un  an.  Prime,  M.  J.  Besson,  k 
FoHeville,  (Sœurdrcs).  —  PoiUiches  de  2  ans.  Prime  dlion- 
neur,  M.  Lechat,  à  Cherré.  —  1"  prime,  M.  P.  Maqui- 
gnon (1).  —  2%  M.  J.  Froger,  à  Prince  (Cbampigné).  — 
3%  M.  J.  Blancbouin,  aux  Prés  (Gonrligné).  —  4«,  H.  P. 
Remeux,  aux  Rochettes  (Marigné).  —  Poulichesdun an. 
l'«  prime,  M.  F.  Laumonnier,  à  Cbamacé  (Contigné).  — 
2«,  M.  F.  Diard,  à  Roincé  (Champteussé),  —  »%  M.  R. 
Thibault,  aux  Desvinîères  (Cherré).  —  4«,  M.  J.  Diard,  à 
)a  Souveslrie  (Ckampigné). 

Râcb  bovinb.  —  Taureaux  de  ^  ans.  Prime  d'honneur, 
Vt.  de  Margadel,  à  Chenille.  —  Prime,  M.  P.  David,  àCr&« 
maillé  (Miré).  ~  Taureaux  dun  an.  Prime  d'honneur, 
M.  Ârmatid  de  Bernard,  à  Miré.  —  l'«  prime,  M.  J.  Cupif, 
à  la  Cdurlinière  (Cherré).  —  2»,  M.  P.  lierais,  aux  Jan- 
nais  (Cherré).  —  3%  M.  J.  Desnoës,  aux  Maisoa$*Neav^ 
(Mii<é).  —  4^,  M.  P.  Rousseau,  à  la  Rousselière  (Cbampi- 
gné). ^  £^,  M.  R.  Peltior,  è  la  Rouisse  (Miré).  —  Génisses 
dedans,  V'  prime,  M.  L.  Sabin,  à  la  J^rillais  (Sœurdres). 
—  2«,  H.  P.  Remeux.  —  3«,  M*  L.  Charron,  au  Câble  (Chft< 
tdauneuf).  —  4%  H.  Math.  Brault,  au  Pineau  (Cb&leau- 
neuf).  —  5«,  M.  J.  Geslîn,  à  la  Boue  (Cherré).  —  Génisses 
dun  an.  Prime  d'honneur,  H.  Martinet,  à  Marigné.  — 
!'•  prime,  M.  M.  Brault,  —  2%  M.  P.  Remeux.  —  3^  H.  P. 
Bachclot,  à  Morlon  (Cherré).  —  4%  M.  J.  Bourron,  à  Vau- 
foulon  (Miré).  —  Veaux  de  lait,  mâles.  i^«  prime,  M.  L. 
Blanchouin,  au  Puils  (Contigné).  —  2',  M.  J.  Ghesneau, 
à  Pamoiseau  (Châteauneuf).  —  3",  M.  R.  Clavereuil,  à  la 
Houe  (Brissarthe).— 4«,  M.  Cb.  Balu,  à  la  Resviëre  (Cher- 
ré). —  5.  M.  J.  LoGbard,  au  Parc  (Cberré),  —  Veaux  de 
lait,  femelles,  !'•  prime,  M.  Mercerolle,  curé  de  Cherré.  — 
2%  M.  J.  Legncrct,  à  Moulins  (Miré).  —  8%  M.  L  Lecl^c, 
aux  Poiriers  (Contigné).  —  4«,  M.  F.  Allard,  à  la  Saulaie 
(Cherré). 

Racb  ovine.  —  Béliers.  !'•  prime,  M.  P.  Rongé,  à  Cher- 
ré. —  2«,  M.  J.  Coupeau. 

Race  porcine.  —  Verrats  dedans.  1"  prime,  M.  J.  Bon- 

(1)  Les  personnes  dont  les  noms  ne  sont  pas  suivis  de  l'indication  deleor 
domicile,  ont  ûéjk  obtenu  des  primes  dans  ce  concours. 
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tin,  à  Sœurdres..— 2%  M.  L.  Chevreuil,  à  la  Porcherie 
(Cherré).  —  Verrats  Sun  an.  V^  prime,  M.  J.  Teuberge,  à 
Luée  (Gontigné).  — 2«,  M.  J.  Pei|^é,  à  la  Decherie  (Sœur- 
dres).  —  3*,  M.  J.  Boutio. 


COKIGB  Â&MGOLE  9B  CHALET. 
Conooort  du  31  marj  1854. 

Race  CHEVALUfE.  —  Chevaux  de  3  ans.  ~  1^^  prime^ 
M.  Lecomle,  à  Toutr-le-Moade(HauIévrier);  2«,  M.  Ed. 
Ti^rpaull ,  à  Cholet.  —  Chwaux de  2  ans.  —  !'•  prime, 
H.  Méchineau,  à  la  Barrière  (Saint*-Christophe).  — 2«,  M. 
TrlcGîre^  au  Chiroa  (Mauléyrier).  —  Jummis  mec  smU. 
l'e  prime,  M.  Brémond,  à  TEtang  (Saio^Cbristophe).  *— 
3«,  M.  Racineux,  à  la  Seguinière. 

Racb  bovine.  —  Bœufs  groê.  —  1'*  prime,  H.  Pasquiw^ 
è  la  Graude-Cbauvière  (la  Seguinière).  —2%  M.  Ghauvaan, 
à  la  Touche  (Cholet).  —  3%  M.  Mingot,  à  la  Blouère 
<Cbolet).  —  Jeunes  bœufs.  —  l'«  prime,  H.  Masaon,  à  la 
èréchoire  (la  Seguinière).  —  2%  au  même. 

Prix  de  moralité  décerné  au  sieur  Coudraies ,  domes- 
tique depuis  27  ans  chez  le  sieur  Prudhorame^  à  la  Rous^ 
dère  (Chanteloup). 

OoiMoinn  éa  !•  «vril  16$4. 

JPrû;  unique  pour  la  ferme  la  nûeux  tenue,  entretenant 
et  élevant  le  plus  de  bestiaux  et  dans  le  jneilleur  état^ 
décerné  au  siwr  Masson ,  à  la  Bréchoire  (la  Séguinièr^. 

Rage  bovine.  —  Primes  décernées  aux  sieurs  Fillau* 
<leau ,  à  la  Châtaigneraie  (Saint-Christophe),  pour  une 
i;énisse;  Faudeau^  à  la  Séguiuière,  pour  un  taurewi 
Durham  croisé;  Chailleu,  aux Landes-PesseauXla Segui- 
nière), pour  un  taureau  de  race  Choletaise;  François 
fiousselet,  pour  une  vache. 

Prix  de  moralité  décerné  aux  sieurs  Gibouin,  Chiroa 
ei  J,  Guifi^ard,  domestiques ,  et  à  Marie  Pasquier,  aussi 
.  domestique. 

Instrumetits  aratoires.  —  Prix  décerné  au  sieur  Bouras- 
seau ,  menuisier  à  Cholet,  pour  une  herse  articulée  et  i 
ressorts. 
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GOMrCE  AGRICOLE  DU  LION-D* ANGERS. 

Le  concours  du  coroice  agricole  du  Lîon-d*Àngers  a 
reçu  sou  exécution ,  sous  la  présidence  de  M.  Richou- 
Laroche,  président,  assisté  de  MM.  les  membres  du  co- 
mice. Il  résulte  de  l*6xamen  et  du  rapport  des  trois  com- 
missions ,  que  les  primes  de  ce  remarquable  concours 
ont  été  distribuées  dans  Tordre  suivant.  Le  nombre  total 
des  animaux  présentés  s*élève  à  94. 

Race  GHfiYAtnfE.  —  Juments  poulinières  suivies  de  pou- 
tains.  V'*  prime,  M.  Desnou,  à  laMotte-Ferchaud  (le  Lion- 
d'Angers);  2«,  M.  Delestre,  au  Grand-Beuston  (idem); 
3«,  M.  Bouvet,  au  Chemin  (id.);  4%  M.  Pasquier,  à  la 
.  Roche  (id.)  ;  5«,  M.  Gaudon ,  à  la  Grande-Félière  (Grez- 
Neuville);  6«,  M.  Locliard,  h  la  Molinière  (la  Jaille-Yvon); 
7«,  M.  Boivin,  au  Domaine  (le  Lion-d'Angers). —  Pou- 
liches éle  2  d  3  ans.  V^  prime,  M.  Hamon ,  aux  Horameaux 
(le  Lion-d'Angers);  2%  M.  Fromy,  à  la  Ruarderie  (id.); 
3«,  M.  Gaudon  (1);  4%  M.  Saulaie,  à  la  Boulaie  (la  Jaille- 
Yvon.  —  Pouliches  de  là  2  ans.  i^  prime ,  M.  Gachot,  à 
laMenilaie(Monlreuil-sur-Maine);  2%  M.  Guilleux,  à  la 
Jalumiëre  (Vern);  3*,  M.  Loussier,  à  Suvigné  (le  Lîon- 
d' Angers;  4^,  H.  Delestre,  à  la  Grande-Chesnaie  (Hon- 
treuil-sur-Maine) ;  5«  M.  Thibault,  à  Laleu  (le  Lion- 
d'Angers).  —  Poulains  de  2  àî  ans.  l'«  prime ,  M.  le  vi- 
comte d'Ambray,  à  la  Régale  (Chambellay)  ;  2%  M.  Pas- 
quier, à  la  Grande-Fougeraie  (le  Lion-d'Angers)  ;  3«  M. 
Bouvet,  aux  Champies  (id.);  4%  M.  Ménard,  à  la Besnerio 
(id),  5«,  M.  Bcdouet,  aux  Hautes-Places  (id.)  ;  6«  M.  Plas- 
sais,  à  Noyan  (id.).  —  Poulains  d'un  an.  V^  prime,  M.  Hî- 
laire-Rabcau ,  à  la  Fuye  (Gêné);  2«,  M.  Denou;  3«,  M.  de 
Bossoreille,  à  Gêné;  4<^,  M.  Saulaie. 

Rage  bovine.  —  lauréate  de  2  ans  et  au-dessus.  V 
prime ,  M.  Hilaire-Rabeau  ;  2*,  M.  Gaudon.  —  Taureaux 
dei  à2ans.  l'« prime,  H.  Voisine,  à  la  Jaudonniëre (le 
Lion  d'Angers);  2*,  M.  Plassais,  à  la  Himbaudiëre  (id.); 
3«,  M.  Hilaire-Rabeau;  4%  M.  Norton,  à  l'Écotais  (Brain- 

(I)  Les  personnes  dont  les  noms  ne  sont  pas  suivis  de  Tindication  da  domi- 
cile, ont  déjà  obtenu  des  primes  dans  ce  concours. 
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sur-Longuenée)  ;  5%  M.  Remoué,  à  Ghaassée  (le  Lion- 
d^Âugers).  —  Taureaux d^ua  an  et  au-dessous.  V*  prime, 
M.  de  Saint-Héois,  à  Saint-Hénis  (Andigné);  2s  M.  Hi- 
laire-Rabeau;  i^,  M.  Delestre,  à  la  Cour  (Vorn);  4«,  M. 
Bouvet.  —  Vaches  de  3  à  4  ans,  non  rangées.  1"  prime, 
M.  Hilaire-Rabeau;  2%  M.  Chopin,  à  la  Lussière  (Vern); 
3%  H.  Remoué;  4%  H.  Ch.  de  la  Forestrle,  à  la  Fores- 
trie  (le  Lion-d'Aogers).  —  Génisses  de  1  à  2  ans.  l'«  prime, 
M.  Lemesle ,  à  la  Moucfaetière  (Crez-Neu ville);  2%  H.  Ch. 
de  la  Forestrie;  3%  M.  Hilaire-Rabeau;  4%  M.  de  Saint- 
Hénis.  —  Génisses  d'un  an  et  au-dessous.  V^  prime,  M.  Joly, 
à  la  Grande-Chaussée  (le  Lion-d'Angers)  ;  2«,  M.  de  Saint- 
Hénis;  3%  M.  Boulay,  à  la  Chaumière  (Montreuil-sur- 
Maine);  4%  H.  Mahai,  au  GrandCourson  (le  Lion-d'Angers), 

Race  OTims.  —  J?éitere.  l'«  prime,  H.  Laumonnier,  à 
Lavaie  (le  Lion-d'Angers);  2«,  M.  Pasquier.—  Brebis.  !'• 
prime,  M.  Joly;  2s  M.  Fréd.  de  la  Forestrie,  à  Sourdon 
(le  Lion-d'Angers);  3%  H.  Laumonnier. 

Rage  porginb.  -—  Verrais.  V  prime,  H.  Raguet,  à  la 
Haie  (la  Jaille-Yvon)  ;  2%  M.  F.  Plassais,  à  la  Bodinière 
(le  Lion-d'Angers)  ;  3%  M.  A.  Ayrault ,  à  la  Roche  (id.). 
—  Truies,  l'*"  prime.  M.  Hilaire-Rabeau;  2s  M.  Dugré,  à 
Chauvon  (le  Lion-d' Angers)  ;  3s  M.  Gachot. 


BXTRArrS  DES  PBOCÈ&-VBBBAUX  DBS  SÉAIfCBS  DE  LA 
SOCIÉTÉ  HmUSTRIELLE. 


Présidence  de  H.  le  docteur  Th.  Bigot,  vice^ésident. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  trois  quarts. 

H.  A.  Boreau,  secrétaire,  s'excuse  do  ne  pouvoir  assis- 
ter à  la  séance ,  et  donne  pour  motif  les  visites  du  jury 
médical,  dont  il  fait  partie. 

M.  Ch.  Debeauvoys  est  invité  par  H.  le  Président  à 
remplir  les  fonctions  de  secrétaire  et  à  prendre  place  au 
bureau. 

L'exposition  mensuelle  consiste  :  !<"  en  échantillon  du 
calcaire  de  Chauvigny  (Vienne)  ;  2<*  calcaire  de  Tonnerre 
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(Yoniie)':  3^  silêt  tnéulier,  Inrat,  trataillfé  et  avec  eim-' 
preime  de  fossiles,  des  carrières  da  Bois^l'Epine  (Cunault), 
exploité  et  présenté  par  M.  R9>y,  fabricant  de  roenles ,  b 
Angers.  —  Ces  divers  échantillons  seront  déposés  dans  les 
collections  delà  Société.— 4» Pommes  de  terre  exemptes 
dé  toute  maladie  depuis 'Six  années,  récoltées  et  présen- 
tées par  le  sieur  Dormoy,  cultivateur  àf  la  Guyonnière 
(Vîllevêque);  5»  lin  (fêté  de  plus  d*un  mètre  defaaulenr 
moyenne,  provenant  de  graines  Importées  de  Flandre  par 
la  Société,  récolté  et* (M^ésenté  par  M.  Sorîn-Thibault,  au 
Lion-d'Angers  ;  €•  M.  Ch.  Debeauvoys,  membre  titulaire 
au  Verger  (Seiches),  présente  les  objets  suivants ,  qu'il 
accompagne  d'une  courte  notice;  l*lin  de  Riga,  d'une 
hauteur  moyenne  de  110  cent. ,  semé  pour  la  troisième 
fois  avec  la  même  graine  (provenant  decefles  importées 
par  la  Société)  et  sur  un  pré  défriché,  qui  a  produit 
d'abord  des  pommes  de  terre ,  puis  du  chanvre ,  enfin 
trois  récoltes  successives  de  lin ,  le  tout  sans  aucun  en- 
grais; ^  un  pain  de  cire  de  la  plus  grande  pureté;  3» un 
petit  appareil  qui  a  pour  usagé  d^empëchcr  les  abeilles  de 
«e  prendre  les  ailes  dans  le  miel  ou  les  sirops  qui  doivent 
leur  servir  de  nourriture;  appareil  qui  sera  d'autant  plus 
nécessaire,  ajoute  M.  Debeauvoys,  qu'ayant  visité  des 
ruches  de  toutes  sortes ,  même  de  celles  où  les  abeilles 
vivent  à  l'état  sauvage  dans  le  creux  des  arbres ,  il  n'a 
trouvé  de  miel  dans  aucune,  et  qu'il  est  pradent,  pour  en 
conserver,  au  printemps  prochain,  de  les  bien  nourrir  dès 
ce  moment. 

M.  Menière,  bibliothécaire ,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  séance  du  4  juillet  dernier,  auquel  H.  Gèles- 
tin  Port  propose  d'sgonter  le  paragraphe  suivant  à  la  suite 
de  l'exposé  de  M.  le  Président  sur  Thydroscopie,  ou  dé- 
couverte des  eaux  souterraines.  —  «  La  Société,  tout  en 
»  accueillant  avec  intérêt  les  communications  de  M.  le 
»  Président,  réserve  néanmoins  son  opinion  sur  le  sujet 
•»  exposé,  jusqu'à  la  réception  de  l'ouvrage  de  M.  E.  Che- 
3)  vreul,  dans  lequel  les  mêmes  matières  sont  traitées.  • 
La  rédaction  de  ce  paragraphe  étant  admise,  le  procès- 
verbal  est  adopté. 

•M,  le  Secrétaire  fait  connaître  le  titre  des  divers  ou- 
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vrages  ofiforts  à  la  Société  ou  reçuç  en  édiiange  do  .90f 
balletin.  «^  A  la  suite  de  cette  lecture ,  M.  le  Présideat 
appelle  Tattention  de  l'assemblée  sur  le  Aombre  et  Tim* 
portance  des  ouvrages  dont  elle  vieut  de  counaitre  les 
titres  et  les  lieux  d'envoi  et  qni  sont  la  preuve  de  retendue 
de  ses  oorrespoadances  ;  il  saisit  cette  circonstance  pour 
reproduire  le  vœu  qu'il  a  d^à  émis  de  la  nécessité  d'up 
catalogue  de  la  bibliothèque  de  la  Société  et  insiste  su^ 
le  besoin  de  pouvoir  coanailre  et  par  conséquent  con- 
sulta les  nombreux  et  intéressants  Urayaux  que  contient 
nécessairement  une  collection  spéciale  d'une  telle  impor- 
tance. —  L'assemblée,  s'associant  pleinement  au  désir 
exprimé  par  M.  le  D'  Th.  Bigot,  d^ide  la  prise  en  con- 
sidéiBtioa.  du  vœu  qu'il  vient  de  formuler. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance  : 

M.  le  Minisire  de  Finslnictiou  publique  et  des  cultes 
accuse  réception  de  l'envoi  de  quelques  bulletins  de  nos 
actes  qui  manquaient  à  la  collection  que  ppssède  la  biblio- 
thèque des  Sociétés  savantes  près  de  ce  mirâstëre.  —  U 
remercie  de  cet  envoi  et  invite  à  ne  pas  perdre  de  vue 
que  cette  collection  est  encore  incomplète. 

Le  même,  ministre  répond  à  une  lettre  du  5  juillet  der- 
nier, qui  réclamait  la  transinission  de  bulletins  adressés 
à  la  Société  par  son  intermédiaire  et  donne  des  renseigne- 
jrnents  nécessaires  pour  faire  arriver  à  une  solution  satis- 
faisante. 

.  M.  Paganon,  président  de  la  Société  d'agriculture  de 
Grenoble  et  membre  correspondant,  annonce  la  réception 
par  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  d'un  ballot 
de  nos  publications  et  exprime  la  reconnaissance  de  l'as- 
sociation qu'il  préside  pour  cet  envoi.  Notre  honorable 
collègue  fait  ensuite  connaître  que,  dans  une  précédente 
séance  de  la  Société  d'agriculture  de  Grenoble,  le  titre  4o 
membre  correspondant  a  été  conféré  à  M.  Guillory  aîné. 
M.  Paganon  dit  ensuite  combien  il  a  été  heureux  de 
pouvcnr  inscrire  ce  nom  sur  les  registres  de  sa  compa- 
gnie et  termine  en  donnant  des  nouvelles  peu  favorables 
sur  l'état  de  la  vigne  et  des  pommes  de  terre  dans  le  dé- 
partement de  risère,  à  l'époque  du  5  juillet  dernier. 

M.  Ë.  Mulsaut,  secrétaire-archiviste  de  l'Académie  im- 
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périale  des  sciences,  belles^lettres  et  arts  de  Lyon  et 
membre  hoDoraire  de  la  Société,  adresse  un  exemplaire 
du  tome  if,  année  1852,  des-  mémoires  de  cette  savante 
compagnie. 

Le  même,  secrétair^archivisle  de  la  Société  impériale 
d'agriculture,  d'histoire  naturelle  et  des  arts  utile»,  joint  à 
renvoi  ci-dessus  un  exemplaire*  des  tomes  iv  et  v  des  an^ 
Baies  éfe  cette  association. 

Enfin,  notre  même  honorable  coUègoe,  président  de 
la  Société  linnéenne  de  la  môme  ville,  remet  en  même 
temps  le  volume  des  Annales  de  cette  Société  ponr  les 
années  1852  et  1853. 

M.  le  D' Simonnin ,  secrétaire  perpétuel  de  l'académie 
de  Stanislas,  à  Nancy ,  é<?rit  sous  la  date  du  7  juillet  der- 
nier, ce  qui  suit  :  «  Le  secrétaire  perpétuel  de  Tacadémie 
»  à  M.  Guillory  aine ,  président  de  la  Société  industrielle 
»  d'Angers.  —  J'ai  l'honneur  devons  faire  connaître  que, 
»  dans  la  dernière  séance,  l'académie  de  Stanislas  vous  a 
»  élu  membre  correspondant.— C'est  H.  Soycr-Willemct, 
»  secrélaire-géuéral  de  la  Société  d'agriculture,  qui  a  été 
»  chargé  de  faire  le  rapport  exigé  par  notre  règlement  sur 
»  chaque  candidature. — Le  scrutin  voys  adonné  Tunani- 
»  mité  des  suffrages.  —  En  vous  transmettant,  Monsieur, 
»  cet  avis  officiel,  je  saisis  l'occasion  pour  vous  remerder 
»  des  intéressantes  publications  dont  vousavez  bien  voulu 
»  m'adresser  un  exemplaire.  —  Veuillez ,  etc.  » 

M.  Aymard,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture, 
scienc^es,  arts  et  commerce  du  Puy ,  adresse,  par  l'inter- 
médiaire ministériel ,  le  tome  xva  des  annales  de  cette 
société  académique. 

H.  Loyset,  bibliothécaire^archivîste  de*  la  Société  d'agri* 
culture  de  la  Rochelle,  fait  parvenir  un  exemplaire  de  ses 
annales,  année  1853. 

M.  £.  Chevreul ,  de  l'Institut,  et  membre  honoraire,  k 
Paris,  fait  connaître  qu'il  adressera  bientôt  à  la  Société 
un  exemplaire  de  son  ouvrage  sur  la  baguette  divinatoire, 
te  pendule  explorateur  et  les  tables  tournantes,  dans  lequel 
il  exprime  son  opinion  sur  la  cause  de  ces  phénomènes , 
et  dit  en  outre  qu'à  l'envoi  de  cet  ouvrage  il  joindra  le 
tapport  qu'il  a  fait  sm:  l'exposition  des  produits  des  wa^ 
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nufaclures  naii<males,  en  186i,  au  palais  de  cristal,  à 
Londres. 

Nous  croyons  utile  de  consigner  ici  quelques  firagments 
d'une  intéressante  lettre  écrite  le  4  juillet  dernier  par 
M.  Fazy-Pasteur«  membre  honoraire  de  la  Société,  à  Ge- 
nève :  « Dans  le  bulletin  que  je  vous  adresse,  vous 

»  trouverez  quelques  notices  qui  ne  manquent  pas  dln- 
»  térêt,  particulièrement  sur  le  drainage,  par  M.  Naville; 
»  vous  y  trouverez  aussi  oerlain  rapport  que  j'avais  fait  sur 

»  un  domaine  en  haute  culture —  Nos  céréales  sont 

*  aussi  belles  que  notre  sol,  qui  n*est  pas  riche ,  le  corn- 
»  porte.  Je  ne  me  souviens  pas  d*en  avoir  vu  de  plus 
»  belles,  et  dans  toute  la  Savoie,  ceux  qui  Font  visitée, 
»  disent  qu'elles  sont  plus  belles  encore ,  ce  qui  est  d'au- 
»  tant  plus  heureux  que  ce  pauvre  peuple  meurt  de  faim. 
»  —  Les  pommes  de  terre  sont  aussi  superbes  partout.  •— 
9  J'avaispeurque  les  pluies  de  la  semaine  dernière  n'amc- 
»  nassent  la  maladie,  mais  elles  paraissent  résister,  preuve 
»  que  la  sécheresse  leur  convient  ainsi  qu'aux  blés.  — 
m  Car  jamais  nous  n'avons  eu  de  sécheresse  pareille  ;  on 
»  peut  dire  que  depuis  la  fin  d'octobre  dernier  jusqu'au 
»  mercredi  28  juin,  nous  n'avons  eu,  dans  tout  notre 
»  bassin ,  à  peu  près  ni  pluie  ni  neige ,  c'est-à-dire  seule- 
»  mont  environ  la  sixième  partie  de  ce  qui  tombe  ordi- 
»  nairement,  aussi  nos  fontaines,  nos  pompes,  nos  étangs 
»  étaient-ils  presque  tous  à  sec,  aussi  nos  prairies  ne 
»  donnent -elles  pas  moitié  récolte  ;  mais  enfin  le  charme 
n  est  rompu ,  la  pluie  a  été  torrentielle  la  semaine  der- 
»  nière,  le  temps  s'est  rétabli  magnifique  et  la  campagne 
»  est  verte  à  plaisir.  Le  20  avril,  le  thermomètre  de  Réau- 
»  mur  descendit  à  trois  degrés  sous  glace,  presque  toutes 
»  les  vignes  qui  étaient  avancées  gelèrent ,  mais ,  ce  qui 
»  est  un  phénomène  assez  rare,  un  grand  nombre  est  re- 
»  pousse^,  avec  assez  de  force  pour  porter  de  nouveaux 
«brouts,  avec  des  raisins,  lesquels  sont  maintenant  en 
»  fleurs.  —  Pour  de  la  maladie ,  je  n'en  connais  pas  en* 
»  core.  » 

H.  Ottmann  père,  membre  honoraire  à  Strasbourg,  fmt 
connaître  qu'il  n'a  pas  trouvé  de  renseignements  sur  la 
maladie  de  la  vigne  en  Alsace  de  i75&  à  1780,  mais  qu'il 
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ne  désespère  pas  de  pouvoir  s'en  procurer  afin  de  pouvoir 
répondre  à  notre  dennande  sur  cet  important  su^et.  H 
donne  quelques  indications  sur  le  mode  d*échalassement 
des  vignes  d'après  le  système  de  M.  Collignon  d'Ancy 
(Moselle)  et  signale  les  bons  effets  de  remploi  de  ce  pro- 
cédé ;  enfin  notre  honorable  et  dévoué  collègue  termine 
en  annonçant  la  remise  chez  M.  Derache,  à  Paris,  d'une 
brochure  ayant  pour  titre  Guide  du  Xfoifageur  sur  le  chemin 
de  fer  de  Strasbourg  à  Bâkj  qu'il  prie  la  Société  dagréer. 

M.  de  la  Chauvinière ,  membre  correspondant  à  Paris, 
après  avoir  répondu  à  la  demande  de  quelques  renseigne- 
ments, exprime  le  vœu  que,  dans  les  concours  des  co- 
mices agricoles  du  département  de  Maine  et  Loire,  les 
longs  et  lM>ns  services  des  ouvriers  niraux  soient  récom* 
pensés  par  des  médailles  à  Vefflpe  de  riUustre  Mathieu 
de  Dombasle ,  fondateur  de  Técote  de  Roville. 

M.  J.  Clère,  membre  correspondant  à  la  Flèche,  an- 
nonce qu'il  destine  à  la  Société  une  notice  dont  U  est 
l'auteur,  sur  Notre-Dame^le*la-Flèche. 

M.  Derache,  correspondant  à  Paris,  donne  le  détail  de 
l'envoi  des  publicalions  remises  cbea  lui,  à  destination  de 
notre  compagnie. 

M«  H.  de  Carfort,  vice-président  de  la  commission  de 
l'exposition  de  Rennes,  informe  du  délai  qu'il  est  encore 
possible  d'accorder  aux  personnes  qui  désireraient  oon- 
courir  à  cette  solennité. 

Eu  l'absence  de  plusieurs  de  MM.  les  Rapporteurs 
appelés  à  prendre  la  parole  dans  cette  séance ,  *  M.  le 
Président  invite  M.  Aubert  à  vouloir  bien  communi- 
quer le  rapport  analytique  sur  divers  opuscules  de 
M.  Guérin-Méneville ,  dont  il  a  été  chargé  par  le  comité 
id'histoire  naturelle.  Ce  travail,  très  étendu  et  remai*- 
quable  par  la  lucidité  avec  laquelle  en  ont  été  traités  les 
sujets  variés,  se  termine  ainsi  :  «  J'ai  l'honneur  de  vous 
»  proposer,  Messieurs,  de  voter  des  remerciments  à 
»  M.  Guérin-Méneville  pour  l'hommage  deâes  brochures. 
»  Votre  sollicitude  pour  toutes  les  entreprises  utiles  me 
»  donne  l'assurance  que  vous  n'aurez  pas  écouté  sans 
»  intérêt  l'analyse  des  travaux  de  noire  correspondant,  et 
>»  je  crois  aller  au-devant  de.vos  intentions  en  vous  pro- 
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»  posant  de  ftiire  connaître  à  ce  savant  toute  la  salisfoe- 
»  tion  que  la  connaissance  de  ses  travaux  et  de  ses  dé- 
»  couvertes  vous  a  inspirée.  »  —  L'assemblée,  consultée, 
adopte  les  conclusions  de  îf.  le  Rapporteur,  et,  après  lui 
avoir  exprimé  sa  gratitude ,  renvoie  ce  travail  au  comité 
de  rédaction. 

Suivant  Tordre  du  jour,  H.  le  Président  fait  connaître 
Une  instruction  émanée  de  M.  le  Minisire  de  Tagriculture, 
du  commerce  et  des  travaux  publics,  sur  les  meilleurs 
moyens  à  employer  pour  la  conservation  des  blés  qui 
viennent  d'être  coupés.  Sur  la  proposition  du  bureau,  ce 
document  sera  déposé  parmi  les  mémoires  à  consulter. 

«  La  société  zoologique  d'acclimatation,  fondée  le  10 
février  dernier,  dit  M.  le  Président ,  et  dont  noire  corres- 
pondant, M.  Guérin-Heneville  est  Tun  des  secrétaires*, 
vient  de  nous  adresser  les  cinq  numéros  de  ses  travaux 
publiés  depuis  la  fondation  jusqu'à  ce  jour.  Le  programme 
de  celte  association  promet  des  documents  d'un  gmnd 
intérêt  que  la  Société  doit  se  féliciter  de  pouvoir  ajouter 
à  ceux,  si  nombreux,  qu'elle  possède  déjà;  c'est  dans 
cette  vue  que  nous  vous  proposons  d'autoriser  votre  con- 
seil d'administration  à  adresser  à  la  Société  zoologiquo 
les  numéros  de  nos  bulletins  de  1854,  et  de  continuera 
l'avenir  de  compter  cette  compagnie  au  nombre  de  celles 
avec  lesquelles  nous  entretenons  des  éclianges.  »  Cette 
proposition  est  unanimement  adoptée. 

Rendant  compte  des  opérations  du  conseil  d  administra- 
tion, M. le  Président  fait  connatlre  que,  convoqué  spécia- 
lement le  10  juillet  dernier,  le  conseil,  après  avoir  en- 
tendu l'exposé  de  M.  Guillory  aîné,  sur  Tobjct  de  cette 
convocation,  s'est  immédiatement  constitué  en  comité 
de  rédaction ,  et,  après  examen  des  documents  qui  lui 
ont  été  soumis ,  a  décidé  que  le  bulletin  n?  4 ,  des  actes 
de  la  Société  serait  composé  ainsi  qu'il  suit  :  l""  observa- 
tions pratiques  sur  les  peintures  au  blanc  de  zinc,  par 
H.  Deruineau  ,  membre  titulaire  ;  2'^  rapport  sur  les 
observations  pratiques  de  H.  Deruineau,  relalives  aux 
peintures  au  blanc  de  zinc ,  fait  au  nom  du  comité  d'hy- 
giène et  de  chimie,  par  M.  E.  Gripon,  professeur  de 
sciences  physiques  au  lycéo  impérial  d'Angers ,  membr 


—  248  — 

titulaire  de  la  Société;  Z^  Maladie  de  la  vigne  en  Alsace  et 
en  Franche-Comté,  vers  1777,  document  recueilli  par 
M.  Guillory  sdné ,  président  de  la  Société;  4''  nolico  sur 
les  cépages'  cultivés  en  Maine  et  Loire,  par  feu  Herlet 
de  La  Bonlaye,  directeur  du  jardin  des  plantes  d'An- 
gers; S""  rindustrieau  moyen  âge;  statuts  et  franchises 
des  bouchers  de  Thouarcé  en  1413,  par  M.  L.  Raimbault, 
membre  titulaire  à  Saumur  ;  6°  procès-verbal  de  la  séance 
du  mois  de  juin;  7''observalions  météorologiques  des  mois 
de  juillet  et  cL*août. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  des  quelques 
paroles  prononcées  le  1"  juillet  dernier  par  H.  Ch.  Louyet, 
député  au  Corps  législatif  et  membre  titulaire  de  la  So- 
ciété, sur  la  tombe  de  M.  Ch.  Persac,  président  du  comice 
agricole  de  Saumur  et  aussi  membre  titulaire.  L'assem- 
blée a  entendu  cette  lecture  avec  le  plus  vif  intérêt  et  s*est 
associée  aux  regrets  qui  y  sont  exprimés  pour  Thomme 
de  bien  que  la  mort  venait  de  séparer  brusquement  de  sa 
famille  et  de  ses  nombreux  amis. 

Avant  do  terminer  la  séance ,  M.  A.  Lachèse  obtient  la 
parole  pour  développer  une  proposition  ayant  pour  otyet 
la  publication,  sous  le  patronage  et  les  auspices  de  la  So- 
ciété industrielle,  d'un  Almanach  populaire  pour  1855. 
L'assemblée  a  adopté  cette  proposition  en  principe  et  ac- 
cordé son  patronage,  en  réservant  toutefois  à  son  conseil 
d'administration  la  connaissance  du  programme  de  Tou- 
Trage  à  publier ,  ainsi  que  la  faculté  d'y  faire  tels  retran- 
chements ou  additions  qui  lui  paraîtront  utiles  pour  ar- 
river au  but  qu'elle  se  propose  dans  celte  circonstance, 
celui  de  propager  la  connaissance  de  faits  utiles  à  l'in- 
dustrie et  à  l'agriculture  du  pays. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre 
heures  et  demie. 


Séanoe  da  16  novembre. 

Présidence  de  M.  A.  Boreàu  ,  secrétaire  delà  Société. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 
M.  Guillory  aine  s'excuse ,  sur  le  mauvais  état  de  sa 
santé ,  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 
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M.  BouUon-Lévèque ,  vice-président,  exprime  égale- 
ment le  regret  de  ne  pouvoir  y  élre  présent. 

En  Tabsence  de  M.  A.  Leroy,  vice-secrétaire,  M.  le  Pré- 
sident invite  M.  L.  Gillard ,  à  vouloir  bien  remplir  ces 
fonctions  et  h  prendre  place  au  bureau. 

L'exposition  mensuelle  consiste  en  échantillons  l»  de 
fer  sulfuré  et  de  quartz  micacé,  offerts  par  H.  Langlois- 
Courant,  membre  titulaire,  à  Sainle-Gemmes-sur-Loire; 
2<*  do  galène  (plomb  sulfuré),  des  environs  des  étangs  de 
Beaucoueé,  offerts  par  M.  Ch.  Marais,  membre  titulaire 
à  Angers;  3*  de  marbres  des  Pyrénées,  offerts  par  M.  Eug. 
Talbot,  membre  titulaire  à  Angers;  4''  de  chaux  carbona- 
natée  concrétionnée  des  Eaux-Chaudes  (Basses-Pyrénées) , 
offerts  par  H.  Ch.  Genest,  aussi  membre  titulaire  à  Angers  ; 
S""  collection  de  coquilles  fossiles  du  département  de  la 
Gironde,  offerte  par  H.  Guillory  aîné,  président  de  la  So- 
ciété ;  6»  fruits  du  palmier-sagoutier  et  feuille  du  raisinier 
à  grappes  cCoccoIoba  uvifera)  de  TAmérique  méridionale, 
offerts  par  le  même.  Ces  divers  échantillons  prendront 
place  dans  les  collections  de  la  Société;  7»  diverses  varié- 
tés de  froment  do  Russie,  récoltées,  classées  et  présentées 
par  H.  Lemercier-Lamonneraye,  membre  titulaire  à  Saint- 
Clément-de-la-Place  ;  8«  modèle  d'un  nouvel  cnfumoir 
pour  endormir  momentanément  les  abeilles,  présenté  par 
M.  Ch.  Debeauvoys,  membre  titulaire  à  Seiches  ;  Q*"  pomme 
de  terre  provenant  de  celles  du  sieur  Dormoy,  do  Ville- 
véque,  exempte  de  maladie  et  remarquable  par  son  vo- 
lume. 10*  toile-verre  pour  le  polissage  du  bois  et  des 
métaux,  présentée  par  le  sieur  Cottereau,  à  Angers.  —  De 
sincères  remerciements  sont  votés  aux  donateurs  de  ces 
divers  objets. 

M.  Menière,  bibliothécaire,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  dé  la  séance  du  10  août  dernier,  qui  est  adopté  sans 
réclamation. 

H.  le  Secrétaire  fait  connaître  le  titre  des  divers  ouvrages 
ofiferts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son  bulletin. 
—  Parmi  ces  nombreux  volumes  et  brochures,  M.  le  Pré- 
sident signale  à  Tattention  de  l'assemblée  16  volumes  des 
Mémoires  de  F  Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  Toulouse,  qui  sont  le  résultat  de  récentes  négo- 
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dations;  puis  deux  volumes  de  M.  E.  Ghevreul ,  de  lins- 
tilut,  membre  honoraire,  à  Paris,  le  premier  sur  la  bagutlte 
divinatoire,  le  pendule  explorateur  et  les  tables  toumatUes, 
qu*il  propose  de  renvoyer  à  Texamen  et  au  rapport  de 
M.  Trouessart,  qui  a  fait  connaître  qull  acceptait  celte 
mission,  le  second  sur  les  tapis  et  tapisseries  nationaux  de 
Texposition  de  Londres;  un  essm  historique  sur  la  théorie 
des  corps  simples  ou  élémentaires  et  des  recherches  sur  quelques 
phénomènes  de  la  vision,  par  M.  Trouessart.  membre  el 
secrétaire  honoraire,  à  Brest,  lesquels  deux  volumes  seront 
remis  à  Texamen  et  au  rapport  de  M.  E.  Gripon,  enfin  le 
mémoire  de  H.  Y.  Houyau»  membre  honoraire,  à  Cheffes, 
mémoire  dont  rimporlance  nécessitera  la  formation  d'une 
commission  spéciale  chaînée  de  l'examiner,  ainsi  qull 
sera  dit  au  cours  de  cette  séance  en  suivant  Tordre  du 
jour. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance. 

M.  le  Ministre  de  Tagriculture,  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics  fait  remettre  le  catalogue  des  animaux  des 
espèces  chevaline,  bovine  et  ovine  qui  seront  vendus  à 
récole  d'agriculture  de  Grand-Jouan. 

Le  même  Ministre  adresse  une  série  de  questions  rela- 
tives à  la  maladie  de  la  vigne,  qui  sont  renvoyées  au  co- 
mité de  viticultinre  et  œnologie. 

M.  le  Préfet  de  Maine  et  Loire  invite  MM.  les  membres 
composant  le  bureau  de  la  Société,  à  assister  à  la  céré- 
monie religieuse  du  15  août. 

Le  même  remet,  sur  les  productions  de  toutes  sortes  «i 
céréales,  graines  oléagineuses,  plantes  textiles,  prés  natu- 
rels et  artificiels,  vignes,  etc.,  dans  le  déparlement,  un 
questionnaire  qui  sera  renvoyé  au  comité  d'agriculture. 

Sous  la  date  du  16  août,  H.  le  Préfet  communique  ua 
arrêté  qu'il  a  pris  relativement  aux  étalons  autorisés  et  à 
la  monte  de  1855. 

Le  même  magistrat  informe  que  la  distributioa  des 
récompenses  à  décerner  aux  lauréats  de  rexposilion  de 
Rennes  aura  lieu  le  31  août  courant. 

M.  le  Préfet  fait  connaître  que  H.  le  Ministre  de  Vagn- 
culture  exprime  le  regret  de  ne  pouvoir  accueillir  la 
demande  de  la  Société  pour  l'obtention  d'une  subvenUon 
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appKcable  à  l'acbat  d'ane  machitie  à  fabriquer  les  tuyaux 
de  drainage  qui  devait  6trc  établie  dans  Tusine  de  M.  Ch. 
Guibourg,  de  la  Cornuaille. 

Le  22  septembre  dernier,  M.  le  Préfet  adresse  une  lettre 
dont  nous  croyons  devoir  extraire  le  paragraphe  suivant  : 

« Je  sais  que  depuis  longtemps  la  Société  indus- 

»  trielle  s'occupe  de  favoriser  le  drainage  et  de  recueillir 
»  C0  qui  s*y  rapporte  dans  le  département.  Je  vous  prie, 
9  H.  le  Président,  de  me  donner  votre  avis  non  seulement 
»  sur  le  projet  do  créer  une  fabrique  de  tuyaux  à  Fonte- 
»  vrault,  mais  aussi  un  aperçu  général  de  la  situation  du 
»  drainage  dans  le  département,  des  facilités  que  Ton  a  de 
»  se  procurer  des  tuyaux  et  de  leur  prix,  de  façon  à  co 
»  que  je  puisse  me  mettre  en  mesure  d'obtenir  du  Ministre 
»  de  Fagriculture  notre  part  de  la  subvention  de  cent 
»  mille  francs,  ouverte  à  cet  effet.  »  Cette  lettre  a  été 
l'objet  d'une  convocation  du  comité  d'agriculture  et  a 
donné  lieu  à  une  décision  dont  il  sera  fait  mention  dans 
la  suite  de  l'ordre  du  jour  de  cette  séance. 

M.  le  Préfet  remercie  de  l'invitation  qui  lui  a  été  adres- 
sée au  nom  du  bureau  de  la  Société ,  pour  assister  à  la 
dtslributtou  des  prinoes  du  xvu«  concours  départemental 
d'animaux  domestiques. 

Le  3  de  ce  mois,  ce  magistrat  accuse  réception  du 
compte-rendu  des  opérations  de  la  Société,  de  son  état  de 
situation  pendant  l'année  1854,  ainsi  que  des  besoins 
exprimés  au  point  de  vue  de  ses  travaux  relatîfe  à  l'agri- 
culture ;  cette  lettre  est  ain^i  terminée  :  «  Je  transmets 
»  avqourd'bui  m^me,  avec  un  avis  favorable,  à  M.  Je  Mi- 
»  nistre  de  l'agriculture  un  des  doubles  de  ce  document 
»  et  j'appelle  toute  l'attention  de  Son  Excellence  sur  les 
»  utiles  et  constants  travaux  de  la  Société  industrielle.  » 

M.  le  Maire  de  la  ville  d- Angers  informe  qu'il  tmnsmet 
à  M.  le  Commissaire  central  do  police  les  instructions 
nécessaires  pour  l'ordre  du  xv!!*"  concours  départemental 
d'animaux  domestiques  dont  il  autorise  la  tenue  sur  la 
place  du  Cbamp-de-Mars,  le  24  septembre. 

MM.  CaiUeux,  secrétaire  de  la  Société  vétérinaire  du 
Calvados  et  de  la  Hanche;  J.  Cbrestien,  bibliothécaire  de 
la  Société  impériale  des  sciences,  de  l'agricuUuro  et  des 
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arts  de  Lille;  Ed.  Simonin,  secrétaire  perpétuel  de  TAca- 
dénnie  de  Stanislas  de  Nancy,  remettent  les  bons  néces- 
saires pour  retirer  les  volumes  des  actes  do  ces  Sociétés. 

M.  A.  LIoubes,  président  de  la  Société  agricole,  scien- 
tifique et  littéraire  des  Pyrénées-Orientales,  adresse  par 
rintermédiaire  ministériel  le  neuyième  volume  des  tra- 
vaux de  cette  compagnie. 

M.  Payen,  secrétaire  perpétuel  do  la  Société  impériale 
et  centrale  d'agriculture,  fait  parvenir  une  circulaire  ayant 
pour  objet  des  renseignements  sur  les  récoltes  de  1854. 
Celte  lettre  est  renvoyée  au  comité  d'agriculture. 

M.  Ch.  Halo,  agent  général  de  la  Société  impériale  d*hor- 
ticulture  de  Paris  et  centrale  de  France,  écrit  pour  recti- 
fier une  erreur  dans  renvoi  des  bulletins  de  cette  Société. 

M.  Emery,  président  de  la  Société  d'agriculture  de  la 
Rochelle,  fait  connaître  que  le  congrès  scientifique  de 
France  tiendra  sa  xxui^  session  dans  cette  ville,  du  1«'  au 
iO  septembre  1856.  Il  prie  d'indiquer  quels  seraient  les 
sujets  que  notre  compagnie  désirerait  voir  inscrits  dans 
le  programme  de  cette  solennité. 

M.  G.  Bordillon,  membre  honoraire,  à  Faye,  appelle 
l'attention  de  la  Société  sur  l'acclimatation  et  la  domes- 
tication d'animaux  étrangers,  ainsi  que  sur  leur  croise- 
ment avec  les  races  indigènes,  dans  le  but  d'obtenir  des 
produits  qui,  tout  en  variant  nos  jouissances,  devien- 
draient, dit  notre  honorable  collègue,  une  branche  im- 
portante de  commerce  et  une  source  de  bénéfices  poar 
ceux  qui  s'y  appliqueraient. 

M.  Cazalis-AUut,  membre  honoraire,  à  Montpellier, 
remercie  de  l'envoi  de  documents  sur  la  maladie  de  la 
vigne  en  Alsace ,  vers  1777,  et  adresse  sur  cette  maladie 
dans  le  midi  de  la  France,  sur  les  moyens  employés  pour 
la  combattre,  ainsi  que  sur  l'état  de  la  récolte,  des  notes 
et  des  réflexions  que  l'assemblée  décide  de  renvoyer  au 
comité  de  rédaction. 

M.  E.  Chevreul,  de  Tlnstitut,  membre  honoraire,  à 
Paris ,  fait  à  la  Société  l'hommage  de  son  ouvrage  sur  la 
baguette  dimnatoire,  ainsi  que  du  rapport  sur  les  tapis  et 
tapisseries  des  manufactures  nationales  qu'il  a  présenté  à  la 
commission  française  du  jury  de  l'exposition  de  Londres. 
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Notre  savant  collègue  termine  en  demandant  de  lui  faire 
connaître  ce  que  la  Société  possède  de  ses  ouvrages  afin 
de  lui  en  compléter  la  collection  dont  il  ne  lui  reste  qu'un 
petit  nombre  d'exemplaires.  —  L'assemblée  accueille  avec 
un  vif  plaisir  ce  nouveau  témoignage  de  rintérét  que 
notre  compatriote  porte  à  la  Société  et  remet  au  bureau 
le  soin  de  lui  en  exprimer  sa  sincère  gratitude. 

M.  J.  Rieffel,  directeur  de  Técole  d'agriculture  de  Grand- 
Jouan  et  membre  honoraire,  demande  quelques  rensei- 
gnements, qui  lui  ont  été  fournis,  sur  le  froment  rouge 
de  Saint-Laud,  qu'il  désirerait  expérimenter. 

M.  Trouessart,  professeur  de  sciences  physiques  au 
lycée  de  Brest,  membre  et  secrétaire  honoraire  de  la  So- 
ciété, répond  favorablement  à  Tofire  qui  lui  a  été  expri- 
mée do  se  charger  de  faire  un  rapport  sur  le  dernier 
ouvrage  de  H.  Chevreul.  Il  saisit  cette  circonstance  pour 
offrir  à  la  compagnie  Thommage  de  deux  mémoires  qu'il 
vient  de  publier  et  la  prie  de  ne  pas  cesser  de  croire  au 
souvenir  sympathique  qu'il  conserve  de  ses  relations  avec 
elle.  —De  sincères  remerciements  seront  adressés  à  notre 
savant  collègue. 

MM.  Cosnier  et  Lachèse,  membres  titulaires,  présentent 
un  exemplaire  de  leur  Almanach  industriel  de  Maine  et 
Loire  pour  1855 ,  publié  sous  les  auspices  de  la  Société. 
Cet  hommage  est  accueilli  avec  faveur  et  des  remercie- 
ments sont  votés  aux  éditeurs  de  ce  livre. 

M.  J.  Sorin,  s'excuse  de  ne  pouvoir  présenter  dans  cette 
séance  le  rapport  dont  il  s'est  chargé  sur  le  deuxième  vo- 
lume des  Archives  d'Aiyou. 

M.  Derache,  correspondant,  à  Paris,  donne  avis  de  l'en- 
voi de  plusieurs  volumes  provenant  de  dépôts  faits  à  sa 
librairie  k  destination  de  la  Société. 

M.  H.  Gabolde,  membre  correspondant,  à  Toulouse, 
remercie  de  l'envoi  du  diplôme  qui  Taffilie  à  notre  asso- 
ciation. 

M.  Guérin-Méneville,  à  Paris,  exprime  sa  vive  satisfaction 
du  titre  de  correspondant  qui  lui  a  été  conféré  dans  une 
précédente  séance ,  il  dit  qu'il  s'empressera  de  tenir  la 
Société  au  courant  des  tr.avaux  auxquels  il  se  livre  dans 
rintérét  de  la  science  appliquée  et  surtout  de  l'agriculture 
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et  tormine  ca  offrant  Tbommage  de  son  dernier  travail 
gur  les  maladies  des  végétaux. 

M .  Al .  Pcrrey ,  membre  correspondant,  à  Dijon ,  témoigne 
la  satisfaction  que  lui  a  fait  éprouver  la  lettre  qui  lui  a 
été  adressée,  au  nom  de  la  Société,  à  roccasion  de  la 
distinction  qu'il  a  obtenue  à  TAcadémie  des  sciences  pour 
ses  importants  travaux  sur  les  tremblements  de  terre.  Il 
termine  en  demandant  s'il  serait  possible  do  lui  procurer 
les  bulletins  de  nos  actes  où  sont  consignées  deux  lettres 
de  feu  notre  collègue,  Brière  do  TIslc,  sur  les  tremblements 
de  terre  de  1839  et  1843  aux  Antilles.  —  Il  sera  foit  une 
réponse  satisfaisante  à  notre  savant  et  laborieux  collègue. 

M.  Salmon  père,  membre  correspondant,  à  la  Flèche, 
appelle  l'attention  de  la  Société  sur  une  des  causes  qui, 
selonlui,  arrête Tessorde  la pratiquedudrainage  dans  autre 
département  en  général  et  dans  Tarrondissement  de  Baugé 
en  particulier,  Cette  cause  est  la  difficulté  de  se  procurer 
les  tuyaux  nécessair^s.  Il  invite  la  compagnie  à  mettre  ce 
fait  sous  les  yeux  de  M.  le  Préfet  et  à  demander  qne  la 
part  qui  doit  être  affectée  au  département  dans  la  somme 
que  l'Etat  accorde  pour  encourager  le  drainage,  sott  em- 
ployée à  l'établissement  de  machines  qui  seraient  placées 
de  préférence  dans  les  usines  déjà  existantes  de  potmcs, 
tuiles,  briques,  etc.  —  Il  a  été  répondu  h  cette  lettre  en 
communiquant  à  notre  zélé  collègue  la  décision  prise  sur 
cette  question  par  le  comité  d'agriculture  de  la  Société. 

M.  Ganne,  membre  titulaire,  qui  a  présenté  au  nom  de 
M.  Cotteroau  une  pièce  de  toile-verre  de  l'invention  de  ce 
dernier,  l'accompagne  d'une  note  explicative  de  Tavantage 
que  l'on  doit  retirer  de  ce  procédé  dans  la  sculpture,  la 
poôlerie,  l'ébénisterie,  eic.  —  L'assemblée  appréciant  les 
motifs  de  l'exposant  décide  sur  la  proposition  de  M.  le  Pré- 
sident, do  renvoyer  ce  produit  à  Texamen  d'une  commis- 
sion qui  serrait  composée  de  MM.  Dauphin,  DeruineM, 
Janin,  Bureau,  Préaubert  et  Raynaly. 

M.  Ch.  Lebatteux  jeune,  quai  des  Luisettes,  à  Angers, 
adresse  différents  échantillons  de  tuyaux  de  drainage  de 
l'usine  de  la  Petite-Epervière  (Saint-Sylvain),  et  dit  qu'il 
remettra  prochainement  les  cours  de  ces  tuyaux. 

Une  longue  lettre  de  M.  Guiltet  de  Miribel,  à  Milan,  ne 
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semble  a?oir  pour  but  que  de  solliciter  le  titre  de  corres- 
pondant de  la  Société,  sans  être  accompagnée  d'aucun 
1ra?ail  à  Tappui  de  cette  demande. 

L'ordre  du  jour  est  la  lecture  d'une  légende  sur  la  fon- 
dation de  Fabbaye  de  Saint-Nicolas  d'Angers,  adressée 
par  M.  P.  Marchegay,  archiviste  de  la  Société.  Sur  Tinvi- 
tation  de  M.  le  Président,  M.  Menière  communique  cette 
intéressante  notice  qui  est  renvoyée  au  comité  de  rédac- 
tion. 

M.  A.  Boreau,  entretient  ensuite  l'assemblée  de  la  rela- 
tion d'une  excursion  botanique  faite  aux  environs  de  Chi- 
Don,  en  compagnie  de  deux  amis  do  la  science  et  du 
savant  comte  de  Solms-Laubacb,  venu  d'Allemagne  pour 
visiter  l'auteur  de  la  Flore  du  centre  de  la  France  et  res- 
serrer les  liens  déjà  étroits  de  sa  correspondance  avec  lui. 

—  L'assemblée,  après  avoir  exprimé  le  plaisir  que  lui  a 
causé  celle  communication,  adopte  unanimement  la  pro- 
position de  renvoyer  ce  travail  au  comité  de  rédaction. 

M.  lo  Président  fait  connaître  le  procès  -  verbal  du 
xvii*  concours  départemental  d'animaux  domestiques, 
ainsi  que  les  concours  des  comices  agricoles  des  cantons 
de  Chcmillé,  Gherré,  Cholet  et  le  Lîond'Angers  qui  pren- 
dront place  au  bulletin,  chapitre  des  travaux  des  comices. 

Suivant  Tordnî  du  jour,  il  est  donné  lecture  d'une  déci- 
sion du  comité  d'agriculture,  prise  en  vue  de  répondre  à 
une  série  de  questions  adressées  par  M.  le  Préfet  sur  la 
statistique  du  drainage  en  Maine  et  Loire  et  sur  les  moyens 
k  prendre  pour  faciliter  Texlension  de  cet  utile  mode  d'as- 
sainissement, — Cette  lecture  est  écoulée  avec  une  grande 
attention,  et  l'assemblée  pénétrée  de  l'importance  des 
renseignements  contenus  dans  ce  document  décide  son 
insertion  au  bulletin. 

Nous  devons  rendre  compte,  dit  ensuite  H.  le  Président, 
des  opérations  do  la  commission  spéciale  qui,  sur  la 
demande  de  M.  le  Préfet,  fut  nommée  dans  la  séance  géné- 
rale du  4  mai  dernier  pour  recevoir  les  déclarations  des 
producteurs  et  prononcer  Tadmission  des  objets  présentés 
pour  l'exposition  de  Rennes  qui  devait  s'ouvrir  le  1*'  août. 

—  Cette  commission  étant  constituée,  s'est  réunie  le 
15  juillet  et,  après  avoir  admis  les  produits  de  MM.  Bau- 
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don-Durand  (fleurs  artificielles),  Bresseau  et  Gillet  (pia- 
nos), Brouard-Gallau  (chaussures  imperméables),  Clmu- 
Yellier  (carrosserie),  Cotard  (corbeilles  rustiques),  Gour- 
don  (amidon),  Lcbiez  (peinture),  Lemoine  (ornements 
d*égiise),  Lesourd-Delisle  (vin  champanisé  et  cuve  à  vin), 
Hary  (essieu  de  voitures),  Moitet  (conserves),  Riby 
(meules),  Yétault  (dessins),  a  remis  au  bibliothécaire  de 
la  Société  le  soin  de  transmettre  à  M.  le  Président  de  la 
commission  de  Texposition  de  Rennes  les  bulletins  de 
déclaration  des  exposants  précités,  ainsi  que  celui  d'ad- 
mettre ceux  de  nos  industriels  dont  les  produits  auraient 
besoin  de  quelques  jours  de  délai,  conformément  aux  ins- 
tructions adressées  postérieurement  par  ladite  commis- 
sion. —  Lorsque  nous  serons  en  possession  officielle  de 
la  liste  des  lauréats  de  celte  fête  de  Tindustrie,  nous  enre- 
gistrerons les  noms  de  ceux  de  nos  compatriotes  qui 
auront  obtenu  des  distinctions  et  surtout  des  membres 
de  la  Société.  —  Nous  pouvons  néanmoins  annoncer  dès 
ce  moment  que  M.  J.  Bodin ,  directeur  de  Técole  dV 
griculture  de  Rennes  et  Tun  des  fournisseurs  de  notre 
dépôt  d'instruments  aratoires,  a  obtenu  une  médaille  d'or 
à  cette  exposition  pour  Tensemble  des  produits  de  sa 
fabrique. 

Le  mémoire  dont  notre  collègue,  M.  Y.  Houyau,  a  fait 
hommage  à  la  Société  sur  le  projet  de  déplacement  de 
Tembouchure  de  la  Maine  dans  la  Loire  est  une  conception 
d'une  grande  importance  et  qui  semble,  dit  M.  le  Prési- 
dent, devoir  atteindre  un  grand  but  d'utilité  et  toucher  à 
des  intérêts  considérables,  fi  nous  semble  à  ces  titres 
devoir  fixer  l'attention  de  la  Société  et  prendre  place  parmi 
les  questions  d'amélioration  dont  elle  poursuit  incessam- 
ment la  solution;  c'est  pourquoi  nous  vous  proposons  de 
renvoyer  ce  document  à  une  commission  qui  serait  char- 
gée de  l'étudier  sous  le  plus  de  points  de  vue  possible  et 
de  composer  cette  commission  de  MM.  Beraud,  Bougère, 
Boutttm'Léviquej  docteur  E.  Daviers,  Ch.  Drouard, 
Garot,  E.  Gripon,  Hervé-Guyonneau,  D.  Bichau,  Ridum- 
Larodie,  qui  pourront  appeler  l'auteur  du  projet  dans  le 
but  de  réunir  tous  les  matériaux  nécessaires  pour  asseoir 
en  parfaite  connaissance  de  cause  un  jugement  solide  sur 
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cette  grave  questîoD.  ^  La  composition  de  cette  com- 
mission est  adoptée  sans  réclamation. 

Après  quinze  mois  de  privation  de  son  importante  biblio- 
thèque, continue  M.  le  Président,  la  Société  reprend  des 
habiludes  de  bientôt  vingt- cinq  années  et  aigourd^hai 
pour  la  première  fois  depuis  le  commencement  des  tra- 
vaux de  restauration  et  d'appropriation  de  Thôlel  de  la 
Préfecture,  elle  se  réunit  dans  le  local  ordinaire  de  ses 
séances,  mais  mieux  éclairé,  plus  propre,  plus  confortable 
enfin  que  ce  qu'il  était  précédemment.  —  Cette  salle,  la 
Société  doit  Tavantage  d'en  être  en  possession  à  la  sollici- 
tude exprimée  de  M.  le  Préfet,  et,  nous  devons  le  dire 
aussi,  au  soin  avec  lequel  ses  désirs  ont  été  mis  à  exécu- 
tion par  M.  TÂrchitecte,  cette  salle,  disons-nous,  est  la 
première  et  la  seule,  jusqu'à  présent,  totalement  achevée 
dans  l'hôtel.  Dans  cet  état  de  choses,  il  nous  semble  con- 
venable de  proposer  que  la  Société  charge  son  conseil 
d'administration  d'exprimer  sa  sincère  gratitude  à  M.  le 
Préfet  et  de  saisir  cette  circonstance  pour  le  prier  d'ache- 
ver son  œuvre  à  l'égard  de  notre  compagnie  en  la  met- 
tant en  possession  d'un  local  où  elle  puisse  établir  fixe- 
ment son  dépôt  d'instruments  d'agriculture,  déplacé,  lui 
aussi,  par  suite  des  travaux  dont  nous  venons  de  parler. 
—  L'assemblée  décide  unanimement  et  par  acclamation 
que  le  bureau  demeurera  chargé  d'offrir  à  H.  le  Préfet 
l'expression  de  la  vive  reconnaissance  de  la  Société  et  de 
l'assurer  qu'elle  continuera  de  s'efforcer  à  mériter  sa 
haute  appréciation. 

M.  le  Président  fait  connaître  que  le  conseil  d'adminis- 
tration, dans  sa  séance  du  24  août  dernier,  sur  renoncia- 
tion de  l'ordre  du  jour  distribué  le  16  de  ce  même  mois, 
s'est  constitué  en  comité  de  rédaction,  à  l'efifet  d'exami- 
ner les  divers  documents  proposés  pour  composer  le  bul- 
letin n^"  5  des  actes  do  la  Société.  —  H.  le  Président  ayant 
soumis  le  dossier,  le  comité  a  décidé  que  ledit  bulletin 
comprendrait  :  !<"  Une  lettre  de  H.  E.  Chevreul,  de  l'Insti- 
tut, membre  honoraire  de  la  Société.  2''  Le  rapport  de 
H.  Aubert,  membre  titulaire,  sur  plusieurs  brochures 
adressées  à  la  Société  par  M.  Guérin-Héneville.  Z""  Une 
notice  sur  la  fabrication  des  vins  dans  les  coteaux  de  Sau- 
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mur.  4®  Une  note  sur  Tépoque  des  vendanges  dans  les 
environs  d'Angers  depuis  le  xv«  siècle.  Ces  deux  docu- 
ments mis  en  ordre  par  M.  Guillory  aîné.  5°  Procès-verbal 
de  la  séance  du  mois  de  juillet.  6*>  Observations  météoro- 
logiques des  mois  de  septembre  et  octobre. 

Arrivé  à  la  fin  de  Tordre  dû  jour,  M.  le  Président 
demande  si  quelque  membre  de  rassemblée  a  des  cOtn- 
munications  à  produire.  M.  A.  Lacbèse  obtient  la  parole 
et  dit  qu'il  est  chargé  par  M.  L.  Cosnier,  qui  ne  peut 
assister  à  la  séance,  d'entretenir  la  Société  d'une  visite 
que  ce  dernier  a  faite  à  la  Société  zoologiquc  d'acclîmala- 
tion  et  de  laquelle  il  résulte  que  cette  compagnie,  qui 
apprécie  les  travaux  de  la  Société  industrielle,  est  dans 
l'intention  de  l'engager  à  lui  venir  en  aide  dans  les  essais 
d'acclimatation  et  de  domestication  qu'elle  se  propose  de 
tenter  sur  divers  points  du  territoire  et  que  si  cette  pro- 
position était  agréée  la  Société  zoologîque  entrerait  en 
corresDondance  avec  nous  et  nous  enverrait  prochaine- 
ment des  sujets  d'expérimentation.  —  L'assemblée  adopte 
avec  empressement  l'offre  dont  elle  vient  d'entendre 
l'exposé  et  remet  au  bureau  le  soin  d'assurer  la  Société 
zoologique  de  ses  vives  sympathies  et,  autant  qu'elle  le 
pourra,  de  sa  coopération. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


Séance  do  7  décembre. 

Présidmce  de  M.  Guillory  aîné ,  préBiderU. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 

M.  A.  Boreau,  secrétaire,  est  présent  au  bureau. 

L'exposition  mensuelle  consiste  :  1*»  Echantillons  du 
bois  du  Passiflora  pedata^  du  Lavatera  arborea,  provenant 
du  jardin  botanique.  -—  2°  Capsules  de  coton  de  Géorgie 
(longue  soie)  ;  de  Louisiane  (courte  soie),  récoltées  en  Al- 
gérie. —  Ces  objets  prendront  place  dans  les  collections  de 
la  Société.  —  3^  Froment  de  Picardie,  dit  froment  anglais, 
en  épis  et  en  grains,  récolté  et  présenté  par  M.  A.  Brichet, 
membre  titulaire,  h  Sceaux.— 4«  Echantillons  de  parquet 
de  sapin,  bois  debout,  joint  au  moyen  du  bitume,  offert 
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par  M.  Th.  JobiD,  membre  titulaire,  à  GbAteauneuf.  ^ 
&""  Dessin  photographié  d'un  monument  solaire,  offert  par 
M.  Letessier,  membre  correspondant,  au  Plessis-Gram- 
moire. 

M.  Menière,  bibliothécaire,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  séance  du  16  novembre  dernier,  qui  est  adopté 
sans  réclamation. 

M.  le  Secrétaire  fait  connaître  le  titre  des  divers  ouvrages 
offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son  bulletin. 
-*-  M.  le  Président  appelle  Tattenlion  de  rassemblée  sur 
cette  bibliographie  aussi  nombreuse  qu'importante  et  par< 
ticulièrement  sur  les  travaux  do  la  Société  des  antiquaires 
de  Picardie,  ainsi  que  sur  ceux  de  la  Société  de  statistique 
de  Marseille. 

M»  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  et  dos  cultes 
exprime  le  regret  do  ne  pouvoir  encourager  cette  année 
les  travaux  de  la  Société  et  dit  qu'il  chercliera  les  moyens 
de  la  comprendre  dans  la  répartition,  en  18âS ,  des  allo^ 
cations  aux  Sociétés  savantes. 

H.  le  Préfet  do  Maine  et  Loire  adresse  diverses  ques- 
tions sur  rimportance  de  la  récolte  des  chanvres,  on  16^4,  ^ 
dans  le  département  et  sur  les  variations  de  prix  qu'ils 
ont  pu  subir  jusqu'à  ce  jour.  —  Cette  lettre  ayant  été 
Tobjet  d*uoe  réunion  du  comilé  d'agriculture,  il  sera 
donné,  dans  la  suite  do  cette  séance,  communication  de 
la  décision  intervenue,  qui  a  été  préalablement  adressée 
à  M.  le  Préfet. 

Sous  la  date  du  29  novembre,  ce  magistrat  demande 
des  rendeiguements  en  ce  qui  concerne  les  associations 
agricoles  qui  font  partie  ou.  sont  une  dépendance  de  la 
Société  industrielle. 

M.  Trouessart,  membre  et  secrétaire  honoraire  de  la 
Société,  à  Brest,  demande  en  communication  quelques 
cahiers  des  Sociétés  de  Toulon  et  de  Tours  qui  peuvent 
lui  être  utiles  dans  les  recherches  auxquelles  il  a  rint<m- 
tion  de  se  livrer  en  vue  de  Texanien  du  dernier  ouvrage 
de  M.  Chevreul.  —  11  remercie  de  Taccueil  bienveillant 
qu'a  biii  la  Société  aux  deux  volumes  qu'il  a  eu  l'avantage 
de  lui  offrir. 
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H.  David,  d'Angers  (de  rinstitot),  membre  honoraire 
de  la  Société,  à  Paris,  exprime  le  regret  de  n'avoir  pu 
trouver  dans  la  collection  des  portraits  recueillis  par 
M.  de  Bure,  à  la  bibliothèque  du  palais  Mazarin,  celui  du 
marquis  de  Turi)il)y.  Notre  illustre  compatriote  et  coUègne 
indique  d*aulres  sources  où  il  serait  peut-être  possible 
de  puiser  avec  quelques  chances  de  succès  et  termine  en 
exprimant  le  désir  de  voir  sa  ville  natale  décorer  ses 
places  publiques  de  monuments  qui  rappellent,  tovqours 
et  à  tous,  ceux  de  ses  enfants  qui  Tout  illustrée  dans  les 
armes,  les  lettres,  les  sciences  et  les  services  rendusau  pajrs. 

M.  L.  Raimbault,  de  Thouarcé,  membre  titulaire ,  à 
Saumur,  adresse  une  notice  intitulée  :  Statistique  des 
moulins  d'une  partie  de  FAigou  au  xv*  siècle  et  détails 
curieux  sur  quelques  droits  féodaux.  —  Ce  travail  com- 
pris dans  Tordre  du  jour,  sera  communiqué  au  cours  de 
cette  séance. 

H.  A.  Boreau,  directeur  du  jardin  botanique  et  secré- 
taire de  la  Société  fait  remettre  le  catalogue  des  graines 
récoltées  en  1854  dans  cet  établissement. 

H.  J.  Bodin,  directeur  de  FEcole  d'agriculture  de  Rennes 
écrit  que  le  rapport  du  jury  et  la  liste  des  médailles  dis- 
tribuées à  la  suite  de  l'exposition  de  cette  ville,  ne  sont 
pas  encore  publiés. 

M.  E.  Grar,  président  de  la  Société  impériale  d'agricul- 
tura,  sciences  et  arts  de  Valenciennes,  remet  la  liste  de 
ce  qui  manque  de  nos  bulletins  à  la  bibliothèque  de  cette 
compagnie  et  prie  instamment  de  combler  cette  lacune 
autant  qu'il  sera  au  pouvoir  de  la  Société  de  le  faire.  Il 
termine  en  indiquant  l'intermédiaire  ministériel  pour  la 
transmission  de  cet  envoi.  —  Il  sera  satisfait  à  cette 
demande  autant  que  l'état  de  nos  archives  le  permettra. 

L'ordre  du  jour  est  la  lecture  du  rapport  dont  M.  Garot 
a  bien  voulu  se  charger,  au  nom  du  comité  de  mécanique, 
sur  un  modèle  d'échelle  à  employer  en  cas  d'incendie.  — 
Ce  travail,  dans  lequel  l'avantage  et  les  inconvénients 
des  différents  sjrstèmes ,  en  usage  aujourd'hui ,  ont  été 
établis  et  discutés  avec  la  plus  grande  lucidité,  a  conduit 
H.  le  Rapporteur  à  faire  ressortir  les  améliorations  qui 
ont  firappé  le  comité  dans  le  modèle  qui  nous  occupe,  et  à 
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conclure  à  ce  que  ce  système  fut  recommandé  à  Palten- 
tion  de  M.  le  Préfet,  sjoatant  qu'il  serait  désirable  qu*un 
essai  en  grand  fut  exécuté  selon  les  règles  deTart,  le 
comité  demeurant  persuadé  qu'il  devrait  résulter  une 
amélioration  réelle  de  ce  moyen  de  sauvetage  en  cas 
d'incendie  dans  les  parties  élevées  des  habitations.  —  Ces 
conclusions  sont  adoptées  et  le  nq[>port  est  renvoyé  au 
comité  de  rédaction. 

Ainsi  qu'il  a  été  dit  à  la  correspondance,  M.  L.  Ralm- 
battit,  de  Thouarcé,  a  adressé  une  notice  statistique  sur 
les  moulins  d'une  partie  de  l'Anjou  au  xv«  siècle,  avec 
des  détails  curieux  sur  quelques  droits  féodaux.  —  En 
l'absence  de  notre  collègue,  M.  A.  Boreau  donne  lecture 
de  ce  factum  qui  a  excité  un  vif  intérêt,  et,  sur  la  propo- 
sition du  bureau,  l'assemblée  après  avoir  voté  de  sincères 
renierciementsàl'auteur,  arenvqyé  cette  notice  au  comité 
de  rédaction. 

Suivant  l'ordre  du  jour,  M.  le  Président  donne  commu- 
nication d'une  décision  du  comité  d'agriculture  pour  ser«- 
vir  de  réponse  à  plusieurs  questions  administratives  sur 
la  récolte  du  chanvre  en  Maine  et  Loirç,  en  1854.  — 
M.  le  Président,  après  avoir  fait  en  quelques  mots  l'exposé 
de  cette  déctision ,  invite  M.  Henière  à  donner  lecture  des 
questions  et  des  réponses  auxquelles  elles  ont  donné  lieu. 
A  la  suite  de  celte  communication,  l'assemblée  décide 
que  ce  document  statistique  ainsi  que  l'exposé  des  motifs 
seront  renvoyés  au  comité  de  rédaction. 

M.  le  Président  fait  ensuite  connaître,  sur  la  culture  du 
lin  et  les  moyens  de  rendre  plus  fiructueux  le  produit  de 
cette  plante  textile  par  les  méthodes  de  récolte  et  de  rouis- 
sage les  plus  perfectionnées,  fait  connaître,  di8ons«nous« 
une  importante  note  consignée  dans  le  bulletin  des  tra- 
vaux de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  la  Seine-Infé- 
rieure, qu'il  propose  de  renvoyer  au  comité  d'agriculture 
avec  mission  de  proposer,  après  examen,  les  moyens  qu'il 
conviendrait  de  prendre  pour  arriver  à  encourager  et  exé- 
cuter autour  de  nous  ces  méthodes  perfectionnées,  ce  qui 
est  unanimement  adopté. 

Une  note  statistique  sur  le  drainage  et  les  irrigations 
pratiqués  dans  le  département  de  Maine  et  Loire  par 
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HH.  fiotdillon  et  Gb.  Lebanniet,  ce  dernier  membre  tiio- 
lairé  de  la  Société,  est  ensuite  eommuniquée  par  H.  le 
Président,  et,  sur  la  proposition  du  bureau,  renvoyée  au 
comité  de  rédaction. 

Nous  croyons  devoir  vous  donner.  Messieurs,  continue 
M*  le  Présidât,  quelques  mots  d'explication  sur  la  prove- 
nance des  échantillons  de  coton  qui  figurent  à  rexposition 
de  cette  séance.  Ils  nous  ont  été  adressés  du  cercle  de 
Ghelma,  province  de  Constantine,  oii  cette  cultnre  a  été 
entreprise  cette  année  pour  la  première  fois  ;  européens 
et  indigènes  s'en  sont  occupés  avec  ardeur^  et  si  leurs 
efforts  n'ont  pas  été  partout  couronnés  de  succès,  la  cause 
en  est  due  à  Tintempérie  et  aux  pluies  torrentielles  qui 
sont  venues  ruiner  Tespétance  des  colons.  Les  échaotil- 
Ions  exposés  proviennent  d*une  culture  établie  par  les 
indigènes  sur  les  bords  de  rHoued-^Helia,  à  22  kilomètres 
de  Ghelma  et  sur  une  étendue  d'environ  55  hectares.  Le 
coton  Géorgie  (longue  soie)  se  reconnedt  à  ses  graines 
noires  et  nettes  qui  sont  adhérentes,  tandis  que  le  coton 
Louisiane  (courte  soie),  produit  des  graines  vertes  et  feu- 
trées. Enfin  on  constate  aujourd'hui  que  ce  végétal  est 
cultivé  seulement  dans  le  cercle  de  Ghôtran,  sur  une 
étendue  de  plus  de  cent  hectares. 

M.  Launay-^Pieau  obtient  ici  la  parole  et  développe  en 
quelques  mots  une  proposition  tendant  à  ce  qu'il  plaise  & 
la  Société  lui  accorder  une  délégation  spéciale  pour,  à  la 
suite  d'un  examen  et  des'étud>cs  consciencieuses,  lui  ftiire 
un  rapport  sur  la  partie  de  l'exposition  universelle  qui  se 
rattache  à  rarcbitecture  et  aux  divers  modèles  ei  systèmes 
de  construction  qui  y  seront  admis.  —  L'asserohléo 
accueille  avec  reconnaissance  cette  proposition  et  décide 
par  acclamation  que  le  bureau  est  autorisé  à  remettre  à 
M.  Launay-Pieau,  lorsqu'il  sera  disposé  à  en  faire  usage, 
tous  les  pouvoirs  et  délégations  nécessaires  et  dans  la 
meilleure  fornie,  à  l'effet  de  lui  faciliter  les  éludes  dont  il 
vient  d'exprimer  I'intentic»i  de  participer  la  Société. 

Sur  la  présentation  de  M\L  Janin  et  Guilloryaîné, 
M.  Gathelineau,  entrepositaire  k  la  Haute-Chaine,  à  An^ 
gers,  est  proclamé  membre  titulaire,  et,  sur  la  demande 
formée  conformément  ù  Tarticlc  ix  du  règlement  général. 
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M.  N.  Maige  cet  réiatégré  sur  la  lislo  des  mcmbréâ  titulaires 
de  la  Société.  —  Le  bureau  demeure  chargé  de  notifier 
aux  récipiendaires  cette  partie  de  la  délibération. 
La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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DES  OUVRAGES  REÇUS  PAR  LA  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE  EN  1Ô54. 


L  ENVOIS  DES  MINISTRES  ET  DBS  ADMINISTRATIONS. 

§  Z.  Ha  M.  la  Ministre  de  ragriealtare,  an  oommeree  ai  ^ét  tra^anz 
publics. 

Annales  de  rinstitut  agronomique  de  Versailles.  l'«  année,  livrai- 
sons 1 ,  2. 

ANNtJAiRE  des  eaux  de  la  France  pôut  18Si. 

Arrêté  relatif  aux  concours  d'animatix  de  boucherie  à  Nantes  et  à 
Poissy,  en  4854. 

Catalogue  des  brevets  d'invention  pris  du  1*'  janvier  ail  31  décembre 
1853. 

Catéchisme  d'agriculture ,  par  M.  Hip.  &idal. 

Concours  d'animaux  de  boucherie  e^  4852.  Compte- rendu  des  opéra- 
lions  des  concours  et  du  rendement  des  animaux  primés. 

—  général  d'animaux  reproducteurs  à  Paris ,  en  1854.  Arrêté. 

—  régionaux  d'animaux  reproducteurs ,  d'instruments ,  machines , 

ustensiles  et  des  divers  produits  de  l'agriculture , 
De  la  maladie  de  la  vigne  dans  le  midi  de  la  France  et  le  nord  de 

l'Italie.  Rapport  par  M.  V.  Rendu. 
Description  des  machines  et  procédés  consignés  dans  les  brevets  d'in- 
vention. Tomes  lxxx  ,  lxxxi. 

—  des  machines  et  procédés  pour  lesquels  des  brevets  d'invention 

ont  été  pris  sous  le  réghne  de  la  loi  do  5  juillet  1844.  Tomes 

xni,  XIV,  XV,  XVI,  XVII. 
Étude  historique  et  morale  sur  le  compa'gnonoagB ,  par  C.'^^.  Simon. 
Exposition  agricole  de  1853,  à  Alger.  Distribution  des  médailles. 

—  universelle.  Commission  impériale.  Recueil  des  décrets,  règle- 

ments et  instructions. 
Les  populations  ouvrières  et  les  industries  de  la  France  dans  le 
mouvement  social  du  xix**  siècle ,  par  A.  Audiganne.  T.  1". 
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Lxs  VIGNES  malades.  Rapport  de  M.  L.  Leglerg  à  M.  le  Ministre  de 
ragriculture ,  du  commerce  et  des  travaux  publics. 

Programme  du  concours  régional  d*animaux  reproducteurs ,  d'instru- 
ments ,  machines ,  ustensiles  et  des  divers  produits  de  Tagri- 
culture  en  1855,  à  Rennes. 

Recherches  sur  Tagriculture  et  Thorticulture  des  Chinois,  par  le  baron 

Léon  d'HSRVEY-SAlNT-DENYS. 

Trattememt  des  vignes  malades.  Rapport  par  M.  Gust.  Heuzé. 


S  n.  9e  K.  le  Vréfcl  de  BUae  et  Imn. 

Procès-verbaux  àes  séances  du  Conseil  général  de  Maine  et  Loire. 

Session  de  1854. 
Programme  et  placards  de  Texposition  régionale  de  Rennes ,  en  1854. 

S  nz.  Be  n.  le  HaÎM  de  le  vUle  d'Aagen. 

Budget  municipal  des  recettes  et  dépenses  de  la  ville  d'Angers  pour 
1854. 

IL  ENVOIS  DBS  SOCIÉTÉS  G0RRBSP01!n)À!rrBS. 
$  I.  Bee  aooîétée  oomfpoBdantet  étreagères. 

Bruxelles.  Académie  royale  des  sciences ,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique.  Bulletins,  tome  xix,  3«  partie,  1852; 
tome  XX,  l"et2«  parties,  1853;  tome  xxi,  1^  partie, 
1854. — Mémoires,  tome  xxi,  1853. — Mémoires  couronnés 
et  Mémoires  des  savants  étrangers ,  in-4o,  tome  xxv  ;  in-8*, 
tome  V,  2«  partie;  tome  vi,  1"  partie.  — Annuaire,  xix» 
année ,  1853 ,  xx«  année,  1854. 
—  Société  royale  de  Flore.  Programme  de  la  64*  exposition.  — 
64«  exposition.  —  Programme  de  la  65«  exposition.  — 65* 
exposition. 

Florence.  Académie  royale  économique,  agraire  des  géorgifriiiles. 
Comptes-rendus,  n<»>  1,  2,  3, 4,  5 ,  6 ,  7. 

Genève.  Société  de  physique  et  d'histoire  naturelle ,  Mémoires.  Tome 
XHi ,  2«  partie. 

MoNS.  Société  des  sciences ,  des  arts  et  des  lettres  du  Hainaut.  Mé- 
moires et  publications,  2«  série,  tome  1«'. 

Turin.  Association  agraire  des  États  sardes.  Journal.  Série  2*,  an- 
née 1>^,  1854 ,  janvier  à  décembre. 


Abreville.  Société  d'Émulation.  Mémoires,  années  1833, 1834, 1835. 

Amiens.  Société  des  Antiquaires  de  Picardie.  —  Mémoires,  série  2*, 
tomes  2,  3.— Bulletin,  1853,  n»  4;  1854,  n<»  1 ,  2.— Pro- 
gramme des  conclure  en  1854  et  1855. 
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Angers.  Société  impériale  d^agriculture,  sciences  et  arts.  Travaux  du 

Comice  horticole ,  vol.  iv,  n^  38. 
ÂRRAS.  Académie.  Programme  des  prix  à  décerner  en  i854. 
Baveux.  Société  vétérinaire  des  départements  du  Calvados  et  de  la 

Manche.  Mémoires,  années  1852-1853,  u»  16. 
Bordeaux.  Académie  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts.  Recueil  des 

actes,  année  xv«,  1853,  trimestres  iii«,  iv®;  année  xvi«, 

1854,  trimestre  l«f. 

—  Société  d'agriculture  de  la  Gironde.  Annales ,  ix»  année,  1854, 

trimestre  2*. 

—  Société  linéenne.  Actes,  tome  xix  (2«  série,  tome  ix),  1854, 

livraisons  3  et  4,  5,  6. 

Boulogne-sur-Mer.  Société  d'agriculture ,  des  sciences  et  des  arts. 
Séances  semestrielles,  du  29  octobre  1853,  du  18  mars 
1854. 

Bourg.  Société  d'émulation  de  TAin.  Journal  d'agriculture ,  sciences , 
lettres  et  arts,  42«  année,  1853,  novembre,  décembre; 
43«  année ,  1854 ,  avril ,  mai ,  juin. 

Cambrai.  Société  d'Émulation.  Mémoires.  Tome  xxiv,  l^*  partie, 
1853. 

Chalons-sur-Marne.  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et 
arts  du  département  de  la  Marne.  Séance  publique ,  1853 , 
novembre. 

Clerhont-Ferrand.  Société  centrale  d'agriculture  du  département  du 
Puy-de-Dôme.  Bulletin  agricole.  1854,  janvier  à  décembre. 

Clermont  (Oise).  Société  d'agriculture.  Le  Musée  agricole.  Bulletin, 
1854,  janvier  à  septembre. 

Gompiègne.  Société  d'agriculture.  L'Agronome  praticien.  1854,  jan- 
vier à  septembre. 

DuoN.  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres.  Mémoires,  2*  sé- 
rie, tome  il,  1852-1853. 

—  Comité  central  d'agriculture  de  la  Côte-d'Or.  Journal  d'agricul- 

ture, année  xvi«,  1853,  mars  et  avril ,  mai  et  juin ,  octobre 
et  novembre.  Année  xvii*,  1854,  janvier  à  septembre. 

Grenoble.  Société  d'agriculture.  Almanach  agricole  pour  1854,  an- 
née X*.  Bulletins  n<»  23,  24. 

GuÉRET.  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  delà  Creuse. 
Bulletin. 

Le  Havre.  Cercle  pratique  d'horticulture  et  de  botanique.  Bulletin , 
n«  1 , 2. 

—  Société  hftvraise  d'études  diverses.  Concours  de  1854. 
Laval.  Société  de  l'industrie  de  la  Mayenne.  Bulletin,  2«  période,  li- 
vraisons 1,2. 
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Lille.  Société  impériale  des  sciences ,  de  i'agricuHure-  et  des  arts. 
Mémoires,!  840,  1853. 

Lyon.  Académie  impériale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  Mé- 
moires ,  classe  des  lettres ,  nouvelle  série ,  tome  ir .  —  Classe 
des  sciences ,  nouvelle  série ,  tome  ii. 

—  Société  impériale  d'agriculture ,  d'histoire  naturelle  et  des  arts 

utiles.  Annales,  2«  série,  tomes  iv,  y,  i852,  4853.  —  Rap- 
port sur  les  travaux  de  la  commission  des  soies  en  i853. 

—  Société  linnéenne.  Annales ,  nouvelle  série ,  tome  i^,  1852- 

4853. 

Le  Mans.  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe.  Bulle- 
tin, 2»  série,  4852,  4853. 

Marseille.  Société  de  statistique.  Répertoire  des  travaux.  Tome  xn^ 
•  Mbndb.  Société  d'agriculture ,  industrie ,  sciences  et  arts  de  la  Lo- 
zère. Bulletin,  i853,  avril  à  décembre;  4854,  trimestres 
1,2,3. 

Metz.  Académie  impériale.  Mémoires,  xxxïv*  année,  4852-4853 
(2«  série,  4"  année),  i-  et2«  parties. — Programme  des  prix 
à  décerner  en  4855. 

MoisSAC.  Comice  agricole.  Séance  du  !•'  eetobre  1853. 

Montpellier.  Société  centrale  d'agriculture  et  des  Coroiees  agricoles 
de  l'Hérault.  Bulletin ,  année  xl«,  4853 ,  août  à  décembre. 
Année  xli«,  4854,  janvier  à  avril. 

Moulins.  Société  d'agriculture  de  l'Allier.  Annales,  4849,  livr.  v«  et 
trimestre  in«;  4850,  trim.  i^  \  1852,  trim.  4",  4853,  trip. 
iv«;  4854,  trim.  1,2«. 

Mulhouse.  Société  industrielle.  Bulletin.  N«*  404, 421  à  427.— Pro- 
gramme des  prix  à  décerner  en  4855  et  4856. 

N^N^Y.  Société  roys^le  des  scienees,  lettres  et  arts.  Académie  de  Sta- 
nislas. Mémoires,  années  4833 à  4850,  4852,  4853. 

—  Société  cPAtrole  d'agricuHure.  Le  bon  Cultivateur.  Aniiéd  xxiv«, 

1844,  octobre  et  novembre.  —  Année  xxxiip,  4853,  sep- 
tembre à  décembre.  Année  xxxiv»,  4854,  janvier  à  août. 

Nantes.  Société  académique  de  Nantes  et  du  département  de  la  Loire- 
Inférieure.  Anqales,  4853, xxiv» volume. 

Nevers.  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre,  Aûnales  de  Pousserv. 
4854,  nM«'. 

Paris.  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture.  Mémoires ,  1853, 
parties  4,  2.  —  Bulletins,  série  2«,  tome  vm,  n"  4,  2,  6. 
7,  8  ,  9.  Tome  ix ,  n<»»  4  à  6,  —  Annuaire  pour  1853. 

—  Société  d'encouragement  pour  Tindustrie  nationale.  Bulletin , 

1853,  novembre,  décembre;  2«  série,  tome  4«r,  1854,  n«« 
1  il  22.  —  Programme  des  prix  proposés  pour  être  décernés 
en  4855,  4856,  1860  et  1865. 
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Paris.  Société  impériale  d*horticiiHure  èe  Paris  et  centrale  de  France. 
Annales ,  volume  lxv,  1854 ,  janvier  a  décembre.  —  Exposi- 
tion d'avril  1854,  Catalogue. 

—  Soriélé  d*horticulture  de  la  Seine.  Bulletin  des  travaux.  Tome 

xii ,  i854 ,  liste  générale ,  janvier  à  novembre. 

—  Société  de  géographie.  Bulletin ,  série  i»,  tome  Vf ,  1853  ,  no- 

vembre ,  décembre;  tome  vu,  1854,  janvier  à  juin,  tome 
viii .  juillet  à  octobre. 

—  Société  zoologique  d'acclimatation.  Bulletin ,  i^*  année ,  1854 , 

mars  à  novembre. 

—  Institut  des  provinces  de  France.  Bulletin  bibliographique  des 

Sociétés  savantes  des  départements,  1858,  mai,  décembre. 

—  Journal  d'agriculture  pratique ,  Moniteur  de  la  propriété  et  de 

l'agriculture ,  fondé  par  le  docteur  Btxio  ,  publié  sous  la  di- 
rection de  M.  Barral.  Série  iv«,  tomes  1 ,  2,  année  1854. 

—  Académie  nationale,  agricole ,  manufacturière  et  commerciale, 

sous  la  direction  de  M.  P.  Aymar- Bression.  Année  xxiv«, 
1851 ,  janvier  à  juillet ,  novembre. 

—  L'Agriculteur  praticien.   Revue  de  l'agriculture  française  et 

étrangère.  Publié  sous  la  direction  de  M.  N.  Basset.  Nou- 
velle série,  1854,  n«»  1 ,  2,  7,  8,  10  à  24;  2«  année, 
n^«3,4,5,6. 

—  L'Industrie.  Journal  des  chemins  de  fer,  du  crédit  foncier  de 

France  et  de  tous  les  grands  intérêts  du  pays.  Table  alpha- 
bétique du  volume  de  1853.  Année  ni*,  1854. 
-^    La  France  industrielle  et  maritime.  Journal  des  usines  et  ma- 
nufactures ,  Moniteur  uuiverael  des  expositions  de  l'indus- 
trie. Anné^  xi«,  1854. 

Perpignan.  Société  agricole ,  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées- 
Orientales,  volume  IX,  1851  à  1853. 

Poitiers.  Société  académique  d^agriculture ,  belles-lettres ,  sciences  et 
arts.  Bulletin  ,  nouvelle  série  1853 ,  n»«  29  à  32  ;  1854,  tri- 
mestrcsl,  2,  3. 

Reims.  Académie  impériale.  Programme  des  concoura  pour  1855. 

La  RoniiELLR.  Académie  des  belles- lettres ,  sciences  et  arts.  Bulletin 
de  règlement. 

—  Société  d'agriculture.  Annales,  1853 ,  n«  18. 

Rouen.  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  Précis  analytique 
des  travaux,  1852-1853.  —  Programme  des  prix  proposés 
•    en  1854, 1855,  1856 

—  Société  centrale  d'agriculture  du  département  de  la  Seine  infé- 

rieure. Extrait  des  travaux.  1844,  94*  cahier;  table  du 
tome  XII ;  1853,  trim.  iv«;  1854,  trim.  1,  2,  3«. 

—  Société  libre  d'émulation.  Bulletin  des  travaux,  1853-1854. 
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Saint-Gerxain-sn-Latb.  Société  d'hortîcuUnre.  Bulletin  des  traTam. 
Tome  1",  liv.  !•',  4854 ,  novembre. 

Sàint-Quentin.  Société  académique.  Annales  agricoles,  scientifiques 
et  industrielles  du  département  de  TAisne ,  2«  série ,  tomes 
IX,  X,  1851, 1852. 

Toulon.  Comice  agricole.  Bulletin  trimestriel,  v«  année,  1854, 
n~  1,  2. 

Toulouse.  Académie  impériale  des  sciences ,  inscriptions  et  belles- 
lettres,  2*  série,  tome  i,  1807  à  1822;  tome  ii,  1823  à  1827; 
tome  III,  1828  à  1833;  tome  iv,  1834  à  1836;  tome  v,  1837 
à  1839;  tome  Yi,  1839,  40,  41  ;  3«  série,  tomes  1,  2,  3, 4, 
5,  6;  4«  série,  tomes  1,  2,  3,  4.  —  Table  alphabétique  des 
matières  des  16  premiers  volumes  des  mémoires. 

—  Société  d*agriculture  de  la  Haute-Garonne  et  de  TAriège.  Jour- 

nal d'agriculture  pratique  et  d'économie  rurale  pour  le  midi 
de  la  France.  Années  1823  à  1836,  14  volumes.  Série  ni«» 
tome  iv«,  1853,  novembre,  décembre,  tome  y«,  1854,  jan- 
vier à  décembre. 
Tours.  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles4ettres du  dépar- 
tement d'Indre-et-Loire.  Annales ,  tome  xxxii  ;  tome  xxxni, 
semestre  1«'. 

—  Société  archéologique  de  la  Touraine.  Mémoires  ;  tome  vi,  1854, 

trimestre  1<^'. 
Trotes.  Société  d'agriculture ,  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  da 

département  de  l'Aube.  Mémoires,  1844,  semestre  2«,  i845. 

Série  ii«,  tome  iv,  1853,  trimestres  3  et  4;  tome  v«,  1854. 
VALBNaENNES.  Société  impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts.  Revut 

agricole,  industrielle  et  littéraire  du  Nord,  v*  année,  1853; 

novembre  à  juin  1854;  w  année,  juillet  à  novembre  1854. 

IIL  BNTOIS  DBS  MEMBRES  DE  LÀ  SOCIÉTÉ. 
$.  I  Bes  membrw  honoraim .  français  al  étraiagan.  KM  i 

B.  Bertini  ,  à  Turin.  Rapport  sur  le  congrès  scientifique  de  France , 
tenu  à  Arras  en  1853.  —  Congrès  de  statistique  à  Bruxelles, 
en  septembre  1853. 

A.  DE  Gauhont,  à  Caen.  Annuaire  des  cinq  départements  de  l'andenne 
Normandie.  xvii« année  1851  ;  xviii»  année,  1852;  xix* année, 
1853;  xx«  année,  1854.  —  Essai  sur  la  multiplication  des 
poissons  par  les  méthodes  naturelles  et  artificielles.  —  Con- 
grès archéologique  de  France ,  séances  générales  tenues  à 
Troyes  en  1853.  — -  Congrès  scientifique  de  France ,  X!X«  ses- 
sion ,  tenue  à  Toulouse  en  1852. 
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E.  Chevrjsul,  de  Tlnstitut ,  à  Paris.  De  la  baguette  divinatoire ,  du 
pendule  explorateur  et  des  tables  tournantes ,  au  point  de  vue 
de  rhistoire ,  de  la  critique  et  de  la  méthode  expërimentale. 
—  Rapport  sur  les  tapisseries  et  les  tapis  des  manufactures 
nationales ,  fiiit  à  la  commission  française  du  jury  interna- 
tional de  l'Exposition  universelle  de  Londres. 

V.  HouYAU  ,  à  Gheifes.  Projet  de  déplacement  de  Tembouchure  de  la 
Maine  dans  la  Loire. 

Ottmann  père,  à  Strasbourg.  Guide  du  voyageur  sur  les  chemins  de  fer 
de  Strasbourg  à  Bàle  et  de  Mulhouse  à  Thann. — Nouveau  mode 
d'échalassement  de  la  vigne,  par  M.  Gollignon,  d'Ancy 
(Moselle). —  Appendice  et  Extrait  français  et  allemand. 

A.  QuETELET,  à  Bruxelles.  Gonférence  maritime  tenue  à  Bruxelles  pour 
Fadoption  d'un  système  uniforme  d'observations  météorolo- 
giques à  la  mer.  —  Instructions  pour  Tobservation  des  phé- 
nomènes périodiques.  —  Mémoire  sur  les  variations  pério- 
diques, et  non  périodiques  de  k  température.  —  Météorologie 
nautique.  Rapport. — Notice  sur  M.  Ed.  Smits.  —  Rapports  sur 
rétat  et  les  travaux  de  rpheervatoire  royal  de  Bruxelles  en 
1852,  en  1853.  —  Sur  les  Constantes  de  la  nature.  Classe 
des  mammifères. 

R.  Ragazzoni,  à  Turin.  Répertoire  d'agriculture  et  de  la  science  éco- 
nomique et  industrielle.  Nouvelle  série,  tome  xix,  1854. 

J.  RiEFFEL,  à  Grand-Jouan.  Catalogue  des  animaux  vendus  dans  cet 
établissement  le  6  avril  1854. 

A.  DE  LA  Rive,  à  Genève.  Bibliothèque  universelle,  1853,  mai. 

P.-M.  Roux,  à  Marseille.  Compte-rendu  de&  travaux  et  procès-verbal 
de  la  séance  publique  tenue  en  1853. 

Trouessart,  à  Poitiers.  Notice  sur  les  avantages  du  drainage  des 
terres. — Essai  fai^rique  sur  la  théorie  des  corps  simples 
ou  élémentaires.  —  Recherches  sur  quekpies  phénomènes  de 
la  vision. 

§  n.  Bet  membrcf  tîtoUûreSi  MV.  t 

A.  BoRBAU.  Catalogue  dea  graines  récoltées  au  Jardin  botanique  d'An- 
gers, en  1854. 

L.  COSNIER  ET  Lachèsb.  Almanach  industriel  de  Maine  et  Loire , 
pour  1855.  — Annuaire  statistique  de  Maine  et  Loire ,  pour 
1854.  —  Blanche  Hilesi-Mojon  ;   notice  biographique ,  par 

M.  Em.  SOUVBSTRE. 

GuiiiLORYafné.  Précisdes  travaux  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  arts 
"de  Nancy,  de  18^  à  1832. — Journal  d'agriculture ,  commerce, 
finances  et  arts ,  1783 ,  mars.  —  Catalogue  des  ouvrages  d'a- 
griculture et  estampes  de  la  biMîothéque  de  feuJ.-B.  Huzard. 
XXY*  AlfNBB.  —ê'delat»  Série.  19 
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—  Catalofve  générai  de  la  librairie  de  V»  Bottdiard-Hiiurd. 
— Notices  des  taUeaut  du  Muséum  d'Angers ,  éditms  de  Tan  ix, 
de  Tan  xi,  de  1916,  de  1838.  — Galerie  David,  avec  un  sup- 
plément à  la  notice  des  tableaux  db  Muséum,  1839.  —  vui* 
Congrès  des  savaits  italiens,  à  Gênes,  en  1846.  Journal 
quotidien  des  actes. 

Ed.  Larochs.  Dés  devoirs  et  des  qualités  du  raédecii.  Discours  pro* 
nonce  à  la  rentrée  de  TÉcole  préparatoire  de  médecine  et  de 
phahuacte  d'Angers* 

P.  MAftGHDGiLY.  Archivos  d'Aigo«.  Recueil  de  documente  et  mémoires 
inédite  svr  cette  provinee ,  tome  S«.  —  Mélanges  historiques, 
livraison  i^^  pages  1  à  54  ;  livndson  S<^,  pages  55  à  190. 

Ckl.  POUt.  Essai  surThistoire  du  commeite  maritime  de  Naibonne. 

L.  lAVEliNiEn.  Chambre  consultative  d'agriculture  de  rarroadissement 
d'Angers.  Extraits  dm  procès-verbaux  de  185â  et  1853.  — 
l^iblaau  des  marchés  les  plus  rapprochés  de  toutes  les  com- 
munes du  département  de  Maine  et  Lmtt,  soit  dans,  soit 
hors  l'arrondissement ,  avec  les  distances  des  comnunes  aux 
marchés  indiqués  (man«9crii). 

$  XiZ.  !k>ef  meinbret  oorresponàanii ,  ICK.  i 

BaiLly  i^  MtnuEUX ,  à  PaHs.  €oiiple*-f%qdu  des  travaux  de  la  So- 
ciété iiiipériale  d'horiicidture  de  Paris  et  centrale  de  France, 
m  1853. 

BiNEÂU,  à  Lyon.  Observations  sur  TabsorptioD  de  l'ammoniaque  et  des 
azotates  ptir  tes  végétations  cryptogamiqaes. 

A.  BofiiBMtB ,  à  Nantes.  Gonbidérattons  théoriques  et  pratiques  sur 
l'action  des  engrais 

BossTN ,  à  Paris.  Supplément  au  caftaiogue  des  graines ,  pour  1854. 

Charles-Malo,  à  Paris.  Histoire  des  rois  de  France.  Petit  précis  i 
l'usage  des  cdléges.  —  Apothéose  de  Iblière ,  poène. 

D.  DE  LA  Chauvinière  ,  à  Paris.  Liste  des  membres  liu  Congrès  des 
délégués  des  Sociétés  savantes,  en  1854.  —  Mémoire  en  fa- 
veur des  travailleurs  et  des  indigents  de  la  classe  agricole. — 
Organisation  générale  de  tmis  les  hommes  de  travail. —  xvm 
millions  d'hectolitres  de  blé  pour  rien.  —  Voie  romaine  de 
INritiers  à  Nantes.  -^N^tes  statistiquiss  snr  les  auxiliaires  de 
l'armée.  —  Sur  la  population  paiisienne  et  sur  l'assainisse- 
ment de  la  capitale. 

A.  Chevalier,  à  Paris.  Annales  de  la  charité >  nnnée  x^,  1854,  jan- 
vier. 

J.  Clbre,  i  La  Flèche.  HistDii'e'de  l'École  de  La  Flèche,  depuis  sa 
fondation  par  Henri  IV,  jusqu'à  sa  téorganisalion  en  Pryta- 
née  impérial  militaire. 
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Derache,  à  Paris.  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  M.  Durand  de  Ti- 

chement,  de  Metz. 
DuBRUNFAUT,  à  Paris.  Notice  sur  la  fabrication  des  alcools,  et  rensei- 
gnements sur  la  direction  à  donner  aux  distilleries  de  bette- 
raves. —  Suppression  des  disettes  par  Timpôt.  —  La  vigne 
remplacée  par  la  betterave,  la  pomme  de  terre,  etc.,  pour  la 
production  de  Talcool. — Sucrage  des  vendanges  avec  les  sucres 
raffinés  de  cannes ,  de  betteraves ,  etc. 

Eut..  Gayot,  à  Paris.  La  France  chevaline,  2«  partie,  tome  iv. 

Guérin-Meneville  ,  à  Paris.  De  la  culture  de  la  cochenille  en  Algé- 
rie —  Note  sur  le  dommage  causé  aux  récoltes  d'olives  par 
la  larve  du  dacus  oleae.  —  Note  sur  les  insectes  nuisibles  à 
Tolivier.  —  Note  sur  les  travaux  séricicoles  de  la  magnane*- 
rie  de  Sainte-TuUe.  -^  Revue  et  magasin  de  zoologie  pure  et 
appliquée  ,  1850,  n»  1, 1851,  n*  1".  —  Moyens  d'arriver  à 
la  destruction  des  insectes  nuisibles.  —  Note  sur  une  larve 
d'insecte  observée  dans  les  tiges  du  seigle.  —  Observations 
sur  rinsccte  destructeur  des  pins,  —  Destruction  de  la  mus* 
cardine  et  de  la  mouche  des  olives.  — Mémoire  pour  préser- 
ver les  blés  des  attaques  de  Talucite.  —  Observations  sur 
Tindustrie  de  la  soie.  — Observations  sur  les  métamorphoses 
des  coléoptères  du  genre  cebrio.  —  Recherches  sur  les  mala^ 
dies  des  végétaux  et  particulièrement  sur  la  maladie  de  la 
vigne. 

D'  HÉNON ,  à  Lyon.  Note  sur  une  espèce  de  Narcisse  pev  connue.  — 
Histoire  et  description  d'un  champignon  parasite. 

Gh.  Laterrade  père ,  à  Bordeaux.  L'Ami  des  champs.  Journal  d'agri* 
culture ,  de  botanique ,  de  littérature  de  la  Gironde.  Année 
xxxn«,  1854,  janvier  à  décembre. 

Le  Roy-Mabille,  à  Boulogne-«ur-Mer.  La  vigne  guérie  par  elle-même. 

Al.  Perrey,  à  Dijon.  Rapport  à  FAcadémie  des  sciences  sur  les  trern^ 
bleraents  de  terre. 

A.  PETiT-LAnTTE ,  à  Bordeaux.  L'Agriculture  comme  source  de  ri- 
chesse ,  comme  garantie  du  repos  social.  Année  xv*,  185i, 
jaDYier  à  décembre. 

A.  Plauche,  à  Marseille.  Annales  proven^les  d'agriculture  pratique 
otd'^nomîe  nirale,  xxvi^  année,  1853,  novembre,  dé- 
i^embre;  xxvn«  année,  1854,  janvier  à  septembre. 

D'  PoTTON ,  à  Lyon.  Recherches  et  obeervations  nouvelles  sur  le  dal- 
tonisme ou  la  ftusse  appréciation  des  couleurs. 

Tibbal-Lagrave  ,  à  Toulouse.  Etudes  pour  servir  à  l'histoire  bota- 
nique du  genre  viola.  —  Mémoire  sur  quelques  hybrides  delà 
famille  des  Ordiidées. 

L.  Vilmorin,  à  Paris.  Le  bon  Jardinier,  pour  1^4. 
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IV.  HOMICAGBS  A  LA  SOCIÉTÉ.  MM. 

P. -A.  Cap,  à  Paris.  Mémoire  sur  la  Glycérine  et  ses  applications  aux 
diverses  branches  de  Tart  médical. 

IL  Champonnois  ,  à  Paris.  Notice  sur  les  distilleries  agricoles  de  bet- 
teraves et  autres  plantes. 

Delalleau  ,  à  Arras.  Rapport  sur  un  recueil  de  fables ,  contes  et  poé- 
sies de  M.  Derbigny. 

Dessoye  ,  à  Toulouse.  Mémoire  rédigé  pour  des  expériences  el  des 
recherches  sur  Torigine  et  la  maladie  de  la  vigne. 

GoNTiER,  à  Monlrouge.  Note  sur  la  maladie  de  la  vigne.  — Etablisse- 
ment horticole.  Catalogue. 

V.  Modeste,  à  Meaux.  De  la  cherté  des  grains  et  des  préjugés  popu- 
laires qui  déterminent  des  violences  dans  les  temps  de  disette. 

NicoT,  à  Nîmes.  Compte-rendu  des  travaux  de  Tacadémie  du  Gard. 

SoLEAU,  à  Compiègne.  Rapport  sur  Texamen  de  la  brochure  de  M.  E. 
de  Blincourt,  sur  les  assurances  contrôla  grêle. 

De  Tocqueville  ,  à  Compiègne.  Sur  renseignement  classique  de  Ti- 
griculture. 

L.  Vallet,  à  Nantes.  Almanach  de  la  Société  industrielle  de  Nantes 
pourl8i9,  1850,  1851. 

A.  Weshael  et  Comp><»,  à  Schaerbeeck-lez-Bnixelles.  Catalogue  du 
genre  rosier. 

V.   PUBLICATIONS  DIYBRSBS. 

Catalogue  de  la  librairie  d'A.  Aubry,  à  Paris, 

—  de  la  libraire  Capelle ,  à  Paris. 

—  de  la  librairie  Dusacq ,  à  Paris, 

—  de  Texposition  régionale  de  Bennes. 

État,  progrès  et  avenir  du  drainage  en  France ,  de  sa  pratique  et  de 
son  application ,  par  M.  le  comte  Van  der  Straten  Pouthoz 
(prospectus). 

Le  Journal  du  luxe,  1854 ,  n»"  d'octobre  et  décembre. 

Le  Messager  universel  de  l'industrie.  Journal,  1854,  mars  26;  aTril 
5,  12,  19,26;  mai  3, 10,  17. 

Le  Monde  industriel.  Journal  des  expositions  universeUes;  !^  année, 
1854,  avril  20,  27. 

Le  Moniteur  des  comices  agricoles.  Journal. 

Moulin  destiné  à  la  mouture  des  grains ,  mû  par  un  cheval  ou  par 
deux  hommes  ;  inventé  par  M.  Mouzenargubs,  à  Moulins 
(circulaire). 

La  Vie  des  champs.  Journal  du  propriétaire  et  du  fermier;  1854,  fé- 
vrier, mars. 
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KÉSUMÉ. 

Baromètre  niaxiniuin  0'"774;  moyen  0'"768789;  minimum  0*740. 
Thermomètre  maximum  14*  ;  moyen  6*6644  ;  minimum --  1"  60. 

ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 


Clair  12,  couvert  64,  nuftgcs  14;  total  90.  —  Jours  de  pluie  10.  —  Eau  0«096. 

Vents,  Nord  1,  N.-E.  6,  E.-N.-E.  1,  Est  2,  S.-E.  2,  S.-S.-E.  1,  S.-S.-O.  2,  Ouest  9,  0  -N.-O 
I,  N.-O.  6;  total  30. 

liemarques.  Brouillard  1.^»,  bruine  6,  gelée  blanche  6,  gi^rc  1,  grand  vent  3 ,  gtdie  I, 
halo  1,  Tcnt  6. 
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EÉSUMÉ. 

Baromètre  maximum  0™776;  moyen  0^764667;  minimum  Oin742, 
Thermomètre  maximum  12«»;  moyen  6*5269;  minimum  0*  30. 

ASPECT  DU  CIEL.  —  OBSERVATIONS. 

Clair  14^  couvert  53;  nuages  26;  total  93.  —  Jours  de  pluie  8.  —  Eau  0-040. 
f'ents.  Nord  3,  Sud  1,  S.-O.  1,  Ouest  13,  O.-N.-O.  8,  N.-O.  5  ;  total  31. 

Remarques.  Brouillard  12,  brume  1,  gelée  blanche  6,  grand  vent  1,  halo  2,  vent  10.^ 
Depuis  le  \b,  la  Rose  de  Noël  (HelTeborus  niger),  est  en  pleine  fleur  au  Jardsi 
botanique,  où  l'on  remarque  aussi  depuis  le  20  la  variété  à  fleur  blanche  du  Dapk» 
mesereum. 

Le  31,  la  Maine  a  marqué  4"^  75  au  pont  du  centre. 
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RÉSUBfÉ  Hn^TÉOBOLOGIÛUB  DB  L^ÂlfNÉB  1854. 

Messieurs, 

Nous  avons  à  vous  fairecppnMtro  aiuourd-hui  te  résumé 
de  aos  ol)$ervaUons  méléorplogiques  auxquelles  vous  fqu^ 
lez  bien  continuer  de  donner  place  dans  le  r^pueil  de  ?aa 
actes.  Celte  faveur,  doqt  nous  apprécions  toute  Vinipor-r 
tanoe,  nous  commande  impérieusement  de  continuer  4 
apporter  è  ces  observations  tout  le  s(Hn  dont  nous  sommes 
susceptible,  et  à  suivre,  par  Gonséquent,  avec  une  minu-r 
lieuse  attention,  cette  succession  de  phénomènes  loigou» 
intéressants  que  chaque  jour  fait  passer  sous  nos  yeux. 

Peutètre  pourrait-on  inférer  que  d*une  suite  déjà  Iragi^e 
de  ces  observations  et  de  leur  enregistrement  exact ,  il 
serait  possible  de  prévoir  les  intempéries  des  saisons, 
d'indiquer  les  moyens  d'y  apporter  remède  et  de  conjurer 
ces  désastres  dont  nous  sommes  si  souvent  les  témoins  et 
les  victimes,  il  n'en  est  pas  ainsi  »  et  notre  longue  séria 
de  notes  ne  fait  que  nous  confirmer  de  plus  en  plus  qu'il 
est  impossible  de  faire  autre  chose  que  de  subir  ces  intem-» 
pérîes  sans  pouvoir  rien  changer  à  ce  qu'elles  peuvent 
avoir  de  fâcheux  et  de  funeste  dans  leurs  conséquences. 

Nous  avons  fait  précéder  de  quelques  réflexions  et 
explications  que  nous  avons  pensé  nécessaires ,  le  résumé 
de  1853  que  nous  avons  eu  rhonnaur  de  vous  présenter 
au  commencement  de  1854.  Nous  ne  reviendrons  pas 
aujourd'hui  sur  ce  sujet ,  pour  ne  pas  abuser  de  vos  mo^ 
ments  ;  nous  rappellerons  seulement  aujourd'hui  que  ces 
observations  sont  prises  chaque  jour  à  7  heures  du  matin, 
midi  et  9  heures  du  soir. 

Ainsi,  pour  1854,  la  pression  barométrique  moyenne 
des  maxima  est  D"7715;  celle  des  minime,  0>?749;  celle 
moyenne  de  l'tfinée,  0»762  plus  une  très  minime  firaction. 

La  température  moyenne  des  maxima  Sl^'âSS;  celle 
des  minime  4<'14â,  la  moyenne  de  Tannée  12*064  milKèm. 

L'aspe<4  du  ciel  présente  les  observations  suivantes  : 
dair  355,  couvert  452,  nuages  2B8.  Total,  1095  observ. 

Les  vents ,  notés  chaque  jour,  h  7  heures  du  matin,  ont 
soufflé,  Nord  30,  N.*N.-E.  16,  N.-£.  31,  E.-N..Ë.12, 
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Est  24,  E.-S.-E.  2i,  S.-E.  20,  S.-S.-E.  5,  Sud  8,  S.-S.-O. 
7,  S.-O.  19,  O.-S.-O.  27,  Ouest  87,  O.-N.-O.^a.  N,-0.  31, 
N.-N.-O  5.  Total  365. 

Les  remarques  suivantes  ont  été  enregistrées  ;  brouil- 
lard 112,  brume  34,  éclairs  7,  gelée  blanche  50,  gibou- 
lée 1 ,  givre  1 ,  grand  veut  34 ,  grêle  5 ,  halos  8 ,  neige  3 , 
orage  6,  quelques  gouttes  d'eau  19,  tempête  2,  tonnerre  5, 
▼eut  121.  A  ces  constatations  nous  en  avons  ajouté  quel- 
ques autres  tirées  des  phénomènes  périodiques  que  nous 
présente  chacune  des  saisons  de  Tannée  :  ainsi  le  9  jan-^ 
vier  le  Chimonanthus  firagrans  a  fleuri  au  jardin  botanique. 
-—Le  10 ,  la  Maine  a  marqué  au  pont  du  centre ,  à  scm 
niaximum ,  4  mètres  35  centimètres.  —  Le 22,YEranthis 
hyemaUSj  a  fleuri  au  jardin  botanique.  —  Le  23,  la  variété 
blanche  du  Daphne  mezereum,  au  même  lieu.  —  Le  25, 
la  Giroflée  des  murailles,  à  la  Préfecture  et  rue  Flore.  — 
Le  28 ,  VErica  camea  et  le  Jasminum  nudifiorum .  au  jar- 
din botanique,  ainsi  que,  le  31,  le  GalanthusnivalU.  — 
Le  5  février,  le  crapaud  accoucheur  {bufo  obstetricans) , 
s'est  fait  entendre  au  jardin  botanique ,  où ,  le  15,  les 
Crocus  8u$ianu8j  hUeus,  versieolor,  se  sont  épanouis.  — 
Le  26,  le  Zeticotum  vernvm,  et  le  27,  le  Cornus  mas.  — 
Le  26 ,  le  papillon  jaune  {CoUas  rhamni) ,  s'y  est  aussi 
montré.  —  Le  6  mars ,  on  a  vu  les  premières  chauves- 
souris.  —  Le  9,  un  amandier  fleuri,  rue  Flore.  —  Le  12, 
un  cerisier  en  plein  vent  à  la  campagne,  plusieurs  saules 
au  jardin  botanique.  —  Le  14 .  au  même  lieu ,  le  Prunus 
myrobolanus,  ainsi  que  tous  les  arbres  à  noyau.  —  Le  30, 
arrivée  des  premières  hirondelles.  —  Le  31,  apparition 
d'une  comète.  — «  Le  2  avril,  au  jardin  botanique,  la  Gly- 
cine {Wisteria  sinensis),  commence  à  fleurir.  —  Le  7,  le 
Lilas.  —  Le  8,  le  Didyira  spectabilis,  —  Le  9,  on  a  entendu 
le  coucou.  —  Le  12 ,  le  Marronnier  d*Inde  fleurit  au  jar* 
din  botanique.  —  Le  14,  1(3  rossignol  s'y  fait  entendre 
pour  la  première  fois.  —  Le  15,  TAbéiMne  rose  y  est  en 
fleur.  —  Le  25 ,  quelques  bourgeons  de  vigne  sont  gelés. 
T-  Le  29,  les  martinets  arrivent.  —  Ils  partent  le  25  juil- 
let. —  Le  30  août,  le  Colchieum  CBStivalSs  fleurit  au  jardin 
botanique.  —  Le  20  septembre,  c'est  le  Cokhicum  auÈum- 
mk.  -^  Le  27,  les  dernières  hirondelles  sont  parties.  — ^ 
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Depuis  le  15  décembre,  la  rose  de  Noël  (HdUbcrusniger), 
est  en  pleine  fleur  au  jardin  botanique ,  où  Ton  remarque 
aussi  depuis  le  20,  la  variété  à  fleur  blancbe  du  Daphne 
fMzermm. — Le  31 ,  la  Haine  a  marqué  au  pont  du  centre, 
à  son  maximum ,  4  mètres  75  centimètres. 

Enfin,  il  y  a  eu  103  jours  de  pluie  pendant  lesquels  it 
est  tombé  590  millimètres  d'eau;  ce  qui  donne  par  mois 
une  moyenne  de  8  jours  14  heures  de  pluie,  et  49  milli- 
mètres et  une  petite  fraction,  d'eau. 

Si,  à  la  suite  de  ces  généralités,  nous  cherchons  les 
points  saillants  de  ces  différentes  constatations,  nous  arri- 
vons à  établir  que  le  maximum  de  la  pression  baromé- 
trique se  trouve  être  le  27  janvier  et  le  24  février,  0«778, 
la  moindre  le  4  janvier,  0«'737. 

La  température  centigrade  la  plus  élevée  est  le  25  juil^ 
let  à  midi ,  35  degrés  ;  la  plus  basse  le  14  février,  5  degrés 
3  dixièmes  au-dessous  de  zéro. 

Le  nombre  de  jours  de  pluie  dans  chaque  mois  se 
divise  ainsi  :  mai  18  jours,  octobre  13,  juin  12,  janvier  11, 
novembre  10,  juillet  9,  décembre  8,  avril  7,  août  6, 
février  5;  mars  3 ,  septembre  1. 

Cet  ordre  se  trouve  interverti  pour  la  quantité  de  pluio 
tombée  dans  chaque  mois  de  cette  année;  ainsi  celui  dans 
lequel  il  est  tombé  le  plus  d'eau  est  octobre,  99  millimètres, 
novembre  96,  juin  81,  janvier  71,  mai  70,  décembre  40, 
avril  39,  août  et  juillet  chacun  30,  fév.  16,  mars  et  sept.  9. 

Le  jour  où  il  est  tombé  le  plus  d*eau  est  le  3  juin 
34  millimètres,  puis  viennent  le  15  novembre  31,  le 
25  octobre  22,  le  22  novembre  16,  le  1<' juin  et  16  août  15, 
le  8  janvier  et  le  26  octobre  13,  le  16  mai ,  le  23  octobre 
et  le  18  décembre  12,  le  7  janvier,  le  28  juin ,  les  i7  et 
24  octobre  10.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  faire  ici  men-^ 
tion  des  quantités  inférieures  à  10  millimètres. 

Les  plus  longues  suites  de  jours  de  pluie  sans  inter- 
ruption sont  du  2  au  9  mai ,  8  jours .  du  3  au  9  janvier, 
du  22  au  28  mai  et  du  20  au  26  octobre ,  7  jours.  Remar-* 
quons  que  dans  la  période  de  7  jours,  du  20  au  26  octobre, 
il  est  tombé  la  quantité  considérable  de  74  millim.  d'eau. 

Les  plus  longues  suites  de  jours  sans  pluie  sont  du 
30  mars  au  13  avril,  25  jours^  du  25  août  au  16  septembre,, 
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33  jours,  dtt  34  février  au  i3  mars,  IB  jours,  du  iS  sep- 
tembre au  3  octobre,  16  jours,  du  10  au  23  janvier, 
14  jours,  en&n  du  37  octobre  au  8  novembre,  13  jours. 

Dans  les  quinze  années  d'observations  dont  nous  vous 
avons  présenté  le  résumé  Tannée  dernière,  nous  ne  trou- 
vons  pas  de  moyenne  barométrique  non  seulement  supé- 
rieure, mais  enoope  égale  à  1854,  qui  nous  donne  un 
millimètre  de  plus  qlie  1840,  la  plus  élevée  de  ces  mêmes 
années  d'observations^. 

La  température  moyenne  centigrade  rentre  dans  des 
conditions  plus  normales,  et  si  nous  en  avons  bon  nombre 
qui  soient  inférieures  à  celle  qui  nous  occupe ,  nous  en 
trouvons  aussi  qui  lui  sont  supérieures  et  c'est  Tannée 
1843  qui  s'en  rapproche  le  plus^  quoique  néanmoins  supé- 
rieure de  13  centièmes  de  degré. 

Nous  ne  rencontrons ,  dans  tout  notre  travail  de  1854, 
aucune  année  qui  nous  présente  im  aussi  peUt  nombre 
de  jours  de  pluie,  puisque  1843,  aveo  un  chiffre  de 
104  jou»,  est  encore  inférieur  à  1854,  mais  d'un  jour 
seulement. 

Comme  toujours,  la  quantité  d'ewi  tombée  n'est  pas 
coïncidente  avec  le  nombre  de  jours  de  pluie,  et  si  Tannée 
1854  est  la  seule  depuis  16  ans  qui  n'ait  eu  que  103  jours 
de  pluie ,  la  quantité  d'eau  tombée  ne  s'écarte  pas  néan- 
moins beaucoup  de  la  moyenne  et  dans  la  période  dont 
nous  vous  entretenons ,  c'est  Tannée  1847  qui  s*en  rap- 
proche le  plus  quoiqu'avec  3  milUmètJDes  de  moins. 

Nous  enregistrerons  encore  en  terminant,  la  remarque 
du  froid  périodique  de  mai  connu  sous  le  nom  des  Saints 
de  glace,  que  nous  avons  constaté  les  14,  15  et  16  de  ce 
même  mois  et  principalement  le  dernier  jour  dans  lequel 
le  thermomètre  centigrade  est  descendu ,  à  7  heuiœs  du 
matin ,  à  8  degrés  7  dixièmes. 

Résumons  ce  long  inventaire  et  établissons,  d'après  les 
notes  recueillies,  que  Tannée  1854  s'est  écoulée  dans  des 
conditions  plus  anormales  encore  que  la  précédente  et 
faisons  de  aincères  ve^x  pour  que  celle  qui  commence 
s'accomplisse  de  façon  b  nous  tirer  d'un  état  qui  impose 
à  tous  d'aussi  pesantes  charges  d'une  part,  que  de  grandes 
privations  de  Tautrc. 
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